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Unie)! Séncque ce grand perfonndgc Efimgnol qnivient-

- 5 nivaux , (æ [a vénal Frdnçois.- ’C ’13”! le in"? (9:14 glaire de

yoflre nom efpandnë par tante la terre ,’ qui l’amena pour admirer en vo-

llïclfrtaiçfié la rencontre de tonte; les excellentes qualitrzplir la) defir ces

en ce îrinccfln’il s’efl tant es’indié de former en fistefcritsJiwn: liardai-

gncwoir , S l R’E, vous vous y cognotfiregçomme dans on mmm.

freinai au ont] , (9* faim! de tous vos plus mm ornemen: : mefme: de.
ceficclemnceincomparablc , qui ne nonne point d’exemple en l’antiqui-

té, 0 ne hafiz aucune efpcrance d’imitation aux-kfiçcles-indn’cmr z Liquet-

l: nous a, plus qui tontes; un antre: vertu: cnfcmblch, bien que grandes,

mi; (9 aflarmy la conronnzfur la refle. Il "3,440014" , S 1 R E , pour
[on truchement, m’ayant recognai bon F minçois, (9 croyant fui: que i0

m [l’honneur de vonsgftmir à: (9* île: Roy: vos. predeceflenrs depuis-an-

?"4’?" ans, en liofficçde- Confeiller (9j ’17refidcnt en voftre î’nrlimmt de

Tolbfe , 0 depuis n’agneres de Confeillcr en vofire confer"! d’Eflat , que ic

ferai: proprcâlwous prefitntcrx Aduoiiez la x5 I R E ,ïcamme. vagira,-

ï’ l’ëmërejfiunç lamefmadmar depifdgœ de? laquellciltbçns 4

pieu me manoir un: aimant-dt fois qnej ’41:de denim: bofi’relwziilejiëL

Ë” ’00"! comblerezd’bonnenr (æ de contentement,

SIRE,
Voûte tres- humble, très, obeîffant ,1

’85 tres;fidelle fubjçét ô: lemming

MA’rTHIEv DE CHALV ET."



                                                                     

t- p , f’FRANCjOIS DE CHALVET SIEVR on
F15M o VILLET, oKESIDENT ES EN apures DVÊ

l î’ flammant de Tolofgfils de l. Authcnr.

Ë V tfen vas- tu’,b eau Liure? où vas, tu,do&e efcrit e
, pli-aire hôneurâla France? Adieu doncques che-r frere; x I
Non germain proprement, quoy que d’vn mefme pere;

v. Carie fuisfilsdu corps, ô: tu 1’ es de l’efprit.

CelPerQe, .de,l’àmour de la Vertu s’efprit,.

Et d’elle t’engendra : maintenant il efpere

.Que comme vn bon enfant , tu (uniras-ta mcre à
t Car pour elle, fans Plus, cell œuure ilentrepric.

Certes; qui lira bien tes difcours, ô beau Liure,
Apprenant comme il faut’bien minuit 8c bien ylure, i

’ Du plus celebre honneur, dont l’homme cil reuefiu,

Aura par ton moyen-,7 l’heureufe joüifiànce:
Car. çÎefl de la Vertu que 1’ honneur prend naiffagce,’

Et tu nous fais au vrai. sogneiiîssc, la En;

.,-’:.-v..,’". Ï’ r".
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MAT HÆI’ CALVENTH

a», w v, c. ELo G1 une .
.fluflqre, ’8 CÆY QLA, SAMXMA RTHAN O.

«m5.: Ar RE? ne Cx r. v Il N r r v M , fugati ordinus lue «me in ligne 0mn. . i

à; mentum, garnit drumlin fuperiar ex aniqun noôilique fumilin 5’neçfi6i4 .
l , fi amazigh vindicauit. Jimnculum au»: irlanbebat prima nbtærSendgbrem,

P Parrain Lifemm , inupremztpnrŒornm C stria -»( cuimpoflenprinreps fini) v

fifis- u timpçflatepxrronum; que fuafore Cr imfulfore generofu: daufions-
Mu in litois à menable: adurante e]! 5 confeflijque mm in (34111): , rumin- Ituliz lariflvm-
denriæfludiir, îbolofae 14min» Wh ampliflimû (îficundum Lurctinm inter Gallien: nabi-9’

Mimi confidit ; 41163 quidam lem imbu, in èreui rempare (f mon»: ducal-et clac lace wifi.
gifla», (yinSenutum tllegererur, (’9’ inter-iefiudliquoiannis ddipfam ’Przfidu "thorium.

mmmallegnrm confinfu agiraianefieruenùu. Florin: in [au (and mmemi mugi-
flrnilw rd Quinquagimnqunuor ipfy: and», increa’ibili quai mues tu»: (laguna Üfiler4.-

V "(il’mltquimuo’prudcmia flâné, non minw’quàm ipfa reg; .fialeudarr fieflabilix (9’ com.

0161016: velu uruguqubdupm un; un: (’9’. excellent e: unimi dans ipfa parfin: diguiez.

Ûfimqnnfs’mu; alunent» gnaquent: mediocritqr boudinent .- in nique mmm cuitent
dudifiimfamnu lepos, unit mmm alganon, (MM comites, w f namflima f uo congrcfl’iu

. (9’ allocmiim,tnqu4m,gorenti.gueula» philtre, lemniumferê antonin Ü beneualentinjn ’exci-

tanfibiqoe «linguet. Nu: en par" [and viri pqflremu [aux fuit , quad rerum nomma» nu. .
qu’utpfetm acerbiflzmkGuIlimemparilnu à &rgefimperfietit, nec à boni au"; qfficio and?
tmulum drflexit. Mule magna certàfuo meriro,lf48um efl , au runs ù Hammam 4u-ifiimix n

nim nuucàISmtu , nunc au»; prouincid de agma 414km au" , arrimai e princepr i
EN R I ays M AGIN v s banc admimrtu’ in egregio Senumre præjlantiam, cam rama fir- 1

un ÜCONMIÀ animifidelilare caniunâïnm, nan modôfempcneum exceperiumanriflimèJÊd ’

(V refirent?) nibil 141e ensilaient , necnmbiente’m, ncri confiflarij..confilmrium- ranimant)»,
410814; igùurbncjuprem; dignimefmex 14min du gloria! plengu’jnu demum dcqflieflerdf,’

mméque Trtfidtït honore in gratin» Francifcifilij , præjiantifixmi gnaque Srmtari: , aria .

mmm Cyîquiati dealera, cura mazarin lucre lerbali: aèfiefl’woculmm mali! fibrant, ,
YIN rummy immun nfiflnm,ç7 penê oflaginm mimi. mimfucilàopprefiît.Ennui
’fl mthmM, (9’ omnium ordinât» lnfiufubfincm Iunij. menfir, annofuprdquiniillefig

zou," aîm’fimmfiptimu z gnomique reliquit marieur frudiiæfiiduiuti: pbëmm’n , que.»
à" anïflgut carier: :fidSenæcam îbiquoplium Gallzce nunc laguna: , diligenti un: la,

’ïfni’tll’nluflemfiimëéznfluvns w h 4
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,DISCOVRS SOMMAIRE
DE LA VIE DE MONSIEVR DE

CHALVET,TRAD’VCTEVR’DE SENEQVE.
E s s r a a Mathieu deChaluet, ilTu de la famille des Cha-
lucts de Rot-[remonterait la haute i’muerghe, nafquît l’an

. mil cinq censvingt 8: huiél: alunois de MayiMonfieur Li-
. in 2er lors Aduocat genou! du Roy ,28: depuis premier Freti-

, N fi r :, dent du Parlement deïParis , fan enclin-qui ailoit du mefme
g 4 i. 1 Il pays, citant allé voir fa maifori ,8: fesparens durant les ya-

in a, 7 ’ carions de-l’annee mil cinq cens "trente-neuf; le demandaà
’ ’ ’ ” ’ "fus freres ,8: l’amenaà’Parisl,"oùil lefil’t elludier e’s’bonnes

" lettres finns , fous Oronce Finnnce,Tufan, Bucha’nan, 86 autres icau’arfs’homrnes

qui (leu tilloient en ce fieclc. Fur conduit à Tolofe en l’an mil cinq cens quarante
(36 tir pour y apprendre le droiâ ciuil : ou il logeaen diuetstemps anec Tsurnebe,
Merciïc-rus,vGouean. Il paiTa-en Italie en l’an mil cinq cens cinquante poureycôntië.

nuer es dindes: ouït quelques mois Aida: àPauie , a: puisle Socin àiBologne la
gratin mon il reuint en France à la halte, mandé peut lés affaires de (a maifon,vfàia

faut chat d’y retourner bien’toii apres à mais il’fùt confeillé de s’en aller derechef

àTolofe , y acheuer fou cours ès loix , où il fur compagnOu des-ficurs Roinldes’ôe
i-Boclin,ilifant-enfemblc le droiét aux efcoles publiquesanquue reputation. Dit-
orant les eflnudes defaicuncflè, il relafchoit (ciment "(on efprit’ parles lus lionne--
fles exercices du cor. s aufquels il s’efioit imitait en Italie: el’ta’nt fort on homme
de chenal, beau danigur , 8c le meilleur ioüeur de’paul’me de fontemps. Iltempea
toit aufli l’aniierité de la doütine desloiiè , parla douceur de la poë fie Latineôc
’Françoife, efquelles il n’eftoit point des dei’niers: Comme il paroifl’lra par les Vers,

fi fes heritiers ne les enuient point au public. Ayant pris les degrei detloôteur a
Tolofc, il citoit tout preit de quitter le Languedoc, pour aller eûabiirïafonune à
Paris, où Monfieur Lizet l’a pelloit par les lettres z mais par d’entremife de gnei-
iques-iiens patchs 8: amis, il ut attelle 86 marié à Tolôfqen l’animil cinq cens-cin-
iquarite 8c deux, auec Jeanne deBernüy fille du seigneur de Palficat Baron de jVib
nicneufue: ôc roll aptes, alfçauoir en l’an mil ,cinq cens cinq’uantelttois’, ffilÏll’eCCù

en vn office dquufeille’r du Roy au Parlement de Tholofe: pas une luge de la
Poëfie Françoife &maintèneur des ieuir floraux de Clemence qui fe-celebrent fis
ifolennellement tous les ans enladiaeville.lEn l’an mil cinq cens foiXanteBCtrei’ze
il y fut faiét Prefident des Enqueiles, par la nomination du Parlement. lol-e li for-
"ce amis, aufli les fermoit-il bien coltiner: mais fur tous , il y cuti vne fingu iere se
parfaite amitié entre Monfieur du Faut de farinât lorypremier Prefident’de To10-
1 e, 8: luy, tant pour l’amour des lettres, que ont leur prochaine affinité. Il auoit
in taille haute 84 quarree, l’œil riant, le poil b oud, le vif age doux 85 venerable , le
maintien graue, modeltc L8: plein de manette ’: le propos 8c la conucrfation des plus
ïaggte ables du monde.Aucunprefqueïne l’abbrdoir,qu’il n’en reliait comme chars

-..-. , x



                                                                     

me: enfielloit d’vn ml urel allable , courtois ,bien-faif’am , frmacylîms lzypocri- g
e , (in: ambition fans auarite , s’employ ant beaucoup plus yolontîcrs’Pour au.- l

minque pour (es affaires, PropreszCraigpant Dieu,cletefl;ant 8c;condamnant to’u- A .
te forte de vices, ê; principalement les violences &les nouueautez, mefmes celles. .
de la religionJl aymoit l’ordre, la droiôture ., 8c la paix. Et comme il’auoit l’aine

tranquille ô: imabcente l: durant les Premieres a: dernieres fureurs-de nos guerres
ciuiles»,,pour ne voir les defordres qu’il preuoy oit edeuoir arriuer dans Tolofe» , le.
retira en la mailer: en Auuergno, g oüipour le coufoler deemiferes publiques , 8c
pour employer vtilemene fou loifir,il le mit à lire 8c. traduire Seneque. Parmy les.
confuûons de la France , il perfeuere conflamment en l’obeilïance defon Prince:
le party d uel comme le lugeant Peul iul’ce Be legitime , il a toufiours fidellement
fuiuy.lAu lors que’legParle’ment fut transferé de Tolofe à Caflelfarrafy ,til futi-
choifientre rongeur aller de f a part .faluer leRoy à Lyon l’an inil cinq cens qua- -
ne vingts quinze:dequoy. le Roy fut merueilleufement content,comme.il tefmoi-
3m par le gratieux accueil qu’il l-uy’ fit, a: par vu prefent qu’il luy donna : Et leur
s’ellima tracé-heureux d’auoir elle le premier officier du Parlement de Tolofe clac ’

le Roy vid depuis for-i adueuement àla. Couronne , &Adepuis le commencement de
la reduûiondu Languedoc à f on feruicei. Derechef en l’an mil fix cens 8c trois , il.
in: delegué par le maline Parlement douer: fa Maielté, pour plufieurs allaites im-
portanteszAuquel voyage, pour vue honorable recompenfe de les longs feruices,
leRoy (le ion propre mouuement 8; fans qu’il l’eut demandé , le fit Confeiller en i
lesConleils d’Eltat au Pané , dont il profila le ferment es mains de Monfieur le.
Chancelier de Bellieure , auquel il appartenoiede quelque alliance. l-Vïn an aptes,
la." mon: de celle commiflîon ,il print refolution de quitter les afaires , &le l’a--

13’ auquel il auoit feruy honorablement cianois en fes milites de (loufe-illec
oude Prefi’denmlurant cinquante &quatre annees.. Il aligna plufiolt fadi nité. t
de Prefident à François de Chaluet l’vn de les fils,:qui l’exerce à prefent: (striere-
crachez foy,pour ne perrier: Plus deflots-qu’àprier Dieu, .843 coulerdoueement-
le telle de les lours parmy le repos &les’ liures. Il vefquit aptes celle heureufe rec-
"Mte deux annees’aueç’tautde fatisfaâibngqulil difoir (ourlent à (es parens , que.
tout le long duelle de fa vie palifie , il n’auoit. aucunement vefcu. En fin atteint.
de"? fichue Caufee Par vue tumeur interieute, 85 par m abîmetaehépù les Me-S
ecms ne pourroient-rien voit-nia pliquer’ : :ayaut loufiours l’aine-faine, la parce

ferme, &le urgeaient rallié; in ues àfon dernier loufoit: il mourut Chrellien-
ucmentfarmy les liens dans To1 ((1e , le vingtiefme de Iuin mil fix cens 8: fept,.
figé de cirure deix-neufam,.& regretté vniuerfcllemcnt devrons ceuxqui l’an
notent veu &cogneu durant la vie. v v

S;
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* A V M E s M E. ’

"s O N N E T.
A France qui fouloit tihouore’rk’ôt’te ’Ïuiure,

Se reuef’r en ta mort de mudra 8c de dueil, 1 .
Et voudroit volontiers (arracher-du cercueil, ’
Si par force on pouuoit faire le mon: reuiure.

Maistoy qui en indurant as commencé à viuïe,
N’a-trille point, dis. tu, ny de larmes ton œil,
N’y ton ame d’en’nuyr vu plus plaifant foleil"

De vitales douceurs mes [entimengenyurcï

gi tu etî’ennuyë de ne m’entendre plus; i

l Approche de cc’liure: ain-fi qu’en Vnechlxol-c

Il: en: enduis. dedans, la voix de ma parole, . .

La mon aime, inch cœur, mes efp’rits font reclus. ’

i Ï i Comme on dit le Phoenix de [a cendre tonsillite;
èigfi ge Eeg efgtitsi’ay prins vnpuouuel tilte,

Nie. Dnovnr:
L-----U 5...]...



                                                                     

x

. v: mon item?a
TRESPAS, ET szrEs EsÇRÎl’lfg

ne FBV MONSIBVRVDEICHALVLËTPL r en
.Prefideut au «lançât Érrolofe; I j; f , .

i ï « O T Je la Jeffoiîille en la tomée efi (ecIufi, . .
l Gram ’CHJLVET, quinwùpn la un confioit, t V i V ,
k Jecnrde aubedufoubdit de me rmpænnMufis -. . l - I H i

u’on t’zuoüe tout lampier ce: un r’tnimé. " r i l
C (fla mer dejçduoir O’fi’cemle Ü frofiiide, I

Ce c H .1 L V E T immortel efl donque! du gracile 4 q
Vina: Jefon une») il filmai: le monde -: Ï .. ’ -7. " n L . i
Maxima belles! qui! charge s’il fol-[curait de 11107; il x i n il i ’ i 1 ’

La Vertu ilsfin une (fiait 14 dauffe bellîæ, i " ” " a
J] (flair "traille, (9’ f a damepnfin:
Et depuisfin dcpan cefle belle Deeflè -
S: îoia’fi’n’mg le monde enantet’fl’jkmmafia; * - , . -. i a ne, l g

i La) mmm l4 Venu d’wèlvoucbedalemg. r ’. ’*, - g- 1 - A; e .
Dit tout 7mn, 1’43 partinium plwfidelleamy: " i l r r ’ n
Ignorance li? "601m, d’7»: bombe rima; ,
Dit me bim, 1’43 prix mmpltl-f grdndennmijl ’

1e n’aura plus, dit-elle, vnfifirt ddunfiirt, « -- I -
bout, [1’61"61an râpeur, fie redoutai: fifi"; ce i v . I u a - ï i ’ a
Calao qflife mnflnit à pour me: fieux cannai"; a A v .
511mm, mepmrfigmmt pour medamer 14men. i ’ . . ., . . -

(en) aiguillon: de Judifercermtm: . .
m’andpour havir la vie il recuit le infime: I z . v ’ ». l
Hela!que ceflefleur nouspoddftiefiiines, i. . il J. q Î n « x, ,
La]: qu’en "me: au Ciel elle mura: çà 54a . ï i au ’ I « l g "g -I a . l

A Mille nm vertu: enfle vi: en contemple, ’
Il fin de [a Tolofi "un çfclnihntflmbuq:
Hf»: de mn [punir le vanné]: temple, l
Il i: crains gn’gfiant mon il enfuit le muleta;

L’Î’MP’IIIIÏfu-t ramberlufièun Je l4 ieunwfi; a. .» ç, t .;. .1; . "41’. v

medfflüîfàlqfle "punaise watchman: [A illpnoifloiunxyeux Cygne]: lJ-vieillçfl’e, ’ q: , -. . . 4. i
Îlqmmlildifiowroir Cygne’nfinbçnçbm; ., .. i l . q. i ,,
l’ide’llædifirëlg’zhîézirsvivifia"? 1 , . m - w



                                                                     

i Ë: en Mira)! le: rochers Glu boit,
Cammfiiifpie Ieforide l4 Lyre il 091Mo;
M41; infirme lei cœurs pvjkfueond: mix. V

Le: mufSœurs l’api pleuré tout ginfi que leur fiera

unnd il mucha le (une à fin auge prefii: l
Iefiiun», elletlbnt plaint tout dnfi que leur par: p A
Iefnuu, elle: l’ont plaint au! ninji que leur fils.

Sonumn’qfluit rien qu’rnepule apuriez

Sur lu terre villanifconimel’on vit ë? cirux: .

Cane perlé manquai mon; «wifi V V
Fi: dqfcendre (9’ rouler de: perl 61.! de, nOJyCflX.

Son DV FJVK ünmwtèl; celq’firede 208mm,

Qui rend le: plue luyfun: defon lujlre olifcurcut: l
.11 fait, que comme en terre, en lu grnncl’ Cour diurne,

Il ejl dupm de bry furulcmnt’tjîzk.
Son las, on: qu’il (filenl’abfijir de (451.615 .I

Lion plus que s’ilfaifii’z 414:me fiivflr-ï

De mefme que Influx iemnt plier de hunier:
En l’obfiur de la nuili, qu’en l4 clum’ duiour.’ q

L4 mur: voyeur le poil dcfu «(le chenue”, j

:4114 deflîu ce blanc cesflcjcbe: décbcliunt. .

L’ange courboitfon corps, (9* lu inbrtfurigMflË

L’a mappé dcfufuux- comme w: efizy padane... 1 x p a. .
Blufmnnt le recanfort que l’on prend dejon 443305. ’v 7 *

la n’y que parfin nage ejl mon dual renforci: ’ l " i
- L’ange l’ami! pnrfnir; (9’ ie plain: dhamma. p .

V n pournuir accimply, qu’y» pourtraie commencé. ,w . i

î’aur la celefle riad nu [prifiit l’humaine: l
ançuuo-ir recherché Iuyfiit en fer propos:
îJrr. mm: pour ltfçnuoü’ vue incroyablepeinerc l q

Supcinc la.) donna le celefle repu. c n i içr l ’ il lContent il A voulu du": lammbedejègndre; 1* .v li f
k3 ÎI’our maculai: 4m uufiiourglorieux: , i w l7 ’- I - - -* ï

o r v l
Lefeu defon (flint a mesfm carpe en cendre: x a l ’
C e feu montant en bun: l’a fin) mantcr aux Cieux; Ï I

Il n’efloit cnuié bien qu’il amiable: r h l p
LufiulePàr ueavpeufintruuuil limiter, . Un 431k IHH l
QIiIuyfiifl ammugcublefifl’ànowprofimôlr; Li . U. tu: .. . , .
anfipeuradmirer, Ünmpauimiter. K l. i p m1.: A»: , A r s »

Les I:fcbec.t par CHJLVET ont reueu la humer; ’ - r ;
La mar! dqfirn prendre à ce ieufon esker: ’ s l . -’; 1

n 511’147 40""! efibccperfacbe meurtriere, Î e x A A. l. . z L
Sc:efiritsàlnmredmnmtfibœa’mîq k ë Ü Ü il 1’ 3H9 . L" i

jar IuylegnndSenequedfdungue quittée, I A ’. - MU 3 . . c »- l"
Erpur luylulumiere il remit dutrcsfoù: i i t ïi- "f Îï ’
CHJLVbTadefin corps Idrieillerobâe l i7 l . Ï ri
Williamiv’vzlEII’tsnelrwwlsz(enfumé; .- ç" - i -

t.



                                                                     

Nomilifmei, in filant ce? oilîi’ëê celejlëi ’ .*

’O’Cy e de amour: tu ne durera M; I h p Ï

Ton c une, momier de ton beurefunejle;
Œfknepur trop diuimprelïfe ton engoua. : Il H a

k Lupin: tréfilenfioret: Seneque il reuele, q ’
:1! pur f4 doffe min de leur ombre leefirt; l
in eme,conuue4uCiel,figloireglimnrirrene; "1.7 i V
- :Pour mdr le: viuumfafint perler ce mon; ’ ’

aux: ce Dedule aure, le pas ilfdciliteg. ’
I: de me fer dejlour: il fort beureufemenef . -

-.Æyum paru pour f4 feule (J’fufeure conduite; i Î

-Lefil de fin 1?er (9’ de [on augment. ’ i
Il brifiefintombeuu dom l’encludeeeliure, L

Tombetu de muintfi’uuoir, non de iufize embu, an
’Quifnit depapiermol eflplue dur que lem-yang r Î

Pour refiler aux coup: de luge (9’ de l’oubly. l

Ce liure e]! de: vertu: le magnifique temple,
90m- efire aveu de rom, il verra tout ce rond e ’
ilfert defionnenoent, Ù: non pue "un exemple; ,

Comme il n’ai de premiergil rhum deficw. .
Il fait cuire l’enuie Gfirlei 12min, ’

Il donne àfon mineur pour 1m prefene de: demi)
fait laurier: qui pour finie? ne portent quefu’

i fait uifle: àfon nom pour voller en "un lieux,
p 4’" tarifions efioundufut ton me rouie,

- 40 souque quifuo Cbrejliennentent l’agent r
Moi: CHJLVET te redonne cr lefeng, (9’ la vieil

Et enfeu): houent]; tu aigre: le fieu. -
Pour d’un Prince bidet la ieune inemperuncé;

’Tufia- nuec’bonueurde l’exiln’uppelle’: ,

vEt C Haï LVET le r’uppelle «giron de lu’FrdnoS

Hors des borne: duquel trifouilloit exilË.
l Non-w? denim fleur : (r mon me affligé,
’Croir, byline de C HJ’LVET le: raflions
film quelque Éclle fleurjk defiooüille dl chnngigl
Il qu’il le fait nanmrln fleur chignards effrite,

Noue (fierions encor mille rem «muges,
Qui de Page flingueur auroient ejlé vainqueur);
Dont lefucvnd difiour; eut buufié no: cotinga,
Il le foi-m1 flouoir 4554m une: no: cœur» ’

llfit couler cernoit defu bouche ficonde
approchent de [le mon; Seneque’monfiucy,

Tufnls que confltmmnt ie deuil]? le monda;
1’ J fuie entré plament, mais ie n’enfom ninfi.

O nonpareil offrir, mégiriflent ln terre!
Tenuole: bien igeux noue quitter? le: douleurs: .

.70 et: le" «referrant alluré" qui terrent;
a

à



                                                                     

Que ie nida-5&5 tous le: in" de me: pleure. p
(’43 le dernier deuoir que ie paye à tu tombe, q

Pour narguer le regret de maje": pwfefl’eur: ’ "

afin: de: ver: plaintif), tu lieu d’vne H coulombs,
ni cruelle àmeurtrir eut fafibë tu douceur. p i i

Bien te doit-ù payer ce deuolr mortuaire, i. J l .- 7
î’uis que ie faderois pour le pere de: Sœurs; ’Î I f p, î -., A

Et pili: que in me: ver: commençoient ère plaire, , . 1 3 . i n ’ -
Me olifant que leur. verdproduiroit quelques fleure;

Heluo! falloir troyen: que le ciel fauorable
Ne t’auoit pointfoubfmi: à le rigueur du me, "
le croyois que ton chefen laurier: venoruble,

Te pannoit prefiruer dufoudre: de la mon. g p
Te: baux mon pannaient bien churmer celle cruelles

wifi: dard: meurtrifl’eurs iene par tout cçrdnel:.

Moi: tu voulois un ciel la Couronne immortelle, . . .4
Ne te cantonnent point de Celles de ton front. p

l , illuminoit: PAVI- ou;Frrrke,To10fâin., ’
t
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4 ON un! grillerionspopulùtu 12074 loquenti:
le, I T: Uerbu refer: Senne, moutonné: mimumquerejignan,

î, ] Orufid Annuiduoxconlpiciendu, mandant I
’ (initierez, morifquepio: , aulique. marianne

F elle mali, quo: non retiicicenfum Cotonis ’

Carpferit , ont rigidunl Stoïci Z enonii acromien.

qui: muge crediderim, 54min: fi ocra mugifier l
L’aime, H filonien: Samoan, clue’mque rogome»,

[ont bruchis mutajje tague» , vultûqu’e renouent
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i’ LI’URES ET amans TRMITEZ
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1
J

E s bien faits, à Ebutius Libetalis. vu. liures;

Les Epii’tres. à Lucilius. chn I l.
- ’ De la Ptouidence , ou,Pourquoyles gens de bien

aWŒ’Â- foutent a: foutirent fouuent des maux. I.liure.

De laCholetc,â Nouatus. in. liures.
De la Clemence, à NeroCefar. l Il. liures.
De la vie’heureufe, âcGallio fou frere. . 1. liure.
De la tranquillité, 8c repos de lame, à Scie-nus? 1. liure.
Que le Sage ne peut fouffrit aucunciniurc, âSerenus. I. liure,’
De la bricfucté de la vie , à l’aulinusz ’ i», liure.

De la Confolation; à Polybius. - 1 liure.
De la Confolation, à Marcia. l 1. liure.
De la Confolation, à Hcluia. * I * , et . - 1 liure.
Des Queilions naturelles; - . " vu. liures».
Apocolocyntofe ,ou difcours plein de motquerie , fur la
I mort de Claudius Cefar,nouuellement traduit.

Certains beaux paillages recueillis 8c ramaillez de diuets en:
droits des liures de .Sencque.

Diucrs remedcs contre les cucnemens de la Fortune,
Des controucrfese
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E P IST RE S’D E
LV0 [VS ’ANNÆVS.

SENECA, VA LVCILIVS.

EPvlSTKE PREMIÈRE.
le: "du" maiemfimæm en I4 hm," ’I"el’l""fintences brief 14e: , Qu’il: rapportoient à

bien, Iefquclle: en peu de mon cmztenoicm vnegmndefigelje, camme furent «11690,, Ayez
cognoiflànce de vous: Suiuez Dieu :IRien par trap, 8c autregfembjdble, î M45, en,"
le: plus celebret Ü-renanlmëes A eflê cem- gy , Ne [Perdez Pomt le temps. 0811 Pourquoy

me?" "me W" mfifm »è°’""*c”fi’f’ enfler. (9’4I’I’ÏGfiIer-In ce (9504515110

mW”: leqttelfi perdpnr trou 4’114?)ch fdfom Q" ’1’ d”, C9. (1" ’1’" homme n (Il F0")! plume,

pour fi peu qu’il ait de bien. t i I fi

«il, «AU; w - Ï ; . l l: j i -..n z A 15 amfi’ mon Luc’hus’ rePœnsm liberté flirtoy-mefmes,amaueCombien n q . , ,ibnpponc de y q t p a; approfiœ le temps qu’on te unifioit cy deuant, ou qu’on te clef.

le cm- ’ . . , - v . . ,I403" le toboat , ou qui t elclmppmt. Ctoy fermement quece que let cl;
MW ,, 3: cris eli veritable. Quelque partie-du temps nous cil rauie , quelque

il ou f9? il partie nous en efi deliobe’e , &tquelque autre nous en efchappe.
men: 8mn Mais lapette la plus honteufe que nous fanions, cil: celle qui adulent par nome
mmm de nonchalance. Et li tu veux y prendre bien garde, vne grande partie de la vie (a
ceux qui le Perd à ceux qui font mal , la plus grandeàceux qui ne font rien, à: toute la vie
lamina entiers à ceux qui ne penient point à ce qu’ils deutoient faire. Quelle performe

trouuetas-tu qui [gâche [brifer le temps? qui fgache eflimer ce que vaut vn iour?
qui ait cognoiflànce qu’il s’en va tous les lours mourant? C’eft en cecy que nous

femmes trompez : Nous regardons la mot: comme venant de loin : toutesfois la
plus grande partie en cil defia pallce : elle tient en [on pouuou tout le temps qui
ert dertiete nous. Continue donc de faire ( Luc1hus mon amy) ce que tu m’as

’ efcript que tu (airois. Embtaflc toutes les heures du iour 3 tu ne defpendtas pas du
lendemain, fi tilte faifis du temps auiourd’huy. Pendant qu’on diffa-c 8c remet
lavie, elle palle. Toutes autres chofes ( Lucilius mon amy.) font hors de nous :.il
n’y a que le temps qui fait noflre. Nature nous a mis en laçoiTefIion de cette cho- .
fa feule fubjeéte à la fuitte, 8: à s’efchappet viflement , de laquelle celuy quivou-
citations pourra challer. Mais la folie des hommes cil fi grande qu’ils le confcf-
fait obligez quand ils ont obtenudes biens de peu de valeur , defquels ils pour-
roient agilement tendrelet pareille : 85 toutesfois il nïy spas vn qui fa fente rede-
uable du temps qu’onrluy a donné, combien que ce (oit la feule chofe de laquelle
le Plus recognoiflànt homme du mondene gouttoit rendre la pareille. Tu mede-



                                                                     

I , Epifires de Semquq. . 7 5 vmanderas , peut-ente, qu’efl-ce que ic fais , moy qui fçayï fi bien conimander tout
cela? ie ce copfeflbray librement , que i’en vfe comme fait vn prodigue 8: grand
defpenfier,,toutesfois diligent. le tiens bon compte de ma de que l ; 41-. le ne puis pas .
dire que iene perde-beaucoupde temps, mais au moins ierendray, bon Conich a
ma pauureté. ’llvm’aduient comme à plufieurs qui font tombez en indigence fans

leur faute, defquels tout le monde a pitié, mais pas- vn ne leur ayde.Qu’e Il neem . .
de faire? le n’eflime point panure celuy à qui ce peu qui luy refle,peut fuflireïoue füfiçïgi
tesfoisi’aime mieux que tu gardes tes biens, &que tu commences de bonne heure f: comme.
à les conferuer: par ce, ( comme diroient nos ancrens, ) qu’on s’aduife trop tard giguâcerlm:

d’efpargner, quand on efi au Fonds du vaillèau. Car ce qui demeure au plus bas, e11 M MW". à
non feulement fort peu, mais encore c’eft le pire.

n

EPISTILE 11.
Detpeifimm qui narguent ,mxrcfler longuement en tari lien , (’9’ quipmfcm que fifre.

quant chargement de lieux puijfe ofler les "gafes (’9’ f4jcherics de Ilrfprit.

l E conçois vne belle efperancede toy,8.c par ce que tu m’efcris,& par ce que i’en Dîners c33-
- oy dire. Tu ne Cours point çà de la, tu ne trauailles pas ta performe par dinersfiTÏèÏ 1:-

’ changemens rie-lieux. Celte agitation à: ce remuement efi figue d’vn efprit mala- gaufra:-
de. La principale cognoiflànce d’vne une bien ralfife,c’efl de pouuoir s’arrefler,& (11,23" rom

demeurer auec elle- mefme. Au relie prends garde que, la leéture de tant de diners
antheurs, 8c de toutcsfortes de liures, ne foit vn teimoignag’e d’inconflance ô: de «la de le-l
legcretc’Jl te faut nourrirôrt’arrei’ter aux efprits de certains autheurs,(i [rien veux gemàr

tirer quelque chofe que ta-memoire puifle fidellemët retenir.Celuy qui veut eflre Mire par
par tout,en fin n’en en aucun liequ aduient à Ceux qui dei pendent toute leur vie à
voyager par les pays eürangers, de faire beaucoup de lapis, mais pas-vne amitié.ll part.
fautqu’il en aduienne autant à ceux qui courent, 8: ne e rendent familiers du (ça-
uoir d’aucun autheur certain,mais patient legerement 8; comme à la halle fur tou-
tes chofes. La friande qu’on rend aufli roll qu’on l’a maugee,ne profite de rien , 85
ne donne aucune fubûance au corps : il n’y a rien qui empefche plus la guarifon,
que de changer fouuent de remedes : la play: ne le peut bonnement cicatrifer , fi

I on draye la guarir partrop de diners onguens: vne plante ne peut fe prendre,fi elle
eûfouuent tranfplantee. Bref il n’y a rien, pour fi profitable qu’il foi-t , i nous Pluralité

puille faire bien en paillant, La multitude des liures ne fait qui diflrairel’eÊiiitÆar
ainfi ne pouuant lire tous ceux que tu as , il te fufiira d’en auoit autant que tu en prit. *
pourras lire. Mais veux,(diras-tu,) fueilleter maintenant celluy-cy ,8: mainte- mmm
nant celluy-là. C’eli figue qu’onefl degoul’tc’ , de vouloir taller de plufieurs vian-. Djuerfire’ de

des,lefquelles auec leur diuerfité a: changement,gailent vn eflomach,au lieu de le Heafîîffi
nourrir.Ly donc ceux quifont les plus approuuez , 8c il quelquefois tu veux faire mach. . i
.Vn court palragevers les autres, retourne bien toit aux premieres. Fay toufiours g ’
prouifion de quelque remcde quite paille feruir contre la pauurete’,côtre la mort, mon
8c contre les autres peltes de la vie. Et aptes que tu auras difcouru fur plufieurs 5m»
chofes,choifis-en quelqu’vne que tu puilTes digerer ce iour-là. l’en fais ainfi moy- l
mefmes: de plufieurs difcours que ie lis , iîen retiens quelqu’vn. Voicy ce que i’ay
trouué auioutd’huy dans Épicure , car i’ay accoullumé de m’aller promener quel-

qugsfpis l3 camp des ennemis, non point comme fuitif, mais comme v9 5E

» - - ü K 111 V ’



                                                                     

Epiflrcs de Seneque.

. Dodu": pion. Vue pauureté ioyeufe (dit-il)eflt chofe fort honnefie.Mais-ce n’eft pas defia
pauureté, fi elle eli ioyeufe.Car celuy qui le peut accorder auec la pauurete’,efliri.
Pauvreté? che. Celuy qui apeu de bien , n’en: pas panure.- c’cfi celuy qui en defire encore
les mmm” d’auautage. Que (ert-il à vn homme de faire efiat des grands’threfors qu’il adans

[es coffres, des bleds qui font en fes greniers , des paüurages qui (ont à luy , 8c de
l’argent qu’il donne à vfure , s’il efpie encor à (e iette: fur les bien: d’autruy *: s’il

une conte point feulement ce qu’il a,mais encore ce qu’il veut acquerir d’auantagez

Demandes-tu de quelles richelTes on le doit contenter PPremierement d’auoir ce
qui nous fait befoin, en feeond lieu ce qui nous peut fuflire. ’

EPI’STKE Il].
Il rcpycntILucilm: fanilicremenrde ce qu’il mon vfc’ de ce mot, dans) , comme f5: [e

vulgaire, (f monflre que celtgfeul efi vraiment a" proprement 4m) , auquel nouspouuons -
communiquertom nos affin: (a farcir, comme ânons-mafflu.

mmm du V m’efcris auoir baillé des lettresà vu tien amy pour me les faire tenir. Tu
nomd’amy, m’aduertis aptes que ie me garde bien de luy communiquer tous les affaires,
âgflï’à parce que toy- me f me n’as point accoufiumé de le faire. C’ett donc par melme let-

faur cfh- tte que tu dis qu’il cil ton amy,& que tu nies qu’il le iort.Par ainli tu as vle’ de celte
"m ’°” premiere parole,comme d’vne parole commune 8: vulgaire,de laquelle tuïte fers à

«l’endroit detout le monde :Tu l’as appelle amy , de meirne façonque nous ap-
pellons gens. de bien, ceux qui briguent quelque dignité : de de melme façon que
nous appelleras,Monfieur,celuy que nous rencontrons par la rue, s’il ne nous peut
onuenir de lbn-nomÆaflbns cela.Mais fi tu mets quelqu’vn au rag de tes amis,au-

quel tune vueilles autant fier qu’à toy-melines , tu te trompes grandement , de tu
I n’as pas allez parfaiéhment cogneu la force de la vraye amitié. Celuy le trompe

, qui ne cherche vu amy que dans la balle-cour , de ne l’elprouue qu’à in table. Vu
Il halbi" homme qui cil empefchè de la grandeur de [es biens, se qui elÎ allie-ge par (es pro-
fonder vne pres richelTes, n’a mal- heur aucun plus grand, que de croire que ceux-là roient [es
33:32:21: amis , defquels ilne l’efl point. Pren donc conteil de ton amy en tous tes affaires:
faire.pr mais preu pluflolt confeil qui doit ellre ton amy. il fe faut fier apres vne declara-
giflai; tion d’amitié,mais il en faut au preallable faire leiugement. Certainemêt ceux qui
elle- & iugent aptes auoit aimé,& n’aiment point aptes auoit iugé,font contre les precep»
Ne la), se, tes de Theophtafles, 8c mettant l’vn deuanr l’autre, cofondent l’olhce de le deuoit
que?!" qu’on y doit apporter. Penfe longuement fi tu dois donner cntree a quelqu’vn en
a. ton amitié , &quandil t’aura pieu de le Faire , reçois-le d’vn cœur tout entier.
Parle auec luy aulIî confidemment, comme auec toy-meli-nes. Mais quand à -toy,ie
amy Eddie; te couic-ille de viure de telle façon que tu n’ayes-à luy fier aucune chofe, que celle

que tu pourrois fier à ton ennemy, Et parcequ’il peut luruenir quelques cas, que
lafamiliarité doit faire tenir feerets, communique hardiment à ton amy toutes tes

reniées 8c toutes les (archeries de ton efpritïu le rendras fidele, fitu pentes qu’il
ge foinCar-plufieurs ont appris comme on les deuoit tromper, quand ils ont en
crainte qu’on les trômpall,& par leur foupçon ont elle caufe que ceux defquels ils
(a defioient,’leur ont fait quelque faute. Pourquoy donc me retiêdr ay-ie de parler
damât vn mien amyËPourquoy-ne feray-ie eliat d’eflre tout feul,quand ie fuis auec
-luy?.ll y en a quelques vns qui content au beau premier qui leur vient deuant,tout ’
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ee qu’ils ne détiroient fier qu’à vn amy: &qui defçhargent: dans les oreilles de qui

que celoit tout Ce qui les ronge dansle cœur. Au contraire il y en a qui redoutent a
la confcience des plus chers amis qu’ils ont, ô: lefquels ,rcomme s’ils nele fioient

n pointd’eux-mefmes,tiennent tous leurs fecrcts cachez dedans leur ellomacth ne aux qui ne
- faut faire ni l’vp ni l’autrezicar tous ces deux fontrvices, fe fier de tout le monde, ô: dÊËÏJcÏaÈ,

ne le fier de pas-vu; Maisie dis que l’vn cil plus bonnette , 8c que l’autre cil plus amu-
aiTeuré. Tour ainfi pourrois-tu reprendre ceux qui ne (ont iamais en repos,& ceux
qui’forit toufiours enrepos. Car ladrligence qui prend tant de plaifir à fe tour--
menter,n’efi: point.diligence,c’ell vne agitation d’vne ame furieufeÆr le repos qui
penfe que tous mouuemensfoienr pleins de fafclierie , n’ell point repos :c’elt vne.
lafcheté, 8: vneïlangueur d’efprit.; Tu retiendras donc ce que i’ay leu dans Porn-

Elonius 911 y a quelques vus qui [ont fi longuement Cachez dans les lieux tene-

l

reux, qu’il leur (emble que tout ce qui cit à la clarté du iour ne foi: qu’obfcurité.

kit befoin d’entre-m’efler cela: il faut en repofam faire quelque chofe, 8c en
filant, il (e faut repofer. Pren confeil de la nature ruere des chofes , elle te dira I
qu’elle a faitle iour 8: qu’elle a fait la nuiét. r i ’v h * i

x

z r - EPISTILE 17111.
Ilrddfnonefle Luciliu: idepvamfiayere l’eflude Je [à l’hilofopbie, (9’ de.

s’accargflumer tu mefim’s de la mon, Üfe macque des chofes

qnifom faferflue; 214 vie de Hamme.

Erfeuere comme tu as commencé , 8c adua’neeqoyr Ie-plus que pourras , afin La Perle"?-
que tu punies iouy-r plus longuement d’vne ame bien reformeea: tu en ioüis fg’àÏQ’f’olrf’

pendant le temps mefmes que tu la rends meilleure ,, 8e que tu la prepares. Tou- melcfpâît,
tesfois c’efl bien vn autre plus grand plaifir qu’on reçoit de la contemplation îlâîrrîçfin

d’vne am: pure. &nettoyee de tous vices.Tu te peux encore fouuenir de l’aife que * mais,
tu remis, lors que laifiant l’accouürement d’enfance , tu veltis la robbe viri» o .r oit
le poura citre mené. à l’airembleefidu peuple. Attens encore vne volupté plus "nm: plus.
grande, aptes que tu auras laifTe le feus que tu nuois en enfance , 86 que la j’rglfifigk
Philofophie t’aura me efcrire au roolle des hommes : Car l’enfance n’en point Enter:
feulement demeuree dans noltre efprit .- mais, ce quielt plu’s dommageable ,.1’im" 52:2?"
perfeâion de l’enfance y efl: encore logee.Et le pis cil, qu’ayant l’authorité quÏont en:

les gens vieils , nous auons les vices non feulement d’enfans , mais des plus petits
enfâs.l.es vns ont peut des chofes legeres,& les autres’des fauli’es.Mais nous crai- ggrîffij-gd

gnons les vnfes 6e les autres.Profite feulementfic tu cognoifiras qu’il y a-quelques les chofes
chofes defquelles il faut d’autant moins auoit peu, qu’elles nous portè’r plus gran-Ëâfàï 8’

de frayeur. Il n’y aaucun mal qu? on doiue ellimer grand , s’il peut efire nollre der- Voire Il
nier malgLa mort vient-elle à toy? Tu la deurois craindre fi elle pouuoir demeurer ml:
auec toy.ll faut par necefiité ou qu’ellene viëne point,ou qu’elle palle tout outre. . ’ à
C’elt vne chofe fort difficile ( diras-tu ) de faire trouuer bon à nome une , qu’elle
vueille mefprifer Je vie. Ne vois-tu pas pour combien d’occafions fort legeres
on la mefprife in L’vn s’efl: pendu deuanr la porte de (on amie : l’autre s’efl: iette du

toiâ defa maifon "cubas, pour ne voir plus longuement (on. maiflre toufiours
en cholere contre luy : de vn autre qui s’en elloit fuy , amieux aimé fe met.
ttç’zgsëasueëæêlsfsip aunâmes semé à infimes. Ne ventres-tu nous

A . 5. iiü ’



                                                                     

, Epiflm de Smeque.
que la vertu aura vlesrrrefmes effeâs, que peut auoit la crainte: Aucun nepelt
ioiiir d’vnc vie bien alfeuree , qui penf e trop affeâionnément à la prolonger , 36
qui met entre fes plus grands biens , d’auoir veubeaucoup deConfulsPerile donc
tous les iours a cecy , comme tu pourroi-sconllamment , 8: fans te fafcher , lai-fier

Coltmenll cette vie r: laquelle quelques ms emmurent et tfuyuent de mefmes façons, [que
52’; litt-ff" font ceux qui clims tombez dans v n torrent defbordt’: , (ont portez par la violen-
ta: comment.Ce contre des cf pines 8: des cho f es afpres. Plufreuts performes vont flotteras mi- ’
uwm’m’ ferablement entre la frayeur de la mort , 8c les tourmens de la vieJls n’ont aucun

defir de viure, 8c ne fçauent mourir. Fay donc que ta vie foit ioyeufe , oubliant
tout le foucy qu’elle te donnoit. Car aucun bien ne peut ellre agreable à
qui nerefout fou ame âne s’en foncier point , s’il lepert. Or il n’y a perne plus
facile à fupporter, que des chofes que nous ne pouuons plus defirer,apres que ’
nous les nuons pc rdue’s. Endurcy-toy donc, 8c t’exhorte contre tous les malheurs
qui peuuent aduenir, mefmes aux plus grands feigneurs. Vu pupille 8: vn cha-

PÎWEYquI! flré firent le ingement de la telle de Pompee: le Parthe cruel a: infolent ; de celle I
4’ 9in de de Gratins. Cnius Cefar commanda que .Lepidus prefemafl: fou colà mappera
Ë’ËZËW Decius marefclml de fou camp , 8c Cefar le tendit a rcs à Cheren. La fortune n’a
5mm," n; iamais donné aucune grandeur à vn homme, qu’el e ne luy ait fait autant de me-
Caligula. naces que de promelfcs. Ne te fie pointa-cette bonaffe , la mer fe change 8: ren-

uerfe en vn inflant.En meftne iour les nauires s’abyfment au lieu où elles s’efloient
Dom rinça- jouées. Penfe qu’vn voleur, vn ennemy te peut porter la dague à la gorge. Et fans
p33: parler d’autres plus grands Seigneurs , tou efclaue a puilfance fur ta vie 8c fur ta
n-y a 1,39- mort. le dis que quiconque voudra mefprifer fa vie, il fera mainte de la tienne.
Remets en ta fouuenance les exemples de ceux qui font morts par la trahifsn
une: a me de leurs domefiiques , ou par force ouuerte,ou par quelque feerette conf piration:
"mm. tu trouueras qu’ils’en faut peu , qu’il n’y en ait plus de tuez par la fureur de leurs

V ferfs que par celle des Raye. Pourquoy regardes-tu donc , li celuy quota crains
VA en: vn puilfant peigneur, veu qu’il n’y apus-vu qui n’ait le pouuoir de faire ce que

tu crainsiMais" filpar fortune tu tombes au pouuoir des ennemis, le vainqueur
commandera quhon te meine , fçauoir ert, au lieu où tu allois ronfleurs. Pour-
qtloy: rens-tupplaifir à-tc tromper , &ipourquoy commences-tudet’apperceuoir
tant culement à celte heure de ce que tu fouffrois il y auoit long-temps? le dis

La main. cela; On te meme à la mort depuis llheure que tu nafquis. ll-fautfouuenten
mm de 1. mitre entendement difcourir de ces chofes , 8; autres femblables , fi nous vou-
gfznviïgsa. ions attendre auec quelque tranquillité d’efprit , celle lieute dernicre, la crainte
un ac la de laquelle nous clic le repos de l’ame en toutes autres heures de la vie.
ïïçgirîîtlùé Mais pour mettre lina mulettre , apprens vne chofe qui m’a donné auiourd’huy

’ beaucoup de plaifir , 8e encorcl’ay-ie cueillie dans le iardinsrd’auttuy. Ce font
de grandesrichefles qu’vne pauurete’ qui s’accorde auec la luy de la nature.

Nous a - Veux-tu fç-auoir que c’ef’l , dont la nature veut que nous fuyons contens? de
:1223]; Ë: ne foutfrir- point. de faim,& de foif,q,& de ne fentir. oint’de froid: llrn’efl pas
geeïtqupeœfde befom, de s’allcorr dans les porc’hesde fuperbes mai Vous ,p ny que tu fouilles

ces regards defdzugneux , ou aucun outrage couuert fous se ne liçay ’quelae
a courtoifie. Il n’ell. pas befoin de le liaiarder aux dangers de la mer, ny de fuy ure

:les armées; Ce que nature defire , ne courte guere à daller. il] ell tout apprei’te’.
Le upctflus ne nous donne que peine 8c fileur , nous fait vferlla robbe , nous fait
eumcflllr fous vne tente de’camp , nous fait-aller’fuiure les bords des mers citan-
gms- Ce qui nous doit fufii’re t nous le pouuons recouurer quand il nous-plant.

- Celuy f6 peut dire riche , quis’accorde auec la pauureté.
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I ..W.. L . r . ,l-IA .apurais 4’.
Mamife confirmait quelques am: , qui peur marlin? ce faire qù’ilj ejioimlu

tout. adduirez à la îbiliafipbie , portoient le; cheneaux [longs , nepeignoient nouais km bar-
v6e, nuait": lerfmrcii: renfiongnez, effarent defireux defifitire rauquer [in tout le: 5mn:

’ hanna, par vne fait (a! rude façon de viure , comme faire bien encore quelques mm Je

enfin ms.
r

15 loue gtmdoment,&rme.riefioüis que toutes autres chofes :mefprifees,tu pour- Quelle doit
fuis opiniaftrement vos eitudes, 8c quetu ne penfesÏa rien tant qui ce rendre tous

les’iours plttslvertueuxJe ne te veux pas feulement confeiller de perfeuerer , mais manier: de g
je t’en prie de bon cœur. Toutesfois lie te veux bien admonefier que tu ne faces EËÎÆË’;

- bien qui punie citre trop remarqué,comme font ceux qui n’aynaent pas tant le bien tre ceux qui
de leur ame,comme ils’ ont d’élire regardezd-u peuple en la façon de leurs habille- ::"’,VP’;ËÏ;-

mens , ou en la mapiere de leur viure. Fuy , ie te prie, à porter les eheueux longs, empanne
falles 86 mal peignon-da barbe fans aucun foin: fuy la hayne que quelques vos font
[emblant de porter la l’argent :vfuy le coucher par terre , se tout ce que l’ambition chofe P"

’ » eau: lel - peut f uyure par vn chemin qui va au rebours de tous les autres. Ce nom de Philo; mmm...
pfophie, pour fi modefteme’nt qu’on la fuyue , cil: allez bay de Iluy-mefmes. Mais Maud!

i

.fuyure vne-craffeufe nonchalance : de fe nourrir non feulement de viandes .de n, t
peu de prix , mais encore de viandes mefchantes 8c qui font horreur- Tour ainfi ’

"quoy: r nous’commençons de nous retirer de la commune façon de viure des
- hommeszque les alitions- de nolire ame foient tant qu’on voudra au dedans du tout
’ diifemblables aux’leurs , au moins nollre vifage fe- doit accommoder au commun
des autres. le ne veux point que nome robe teluife,ny qu’elle foit falle. le ne veux
point que nous ayons de l’argent enricliy d’ouurages dorez par deffus.Mais ne pen-
fons pas auflivque ce foit vne grande fobrieté , de ne vouloir tenir ny or ny argent.
Tafchons de mener vne meilleure vie, &vplus fainâe que celle du vulgaire , plu-
Roll que contraire au vulgaire. Autre ment nous challerons loing de nous , 8c re-
buterons ceux que nous voulons reformer. Nous ferons aufii qu’ils ne voudront
rien imiter de nel’tre vie,quand ils penferont qu’il leur fait force d’imiter tout ce -
pue nous faifons; Lerpremier bien que la- Philofop’hie nous .promet , c’en de
çauoir confentir auec nos citoyens , .8: d’entretenir l’humanité 6e la focieré , m . supo-

dc laquellela diuerlite’ de cefle profcllîon nous fepareroit. Prenons garde que ce à"; :ÎÈÏÎ’.

que nous faifon’sïpout cil-re admirez du peuple , n’engendre plufioü vne haine 8: tu V

. . . , . . . . C il ievne rifee.Certainementvnos intentions font de viure felon nature. Mais c’el’t chofe mâté: a,

" contre nature de tourmenter fon corps,dë hayr la netteté quine coufle guere , ou ruade en
contre nant:

que c’eft fuperfluité de defirer chofes trop delicates , aufli c’el’t folie de reietter les éon: h

’ chof es ordinaires ,- a; qui fe peuuent achcpter auec peu d’argent. La Philofophie Plutofophie,’

l i, .v , , . i gui ne veutdemande la fobriete , 8c qu on le contente de peu , mais non pas qu on tourmente Poimmfine
’fon corps : 8: encore la fobtieté ne doit point élire du tout mechanique.C’elt cette de fobrieté

facon de viure qui me’plaill. Accommodons noflre vie entre les bunnesmœurs 8c "œhmq":t
le mœurs du vulgaire. Que tout le monde ait en admiration noflre vie ,18: qu’il la
cognoiŒe. Mais quoy? Ne ferons. nous rien que ce que les autres font2N’y aura- il

1’ point quelque difference entre nous de eux? Si aura : il y en aura beaucOup.Faifons
que, ce uy qui nous .controollera, cognoilÏe que nous fommes fort dilfemblables
aucommuix des hommes. Que celu y qui entrera dans nome ’rnaifon; face plus de
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d de nous que de la richeffe de nos meubles.cC’ell vne grande vertu a vn homme ’
qui fe contente autant d’vne vaiffelle de terre,que fi elle elloit d’argent. Mais ie ne
l’ellime pas moindre en celuy qui fe fçait feruir de la vailfelle d’argent comme d’y-
ne vaiffelle de terre. L’hôme a le cœur bien lafche,qui ne fçait fupporter les richef.
fes. Mais afin que ie te face, part du profit que i’ay fait ce iourd’huy,i’ay trouué dans

noftre Hecaton,que la fin 8.: le but de nos defirs , peut beaucoup aider aux remedes
n42 iamais, dont nous auons befoin contre lapeur. Tu n’auras iamaiscrainte d’aucune chofe,
film df fla fi ruine fouhaites iamais rien. Tu me demanderas comme il cil poliîble que deux

’ chofesfi contraires paillent tilte enfemble 3 Cela cit vray ( Lucilius mon amy) 6::
v . iaçoit qu’il femble qu’elles ne foient point d’accord , elles font toutesfois iourtes,-

l’vne ’a l’autre. Car tout ainfrqu’vne mefme chaifne tient liez le prifon-nier 8; le
foldat qui le garde : pareillement ces deux chofes (i diuerfes l’vne de l’autre,rnar- ’
crainte mur. client enfemble.La peur fuit l’cfperancezôc ie ne m’eftonne pas qu’elles aillent ain-
l,’",°"’e 5’" f1: car l’vne 85 l’autre ,ell le tourment d’vn efprit qui vit entfufpens, 8c l’vne a:

«Inc. , . ,. . ,K l l autre cil le tourment d’vne attente fafcheufe. Mais la prmcrpale caufe de lvne 8c
de l’autre, c’ell que nous ne iettons point nos penfées aux chofes prefentes , mais
nous les ennoyons bien loing au deuanr de celles qui font a venir. Voila comment
la prouidence, qui cil le plus grand bien qui foit en la condition de la vie humaine,
cil changée enmalheur. Les belles fauuages fuyent aux dangers qu’elles voyeur
deuanr leurseyeux :6: aptes qu’elles en font efchappées elles-font en toute feurete’.
Mais nous fommes tourmentez 8c de l’aduenir 8c du paffé. Beaucoup de biens que
nous airons, nous apportent dommage. Car la niemoire nous rameine le tourment
de la crainte, 78: la preuoyance la fait venir auant le temps. 11 n’y a pas-vu qui fait

fi miferable feulement par les chofes prefentes. a , ’ l

I E a 1 s T a E VI.
Ilfe rafiauyt auec Emilia: Je ce qu’il cognai]! (108M!!! les iour: ilfni: quelque p; qfir (9* 4d.- ’ - - .

tracement à la Wrm: a" apes il enfiz’gne que la lmmife Üfinnilierç C0)!m’ffd!i0n de: (vous,

porte plus de profil que tous la: pecque: (ï enfiigncmcm de: 7,)bilafipbes.

1. cognoif- 15 cognois ( Lucilius mon amy) que non feulement ie me rends meilleur, maisie
mégergs me transforme. le n’ofe toutesfois ny promettre, ny efperer , qu’il n’y zut enco-
& VÊCCS, en re quelque cltofelen moy,qui aitbefoin de changement.Pourquoy ne puis-re auou:

vn on a- - g . . , . i. -shmincmë: beaucoup de chofes, qui meurent d eflre ou corrigées, qu rabaiilees , ou rehauf
a la venin féesEC’efl: defia vn fufhfant argument pour cognoitlre que mon cf prit s’efi changé

fisccczi’n’lii’n en mieux , de ce qu’il recognant fes vices,lef quels il auoit auparauant ignorez. On
fenfimleux e refioüit auec quelques malades , quand ils ont fenty leur mal. le ferois donc
ifïlïî’âê’i. ttes’aife de te pouuoir faire part de mon changement fi foudain :i’euffe commen-
pczfeaion. cé lors de conceuoir vne efperance plus certaine de nollre amitié :de cette vray:

. amitié, dis-ie, ne ny l’efperance,ny la crainte , ny le foin de l’vtilité ne peut rom-
pre : de celle ami’tié auec laquelle les hommes meurent , 8c pour laquelle ils. pren-

. lieut plaîfir de mourir. le t’en nommeray lufreurs qui n’ont point eu faute d’amis,
mais faute d’amitié.Cela ne peut point a uenir, lors qu’vne pareille volonté attire
les ames à vne focieté de defuer les chofes hôncfles.Pourquoy. ne pourroit aduenlï
9°”! Ê c Êü P°llË°° qu’ils fçîuçntquçptoutes chofes leur fontcommhunesfloire leur;
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plus grandes aducrfitez inclines. Tu ne [camois comprendre le bien &ll’aduance-e ,
ment que ie (ces de iour en iour.Enuoye-moy donc(diras-tu) ces chofes qui ont en. I
tant de vertu fur toy.Quant à moy,ie-ne defire rien plus,que de pouuoir tout verfer: Ceùx-lâ. me;
celant ton rein. Car la plus grâèl plaifir que ie puis receuoir,c’el’t diapprëdre quelque. EÏÇËÏËÏ:

chofe pour apres l’enfeigncr. Il n’y a rien,pour fi profitable , pour-fi excellent qu’illeul”. sucet
foie , qui me peufl: apporter plaifir , fi le ne le Fçauois que pour moy-mefmes. Sion aux mm’
me vouloit donner-la fagelle fous telle condition que le la tinlle enfermee dedans
moy , ô: que le ne la-penllelcnfeigner à quelqu’vn,ie la refilerois. .La ioüillance
d’aucun bien ne Peut dire agreable, fi on n’y reçoit quelqu’evn en compagnie. l Ie-
t’enuoyeray donc les mer mes linres:-8’c pour n?auoirep*asrbe’aucoiup ’de’pemc à cher-

cher par tout, ce qui te pourroit ellre profitable, ie’mettray des marques, afin que . V
tu putflès incontinent te iette: fur ceux que ie p’rife 8c que i’admire lejplus.’I?outen h fi ne .

fois 8c la vine voix 578c la conucrfation , te pourroit porter plus de profit, que la m9531; Il:
leôture des liures. "faut que tu viennes furlelieu. Premierer’nent , parce que lèsfiîfiî’f
hommes le fient plus à leurs yeux qu’aux oreilles. Emoùtre parce queie chemin les clones a:
cil trop long Parles Preceptes : mais il cil court ’65 a plus dÎefÎeét Par lesrexemples. :ZÏÉÏÊÏXPÎE;

Cleanthcs n’eull: iamais bien reflemblé à Zenon, s’il le full: feulement contenté rand: infim-
âion que la Ide l’oüirJl a vefcu auec luy,& aveu comme il viuoit:ila remarqué les fecrets , il a lecture,

pris gardeà tout ce qu’il falloit , pour voir s’il le conformoit à fa façon de viure. hmm P"
Platon, Arillote, 8c toute la trouPpe des [ages qui ont introduiét tant de (cèles di- âîfnîiïs.d°
lierres, ont plus appris aux mœurs qu’aux paroles de Socrates.Ce n’a fias elle à l’ef- 3e mât" k

cole,c’a eüé en lacomApagnre d’Epicurus,’que Metrodorus, Hermachus , 8c Polyæ- nîàifïlzicq

nus le [ont rendus fil grandsiperfonnages. le ne tlappclle point feulement pour fai- aimiez
re ton profit,mais afin quetu puillesellre profitableNous nous aiderons beaucoup .
1’an l’autre. Cependant,parce que le te dois vne petite rente de maiournée,ie te diowM Sm
ray ce qui m’a aniourd’huy beaucoup pleu dans Hecaton. Tu (lamiales ( dit-il.) ce que comm
que i’ay ’appris C’ell d’ellre nmy de moy-mefmes. 11a gaigné beaucoup : il ne fera f’qlgi r?" .

A infinis refil. Alleure toy que celuy qui cil amy de fay-menue, le (en de tous. clille.r alu”

h-n-h-n-w l A-.---(. 3-.-s’anime 711-.

Ï, 417’010] qu’il fit!!! le!" dfimËIËa , le: fiefiddfl’ Je: fax pablicq: , comme «agi? la

Caml’lfgmf Üftmzlisrm’ de: particulier: , excepté de ceux qui nom peuuent rendre meilleurs,

ou grainant»: eux-mgrmsfe reniflard: en nous hantant. l

limandes-tu ce qu’il me iemble que tu daines principalement FuerLes allieras pou, me 1
tifs des hommes. Tu neYy pourrois encore feulement fier. Quant à moy, i3 mi à 5m34

’ * nes murin!i con felle. librement ma foiblellè,ie n’en rapporte iamais les mœurs que l’y auois ap-’ (au; «me:

. otte: en , n l ” i’ . ’ u le and"P y allant Quelque chofe de ce querauons chaire nichons , renient encore q mânblm.
En comme ceux qn’vnelongue maladie atellement affolblis,qu’ils ne peuuent for-

t" dehors fans reChoir. en quelque maltil enadulët mm de inclines en nous,de qui
les ames commencent à reuenir d’v ne longue maladie. La côuerfation 8: la hantifc
de plufieurs , nous cil fort contraire; Il n’y a pas-vn qui ne nous apporte quelque
me a ou qui ne l’imprime dans nous a ou, fans que nous y prenions garde , qui-ne I
nous en foüîlle. Certainement tant plus l’allèmblc’e du peuple el’c grande, tant plus 1

file cl]: dangereufe pour nous; Mais iln’yIa rien de fi dommageable aux bonnes

.m-ÎS;
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pétrifia mœurs que de s’allbr feoir aux ieux , 8c aux fpeâacles publiqs ’: cari alors. les vices

Panna auec le plaifir qu’on y prend, s’efcoulent plus facilement dedans nous. Que peules-a
en :3; à; tuque le vucille dire i en. rumens-1e plus auai mieuxî plus ambitieux ,.plus prodi-Î
"mug": .gue, i’en remena mefmes plus cruel, à: plus inhumain , pour auoit elle parmy des
3:3 669W ’hommes.De fortune ie me trouuay aux ieux de midy, regardant les esbats , les far-

. a; ceries, 8; les autres recreations qu’on dônoit afin que la veuë des hommes le delafl.
fait de l’horreur du fang humain qu’elle auoit veu refpandre le matin. Mais ceint
tout le contraire: tous les combats qui selloient faits de deuanr , au prix de cecx.
n’efioient que mirericorde 8c douceur. Mais maintenant laillant tous autres palles

V temps a part,ce n’cfioient que vrais meurtres : ils n’auoient rien pour parer aux
us and, coupsnls citoient defcouuerts de tous les endrorts du corps , ils ne arment iamais
des gnan, qu ils ne le bleflallènt.ll y en a qui prenoxent plus de plaifir avar: cela,quc de vair
ains - combattre les couples des gladiateurs ordinaires,ou celles que le peuple demidoir.
muoient Ponrq uoy n’y prendroient-ils plus de plaifir 3 Ils n’ont ny morion ny bouclier
fjnî’fï’rt. pour le couurir.Dequoy leur pourroit feruir la deEenle? dequoy l’art,& l’adrel e!-

auzé. ce ne (ont que vrais mallacres.Au maritales hommes font ex pelez aux ours 8: aux
lyonszôc a midi au peuple qui les auoit regardez. On commande a ceux qui auoiët

.tue’, de côbattre contre d’autres qui les tueront:on retiët celuy qui auoit cité vain-
Ç’cR vne queur,pour ellre tué incontinent aprcszla fin de ces c6bats cil. vne mort toute cer-
taine:on y va a feu 8c à fang.Cela le fait pendant que l’arche cil vuide d’autres ieux.
dire qu’aulli Mais quelqu’vn de ceuxolà elloit voleurzqu’auoit-il meritéxl’ellre pendu. Il auoit

tué vu homme pour auoit fait ce meurtre , il meritoit bien de fouffrir celle peine.
mente la Mais toy qu’as-tu merite’,mil’erable d’aller voir celazôc ouïr dire,Tuë,brulle,foiiet--

mm te.P’ourquoy le iette-il fi lafcliemcît furies armes? pourquoy meurt-il li poltrône-
mët?que ne meurt il auec plus de gayeté de cœur:On les contraintà coups de foli-
-ers.d’aller receuoir des playeszils s’enfcrrent l’vn l’autre: les vns preneur les coups.
des antres,qu’-ils s’entrciettët fur leurs poitrines toutes nuës.Si les ieux [ont inter-

mis,on fait cependant entre. couper la gorgea des hommes,afin qu’on ne demeure-
i pas fans rien faire. Ne confiderez-vous pas , que les mauuais exemples redondent

contre ceux qui les donnent? Rendez graces aux Dieux , au moins de ce que vous
Ces (Pm: enfeignez d’ellre cruel, à celuy qui ne le peut apprendrai] faut retirerde telles af-
des ne doi- femblees du peuple vu cr prit ieune 8e tendre , à: quin’ell pas encore bien afleure a
la vertu. On palle facilement a ce que plufieurs font. Vue ademblee fi diuerfe 8:
rennes gens, dilremblable aux mœurs de Sonates, de Catô 8’: de Lelius-,pourtoit esbranfler leur
23:33: amenant s’en faut qu’aucun de nous,pour fi bien que nous ramaillions les forces de
mauvis. ex- nollre entendement,puille refluer au violence des vices qui nous alfaillent parmi
m” 16’ des troupes li grandes. Vu (cul exemple de prodigalité ou d’auarice a eûé calife de

beaucoup de mal. La compagnied’vn friand qui mange à aoûte table , nous rend
effeminez 8c delicats. Vu riche voilin nous fait venir enuie d’auoir des. biens. Vu
compagnon merchant noircit de la rouillure [on compagnon , pour fi blanc 8:
net, pour li (impie qu’il foir. Que peules-tu à quoy puillent venir les mœurs (il! .
lefquelles on Court d’vne imper uofite’ publiqueîll faut par force que tu leur relié?

1.: hmm bles,ou que tales huiles. Mais il faut fuir se l’vn a: l’autre , afin que tu ne te t’en-y
de, n... des femblableiaux mefchans , parce qu’ils (ont en grand nombre: ou que tu ne te
graniter. faces enn’er’ny de plufieurs , parce qu’ils (ont diliemblables a toy. Retire-toy dans

vtile cæcal. .’t°Y’m°fmÇS le Plus que tu pourraszne hâte que ceux qui te peuuent faire plus vet-
cc 5mm tueux.Ne reçois en ta compagnie que ceux queitu peux rendre meilleurs..C’ell vu

. i rfonnu. ., . J . s , .P: mutuclreffice quel vn fait à lfautre.Lea bômes s’apprennent eux-inclines, quad 115
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efprit, te’face’l’ortir aux ’alTemblees publiques,p’our reciter deuât eux quelqueœu-æ

ure que tu auras fàiâtepu pour difputer. Cc épie ie teconl’eillerois ,iiton efprit- le
.pouuoit accommoder à Celuy du pCUple. Il n’y apas-vn d’entre eux qui te peullr e r
entendre. Tu en outras rencontrer ’feulementlvn ou. deux»: se encore te faudra-il

façonner celuy-là, 8; l’infiituer à ta-capaciré. Pourquoy dont (diras-tu ) auray-le
appris tout ce que le figay ?Ne crain point d’auoir perdu ta peine z c’eût pour toy
mefm’es quetu- l’as appris.Mais afin que ie n’aye rien appris auiourd’huy pour moy

feulement, le. te veux tanaïm: de trois belles fenteflces qui (e lbnt’prefent’eesà
moy prefque fur ce inerme propos.Democritus difoit,Vn [cul me vaut autant que Il "a,
tout vn’ peuplade tout vn peuple ne m’eli qu’vn homme (cul. Celuy’( quel qu’il mieux «tu;

full) ref pondit aulIi fort bien,ï( parce que l’autheur qui l’a dit cil incertain ) quand 5552:"32
on luy demanda pourquoy il prenoit tant de peine d’enfeigner vn art qui ne profi- Mm"?

... l ,. . . .. . quimcritenttErOit qu a peu de perfonnestPeu de perfonnes(dit-il) me tienent lieu de plufieurs. que tu juge.
C’eltalTez qu’vn tout (cul ,Ïc’elli’ allez qu’il n’y ait pas-vu. Mais celle troifiefmemm Nia?

fenten’ce efi-laplus belle de toutes,Epicurus-efcriuant a vn fieu compagnon d’eflu- P P à
des, l’efcris cecy, (dirail-) non print ferait à plufieurs , mais à toy : car l’vn de nous

. fert à l’autred’all’ez grand auditoire.’ Il faut’bien grauer ces chofes dans nol’tre me.

moire,afin que tu puilI’es melpfrifer le plaifir 8c la volupté qui procede du ingement
Je confentement de plufieurs. Beaucoup d’hommes te louent : maiquuelle chofe
as-tiigdont tupuiflÎes plaire? Si tu es tel que plufi’enrs penfent que tu fois, il faut

qu’ils regardent tes «bieiisdedans ton aine. 4 e

, apurait-prin.
j Ü" 701277012 penfir que Sèneijuefufl contraire aux 410,761": de fit felle , quand il tonfeillai:

A 31’45”?" a qu’il quitta-[lime (faire; -, (9* qu’ilfuifz’ Iafi’equenmion prefque de toutesper-

. «fonnes , pour aimer le repos d’efim’t (9’ Infilitude. C 4r Zemn (9’ C bryfippur, CT le: plus
grandrd’emre le: Staycfiempre’fihoitm qu’ilfalloit frendre le foing (’9’ gonflernemenede la

d’of’ "51”70, Ü’quelefizge ne derch pas Vieillir du repos. Mai: Smala: dit qu’il ne "peut
1’79"61" té Confit? railrfoymj le bailler ripai-W, de faonner à l’aifiueté (3’ à la faineamife.

Il "PP’WË tbdîeifïii: qu’i l fait fe retirer à [2m : afin que l’ exemple des mefchan: , le mm;
’ 6re defquel: ejlfartgmmljne un" plonge dans leur: vice: : a? quitter le juin de tous «ne:

- ’ll’dm l’WmWrir rififi) mirepoipeml.inilequel lefage pourra mettre par eferitlt: pre.-
prtei de 14’13Iailofopbie. Ca le ficelle me; quifont cela, porte. beaucoupplui de finit?)
lamerfirru dhamma: , quefis’eflims àddonu’equx’afl’a’res’du Palais 4, a? aux phidoiries, j " ’

" ’7’ ’IWWIW’P’" à Nulle fiftys-921e: clarifie lrgeresrfluz’ aigypartiennrm armement»). ce qui

PUlff’Cfldre livie de flamme Ëîcn-.liemicufe.’3i 3 ï ï . v z - i I ; . . : - l

H l’ 4 I . . ”* i. ya ’ EncorequeV mecommand-es. Miami )’de luy: les .afl’emblees; de me retirer a part, 8eme le rage a:

- contenter que ie fçaChe moy (cul zce (111e iç fait! QueifODÈÂF-uenus W5 beau”
en feignemens ; qui commandement mourir un 3 Elmfi’toaflûm n-(inuëlque ’ldaqf’ïs’ l ”’ l’ami”

Quoyi-te [embles il que’cepeud’antied’emeure Misei le ’meïfnisrretireiÎÏàY famé Les! 3:51:35:

Porte’s;3fin” que ie paître profiter a pinâmes. ie.-iiepalïe print "Il (9111 i0"? Cn-°’fi’ "d”u’w’"

uctétie d’onne vne partie. de la d’un a nies alludes: le ne cherche pas le (9mmfiilie’iiiu’lifëc

mais i’attens qu’il me fuprenneale tiens nies yeux hiiez ;&,ennuyezdçiî99fiçl” ü
’lWfimlï 135011916, laïques ace quiils: p.euuenaphsi15:jme fait utilités-5103 en:



                                                                     

Epiflres de huque.
lainent dalacompagnie des Hommes,mais de toutes affirma: tout premierement
des miennes: ie ne rimaille que pour ceux qui viendront aptes moy. l’efcris quel-.7-
ques cho les qui leur pourront ellre vtiles : le leur laide par memoire des admoni-
tions qui leur feront falutaires, comme des receptes de quelques bous medicamês,
ayant experimenté’la vertu que elles ancien: fur mes vlceres:lefquels li ie n’ay peu
eutieiement guarir , aumoius les ay-ie gardez de croifire. I’enfeigne le chemin, ’
dans lequel ie m’ellois efgaré 8: laflë , 8c le fouruoyement duquel le n’ay recognant,

quetrop tard. Ie-crie, Gardez vous de ce qui el’t agreable au vulgaire, à: de ce ne.
1151i: pour- la fortune donne. Craignez les biens qui yous aduiennent d’auanture,tenezv s
"aéra: "’4’- pour fufpcâs. Les belles fauuages, 8c les poilions fe prennent fous l’ef crante de

quelque chofe qui leur plaiflJ’enfez-vous que ce foient des prefens de ruine? ce,
giga; font desembufches. Celuy d’entre nous qui voudra mener vne vie bien afl’euree,
[ert-ria: doit fuyr le plus qu’il luy fera poflible, ces biës couuerts de glu:dans lefquels nous

fommes li miferablement (topez, que quand nonsles penfons teniîlils nous tien.
’ tuent.Celle courfe que nous prenons, nous iette dans vn precipice.La finrd’vne vie:

fi haut efleuee, c’ell de tomber en bas. Outre ce qu’il n’efl pas pollible de s’attelle:

quand les riche [les nous font roulier hors durvpray chemin. Tien-toy debout, ou .
fuy- t’en. Ceux qui font ainfi,la fortune ne les rennerfe point,mais elle les poulie la

Inflige te [le remiere, se les tenuerfe contre terre. Tien donc celle reigle de viure,qui te
que iecorps. fera alutairc 8c profitable , de ne nourrir ce corps plus delicatement- qu’ilne fera
55:: de befoin pour l’entretenir en vne bonne fauté. Il le fauttraiôtcr rudement , afin
qu’il ne refufe point d’obeya àl’ame.ll faut feulement que laviande puifi’e appaiferl
3; que ’ la faim , le boire ellanchcr la (bif, la robbe challer le froid , 86 que la maifon nous

[crue de clefi’enfe contre ce qui pouuoir nuire au corps. Il ne fere de rien qu’elle
(oit ballie de gazons , onde plufieurs fortes de pierres ponces de pays eflrangprs.
Sçaches qu’ vn homme cit trulli bien à fou aife couuert de chaume , comme , d or.

ïcifquiltrefcul Me lprife tout ce que le trauail fupcrflu peut tirelle: pour feruir d’ornement a:
pliure. d’embellillemcnt. Souuiennestoy qu’apres l’cfprit il n’yarien en toy qu’on doiue

w admirer z 8c que s’il cit grand il n’y a rien qui luy puilfe fembler grand. Si ie parle
ainfi auec moy-mefme, li ie parle ainfi auec ceux qui viendront aptes moy ,ne te
(emble-il. point que ie te face plus de bien, que fii’eltoisprié d’ellre cant-ion», que (E

I ie lignois vu relisaient auec moncachct , ou1 fi il; prenois ma main &ma parole
au "me" dans le Senat à celuy qui pourfuiuroit vne dignité? Croy-moy, ceux (emblent
vd’iceluy on rie-faire rien, ou bien peu, font ceux qui font les aétes les plus grands :.ils manient I
333:” les chofes. humaines de diuines tout enfcmble, Mais il faut mettre fin à. noûre difl-
tfouâes cpt)- eours: il faut , comme le me .fuisrefolu , de payer quelque chofe pour la rente ac-
f; couilumee de mon epiflrci Ce ne fera pas de ma bourfe,;ie ne celle point encore de
piller Épicure," dans lequeli’ay leuauiourdliuy ces rapts: Il fautjque tuferues à la
d me Jay: Pliilofopliic pour ioiiir d’vne vraye’liberté. N’atten point au lendemain. Celuy
hbcnér . : qui s’efl du tout allubicéizi 8c donné a elle, a bien toit faiôt le tout pour ellre alfri- .

’ , chi. Car feulement feruir à la Philofôph-ie,c’ell ellreçu libertéJl pourra citre que

. leu me demanderas,pourquoy ievay prendre ces belles fentences p tiltoit aux liures
I d - jid’lîpieure que des HOlh’eSéMals f ni empefche quetu ne puillès ellimcr ces paroles

» l .d’Epicut’e citreîedmmnnes de lpuqbliques 3 Combien de Petites ont dit ce que k3
Philo-lopins filmoient dire, oucela’mefmes qu’ils ont dit? ie ne parlera; point des

p I p Tragique:a ny de nos Gomedies Romainesæar elles ont aulll quelqu: malté a 85.
. . il ŒVCËŒS mmilieuid’emre-lesf comacs Greques, 8c les Iragedies. Combien de

gîta?! trek-degun ignames parllesioikuuficâfleâ à comme



                                                                     

. . A , Epîfiru de Sangle; . x 80v un: mots de Publius fe pourroient dire non feulementpar les mais mon. ’
Cent nuds pieds, mais auec des brodequins, fur lesçfchafauxî le reciteray vn de fes La m
vers,-p’arce qu’il appartient 8e. depend dela Philofophie, 8c mefmes du propos que majorait:

nous airions maintenant entre mains , par iequelil nie qu’ilfaiile faireeilat des fifi?
A de fortune, comme s’ils citoient à nous; n ç l

û Lien n’eflpm à nom qui nm wiemprfoulinit.

- le me fouuiens de t’auoir ouy dire cet autre vers qui n’efl pas de beaucoupmeil-I

hannais plus contraint toutes-fois: ’ - . V i ,
Cela ne peut affre de»;

’ la fanum [fla tien.

I Je ne veux point oublier encor cette meilleure panicaut. i’ay apprife de toy: I

p l Le iietiqu’mptut lenmrfipm fifi nuit].

’ le ne veux pas que ces deux-là me tiennent lieu de payement-,carie les ay pris de

(a bourfee I ’ .
212131115. p

- Humain que llhmmfzge, encore qu’ilfoit comme Jefiymfme, à Éclair: d’un: aux). Et
enfin fait? vnpnitpyçfent. qu’il a accaqfhgmé defzire t" fond: de [a lettres, ily met une?

feniane a? 1?an

V defires fçauoir.ii Épicure a iuûement repris en quelque epiilre, ceux qui me! en ne
r fouflienneneque le fage fe contente de foy-mefmes tout foui , 8: que pour
telle raifon il n’a pas befoin d’vn amy.Cela cil: reproché àpStilpon par Épicure, 8e à sphinges . a:

ceuxqui penfent que le lbuuerain bien foit d’auoir vne ame qui ne fouffre aucune ïgfjadè
yamen. Nous tomberionsen ambiguïté , fi nous voulions elegâment lignifier par me les au;

v 1m feul mot, ce que les Grecs nomment Apathie,’8c l’appeller Impafiibilité : d’au- lm à"? i

tant qu’on pourroit par ce mot entendre le contraire de’ce quenous voulons dire.
Car nous voulons parler de celuy qui reietteyloing le fentirnent de mut malton en-
tendroit que ce fuit de celuy qui ne pourroit fupporter aucun mallkegarde dôc s’il
vaudroit mieux dire,vne ame qui ne peut receuoir aucune playewu vne ainequi ne
lient du tout rien.C’cfl la difierëce qui cil entre nous &eux :car noitre fage farinons
le toutes les fafcheries,mais il les femzôc le leur;neles veut point feulement fentir;
Nous auons bien cela de commun enfemble , que le f age cil: content de foyvmefa-
me tout fcul : mais veut auoir vn amy p vn voifin , vn homme qui luy tienne corn-
pagnie, encore que tout feu] il pniiie fu (lire à foy-mefmes.V oy,ie te prie,ccrnbien il ne ont
il efl content de foy, a côme il cil. encore quelqucsfois cotent d’vne partie de foy. m-
Sir quelquemaladie, ou fi fon ennemy luy a fait perdre la main, fi quelque malheur

luy a creué vn œil 1,- le relie de fa performe luy influa. il fera aufli ioyeux clim!
manchot, 8: ayant perdu vn membre , comme quand il mon tout entier. Il ne
troua: point à dire ce quiluy clefaut. Il aime mieux toutesfois que rien ne luy deb



                                                                     

» ". e- . Epifim de Sçnqqm.
faille. .Ainfile fage en content, non pointquîil vacille viurefans quelque amy;

Veut nem- mais il veut pouuoir viure fans luy. Er ce queie dis pouuoirfe doit entendre, que,
moins .pou- S’il le perd, il n’en leur aucunetrrllelle , mais il ne feraiamais fans amy. llefl en fa

p E31"??? puiflànce d’en recouurerincontinent vn autre. Comme fi Phidias auoit perdu vne
à flatuë,il en peut tout aulli roll refaire vne autre,pareillernent cefl ouurier qui fçait.

5:25.433- fi bien faire les anuitiez, en mettra lvne autre au lieu de celuy qu’il aura perdu. De-
s: aifémm mandes-tu comment il pourra fitofl faire un amy?lc te le diray, pourueu que nous
v" mm f oyons d’accord d’vne chofe , fçauoir eli , que ie te paye tout prefentement ce que

le te dois , ô; que pour» raifon de celle epiilre tu me tiennes quitte de» la pareille.
He caton dit , le t’apprendray vne recepte d’amour fans breuuage, fans hetbes,fa.ns

Moyens Je qnchantpment d’aucune forerere : Aime fi tu veux citre aime. Car non feulement

le une en l vfage d vne ancrenne se certaine amitie,npporte beaucoup de contentemenr,ma1s.
et" de 15W le commencement «Sc la poutfuitte d’vne nouuelle amitié cil; auliiagreable; La clif..

ference qu’il y a entre vn laboureur qui couppe la maillon, 8: celuy qui feme, celle-
mefme difference el’e entre celuy. ui- a*deiiafaiél; vn amy , 8: celuy qui cil aptes à.
le faire. Le Philofophe Attalus culoit dire qu’il y auoit plus de plaifir à faire vn
amy, que de l’auoir defia tout fait : comme vn ouuriet aplus de plailîr de faire vne-
peinture que de l’auoir faiéte. Car la peine qui cil employee fur l’ouurage , porte
V1] fort grand plaifir , pendant’quÎon cit apres labefongne.. Celuy qui a defia-reti-
ré la main d’vn ouurage acheué ,.n-y prend pas tant de plaifir. Il ioiiit maintenant
du fruitât de fon art : mais il ioiiilloit de l’art mefrnes; lors qu’il peignoit. La ieu-
neHe de nos ’enfansnousporte plus de profit, mais leur’eiifan’ce nous’e’iloiî plus».

Auquel-dei; douce. Reuenons a mollie difcoms. Le fage donc , encor qu’il loir content de fay,
ïlgrlâxâfr fi cil-ce qu’il veut auoit vn amy, quand ce ne feroit pour autre confideration , que
vn amy. pour. praâiquet l’amitié , de pour ne foufrir’point-qu’vne fi grande-vertu luy deo-

gîFgfdiËPi. meure ocieufe-z non point pour, la raifon quEpicure alleguoit dans celle mefm:
turc. epiflre , afin qu’il ait vn amy qui fe tienne au chenit de fou l.& quand il feta mala-

de, Sc qui luy puiffe aider, ou quand il fera prifonnier, ou quand ilfera tombé-
. . . en pauureté :mais pour auoirvn amy anprcs duquel il puine elhe luy’mefmes,

DON-th M 1quand œil amy. deuiendra malade , ou pour le pouuoir mettre-en liberte , quand
Haie appa. l’ennemy le tient prifonnier aux fers. Celuy qui ne regarde feulementqu à loy , à:
ÎÈÏIIÏPÏE qui fur celleintention ballir vne amitié, penfe tref-ma’l, 8: aeheueralcomme il a.
3min amis commencé. A-il acquis vu amy pour le tirer des fers quand il feta prifqnnietz Il
ËËOÇËÏÎ’Œ n’orm pas il roll le bruit de la chaifue, qu’il s’en recuLera.Ce font des amurez? cô-

plus es affli- me on dir,pour quelque temps..Ccluy qui n’a elle pris que pour n9lltCNtllltC, ne
mmm fera agreablc que pour autant de temps que nous pourras tirer profit- de luy..C’elt

pourquoy les amis font àtrouppes à l’entour de ceux à. qui la fortune fleurit:mais-
il n’y. aqu’vn defert vuide à l’entour de celui qui cil ietté par tcrte.L-es amis layent

loing des lieux oùils-deutoient faire preuue de leur amitié. C’ell pour cela anilî
quÎon a veu tant de mefchans exemples , des vns qui par crainte frayent loing de
leurs amis,& des autres qui par crainte les trahiflenr. Il faut par neccilité que la fin
tellemble au commencement. Si quelqu’vn acommencé d’ellre amy -,. parce qu’il

.. luy elloit profitable de l’cllre , (ans doute il rendra plaifir de faire pour de l’argent
p01" l p qn?lque chofe cotre l’amitiéîôr mefmemerit s’il pcnfe qu’ily ait’aucun autre loyer

mug?! numens écrue plaire en l’amitié que l’amitié feule. Pour quelle autre raifon donc.
sur mon veux-1e chercher vn amiPAfin que i’aye quelqu’vn pour qui ie puille mourir,que ie

i’ "nys- ,- nille uiure f0 t * t ’- *,r P . . en nexrl, à la mort duquel 1e me puafleoppofer, 8: y emplOyer la
’ mmm 9m93» Car sein que tu defc:is,c’eli plui’roftyntrafic qu’vne amitiézleunl

ne oen e



                                                                     

Epifim de Semaine. r 8 1...
ne 1 enfe qu’au profit; lequel ne regarde qu’à ce qu’il y pourra gagnen. La limitiez
pa ion, des, amoureux. a fans doute quelque relièmblance a l’amitié. Mais tu
pourrois dit-e que c’efl: vne. amitié furieufe. As-tu veu iamais qu’vn homme ("plenum

deuint amoureux out fonprofit, ouvpour fou ambition, ou pour lagiohet- Cet
amour-là»,.rnefprilînt toutes autres cliofes,bruile les cœurs pour foy- meliric5,pour
le feul défit d’vne beauté,&: fous l’efperance qu’il-fera aufli mutuellement aimé. Et

’ que feroit-ce donc,voudrois-tu dite,qu’vnealle&ion vilaine full concerte par vne
Qccafion plus honnelle que l’amitié?Il n’eil pas quellion(diras-tu) maintenant de
çela,à fçauoir- mon f1 l’amitié le doit defirer pour elle-mefrne, ou’pour quelque au-
tre choie el’trangere.Car fi elle doit cil re delirée pour l’amour d’elle-mefme, celuy"
qui eft contentzde foyrmefine , f6 peut approcher de telle amitié. Comment donc
s’en doura-il, approcher P Comme d’yne chofe tref- belle, fans cilice poullé d’aucun Côme il En:

i profit ,18: fans eût-e ellonné ou rebuté d’aucun changement de fortune contraire. °
Celuy ollé toute la Maiellé de l’amitié ,qui ne la pourchallè qué pour les hem-eux conten: de

fuccez.Le fage elljcontent de foy.Quelques-viis (Lucilius mon amy.)interpretent f°y’
fort mal cela. Ils chafient le fage de tous lieux, ils le veulent contraindre à demeu- Cm 0;,
ter dans fa feule peau. Il faut drilin’guer,que c’ell que cette parole nous promet, 8c vil"? fi!- l
iufques où elle s’el’tend. Le fage cil content de foy , pour viure bien 8: heureufer
mât, mais non-paspour viure:car pour cecy il a befoin de beaucoup dechofes,mais fcîrgmmï’
pour cela il ne faut qu’vne ame fage, vu courage grand, de qui mefprife la fortune. errât.
le te veux enfeigner anal la dii’tinélion de Chryfippus. Il dit que le fage n’a befoin P3123;
d’aucune chofe, de que toutesfois il a faute de plulieurs cho les z au contraire, le fol pîandtcl le .
n’a befoin de rien,patce qu’il ne fçait vfer d’aucune chofe,mais il a faute de tout.Le îù°udsccfï

fage a befoin de les mains, de les yeux, a: de beaucoup de chofes qui font necelfai- cilla: ’cc ’
tes tous les lours à fou vfage z mais il n’a faute d’aucune chofe:Car auoit faute , cil P°1Pâà

V ligne de necellitéunais le fage n’a neceilité de rien. Parquoy encore qu’il foit con- i
tent de foy-mefmes,il a befoin d’auoir des amis. Il defire d’en auoit en grand’nom-

bre,non pas pour viure beureufementzcar fans amis il peut heureufement viure.Le
bien fouuetain ne cherche point des inflrumens de dehors, il s’entretient dans fa
maifon,.il defpend tout de loy. Il commenceroit d’el’tte fubieôt à fortune, s’il cher. fgmm 151..
choit hors de fay quelque partie de foy. Mais quelle pourra ellre la vie du fage , fi-nîg’fi’i’fiîg
ellant mis en prifon, il cil: delaiŒé de fes amis , s’il efl a andonné tout feul’en quel. acuminés

que paysellranger,s’ilell retenu en vne longue nauigation , ou s’il cil ietté fur le tu
bord d’vn pays defert 3 Elle fera pareille à celle de Iupirer, quand ce monde fe re-
fo’udra,& que le Ciel 8: la terre feront confus 8: menez en vn,& que cefl’ant la nir-
.ture.de tien faire pour quelque peu de temps, il fe repofera en foy; du tout arrellé à
fes propres peufées.Le fage faitquelque chofe de femblable a.cela.ll fe cache dans
foy-mefmes , il cil auecfoy-mefmes , 8e aufli longuement qu’il peut ordonner luy
fcul de fes alfaires,felon favolonté de ingement,il cil content de foy.ll prend fem-
me, encores qu’il peuft viure content tout feul : il fait des enfans , encores qu’il fe .
contente de foy. Et toutesfois’ il ne pourroit vrure s’il efioit contraint de viure fans Ëfuàïï’a

la compagnie d’vn homme. Le defir naturel le contraint de faire amitié, non le Stoiqine.
profit. Car comme le de lit 8c la douceur des autres chofes cil néelauec nous , tout
ainfi’l’efl celle de l’amitié. Comme nous bay lions la folitude , ainfi la douceur de la

compagnie nous cil agreable. Comme la nature tend l’homme aimable à l’homme,

il y a pareillement quelque aiguillon en cela qui nous fait rechercher les amitiez.
’ eantmoins encore qu’il aime infiniement les amis , qu’il les tienne aulii chers
que foy-mçfmes, voire encore qu’il en face fouuent plus de compte que de foy a il

L t



                                                                     

t ÏEpiflrcs de Sencque.’ n
Diog. haïr! bornera ce bien dans ,foy-mefmes. Il dira ce que Stilpon dit ,1 ce Stilpon que I’Epi-
m, h me [ire d’Epicure reprend. Car voyant fa ville prife , ayant perdu fes enfans 8: fa’fem-
d’ami” ’me,fe fauuant de cet embrafemëtpublic,tout feul,6c toutesf’ois heureux,luy citant

demandé par Demetrius , qui fut ,là caufe de pluiieurs villes qu’il auoit prifes, fur-
’ nommé I’oliorcc ttes-,s’il auoit rien perduzl’ay, dit-il, tous tes biens auec moyNoy

donc comment cet homme vertueux de vaillant furmonta la viéloire mefmes de
’l’ennemy de fa patrie. I’ay, dit-il, rien perdu. Il mit Demetrius en doute,s’il elloit

victorieux ou non. Tous mes biens font auec moy :la iullice,la vertu,la temperan-
ce, laprudence, 8c encores cela, de ne Conter entre les biens ce qui luy pouuoir

I citre-rauy. Nous auons en admiration quelques belles qui pafl’entàttauersle feu
fans fe faire aucun mal : mais combien cil plus admirable cét homme qui cil paillé
fait: de fanue par les armées,par les feux,6e partant de tuynes? Tu vois qu’il a ellé
plus facile de vaincre tout vn peuple, que de vaincre vn feul homme. Cette parole
luy cil-commune auec le Sto’i que : car cettuy-ey porte pareillement fes biens à tra-
ucrs des villes bruflécs; il cil content de foy-melmes ; il borne fa felicité par cette

biture "M- marqueslà. Et afin que tu ne penfes que nous foyons feuls qui nous vantons de ces
me En, fi- genereufes paroles , Épicure mefmes qui fe courrouce tant contre Stilpon, a pro-une la do-
îgëteujsts noncé vne parole femblable , laquelle tu prendras en bonne part, iaçoit que i’aye
toucïn,,.’1c defia rayé cette iournée’de mon compte : S’il y aaucun à qui les biens qu’il a, ne

âgnrîëtmm femblent cllre fort grands,encores qu’il full feignent de tout le monde , ileft tou-
’ tcsfois’miferablc. Ou fi tu penfes qu’il foit mieux dit en cette façon , (car il faut

prendre garde de n’el’tre pas fubjet aux paroles,mais au feus z) Celuy cil miferable,
- qui ne s’eilime nes-heureux , encore qu’il commandall: fur tout le monde. Et afin

que tu fçaches que ce feus ell: commun,8c que c’eil nature qui-le nous apprend», tu
Je trouueras dans vn Poëte comique.

C du) n’cfl pas heureuxqui nefcnfe par ’I’eflre.

Car que te fert-il en quel eflat tu fois , fi tu as opinion d’eflremal heureux? Que
fera-ce donc, diras-tu,fi cettny- cy quia fi vilainement amallé des richelles , de li ce
.maillre d’vn Il grand nombre d’efclaues, qui cil: toutesfois luy-mefmes efclaue d’v-

ne infinité de erfonnes:fe veut dire bien-heureux a feta-il pour fou dire bren-heu-
reux 3 Il faut àauoirnon feulement ce qu’il dit, mais ce qu’il en peule, de non feue
lement ce qu’il en penfera pour vn feul iour, mais ce qu’il en penfe certainement
tous les autres lours de fa vie. Toutesfois il ne faut pas que tu ayes peur qu’vnc
chofe li excellente ne uifl’e arriuer à vne performe qui en foir indigne.. Il n’y a
que le fige qui fe plaif; aux chofes liennes. Toute folie fe defdaigne se defplaill a

poy-me me. li
EPISTKE x..

v me [fifililude cf! utile 2 aux qui profitent en laverai, (a. qu’eüe (fi Pernicieufe me
foi?- wmmfm "fg,- Mum une: chofes. Enfin il allergie 1m for: bel erzfiz’gnement de Çe

qu il fait demander à Dieu. ’l -
l Le rage cher. ’Î t ’ a . e i. *fille. n roua. d a LEflÉ’uÏflY Alt Cil vray ,1: ne veux point changer d’opinion, fay lesgtandes

c z Poules. . . A cm cessfuy les petitgs,fuy encor vn bôme tout fqul. le n’en trouue pas- Vu
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en la compagnie duquel ie te punie fier. Voy combien mon iugement va lointi’ofe atriau, l
te fier à toy»mefmes.Crates,comme on dit, auditeur de ce menue Stilpon , duquel la; sa, pïuî. .
nous auons parlé.en la precedente Epillte ,.ay ant veu.vn ieune garçon fe prome- a; lift" m ’
nant-retiré à part,luy demanda qu’il faifoit-là tout feulèle parle(dit-il ).auec moy. ’ u a.

.Aduife bien,ie te, prie;(refpôdit Crates,) 8c pren garde que tu ne parles point auec
vn mauuais garçon..Nous auons accoullumé de faire garder ceux-qui portent im-
patiemment la mortde leurs amis , ou-qui font peureux, afin qu’en fe voy ans feuls
ils n’vfe’nt mal de la folit-ude. il n’ya pas-vu de cesîperfonnes mal-ad uif ces qu’on

doiue laiffcr tous feuls en la garded’euxamefmes. C’ell à celle heure-là que quel-
.quesmauuaisconfeils leur palfent par la’fantafœ : c’eft a celle heure-là qu’ils ba-

flilfenuquelque mefchant dellein,ou contre eux»mefmes, ou contre quelque-autre
performe :.ç’ell lorsqu’ils s’apprellentàïquelque mauuais defir. Tout ce-que leur
ame tenoit caché,ou par honte,ou pareraintc,c’ell lors qu’elle le tire dehors : c’efl
alors qu’elle aiguife fa temerité, qu’elle reueille fes vilains appetits, 8: qu’elle ef-
chauEe fancholere. Finalementtl’homme fol perd alors toute la commodité qui cil:
en la folitucle,fçauoir cil de ne fier fes fecrets a pas-vu, 8c de ne craindre aucun qui ’
le uillè defcouutir. Il sïaccufe &fe trahit luy-mefmes. Penfe donc que c’ell que
i’e pere de toy,oubien que c’el’r que le m’en puis promettre: car l’efperance cil le a

nom d’vn bien incertainJe ne trouue pas-vn auec lequel l’aime mieux que tu fois,
qu’auec toyrmeftnes. le me fouuiens de quelle grandeur de courage quelques pa-
rolesqt’efchaperengôc de quelle confiance celles elloient pleines : ie m’en refioüis

incontinent,ie dislors en moymefmes : Ce ne font point paroles dites du bout des
Iéures feulement : ces propos fartent du profond du cœur. Ceiluy- cy n’ell pas vn ’
homme vulgaire,il ne p’enfe qu’au bien de tout le monde. Parle toufiours de celle
façon,vy de celle façon. Prend garde que rien ne te puiffeeilonner. Encore que tu.
quittes aux Dieux les biens que tu leur ailois cy-deuant demandez,fay-Ieur-en en- , I
core demande de tout nouueaux. Prie-lesde te donnervn bon entendement , vne a
bonne fauté d’ame,& aptes vne bonne fauté au corps.Pourquoy ne ferois-tu fou- qui! (amphi
uent celleeprieretDemâde à Dieu hardiment,tu ne luy peux rien demâder qu’il luy a
faille emprunter d’autruy. Mais afin que fuiuant ma couliume ie t’enuoye mon Reprdwnfigî
Epillre auec quelque petit refent,ce que i’ay trouué dans Athenodorus , el’c veri-
table:Sçache que tuferas e chappé à tous tes mauuais defirs,quandtu feras parue- leur! [niç-

nu ’a ce poin&,que tu ne demanderas tien à Dieu , linon ce que tu luy pourrois de-
mander en la prefence de tout le monde. Mais combien cil grande maintenant la clims miels"
folie des hommes? Il font tout bas des prieres vilaines 86 des-honnelles.Si quel- u”
qu’vn veut approcher (on oreille pour les ouyr,ils fe taifent tout court. Ils ofent
bien dire des chofes a Dieu,qu’ils ne voudroient point que les hommes fçeul’l’ent.

Aduife,fi pour leur grand bien on ne leur pourroit pas commander cecy:Vy tout
ain fi dénanties hommes , comme fi Dieu le voyoit , 8: parle tout ainfi auecque
Dieu,comme fi les hommes l’entendoient. * ’
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E p.1 571’11wa 1.

Il 12m: monflrn qu’il a [Jamie (firmament quelque dm) (le Lacllim, lequrl roulesfoir àfon
adnis,elicore «pre: qu’ilfi’i"4p.1rrrerzilà la peifeâ’ion defdgeljeme perdra iamais ceflegrænde

barète (a pudeur qu’il 4,6" gire calavlny cf] commun Mec pltcjicuri narres-grand: perfinnages.
Il diflolljlé’ à [rififi un prompte d’Epicure tînt-Profitable à ceux qui fe veulent retirer de toure

vilaine. C qu’ilrfe dament propofer denim les Jeux quelque grand (9*:vei’1ueuxperfiii-
.rmge,fnr Itqrrel il: leurrant ronfleur: leur parafez , U s’imagintrom qu’il fait prefrnt à loute:
leur: .zc’liom.D’où il adviendra qu’tls neferonrrien, encore qu’il: fiientfeuls , qu’ils ne wu-

lufl’cmfdire en leur prefmchl y a vne exemple pareil en l’Epifl’re x x v. V

ËËCPËË". tien amy a parlé auec moy. le l’ay trouué de belle efperancelz fou prenne:
in: vn vifa- * propos m’a fait cognoillrecombien il auoit l’ame belle,- iSc l’entendemët bon,
Ëfjtr°fâ1lclffi ce combië il auoit defia profité.ll nous a dôné vnbon gouilgduquel le penfe qu’on

uoirde un- ne fera pas trompé.Car iln’auoit pas en loilir de penfer à ce qu’il’nous adit, parce
àîïlf’fâîâjfs que le l’auois pris de court. Quand il reuenoit à foy, il ne pouuoir challerlà honte i

homme. qu’il auoit ( qui cil vn fort bon ligne en-vnieune bôme ) tant lalrougeut luy elloit’
montcc au village. Celle honte , commeie puis cognoillre’, le fuiura encore aptes
qu’il fe fera ralleure’,aptes qu’il aura defpoüille’tous fes vices,& qu’il fera curiete-

ment deuenu large-parce que les vices narurels,foients’ ils dans l’ame,foienr-ils dans
le corps,ne fc peuuent perdre par aucune fagelie.Tout ce qui cil nay auec nous, se

.qui cil enraciné en nous,fe peut addoucir par enfeignemens:mais non pas fumion-
ter. A quelques-vus des plus conllans 8c alleurez , quand ils fe voyeur deuanr vne
alfemblee de peuple,la futur leur degoutre par tout le corps , comme s’ils auoyent
pris qùelque grande peine vu iour de grande chaleur. A d’autres les genoux trent-
bien: fur le poinôl qu’ils veulent commencer de parler,les dents martellent à quel-
ques-vns,lalangue begaye,& les léures fe ferrenta d’autres. Ces chofes.là ne fe

’ peuuent chalfer ny parr art,’-ny par vfagezmais la nature exerce fa puilfance,& fait
vfouucnir les plus forts de leurs vices. Entre ces chofes-là ,ie fçay aulfi qu’on peut
mettre lahonte.,quifurprend foudainementles hommes les plus fages, de les plus

à pourquoy la affeurez.ll cil bien vray qu’elle apparoifl; plus en la face des ieunes hommes, parce
* 936?; qu’ils ont plus dcchaleut dans le corps,& la peau du vifage plus delicate.Si cil-ce
la face des toutesfoistqu’elle furprend aulll les vieilles gens, 8c anciennes perfonncs, Il y en
a d’aucuns qui font plus a craindre quand ils deuiennent rouges : comme s’ils
a: «a; tou- auoient ietté toute la honte au dehors.5yllaelloit plus cruc1& furieux , quand le
giré? M- fang luy client monté au vifage. Il n’y auoit rien plus tendre que la face de Pom-

Syllarou°if- ee:ilne ferrouuaiamaisdeuant uel ne eu de erfonnes u’il ne rou il’t aufiiforrfurieubl’e- P i q a P, r A gmm. bien que s’il euil parlé deuant vne grande allemblee. Il me fouuient que F abianus
Ë°mpctctflh IOUglll quand ilîfutr’nené deuanr le Senat pour citre ouy à tefmoin , 8: que celle
Fîg’â’ààs abluante luy fut merueilleufement bien feante. Cela ne vient point de foiblelIe d’en-
gpgsnggîe-«tendement; mais de la nouueauté d’vne chofe, laquelle encore qu’elle n’clionne

de celle rou- POlPBEOutesfors elle efmeut ceux qui ne font aucunemët exercitez, 8c qui par vne
a Pm ’ «(3611m de nature ont la complexion’du corps fuiette à cela. Car comme il y en a
l ’quelquc’s’vns quiont le fan bon , aulli y en a- il qui l’ont fubtil de mobile , de

ammonie facilement au vilage. Ces .c-liofeszlà.a comme i’ay ., nefe peuuent
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digne fé";peuuent éha’flër’par aucune fagefl’e z cai- autrementla fagefi’er’ auroit pou- -

noir 8: commàudemcnt fut-13’ nature mefmes , fielle polluoit arrache: toutes for- e
tes de vices. Tout c’e’quc nous auons pris par la côdition de noflre naiiTance,»& [me
la t’e’mperatureiide’qnofire corps, pour5fi.bien 8c pou: fi longuement que l’aine fe fa; En: a; a

çohne,demeure encor attaché auec nous.11 n’y a aucune de ces chofes qu’on punie "33:11:11

chafi’er,qu:nd elle vient,non’plus que la faire venir quand nous voudrions. Ces 3m .empcr.
bons ioüeurs de comedies, qui fçauent firbi’enimiter toutes les pafïîons; qui fçauët zîfrndfiavg’î-

(iîbien repzefenter la cr.aixit’e,l’efiioy,ôc contre-faire la triflefiezreprefentent» la hé.- re liloynterdau

se par ce figue cy I: ils baillent la tefie , ils parlent doucement,ils tiennent-les yeux
fichez contre «me: auec tout celai, ils, ne peuuent pas faire monter la tous .
geint au vifagemn ne peut chauler cefie.couleur,ny- la faire venir.l..a fagcflè nevpro-
met rien contre ceia, elle’n’y’fert de rien.Ces chofes ne (ont au pouuoir de perron--
ne,elles viennent fans qu’on le commande : elles s’en-vont fans qu’on leutdonne
côngéLeüe 159mm demande dermique ie face fiu : preu-la douant-elle fera vtile
se faintaireJe’veux quetu lagunes danston’cœur; Il nous faut choifir quelque Preccpre
vertueux hôme,’il le nous fiu: auoit toufiours deuanr nos yeux, 8c que nous.viuiôs
écume s’il nous regardoit, 8c que nous fadons toutes chofes comme s’il nous vos le"! reliure le
imam ça qu’Epicurus a commandé, ( mon amy Lucilius 5 ) il nous a donné vn d’un!" de

v , . vertu ,qDe re-g’zrdienfln pedagogue,& non fans mule. La plus grande partie des pechez fera N°901" de-
oüeefion baillevnltefm’dinqui n’abandonne iamais vceux qui pourroient pecher;
’llf’aunquenofin aine ait qùelqu’vn-qu’elle craigne, 8: fousl’authorité duquel elle m 4° bic?-

xende Tes fecrets plus fainélês.0 que celuy-là cil! bien-heureux; quin’amende point

feulement les fautes qui le voyeur au dehors ,mais qui Corrige. gum (es penfées!
Oque celuy eflîbien- heur’eux,q’ui peut auoit en telle reuerence quelqu’vn,qu’à (Ï .

kale fouuenancéil vacille regler de ordonne; fa vie 8c (es mœurs E Celuy qui auray!
àinfi quelqu’vn en reuerïencesfera bien toi’c luy-mefme reueté.Choifi donc Caton,
est s’il te femble’trop (encre , choifi Lelius, qui nuoit l’efprit plus doux 8c facile,
Choifi quelqu’vn de qui la vie 8c la façon de parler t’auraeflé bien agreable , 8:
mettant toufiours deuant tes yeux.& fouannes: fou vifage,fày cognoiflre que c’efi:
ton gardien,que c’en, ton exemple. Nous auons befoin, dis-ie,de quelqu’vnlàu pae-
trou duquel nos menins fe Puifient drefler. Tu ne tirelleras iamais vne chofe tor-

tue , qu’auecla neigle. ’ ’ l

EÊ’ISTKE in. - ï:
l thymite Je fur: Bonne gnac , «fait venu à f 4 mm’fim Je: clamp: , il y trouai
flygfîeur: ufmoigutge: de prames defc viellcfl’e; En autre , il dit qu’y» chacun de nous du;

afin tout: buire èppejié difpofë à 14 W1. il . ’

DE quelque «me que ie me tourne: ie trouue par tout des marques de ma vieil- "m" à;cours des
kife. ’l’eflois alizé au domaine que i’ay hors la ville, 8; me plaignois de la def- chofes qu’il

. . . - . . . " f
peule que ne kifons pour repairer la. malien qui tomboxt far terre. Le fermier me 2::
dit que cette faute ne venoit point de [a negligêce , qui l’entretenoit le mieux qu’il champs . par

fiouuoit,mais que ce initiaient efioit vieil. Celte maifon s’ei’c enuieillie entre mes
mains. Quefeïa-ce de moy,fi les pierres de maTouuenance font defia toutes pour. fifrelin; .
qtiesiEM’eflam ainfi mis’en cholere contre luy , ie pris la premiere occafion que ie ,rÎPa’mà la

"tiouuay Poutine gourgane; encor. d’avantage : le pognois bienîgdy-ie, qu’on ne mm
qui

Il]: q I
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Epiflres de Sm ne.
ticntconte de ces planes : elles n’ont delia point de fueilles,les branches rom tau.
tes feiches,le tronc cit calleux , &couuert de mouffe : elles ne feroient pas ainli,li
quelqu’vn les foIToyoit à l’entour , 6c s’il les arroufoit. Il me iura par mon bon au-
ge,qu’il faifoit tout ce qu’il pouuoit,qu’il citoit toufiours apres,ôc que iamais il ne ’

repofoit : mais que elles fe perdoient de vieilleflezôc toutesfois ( ce qui fera d’t icy
entre nous) ie les auois plantéesgi’auois veu leur premiere fueille. Ayant apres me
mes yeux fur l’entree de la maifon, Quiiefl: , dis-ie , ce vieil homme qu’à bon droiét
on a mis-la pour garder la porteîcar il regarde dehors.0û l’as-tu trouuéEquel plai-
fir prens- tu de vouloir enfeuelir les treipaiTez d’autruy? Alors ce vieillard refpon.

.dit,Ne me cognoiflez-vous point?ie fuis ( dit-il) Felicio , à qui vous auiez accou-
flumé,quand i’eltois petit,de porter des poupees 8c des ioiiets : le fuis lg fils deP-hi-

lolitusvolire fermier , i’ePtois voûte petit mignon , auec qui vous preniez tant de
plaifir. En bonne fay ( dis.ie ) voila ce vieillard qui relue bien : il aelle’ mon petit
mi gnon:Cela fe peut bien faire,maintenaut que les dents luy tombentJe dois cela
à ma maifon des cliamps.que de quelque cette que ie me fois tourné , ie n’y ay vèç
qu’enfeignes 8: marques de ma vieillelie.EmbraKons-làûmons-làfille a encor (es
plai tirs 8: fes douceurs , fi tu en (çais bien vfer. Ou trouue les pommes meilleures
quand elles cômencent de faillirzla plus grande beauté de la ieuneliëellen la faifon
que nous en fortons.Lcs bons yurôgnes prennent plus de plaifir aux derniers ver.

l tes de vin qu’ils boiuent , a: à ceux qui les noyent , 8: qui acheuent du tout de les
enyurer. Ce que la volupté de l’homme a de plus agreable,elle le garde pour faire
fa derniere main. L’aage deiia aduancé en: celuy qui plailt le plus. Iene dis point
c’cft aage,qui cl! prefl: à donner du nez par terre. le enfè encore que celuy qui cit
fur la derniere tuille,tout preR à tomber, a (es plaiùrsôc (es voluptez,ou ce bien
au moins( ui a fuccedé à toutes les voluptez)qu’il (e peut palier d’elles.0tque c’ell:

vne chofe ort douce d’auoir donné conge aux defirs, 8c de les auoir quittez!C’efl:
suffi chofe bien fafcheufe (diras-tu) d’auoir toufiours la mon deuant les yeux.Pre-
miere ment la mort doit citre autant deuanr les yeux des ieunes perfonnes,quc des
vieilles. Car on ne nous ap elle point à tour de roolle de nollre naiKanceD’auan-
targe il n’y a homme, pour 1 vieilqu’il foit , quin’ait quelque mefchante efperan-
ce de viure encorvn iour. Vu iour c’ell vn degré de noIlre vie. Toute la vie cil:
comporte de [es parties , 8c de cercles 8: de replis bien grands; enueloppez d’au-
tres plus petits. Il y en a vn qui contient 8: enuironne tous les autres. C’eû ce-

luy qui procede du premier iourde oolite naitTance ,iufqu’a celuy qui fera nome
dernier. Il y en a vn autre circuit terminé qui chaire les feus de nome ieunelie. Il
y en aaufii vn qui termine noflre enfance. Apresy cil encore l’an qui contient
en [by tous les temps , de la multiplication defquels uoIlre vie elt compofee. Le
mois-ert ceint d’vnlien plus diroit , 8c le iour à le tournoyement le plus court de I
tous. Mais ceiiuy-là va du commencement à la fin, 8c du Leuant iufques. au Cou- r
chant.C’eü pourquoy Heraclytus,( celuy qui pour l’obfcurité de (on lan age fut
furnomme’ Scotinus,c’efl: à dire obfcur,) Vn iour ( dit- il)efi tout femblab e à l’au- l

i tre. Quelqu’vn prit ces mots autrement z car il dit qu’il citoit femblable au nom-
bre des heures. En quoy il ne mentoit point , parce que fi leiodr en: l’efpace de
vingt 8: quatre heuresgil faut ar neceflité que les iours foient tous pareils entre
eux z car lamie! agis ce que i; iour a perdu. Vn autre dit, qu’vn iour e11; pareil à

* tous autres par re emblance: parce que l’efpace du temps le plus long,n’a rien que
tu ne trouues dans le iour, fçauoir e11 la lumiere 8C la nuia, 8c les changemens
des farfons au Ciel l’v ne apresl’autrç. V ne Mia-plus courte à celle heurgzou le



                                                                     

U Epiflm de Sangles. . 8 4.iour me autrefois plus long, nous fait cognoiltre cela clairement : 8: par cette rai-
fon il faut ainfi ordônet tours les iou-rs , comme fi le iour comprenoit tous le cours
du temps , 6c comme s’il acheuoit 8c remplill’oit nome vie. Pacuuius , qui auoitfi
longuementh’anté la Syrie, qu’il [embloit qu’il Polir-ray en ce pay s-la, aptes s’efire i

enleuely dans le vin &dan-s les banquets funebres qu’il drelToit , comme fi luy
mefmes cul! voulu faire fesfunerailles , choit aptes foupper porté dans la cham-
bre, auec-grande ioye se battement dg mains de l’es vieux bardaches , se en le por-
tant ainfiou chantoit ces mots auec vn air de mufique , Il a vefcu , 11a vefcu. Ce I V
que celtuy-là diroit d’vne mauuaife ame , faifons-le nous d’vne fainéte confciencez.

a; cpmme nous voudrons partir de ce monde , dirons auec vne contenance iOg
yen e»

l

1’43 refila ce qu’il finn, fay acheté le cour:

Domformnek (rami I e nombre de me: ion".

’Si Dieu veut y adioufier encore le lendemain, receuons-Ie ioyeufementÆeluy cil ËWŒJË
(tes-heureux 8c fçait ioiiir de loy-inerme auec beaucoup d’afleuranCe, qui attëd le reluire len-
lendemain fans aucune Crainte. Tous ceux qui difent, l’ay vefcu, le leuent tous les dm?" mu
matins auec gain. Mais il efl temps de fermer celle Epifire. Et quoy? fera- ce , di-
ras-tu, fans me porter quelque prefent? N’aye point celle peut, elle portera quel-
que chofe. Pour uoy ayaie dit, quelque chofe? le deuois dire beaucoup.Car quei-
le paroleplusbe le pourroit-on trouuer que celle que ie luy ay baillee q pour te
porter? C’eR vu grand mal de viure en neceflité. Mais il n’y a aucune necefl’ité "adm-
qui nous puiil’e contraindre de viure en neceflità- Comment pas-vne? Parce qu’il Stoyaucîidet
y a de tous coite: plulieurs chemins qui nous meneur à la- liberté. Rendons graces S’u’EÏÎc’ÏœÎh

à Dieu de ce que pas-vu ne peut citre contraint de s’arreüer en celle vie malgré vie.
luy. Nous pouuons fouler aux pieds toutes les miferes du monde. C’en Epicur us i
( ce diytu.) quil’a dit: qu’as-tu aEaire auec celt changer ? Ce qui cit fondé en
verité en à moy. le continueray de te mettre dans le fein Epicurus tout entier, afin
que ceux qui ont iuré de croire tout, 8c quine confiderent point ce qu’on dit,rnais
culement qui cit celuy qui le dit, fçachent que ce qui en. fort bon, doit citre com-

muna tous. .
.0

Eæisrxz un. - QIlprapofè piaffeur: ramade; vtiles (rîmeceflëire: , contre Ic’crdinle des» chofe: qui I
(flambard!!! plmpur opinion que par égal? , (9* Iefquclles [canuts grimai: 0j n’adnemr

point. . .
a

. Q’ V . r , Vncœur ge-"IE. fçay que tu as beaucoup de courage. Car auant que ne t wifi eniètgnéflles pre- péguâirebie

ceptes qui feruent a bien viure, 6c à pouuoir furmonter les chofes difiîcrles, miam apus
tu prenois allez de Plaifit a te rendre confiant contre la fortune. Mais tu le fais
maintenant encore plus volontiers, depuis que tu as combatu cotre-elle, 8c que tu .an 1 dm.
as. efprouué tes forcegdefquelleson ne le tient iamais bien alleux? , iulqu’à ce que

.plufieurs diificultez le feront prefentées , ou qu’elles t’auront allailly de plus pres. a: a; midi: q *

C’efl ainfi qu’on cognoifl: vn cœur genereux , 8c qui ne pourroit tomber fous la
pmlrmce dËautruy. 933g la plus certaine prenne qu’on en face. Vpluiteur ne peut aidons. A

i . un
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i î i i Epifircs de. Scneque.
.- bonnement s’ailëuter de les for-ces entant aucombat, s’il n’a quelquesfois aupm.

i uant receu des coups l’or le vifage. Celuy qui a delia perdu de (on fang ,îde qui les
,dëts ont craqueté fous les coups de poing:celuy qui chant rué parterre a ronflent!
[on aduerlaire fur fou corps:qui allât couché niellons luy . n’a point .perdule cœur:
qui s’ell releué piaf courageux toutes les fois qu’il clitombé: eil-celuy-li’quiren-

, tte aux combats auec plus d’alieurance. Or donc(afin que le pou’rfuiue celie cépa-
-railbn)la fortune t’a mis (ouuent le pied lur la gorgeztoutCSfOiS tu ne t’es as ren-
.du, mais tu t’es bien fçeu relcuer,tu t’es trouué fur tes pieds,plusefchauifi:’ au cô-

bat qu’auparauant. Car la vertu fouuentefprouuee , s’en: acquis beaucoup deifor-
pifgtècsoppuîe, ces.Mais encorc,.ii tu le trouues bon, preu du fecours 99e ic te veux donner, auec

moment, lequel tu te puilles mieux deliendrc. il y a plus de choies, Lucilius mon amy, qui
nous fontpeur, que de celles qui nous poignent. Nous lûmes plus fouirent mala-
bcndôslpius des d’opinions que clairât. le ne parle point à toy auec l’eloqusnce à le langage
2:; gît?" Sto’icien, mais auec celluy-cy quieil pluscommun 34 abailïé.Car nous dirons que
(on, tout ce qui nous fait icttcr des ioufpirs 84 des plaintes, ei’t chofe fort legere ô: la-

it quelle nous deurions’mel’prifer. Laillons à. part ces graues paroles, lefquelles ( ô
bons Dieux! ( [ont nenntmoint veritables. lete veux apprendre de ne te rendre
point mil-crabiedeuaut le tc-mpsîvcu que ce que tu craignois,comme s’il eiloit def-
ia l’ur la teile,ne t’aduiendra peut cille iamaiszaumoins n’eil-il pas adueuu encore.
.Car il y a des choies qui nous rouméteut plus qu’il ne faut, quelques vues plulloil:

. . qu’elles ne denroicnt, 6c quelques autres , encores qu’elles ne le clatirent aucune-
ment faire. OUIIOUS suscrirons oolite douleur nous-mefmegou nous laiaiguôs,
ioitgranrl, ou nous la prenons auant qu’il en fait temps. Quant au premier peina a P1:
ce que la chofe eii dciia venue en procez, 8: quc’la acauleveil conteuse, le icy-i5

’cl’aduis de la plaider tout maintenant. Sur donc ,.-ce que iepenie citre fleger , tu
"le fouiliendras cllreinfupportable. le lipay qu’il y en a qui rientpurrny les coups

. de fouet , 6c d’autres qui pleurent pour un petit fouillot :8: apresnous verrons
lices choies nous aduicnnent de leur propre force, capa: uoiire imbecillite’.
mmm-auec le te prie, fay cccy pourl’amnur de .nwyzfluand il y aula quelques-vus uuprcs de
aligna- ,toy, qui te voudront faire croire que tu ses miltrable, que’tu te mettes lors à con-
reni: celle .iidcrcr , non point ce qu’on te dit ,niais ce quetu feus ,78: que tu entres en cou-
F’l’m’m’ (cil auec ta conilancc , que tu demandes à toy- mai-mss , qui as meilleure co-

gnoiilance de toy que nul autre : Quelle occaiion ont ceuxo cy de pleurer ma for-
:-runc a’uprcs de moy?d.iuoy s’eilraycnt-ils 2 Ont-ils pour que ma calamité leur

. ioit coniacieufe, de qu’elle puine palier iniques à eux? y a-il icy rien de marinais?
1Cei’te cho?c cil elle plus pleine d’infamic que de malheur 5’ Demande a toy mer-

t’mes enCOYé CCCy." Ne me tourmentay-ic pas fans’cauie? Ne me plains-le pas
fans occa’lion 2 Ne-i’ais-ie’pasmon mal-heur de chofe qui ne l’en: point 2 Com-

icï’â’ffc’c’: ment ert-CC a C ditetu :) que ie pour-ray entendre , li ce qui me tourmente cil:

Ï!" fi "ne (aux ou l’entame? Apprens celle regle certaine : Ou bien nous iommes tourmen-
tez d’vn mal- heur prefent , ’ou d’vn que nous craignons pouuoir aduemr,-ou de
’ ou faillie. etous deux ert-(emble; Quint au prefent,le urger-nem en fera-bienfacile : en con-li-
’ der-1mn ta performe cil libre , li elle ei’t en bonne fauté , li tu fonts douleur d’au-
I , t eune’llîlure’qu’mrt’ait faitc:nous verrons aptes quote pourraeilre-dcl’aduenir,
.iÎ:’:?c:iÏ"E’ au Ë°MS’n’anns nous d’auiourd’huy laucune’falcher’ie. Mais’pour certain elle

fixât: adlllClldï-n- ’PIFmiercment, regarde ’derbienprès li lesrcaufes que tu as?! crain-
mmm. draient certaines. Carie plus forment nous iommes tourmentezipar des (culs

(QUPEOHS a 35 lë’fnuxïbruit qui nous faitiouuent larguerre-à tous ,-nous fibül-f’s 55

a



                                                                     

4 ; , ppyrrçiflewamoqqcrv L . .:çgxfst’ incqrçSplus facilement tourmenter vflcfiulé performe, calma naan Lu... Pour ne -
Écfîliris’men mn a nous connexions trop igue-ment des opinions, nous ne bonne- ËÂÎZZIËÏ;
z JifiànçÏinçxais à ce quinoa; met en crainte, nous ne le rcpouflbns point-:Emsii-nnus caflegem

i ; tremblons, àin’cgmatixmzms de, ’peur , tournons auflî toit le dm , com-nem à qui icwâflâ ,

faufiliez: èfléuéo parîùnmroupeàu de, moutons qui fuyenufaiç quittez: leïçbiamp; on» ; ’ Q

comme deu?» qui (effrayent d’yn faux bruinduquel il n’y a aucun certainjutheur. , p
v (Et-fi in nezlçayencorc gonrquoy les opinions faunesvle plus (ourlent nous troublent Ç in

d’auamagenÇçr les chofes nràyes le retiennent dans quelqueccrtaiàcnpfurafiais il. ; 1.. 1
l «ce qui pinéale dlvneopirunnjncctvtaânezell (obier auchâgcmçat quizâen’mc main- Hainaut-q

rendu faire auecmucelulicence Qu’il luy plaira; -:G’niifpou9’quoy il «le? gifla?
, (point deinyenrsfi dangerenfes Jay plus hors de ramsai: quecellosde’s’lymphati» put-r nous

gyres. Car encore que-les autres foirant (mig raifon , toufesfoxs celles-Scyrfirnçdu "micro,
. Étant fans ingexnent. Enqùerons-nous donc ioigneufememd’oû la chofe proœd-é. ,

il cil. vray -femblahle qu’il acluicnclraqnclquc malheur. .1 cela. imanat n’efl ffâfijîl’lgm
’faasâmnminem mayeCombicndechofes (on; aducnnëmlod nîgxtnngioir Faim? (un: mm:

A imminent; aélmmenduês qui ne alludant iamais a Et albien Mitauueniàzpoar- 53’193;
I-quoy voulonà»«nousladuanrer no’flremal-heurêïn nicotinique mon roll: le; de!» png louvent

A fileur quand-ondera venuë. Cependant promets-toy vne meilleure fortune. Mais 3155:3?
l wc! ne gâ-igheéoisœuàcèlaàLe camps pour lamois. moflerais chofes neutron; fume; face. ’

suiv, . pât-ler’nqyendefquelles xnldgnget .pro chniu.ôc.qaui ce. menaçoit de bien pas,
7 fs’arïrei’ten; ouprcndrazfin, ou Ioi’nbemfur la teüeclîamnuy. Lei-ça a fait quelques-

’foiswhle barreauté par laquelleon s’efi (auné. Latnync d*ync.maifon aporie. dou- [
cernent quélqucs-xnàsparrerrc. L’efpée a cité fouuenr retirée de deflus’ lecol ,i sa Dame ha.

quelques perlonnesj condamnées ont plus vefc-u que le bourreau. ’Lamauuàifc (on :ÎJË’ÎUËKM
turne mûries a [on incdnllaqceJ’araducnfurepllé yieiidrgï, paraduentm’e non,l au. en honniras

moins n’ell-elle point’encores venue. Mers toy donc deuanrlesyeux vnezmeizlleu- mmm"

l . . . l . pour conce-re clperance. ŒIelqueSfors nom-e ame concert des fauces lmalenalthl’lS , 86 fans "mmh "in:
spparence d’aucunsfignes qui nous vpuillâent annoncer dunal-folle prend emmi u- glnallgll’

uaife part vne parole douteulc, gui peutifignifier vne autre-chofe fou elle le repre-
fcntc nuoit-élié offenfée dcquclqu’vn plus griefuement qu’elle n’a elle : 8c ne peu.

"Îc pas un; combien celuy-là cil courroucé, comme elle perde au grand pouuoir de
celuyqui Lefl courroucé. labourois 170m: comment on p’uiflëàiùre , ie ne migra-as
fluenosimiferejsipuiilçnt ininûlsrpïncncll’c fin; fi nouscraignons autant comme ne- ’
me crainte (lapeur eü.enclrc.C’ell.là qu’il fait quela (ageife 84 la’Çonflan’ce de ton s; (ne mm

ame te (crue. Repoulïe la crainte,1’ncfine quand elle le prefençeravdcuan’; tes yeux: kalium en

r5: fi tu ne le peux faire,auîmoinsiClnflë vu vice "par vn autre-z 8c adoucy taccrain’tc a, a
par quelque efpcr rince. Il n’y a rien l’incertain de tout ce que nous craignons 5 qu’ilfiâ’ïiï» 1*

«ne [bit encore plus certain que ce qui nous fait peur le puine. arreflcrficque ce que :ËIfiÏÏÆi.’

nous efperons,nous punie tromper. ll te faut donc bien examiner ton efpcrançe malm-
’& ta craintez-ôcquangltbutes chofes ferontinccrtaînesi , donne-toy quelque aile-
lgementi,& croyyluflofl coque tu aimerois le mieux. Encore que la crainte ait »
-plus d’opinion peut elle ,ïtontesfois pends plufloft de l’antre party , &vc’èile de
«tourme’rfçer-ainvfi ton efprit. ’Metslquelquesfoîs deuant tes yerlx,que ler’pluè grande

partie dcshommes le troublent d’efireyfiçfe met en alarme lor’s qu’il n’yja’ aucun

35131,85 qu’ils ne font point certains qu’il y en doiue aducnir. Pasàvn n’a .tefilléïà

’ Él’fmefme, s’il commence vne fois à s’dbranfler, 8c s’il ne veut s’enquerir’fi l’o-

pinion de fa crâinteiefl veritablc. Il n’.y.a aucun qui die, L’auxhc ut de ce bruit cil:
L Wnlmemeuc: ouyll lïaefeintcomll’l’a’vtrop ’legç-remcnç cré-u. Nous donnonsîtrop lâ-

x



                                                                     

Epilires de Brusque.gel-entent creu. Nous donnons trop de croyance aux rapporteurs. Nous ttëblons
aoûl-roll pour les chofes fanfics , comme pour les veritables. Nous ne gardons
aucune mefure: d’vn petit doute noris en faifons vne grande peut. l’a, honte de

in". "(c”parler ainfisauec toy , 8: de te vouloir ralleurer auec decrcmedes fillegers. Qu’un
lution doit autre’die,Parauanture cela n’aduiend-ra point. Mais quant à toy , dis hardiment.
fixisme Que m’en chaut. il encore qu’il aduienne? le verray s’il aduiendra. Ce fera peuh
vertueux. citre mon grand bien qu’il aduienne. Celle mort portera grand honneur à ma vie.
252’133: Le ciguë que beut Socrates, luy a donné celle grande reputatiou qu’il a. Ollezde
2333222113. la main de Çaton le poignard auec lequel 1l garda [a liberté,vous luy tallerez la lus
palmât L grande partie de la gloire. le mets trop de temps a t’exhorter , tu as plus de be ou»

: d’aduertichment que d’exhortation. le ne te meine pas loin de ta nature. Tu es
nay pour bien fermoir faire tout ce que le dis : que cela te (crue pour agrandir ton
bien; 8c l’honorer d’auantage. Mais ie vay mettre En à mon Epillre , aptes que

’ le l’auray icelle: de mon cachet , c’ell à dire aptes que le luy auray commandé de

’te porter quelque belle 6c magnifique fentenceLa folie entre tous les maux a cn- -
Vanité si; cor cell’uy-cy, qu’elle commence ronfleurs de viure.Pcnfe, quecefle parole fignifi
monde e-mbue a. fie,( mon bon Lucilius,) 8: tu cognoil’tras combien cil des-honnclle l’inconftan-n’ .

ce 8c la legereté deshommes, qui iettent tous les iour: de nouueaux fondemens de
leur façon de viure , de qui conçoiuent des nouuelles efperanccs fur la fin de leur

.aage. Regarde- les bien l’vn aptes l’autre. Il le prefentera deuanr toy des vieillards
que s’apprel’tent plus volontiers en ce temps-là a l’ambition, aux voyages des pays

el’trangers , aux trains de marchandile. Mais que peut-on voir de plus laid qu’vn
homme defia vieil qui ne face que commencer de viure 31e n’alleguerois point l’au-
theur de cette belle parole, fi elle n’eûoit bien fecrette, 8: fi elle le voyoit entre les
vulgaires fentcnces d’Epicure ,lefquelles le me fuis permis 8c de louer, à: de les
. rendre toutes miennes.

--.-------*--EPISTKE XIV.-
.Qu’il r’qfl retiré Je la campzfm’e des homme , (’9’ de tous kfdfes, 0 mefmement au

fieri: propres: gif il emploieront on un): à Îrflflde , Cr qu’il nepenfe qu’ayant 1:14 gaula ’

mi, [a des mfeigemms (9’ admonitîamleuuires qu’il me: par efcr in

mmm 1E coutelle que nous aimons naturellement mitre corps. le confelle que nous
nous deuons (on mes comme les tuteurs, que nous le deuons unifier doucement: mais le nie
ËÈËÂW pourtant que nous deuiôs nous rendre les efclaues. Celuy qui veut fer-nit le corps,

û qui a trop de crainte que mal ne luy aduienne , qui ne trauaille 8c ne fait rien que’
pour luy Je rendra fuitât a trop de chofes. Nous deuons nous porter en [on en;
droit de telle façon, qu’on ne cognoill’e pas que nous ne vinions que pour l’amour:

deluy, mais plullofi comme fi nous ne pouuions viure fans luy. Le tro grand.
amour que nous luy portons, nous trouble continuellement de peut 8c de raycur,
nous accable de peine 8c de foucis, 8c ne nous fait fouflrir que honte. Celuy mel-
prifc l’honneur, qui cherit fou corps plus qu’il ne doit. Nous pouuons hardiment

l auoir foin de luy, maisà la charge que quand la raifort le commandera , qUand
V l’honneur 8c le fay promife le requerra, l’on le iette dans vn feu. Toutes-a

ÎOIS a tant qu’il nous fera pollibl’e , fuyons non (culement les dangers, mais

z.



                                                                     

, Epijlm de Srmque. ’ Sil»
encules incommoditez.Retirons-noüsdonc en quelque lieu d’alleurance’, 8; pen- mzâa
fous apres comme nous pourrons retirer les chofes que nous deuons craindre: arginines les
qui [ont trois, li le nome trompe. Nous craignons la pauureté , nous crai-

« gnons les maladies,nous craignons le mal qui nous peut aduenir parla force 8c A ’
violence d’vn plus grand que nous.De toutes ces trois chofes rien ne nous dioxine .

. ’E fort , que ce dont nous fourmes mendiez par la [millime d’autruy, Car auant
que celaaduienne ,il mene vu grand bruit,8c vne grande tempelte :c mais ces
autres maux naturels , que i’ay dit , (çauoir cil la pauureté 8: les maladies , viciai

i nenti’tout doux fans donneraucun cllonnement, ny a nos oreilles ny à nos yeux.
’ L’autre traîne auec fay vne grande brauade : elle cil accompagnce d’armes,de
i feux, dechaînes de fer , d’vne. grande (bitte de belles (aunages pour deuorcr les

entrailles des hommes. Fais ellatqu’aupres de ceux-là tu ne verras que priions,
V gibets , efchafaux, geincs ,crocs , hommes empalez par le milieu du corps , à qui
. la pointe d’vn pieu fort par la bouche , les membres tirez à quatre chenaux , vne
robbe. ointe 8c frottee de foufre,ou d’autres marieresqui prennent facilemêt feu,
8c tels autres tourmens que la cruauté des hommes a peu imaginer, Il ne le faut
donc point efmerueiller fi la crainte cil fi grande,’d’vne cho een laquelle nous
voyons tant de dînerfité de tourmens , 8; vn appareil fi efpouuentable. Car
tout ainfi qu’vn bourreau qui a mis plus grand nombre d’inflrumens deuanr
les yeux d’vn patient ,- le tourmente d’auantage , parce que tels qui enflent
confiarnment foufou, (ont vaincus du (cul regard de tous les outils :pareillernent

t des cholès qui vainquent 8: abatent nome courage,celles aduancent le plus qui re
peuuent mordit-cr à nos yeux. Ces polies ne (ont pas moins infupportables : i’en-
tends la faim, la (bif, le crachement des poulmons , 8c la fiente qui nous brufle les ’
entrailles : mais elles (ont cachees , on ne les void point. Elles n’ont rien dont el-
les nous puiEent ramailler,- ou prefenter à nos yeux. Elles font comme les grandes
armees viâorieufes , quand on les voyoit venir auec vu puillant appareil. Pre- P q

a nous doncques garde foigneufement de n’ofitncer perronne. Mais quelquesfois 33:3:
c’ell de tout vn peuple que nous deuons auoit peurzquelquesfois fi c’ell: la couûu- Plus im-
ine d’vne ciré que toutes chofes refque palliât par l’aduis d’vnSenat, il faut crain-
dre ceux qui ont plus d’authorit là-dedis:quelquesfois des perfônes feules, entre ’FdWHWS
les mains defquelles tout le peuple a mis fa puill’ance fouucraine fur lîfipmple mef; ËÂEÏÎÂ’IÏ’

mes. Et s’ily a trop de peine à gaigner l’amitié de Ceux-là a il ru la qu’ils m fifi:
I roient point ennemis.Par ainfi vn homme (age ne prouoqueraiamais le courroux put au; au:
des grands feigneurs,ains tourte contraire il s’en donnera garde comme le 3333:3 n’-
marinier d’vne forte tempefie. Quand tu allois en Sicile,tu ruilas la mer t le marrane
patronde nauire le moulinant peu rage, ne tint compte des menalles du Vent PMTÏ
d’Autan. C’en le vent qui tourmente plus, celle mer là , 8c qui engendre de plus Le courroux
grands orages. Il ne frappe pas le bord gauche , mais le collé qui s’approche à? 3;?
plus pres de Chary.bde,où il enfle la merde grandes vagues,& de tourbillôs. Mais reux a par: -
in autre patron plus fage s’enquiert auec ceux qui cognoillent les endroits du
pays , quelle tempelie ily a fur la mer ,quel- ligne on peut prendredes noces : 8e tec. q
S’efloignant de ces quatiers doleriez a caufe des gaufres qu’on y- volti, V3 cheb 3.255352:
cher vu autre chemin plus alleuré. Le fage en doit faire de mefines. Il doit s’ef- paré au pi- ’
loigner d’vne puillance qui luy pourroit nuire.ll la doit fuir,prcnant garde toutes- maug” ad?
fois fur tout qu’on ne s’apperçoiuepoint qu’il s’en vueille elloigner. Car .vne
partie de (on alleurance et! qu’un ne cognoillè point ouuertement u’il le vueillc
r all’eurer contre les grands s parce que celuy qui fuit vne choie , la blafrnç

.3.



                                                                     

l
s r a a r . . - Epifires’ de 5mimant-if allez-(in noirs-faut’rlonc’foigneufemenr aduifer comment nous pourrons une Je,

232:3; (curez contre vu peuple. Premierement , ne pourfuyuofis lamais vne choie dons,
353311 paille aduenir contentionentre les pourfuyunns. En apres, n’ayons rienen
m3, un. de lire ppuuoir de fi grand, dont celuy qui nousguetrera pour l’auoir Je punie de.
3:33:35: beaucoup enrichir en le nous rauillanr. Fay qu’il n’y au point grand burin
tenràqui .L prendre fur ton corps. Pas vu n’enrrepriut iamais d’efpandre le rang humain-
kaïffa: pour l’amour du’fang mefmes, ou fort peu de perfonnes. Il y alplus d’hom.
point fomp- mes qui comptent. ce qu’ils peuuent gagner fur toy , que de ceux qui tebayl;
Film fenanyolleur laille pallër volontiers vn homme ’nud : vu panure palle pain

’fiblem’enr par vu chemin alliage &couuert de foldars. Bref , pour fuir cesgensÏ-
là,il le faut garder de trois chofes, comme dit le ,vieil prouerbe, (le-la haine, de,

mm Mm l’amie 8c du merpris. La feule flagelle nous apprendra comme celagfe peut fairefllî
l’envie, 5d: cil; bien difficile de fuyure ce remperamenr. Il cil àcrainclre que l’enuieôc la peut

du ne nous mettent en mefpris : ô: que , quand nous Feronsl femblant de ne vouloirs
’asyellre mis fous les pieds, on ne. cognoillc quenous le pouuons dire. La puifà

fiance que plufieursont euë de le faire craindre ,aellé carafe qu’ils font tombez»
encramte; Alïeurons-nousi de tous collez. Il ne nous efi’pas moins douma;
geable d’efire mefprifé, que d’elh’e trop. craint a: reueré; linons faut. donc in;

1’332; ter entre les bras de la Philofophic. Ces lettres-là ferment comme de mitrre pour;
recourir à la la faire reuerer,non feulement aux bons, mais encor iceux qui. ne font qu’vnrpeu
Phfl°r°9m° mauuais. Car l’éloquenceôcle bien-dire en public, 8c toures autres chofes qui

peuuent faire fuyare vn peuple , ont leurs contraires 8c ennemis. Mais la PhilofoL
phie qui cil pleine de repos,& laquelle ne le mefle que de fes affairesme peut citre
merprilee de pas-vu :luy porrans toures les autres feiences,àl’opinion ruâmes.
des melchans,beaucoup d’honneur 8c de refpeér. La melchanceré’des hommes ne

pourraiamais tant, il n’y auralamals vne confpiration fi grande contre la vertu,
. quelle nom delaPhilofophie ne [oit faim 8c (acré, 8c qu’il ne [oit venerable.

. Comma": il, Au furplus , il faut manier doucement. «Sc modeflement la Philofophie. En
trauma- quoy P diras. tu , te (emble-il que Caton fuit modelle en fa Philofophie, quand il
m"? vouloit par (on opinion elleindre la guerre ciuile a quand il le mettoit au

r milieu des armes de ces deux .Princës furieux a quand. il reprenoit en mell-
mevtemps ces deux partis : adonc l’vn mon bandé contre Pompee, &l’aurre.
contre CefarPQuelqu’vn pourroit demander iullementJî en ce remps-là,vn ho m-

éthane. Je me fagedeuoir defirer d’auoir aucun maniement de la chofe publique. Que veux-
gâîmese tu faire, Cation? Il n’ell plus quefiion (le la liberté publique,rl y dong-temps
Cm3. (Nd, qu elle cil mile fous les ieds : il n’eft quelllon que de Voir qui demeurera maillre
que: r v 8: feignent de la chois publique , ou Cefar,ou Pompee. Qu’as-ruàfaire de re

i mener en celle querelle 2 Ta fagellè n’ypeur de rien feruir. On Iveut ciroi- n
fir Vn maillrezquel inter-cil y as-tu lequel des deuxvaincra a Le meilleur ne
demeurera pas vainqueur. Celuy qui fera vaincu , pourra efire le plus merchanr:

z humais celuy qui vaincra , ne pourroit pas efire plus homme de bien. ray parlé
i dugdemier office 8: deuoir, que fit Caton. fur la fin. Mais les precedentesan-

nees ne fouEroient point qu’vn liomme.verrueux,peufi elÏrCJÇCéu empan au
fri-lllagelde la chofe publique. Qu’a peu faire autre chofe ce paume Caton , que
crier inçeflàmmenr 8c erclre les paroles qu’il (difoir , lors que le peuple main-r
annule portoit leué (lit (es mains, a: qu’il luy couuroir- le vifage de crachats:
p ors qu on le tiroit par force pour. l’çnuoyer en exil a: ou quand. on le iettoir hors
du Senat pour; le "mener en’ê’prifon i *Mais nous tramerons apres , fi vu
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- honnirai-age re douanant de perdre- fa pei’ne.Gependant; iet’app’elle deuanr les

Stoïques,quief’cans chaille; hors de leur republique, feîfont retirez’pour enfei-
.gner comme on doitiuliement viure , &r pour ordonner. des loix profitables aux
-hommes,hors de crainte d’ellre offener d’vu plus: piaillant qu’eux. Vil-homme afin";

, rage ne troublera iamais les mœurs et lesïcoullumes’pub’liques-z il n’atirera iamais mêa ’dlu Page

vn peuplea (cypar ’vne nouuelle façon de viure.Quoy donc .? celuy qui fuyuta ce 5’63;
.deEein,pourra-il au moinsviur-e auec’feuretéele ne te puis nô plus promettre cela, flues. . "
-qu’vne bonne (anté à celuy qui vir’fobrementzôc touresfois la fobrieté nous corr-
tferue la bonnefanté.Qrielques na’uiresife perdent danSle’pOrt .- quepe’hfesatu dôc

équ’il leurpuilïe aduenir au milieu de la mer Ç? O que le danger (en bien ronfleurs ,
a. lus grandpour celuy qui le nielle de tant «hilaires , 8: qui mein’e’ tantrl’entïre’pri-

eFeszfi celuy-mefme qui demeure 0in , 86 qui ne fait rien , à grand’ peine encore
tell-il.aŒeure!Quelquesfois les perfonnes innocentes paillent. Qui peut nier cela!
h’Mais les melchansplus founër.Celuy el’t bon maifire d’efcrime qui ne le l’aifle torr.

ficher que fur.[esïarmes.*Final’ement l’homme. f age ne regarde qu’au ’cdmmenc’einët et

"de toutes chofes : il ne p’ehfeï point à’la fin. Les commencemens font en n’oflre

rpuillance, mais la fortune iuge des cucnemens: au-irigement de laquelle ie ne
-me veux point loubmetrre. Ouy ,mais elle apporte toufidurs quelque tourment
au prit 8c quelque aduerfite’.’Le brigand ’n’efi pas condamné des l’heure qu’il fait

le meurtre. Tutends la.main,afinqueie’tepdom1e quelque piece d’argeiigcomme
Ti’ay de couflume; le verix remplir ta bourfe de pieces d’or.Et puis que i’e parle de a
*l’or,appren ecmme l’vl-ageôc le fruiôr d’iceluy te pointa efire plus agreable.Celuyi l

"ioüit des richeliès mieux que nul autre,qui n’a aucun befoin de richefles. Tu me Celuy en Il.
diras que ie dois nommer l’autheur de celle fentence. "A En que tu Cognoifles corn- Plfi’arïriïîml

bien ie fuis gracieux 8c honnelle ie veux louer la vertu d’autruy.Elle cil d’Epicure, befoin a. n-
ïourle Metrodorus,ou lde’quelque’autre de celle boutiquelà’. ,Et que te (ert-il de ÈÏfc’ÎÂèàè;

’yfçauoir’quiatenu ce propos a ’ll-l’a dit pour feruir à tout le monde. Celuy quia en côrmuel:

befoin des richeliës,vit en perpetuelle crainte pour elles. Maispas-vn ne peut -
ioiiir d’vn bien qui luy donne A peine, s’il cil touliours foigneux d’y en adioullzer abcibm.
d’autres -, s’il peule à les augmenter. Il en oublie l’vfnge , il ellipcellîtmment èMf:

perché d’oüirlfes comptes , il neTbouge des Cours à plaider: il fueilletteà’toutcs
clientes fesliures de raifoiis -: bref au lieu d’elire mail’tre ,lil n’eli que proëureurr i l lI’l

n I

.4 .1;sz nus XV. I. A,
Si [cf-age n’ai! eflfe contentpà’efiymefme , ou s’il doit ardoir un mg duquel ilfe fier:

(512701111: con-[ci]. si v G t V i . I p l. . . ..

l l -KlC’Efloit la c’oullurne des anciens , laquelle a elle garder: iniques au tempsoûié
vis,d’efcrire au commencement des lettres , Si tu re portes bien,cela’Vabi’en.’ "fau. ma

ll me fem’ble donc que ie puisîdire à bon droiél: , Si tu fuis la Philofophie ,’ceia ’vai ftrsrlesdcx-î

bien. Car en fin c’efi’fe’bien’ porter i: fans cela noflre ame eft malade’: nome corps
mefrnes, pour fi grandes forets qu’il air,ne peut el’tre piaillant ,’ que comme ’l’el’r’vn ceux du

. . . . . cor szcar .furieux ou vn phrcnetique. Aye donc tout premierement (mug de la (surrède ton un,” la par.

. - ’ . v W ’Ï’ l lofohieonune . en fecond l1eu,de celle du corps . laquelle ne re confiera guere , fi tu te veux ne "mn
bien porter. Ce ne feroit que folie ( Lucilius mon amy ) à vn homme de lértrèsfi bien puna.
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» Eprfim de Scmquc. ’
chofe m’al-"feanté a luy’,d’cmployer le temps a faire exercice de ’fes bras,d’engroflîr

0&ng a". . fou col,& de renforcerfes reins. Apres que tu referas bien en graillé, que tes bras
cicesda "feront deuenus bien renforcez,tu n’auras iamais la force ,ny la pefanteur d’vn
gïgçgcçlâu’ bœufdeghaute graille. En outrela charge , 6; la grolle-ut du corps accable l’efprir,

a 6c le rend plus morne. Par’ ainfi referre,& eflrain ton corps le plus que ruvpourras,
8: mers ton efprit aularge. Ceux qui prennent tant de foin de de peine , (entent
beaucoup d’incommoditez:Premieremët,par les excercices trop penibles,qui font

I perdre l’haleine,& la rendent fi foible,qu’elle ne peut aptes faire aucun effort , ou
«quelque autre exercice plus fubtil. En lccond lieu, pour l’abondance des viandes,
.(quiempefche la vigueur de l’efprit. Apres cela viennent des efclaues de tres-mef-
chante vie, que nous prenons pour nous enfeigner les. exercices.;.gens occupez
toufioursà l’huile 8c au vin, qui penfent auoir bien employé la iournee s’ils ont
fort fué,& tian lieu de la lueur qu’ils ont renduë, ils peuuent auec vngofier al-
teré aualcr beaucou p de vin, aux defpens de quelqu’un Certainement c’en: la vie

mais iou’e’r. d’vn cardiaque,de ne faire que fuer 8c boire. Il y a des exercices faciles , courts,
qui recreent le rorps en peu d’heure , 8e qui cfpargnentlle temps, auquel il faut fur
toutes chofes p’enfcr:la courfe, le mouuement des mains auec des contiepoidsde
fauter a: leuer le corps en haut ,ou le pouffer 8: ietter au loing : ou celuy des pre.-
fires de Mars, qu’on appelloit Saliens : ou pour parlerencore plus-deshonn clic;
ament,le mouuement pareil à celuy des foulions, Choifilceluy que tu voudrois de

mi, in," tous ceux-là : l’v face te le rendra Facile. Mais quoy que ru faces , laille bien-tofl:
celuy du corps , de feuiens à celuy de l’ame : exerce: le 8c de nuira: , de de iour : peu
un, de trauail nourrira cefiuy-là : car ny le froid , ny le chaud ne pourront empefcher

c’eft exercice,ny lavieillelle mefmes. Accouliume-toy ace bien ,qui le rend meil-
leur,tant plus nous deuenons vieux. le ne re commande point pour cela , d’eflre

Iefquels dol toufiours panché fur le liure ,ou fur tes tablettes à efcrire.ll faut donner quelque
recreationà ton efprit , auec telle façon toutesfois , qu’il ne fedef bande point du.
scratcher l’ef tour,mais qu’il fe relafche vn peule pourmenoir,où l’on araccoullumé de fe faire

32:33:: porter en vne chaire à bras ,fecouë le corps,& n’empefclie point l’eliude. Tu
llefl bôauflî peux lire,ru peux diâer,tu peux parler,ru peux efcoutep: toures lefquelles chofes
le pourmeneut n’empefche oint que tu ne faces.Ne mefprife point aufli d’effor-
certa voix:laquelle le te defëeris de barillet par degrez , 8e par. tons , de de la bail;
’ ’ fer aptes. Er il tu veux fçauorr encore aptes cela,comme tu deuras chemmer,tu en

trouueras quelques vns ,aufquels la faimà fait apprendre de nouueaux artifices.
Tu (tonneras quelqu’vn, qui r’enfeignera à moderer tes allureszqui prendra garde
aratbouclic quand tu mangeras: 8c quite voudra enfeigner autant de chofes, com-
me ladouceur de’ra patience permettra que fou audace s’eflende. Comment donc-
ques fientas-tu faireËfaudra-il que du beau premier coup tu te mettes à crier, 86
que ta voix commence par vn grand efforcement.’ La nature nous apprend de s’ef-
chairfer peu a peu : comme ceux qui plaident,commenccnt auec vne parole accon-
(immense aptes le mettent à crier à plein golier.Pas-vn du commencement de fon

. oraifon n’implorela foy 8c l’aide des Quirires.Par ainfi comme l’impetuofite’ de
toarcfprit te le confeillera, commence maintenant d’v fer d’iniures contre les vices
auec vne grande vehemence,maintenant plus doucemenr’: comme la moderation
data voix se de tes cotiez le pourront foufftir. Et aptes que tu auras recourue ta
Volxsapres que tul’auras reprife,fay qu’elle defcëde peu à peu , 8c qu’elle ne tombe

* Paf mu? divn.co:up:qu’elle fuyue la modeflie, de le remperament de fou maul-rems:
qu me ne (tinette pas en fureur : comme celle d’vn ignorais, oupd’vn vilageoisg



                                                                     

1 à . I z 1:: 1m, un ’ I V- 5°fi, 53 t;*Æfi ëdümqm, .- 88 r à
en c’eln’ell: point nollte defl’eiii’ d’exerciter nome vome: nous voulons qu’elle nous

lierne d’exercice. Vu peu d’argent pour le loyer que tu leur donneras , t’aura ollé ï,
a v bers. d’vne grande (pei’nfi’fu pourras appesgecompenfcr leur bien-(l’aider de quelque

plus h’onnelte pre eut. Mais voicy vn eau précepte, que ie te veux enfeigner. La 1m, 1m;
v ie-d’vn fol efbçfagreable, pleine de frayeur, n’ay ant fa penfe’e que fur,l’adUenir. mine m -

qui cit celny(demanderas-tu) qui dit cela? C’cfl: celuy, qui nous apprenoit ce que m1; à
i’ay dit cy-deffus. QuelLe vie doncques eliimes-tu maintenant citre folle? Bit-ce. a? affamera 3:
celle de Baba 8e d’ixion? N’qn, ce n’eft pas celle-là: c’eft la noftre, qui femmes pre- ÊÎËÏ-yrreou-Îj’

ci pitezspar vn delir aueuglé fur des chofes, qui ne font que nous porter dommageggâ N
6c qui ne pourroient iamais nous faonler. Nous ferions defia contens de ce que and... 2"-
nous anions,fi iamais aucune chofe nous cuit peu contenterzqui ne penfous iamais ’
au plaifir que nous fendrions de ne rien fouhairter. Combien feroit-il plus magni-
ique d’el’tre plein de contentement , 8: de ne dependre point de la fortune eSou.

vienne-to)! en fin, Lucilius, des grands biens qui te font aduenus. Apres quota in;
auras regardé combien il y a de perfonncs qui te precedent , aduife trulli combiefi”. g
il y en a qui marchent aptes toy. Si tu veux citre recognoilfant enuers les Dieux
8c ennets ta propre vie, penfe combien il y a d’hommes , aufquels tu as mis, le pied ’
deuanr. Qu’au-tua faire des antres? Tu t’es deuancé roy-mefmes. Propofe-toy

’ quelque but, que tu ne puines outre-palier, quand bien tu le voudrois. Quelque
5 iour ces richeKes trompeufes pafl’cronr,lefquelles femblent citre meilleures à ceux
il qui les efperenr,qu’à ceux qui defia les ont acquifes. ,Si elles elloient accompa-
u gnees d’aucune fermeté, elles nous enlient quelquesfois faonlezzmais elles ne font
v qu’ex citer la foif de ceux qui les amallcnt , et les irriter parleur fupetbe appareil.
l’ Pourquoy iray-ie plufiofl: impctrer de la fortune qu’elle me dône ce que le bazard le, mm

incertain du temps peut trainerauec foy, que d’obtenir de moy-mef me , que ie ne l’es font cho-
ie demande point? Mais pourquoy ne me fouuenanr pas de la fragilité humaine,le fis Nm!”

5-
du demanderay ici, Alfemb’leray-icÆt fur quoy?Trauail fur tranailz le fuis au dernier mais"! ,
iour de ma vie: 8e li ce n’ai-pas le dernier, il n’en cil: touresfois guere loing. ’ÆÎÆÆÎ "h

s a:les -------- - I ’ . - ’Ë°ÏÂiÏ.ÊÊËc

T, , . I 1 (ficelles,Æ aazsrnr XVL r r ËËËHen I l 4 v fnrqtrauail,:ts. , Q1?! ria-fau pas nimbe Ïrgermm 1101?)? affin d’un: les proceptes Je la Pbilôfopbie,
rit nm: ill’rn f4!!! [liarder CT déramer de tout. fifre: il diflbultl’drgument par lequel
in quelqm’: vu: voulaient fitfllenir , fiit que taure: ebàfes fuflim gonflante: par le dejt’in,
ne Comme le: Stoyciem empennait qu’elle: ddtdrrfl’mr , [411: raifort (finir 41’43"11"? , comme i - ’

’51 le: Epicuriem cnfiignem , que 14 philofopliie (fi inutile. En dernier lieu il exfafe une ,
2l- mf-bellc femme J’Epicure , Quille mcfure o" quelle berne il faut donner à ne: Cll- a i"

gri- fichiez. V p 1 ’" p , -4; ’

[Un - A ) . .lac e fi » "’. ”la! fçay bien que tu crois,Ï-.ueilius,qu’aueun ne peut heureuferne’nt ny airez paf- On père!!!
ion labIement viure , fans l’efiude de la Philofophie g de que la vie fe rend du tout
in heureufe par la perfection de la fageffe : voire qu’elle cil pall’able pour auoit feu- F" C°ÎË°ÆËG

nive lement commencé deala fuyure. Mais il te faut bien alfenter en l’opinion dç «in; Piano-
sa: ce que tu crois :il le faut grainer dans ton amé, par vnecontinuelle penfee. Il 532;?"
olS’. W35 PIB dg peine). bien garder 8c myure les-bonnettes refolutiqnsgùc-J? qu’on

n I
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auras faiâes, que non point à les faire. Il te faut perfeueter. Il fane donner conta;
me connu. ge à ton continuel eüude iufqu’à ce que la volonte que tuas , fort pariée 8e par-
ægagre uenuë à vne ferme 8: patinât; refolution. Par ainfi il ne t’ell pas befoin d’em-

w A: ployer enuers moy tant de fermeras d’allcurance, ny tant de longues paroleszcar ie»
. cognois bien que-tuas beaucoup ’profiré. le fçay d’où part ce que tu m’efcris. Ce

ne (ont point propos feints ny defgnifez. Toutesfois ie t’en diray. ouuertement ce.
qu’il m’en iemble. l’ay defia bonne eiperance de t0y , mais non point encore vne-

certaine alleutance. le veux que tu fois en celle mefme opinion que ie fuis. Il ne
fautpoint que tu ayes fi tolbôc fi facilement cefle croyance, de toy. Fouille dans

p . Pton ein: efpluche-toy detoutes parts: regarde-toy bien: 8c regarde fur tout, fi tu.
332’352" as plus apprins, ou en la philofopliie, ou en ta façon de viure.La Philofophie n’en:
Ïhilofophie.. pas vu artifice pour complaire au peuPle , ou qu’on doiue appreller pour l’often-v

tation. Elle ne comme point en paroles , mais en effeéis. Elle n’ei’t point inuentee
pour palier le iour tout entier en quelques plailirs, ou pour (e garder de le fafcher
de l’oifiueté. Elle façonne l’ame, elle dilpofe la vie, elle gouuerne nos ailions, elle
enfeigne ce qu’il faut faire, 86 ce qu’il faut lanier. Mais auecle gouuernail qu’elle-

tient en main, elle drelle le cours de la vie de ceux qui flottent comme incertains
de ce qu’ils doiucnt faire. Bref, fans elle aucun ne vit en alieurance. Il y a vne infi-
nité d’accidens qui furuiennent à toutes heures, qui ont befoin de confeil , lequel.

Son vfage.

en . r. . - p , , , ,(euîcnærrc il faut aller demander a la Philofophie. Quelqu vn me dira , Dequoy me peut ler-
uu- la Philofophie, s’il y a vne deilinec? Que me (ert. elle , s’il y a vn Dieu qui goth-
& «bien, uerne tout? Que fat-elle , fila fortune se le fort commande : Car les chofes cer-
àdc mmm" taines ne fe peuuent changer , à; l’on ne le peut armer contre les incertaines 2 fi.

Dieu a gaigné le deuant à mon confeil: s’il a arrefié ce que ie dois faire:ou fi la for-

tune ne donne aucune liberté au con feil ne ie pourrois prendre. Quoy qu’vne de
ces chofes-là (oit vraye,ou que toutesle iloient, Lucillius, il faut philofopher. Car
foirqueles deflinees nous tiennent attachez par loy inexorable , oujque Dieu
difpofe de tout celt vniuers comme il luy plain , ou que la fortune roulle çà 8: la,
fans aucun ordre, de poulie à la fantalie les chofes humaines , la Philofophie nous
doit tenir afleurez. Elle nous exhortera d’obeyr-v olontairement à Dieu, de refiüer

Ellcfîgemïs vertueurement à la fortune: elle t’enfeignera de rayure le vouloir diuin, &fup-
vgjreàhpvje porter conflamment les cas de fortune. Mais il ne (e faut point ietter pour celles
WWW heure fur celle queftion, qu’efi-ce que nous deuons faire, fila prouidence com-

mande (ne tontes chofes i, fi la (nitre des deflinees nous traine enchaînez 6c liez.
aptes elle ,,ou fi les cas inopinez 8: foudains de la fortune ont toute puillance fur
nous. le telliens maintenant à ce peinât-icy , qui ellde t’exhorter 8c r’admonefler
de nelaifler point efehapper 8e refroidir cette belle chaleur. de ton efpritt Retien.
là, afin que ce qui n’eû qu’vne impetuofité, deuienne vne certaine habitude de ton
ame.Tu as ietté les yeux (fi ie te cognois bien) dés le commencement de cette EPP

Pourriture fire,pour voir quel prefent elle t’apportoit:foüille:là bien,tu le trouueras. Ne t’ef-

merueille point de la couf’tumeidc mon efprit. le fuis encores liberal du bien d’au-
Mme mon troy. Mais pourquoy ay-ie dit , d’autruy a Tout ce qui a eflé figement a: bienndit
1°". . [m qüi que ce foit, cit mien :npnr mefmeraifimce’qui a élié dit par Épicure t :Sl-ti!

fat. i vis relou ta nature , tu ne feras iamais panure : mais fi tuveux fuiureltes opinions,
(une feras iamais riche. Nature re contente de peu : l’opinion emballe tout. SI on
Wefimt dans tbn fein tous les biens que plufieurs hommes riches ont polîeclé : fi la

- p fertunè tîefleuoit par-deflilsles faunine: de tontesiautresperfonnes primées e tielle
te courroit d’or, te veltoitlde pourpre , (telle te hauLîoità inculleggëand’epràe

’ r e 68
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cheffes ’85 deVohiptea- , que tu peuiles paner la terre de marbre: que tu thug-es
Point feulement en ton- pouuoir ,vmzisençoreque tufufl’es contraint de marcher
deflusle; siclrefles, êdes fouler auxpiedsz fi d’amarrage tes. maifons citoient; or-
nées des fiatuës,de peintures,& de tousles be aux ouur ages que l’art a irruerez pour a: r
la prodigalité des hommesztout cela ne apprendroit que d’en defirer encor de plus "faufil;

randesLes, defirs naturels ont quelque mefurezmais ceux qui naitTent d’vne fanf- amict-merlin
éepiaionne trouuent aucune fin,à’laquelle ils le puilTent arrefler. car la faulTeté (1:2: fixés;

nîa’point de bornes. Celuy qui va par’vn chemin cer’tain,en trouue la fin -: mais l’é- maçon:

gaiement ô: le fouruoyement cil fans mefure.Retire-toy doncques de ces vanités; dïlpiïions.
a; quand tu voudras cognoiflre fi tes defirs (ont naturels , ou aueuglez d’vne forte
gloire, regarde s’ils le pe nuent arrefler à quelque chofe certame.Mais fi apres elire
allez fort loin, ilsaveulent encor palier plus auant,croy que ces défirs ne font point

nanards. . w ’ . ’ » .. l

LEPISTKE XVII.
Qzfil n’y 4 rien pourquoy on doiue diferer le temps de phiquapl7er,]0!lr ordure de I4 faire"

aimé, laquelle un; s’ergfdm qu’ellepuijfeporler mame incommodité gitan contraire , elle [fi t » A

commode à aux arrimaient rayement a d’api ban courage philafapber. ’

i Eiette loin de toy toutes ces chofes-là, (i tues fagemu pluflolt , fitulveux des l’apprebeni
. uenir [age : cours d’yne grande viteITe 8c de toute ta force à rendre ton aine fâîédâeï’;

bonne. S’il y a quelque affaire qui te retienne , depefchc-le , ouîquitte-le du tout. flamand
Les affaires de ma maifon(ce dis-tu)me retardentJe la veux diqufer de telle forte, a:
qu’elle ne paille point auoir faute d’argent, afin que la pauuretéine me foit point a"??? de a"
fafcheufe, ou que ie ne fois fafcheux à quelqu’vn’. Quand tu tiens ce propos, il finie? Cm
femble que tu ne cognois pas la vertu 8c la grandeur de ce bien auquel. tu pen- ’
fes tant. Tu vois’bien en gros ce qu’il en ei’t , 8c Combien la philofophie eli pro-

fitable : mais tu ne cognois point encores afl’ez fubtilement toutes (es parties, Tu
ne fçais pas combienlelle nous peut aider en tous lieux, 85 dequelle forte (afin que
i’vfe des mots de Ciceron) elle nous donne fecours aux chofes plus grandes, 86 *

I comme elle s’abaifle infqu’aux plus. petites. Croy-moy , appelle-la en ton confeil, 1°; "cheffes

, . . ., y onnenrelle te perfuaclera de ne t, 3K6011’1P01nt pour faire tes comptes aux gettos.Ce que tu f6uuent» de
cherches doncques en retardant ainfi , c’eii afin que tu n’ayes point occafion de gaffât:
craindre la pauureté. me diras-tu s’il’la faut fou’haitter alses richeflès ont donné A à;

A empcfchemerit à plufieurs de fuiure la fagelTe : mais la; panurete cil dei-chargée de
tout foin, elle eli pleine deieuretér Si elle oyt former la trompette, elle (çait bien commentez
qu’on ne la cherche as. Si elle oit crier au feu,clle cherche feulemè’t quelque trou ËÀÎŒÏÆ?

pour fortir,fans qu’elle fait en peine de rien fauner.Qu s’il faut qu’elle fe mette fur .
mer, les porterie (e remplilTent point de bruitzils ne (ont paslimportunez pour vne . p
feule perfonne.Elle,n’a»point celte grade fuite de ferriiteurs apte; elle;pour.l’a nouba .
titure defquelsv il faudroit défirer la fertilité des regions d’outre-mer. il eflfacile
de paiflre peu de ventres bien enfeignez, 8: qui-hedefirent autre chofe que d’efire
emplile ne coufle gueressd’ofiet la faim .- mais eflre defgoufié par trop de viandes
courte beaucoup. La pauurete’ le contente de fatisfaire à (es defirs les plus pt’elIîz.

Qu’eit- ce donc? Pourquoy voudrois- tu minier de la loger dans ta mantram que
l’homme fageæourfiriche qu’ilfoit,prend;plaifir ricinine fa façonne viure? Si ’
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. Epiflm de. Smeque.’ 7 h r 9 1. A
V point ponr’cela mis lin-fleur miferes z cen’a efiëqu’Nncl-iangement; -Ie"ne’m’ei"-
. memeille .poimdc cela:car le viceln’efipointanac’rchofes , il en en l’aime; Et le mef- ne Rhum-c
me vice quinonsÏaiibît trouuer la pauur-eté pefantè, nousfait anflî trouuer les ri- à? me
cheires fafeheufes. Comme’c’eft tout vn que tu mettes coucher vn malade dans vu 11:0me
liât de bois,ou dedans vn liât doré : parce qu’en quelque part que tu le portes , il
traîne auec fay fa maladie :pareillement il n’importe àvnefprit malade ,tqui’on le
mette fur les richelièspu fur la pauuretézfon malle fuit par tout. ’ . w a

fi

art-sr ne XVIII.
v Comment’eelxyqtîi s’igflndrlmnë à l’a-[Inde de [4 philofophie ,fe doit porter à quelque: au: ’ * I 7’

sain s iour: de,l’4nnee,efquels en tomes le: ville: le: performe: par" rentrer leur: quriü,deuiê’-.: .
un): publiqmmmfoler,4infi qu’ilfefaifai! un"; à Kome au moi: de Deccmlzrerc’fl’ mieux:

411an musfaifan: durant quelque; fours-du mon de Feurier. n’arrange, il dit qu’ilfam chai-
fi, qmlqm, gaurspwr (piger comme mm pourriomfitffl-l’iz, la pauurerë..xtpm ilmetfinà

leur: par 1m dire d’Epicure,youcbmt.Ie roi-finage qu’il), entre [achaine (9* Infureur. I

C’Efl: au moisde Dece’mbre principalement que’ la ville refond en rueur. On Quelle doit
permet toute forte de dilTolntions , de delbauches; 85 de folles defpenfeszon 133:3;

n’oit par tout queie bruit d’vn grand; appareil. Gomme s’il y auoit auiourd’huy durant lesg
aucune difference entre les’fefies- Sat-urnales deles: iours.ouurables.lll y en.a.fi.peu,.â°â’;âgî:’â?,

qu’à mon aduiscelnyquidifoit qu’gnciennement:i»l n’y auoit qu’vn-mois de’Dcl- publiques, ’

p cembre,mais’qu’auiourd’hnyv c’el’r tonte l’annee entiere, ne fe trompoit puint’ÇSi ie

te tenois icy ,ie difcouroisv volontiers auectoy, que c’en que tu penferois qu’on
deufifaire : s’iLfaudroit-tetrancher aucune chofe detcefte coufiume ordinaire, ou . ’
s’il nous feroitforce de banqueter plus ioyeufement , 8:, defpoüillerinvoflre robbe .
longue , afinqu’il ne [emblait pas que nous cuirions en mefpris les couûume de la
villehCar pour prendre plaifir lesionrs de ceflefeûe, i’ay changé de’robbe , 8c fait
ce qu’on n’auoit accouiiumé de fairequ’aux temps les plus trilles &malnhenreux l’hfrpîgtclï

denoflre cité. Mais fi ie te cognois bien,ie penfe à mon aduis , que-parlant comme raines çho- ’
arbitre,tu n’euITes pas voulu que nous enflions reil’emblé du tout au commun vqlv ’- v
gaire,ny.que nous enliions voulunous rendre du tout diiTemblables à luy , linon en d’autres:
qu’il fufirbei’oin-de retenir lasbride entieremët ces iours-là à noflr’e ame,afin4qu’elln . A

le feule slabflint des voluptez , lors que touttle peuple y cil plongé-fille prend vn ..
.tres certain figue de fa conflâce,fi elle ne v.a,ou-fi«elle ne fe lame trainer aux; delices «
8: aux amorces de la diKolution.»El-le cil: encore plus vertueufe (l’eût-e feiche 8e foc
bre,quâd tout le relie du peuple s’en: enynré,& qu’il rëd fa gorge par les ruës..Cela
en: encor plus plein dermodeilie , derme (e, bannir point deces compagnies’,’.dene’ pagines, ’

le fairepoint’rjemarquer par demis les;au,i::res ,,de ne (e meilel: parmy tous,& faire Kazan:
incanrmoins toutes chofes, maisnon pasde la inerme façon guitares font.Car on particuliere,
peut palier le; iour delafeüe,fans faire aucune dillblution..An reüe,il me plaiil tel-uc
lemenpd’efiîyer-l-a, Eermetéide ton ante, que ruinant le commandement-des plusMoyciude
grands hommes de ce monde,ie te commande anilide prendre quelques iours,a’uf-’ la
quels te contentant de fort pende viande,& delaplus panure que tu pourras trou- i
ucr,&vell:u d’vne robe herillee,rude& pefante,tu puifles dire à toy-mei’m’es’Æil-ce
tout ce que ie craignoisgll faut que l’aine ellât ainfi en [coure-té s’appreûe a cobatre

l M ij "



                                                                     

- ; a Epiflnsdc Scneque. a
les. chofes éliiücilegêe quiau’milieu des biens que fort-une la;v donnera, elle le t’en.

de comitante,pour foufrir les aduerfitez qu’elle luy pourroitefmmoir. ’ Legen-
darme durant la paix court la lance fans voit l’ennemy , ruë la barre à: l’epal çôcfe
laile aptes vn trauail inutile , afin qu’il-piaille prendre cef’ce peine quand ilfera-be-

-. foin.Celuy que tu voudras ne sÎeltonnerlpoint en quelque aEaichl le faut exercer
, auparanant; C’ell ce qu’ontfaic ceux qui contre-faifans muscles mais la pauureté,
font prefque deuenus panures; afin qu’il n’entrent iamais plus crainte de ce qu’ils

nuoient appris auparauant.Ne penfe pas donc maintenant queie te vucilles rame-
ner à vn petit louper, on aulx armoires des panures gens,& à tontes autres chofes,
où la fuperfluité des richeiTes,qnand elle cit trop faonlle,ptend plaifir à le delallèr.
Il faut que ce ioit vn vray lift de mendiant,an haire , 8; vn pain bis 8c fafcheux à
manger. Pren celle patience trois iour-s, a: quatre auec, 85 encores quelquesfois

DÎËËË: .d’auantage,afin que ce ne (oit point vn palle-temps ,maisv vne expériencerflroy
il; le robre, moy,Lucilius,qu’alors tu fauteras d’aife,quand tu teferas facule pour deux grands

blancs de viande. Tu cognoillras que pour manger-ton faouLtu n’as que faire de la
.fortune.Car quandel le feroit bien courroucee contrenousl, elle nombailleroit ce
qui peut finflirespour nous faonner. line faut point que pourvcelaeu ayes Opinion

hum (Fanon- fait beaucoup pour toy : par tu ne feras que çce nivale milliace de-fclaues,
mieux mm 85 vne milliace de panures ont fait. Toutesfois,tu te peux prife: d’vne chofe, que
lvnoclâ’tmwc- tlnlcferas’lans eflre forcé. Il te fera auflî facile de loufât cela ronflants , que de

I ’ p l’efayer-quelqnesfois. ï’Exerçons-nous Comme au pal. Et afin que la panureté ne
mm.z Ve. nous punie premlre’au defpourueufiaifons qu’elle nonsîfoit familiere.Nous ferons
gaze , tu 1’. riches auec plus d’alleurancqfi nous-pouuons apprendre que ce nefoit point choie
ffW-fifim fnfclnéufe ri’eflrepauure;w Ce mime de la volupté 1E picüru9,,auoit certains rieurs

2 gaufqruelsib bluffoit la lfai’mr auec vn mauuaiïsftraiûernent , pour Voir s’il defailloit
d’Epicure, (quelque chofe à vne’pleine &parfaiÇle volupté ’: fou combien il -y en defaiîl"loit:&

tfi-celaimeritoir. clue quelqu’vn y-employaïfi beaucoup de peine. Certainement il
moins devo- :diec’ela aux Epillres qu’il efcriuoit àiPolyenusl,au-temps que Charinus efioit pre-
!"Pœ’ citeur. ’Et’ feûantoilf’negmangcr point pourvu fol de via-nele à. fon (69:15:85 que Me-

trodorusgqu’in’anqitî oint encorîtnïntlprofité que luy , dcfpendoitàbien le fol tout

"entier. êPenfcs-tuque viuaritïdeCellîefagonionfepuille pasl’faouliler2C’eil pluflofl

t vne grande voluptétCe n’efl pas comme vine volupté legere qui palie bientoll , ou
- ’ , quinoas puine efchapper , 8: laquelle ilrfai-lle fouirent renouneller.C’efl vne vo;-

Ù-lupeé certaine 85 perdurable. Non pas que ce [oit grand plaifir de boire de l’eau,8c
de manger de;lasboüillie,ou vne piece de pain d’orgeiz’mais c’eflrvn grand plaifit de
pouuoir tirer (highlifa d’vn tel fubieôt , 8; de s’eitre «reduiôl: à vu tel d’un, que la

plus mefchante ortune du monde ne pourroit le nous rauit.La nourriture des pri-
ions cil encor plus abondante que cela-z mais quand on a mis à part ceux qui (ont
condamnezà perdre la vie,’ celuy qui les doit executer, ne les nourrit pas ce. ieuru

» ilàfi chichement. Mais de combien cil plus grande lal’vertu (le courage de fe rendre
. «de foyëmelixqesau poinû que ceux qui font reduias en vne ’extremité ne, cloîtrent

:pas craindre? C’en: aller au deüant desl aimes Je lafortuiièl. l Commence don c,mon
omy Lucilius,de faim-e laconflumedeceux-làgôè choifi qdélques’iours aufquels tu

. 1c,retirerasde-tés.aEaires,& t’accouflzumera’sàvte contenter de fort ,peu.Commem

flac dacmehflrçfafllîrïtàla pit-unifié. I ’ ’

gin .. . Î.,i
"ahan- ..l:.i: a;



                                                                     

1:th de brusquet 9,1
Coflrdggmm un); mfprife la ricbefl’e. i ” ’ r . a 7

- liards-ta; diguait bien nuecttfgeflë. A I à 5m!
Il n’y a autre performe qui fuit digne de Dieu,que celuy quia mefprîfé’ les tic-fief; Expedient ç;

fes:la ioüiffance clef ue11es ie ne teveuxpas interdire,mais ie te veux ap rendre de W P311!
les fèauoirpofleder ans aucune crainte. Ce que tu pourras faire par ce Feultmoyë, .ixiÏrypcrirerin

fitu te pet uades que tu puines viure fans elles , 8; fi tu les regardes côrne chofe
quite peut laifler. Mais il ell: defia temps de plier ma lettre. Paye moy premiere- acclament.
ment(diras-tu)ce que tu me dois. le te bailleray vne defcbarge fur Epjcure:il pa-

’ yera pour moy.Vne trop grande cholere,fe conuertit en fureur. Il te fera force de
lefçauoir,quancl tu auras vn feruiteur 8: vu ennemy.Cefie pallionrs’allume contre osent.» en:
toutes fortes de perfonnes:elle s’engendre auiIi bien d’amour comme de hannez-.8: :"mf: ’Ü
aulIi ton: entre les palle-temps 8c les ieux , comme entre les chofes ferieufesa Iljne cholere ox-

, faut point confident fi elle prend fa nailfance de quelque grande occafion,mais fui: & la
l’ai-ne de quielle tombe. Il en cit ainfi du feu : il n’importe combien il cil grand, ’
mais en quel-lieu il cil: ietté.Car les chofes dures 8: inulines ne fe euuent allumer

out fi grand que le feu foit : au contraire, les matieres feches 8e lâciles à s’embra-
fermourriifent vne petite bluette de feu , iufqu’à ce qu’elles s’embrafenrdu toua- .
Il n’elt anal rien plus cettain;Lucilius,que l’ifiuë d’vne grande cholere, c’efl; la fu- àÏamÊÎÂÎœ

reurtc’efi pourquoy il faut fay: la cholere , non feulement pour eflre.eflitné ino- "Tm "3’ ’

deûe,mais pour mitre fauté. l I » ’ . (1mm! q" on fuye tell;
shows; .

.EPISTRE XIII.
4 I Il wutferfiuder àlmilius,qu’il nejè retirèpz: à lafalimJe ni à C4cbette:,m4ir que reich;
un: tous ennui:,0 le: filtres d’honneur plein: devnnin’,il f nia: le "par d’efprit.

IE me refioüis infiniement toutes les fois que ie reçois de tes lettres,parce qtr’el- Il f: fait ne;
’ les me remplillent d’vne belle efperance: elles ne promettent point deformais :faîhîî’âfi

I fimplement pour roy,mais elles entrent en plegementJe te prie donc de continuer tracas de ce
a ainfi.Car de quelle meilleure chofe puis-ie prier m6 ami,que de celle pour laquel- 3:33?"

le ie voudrois faire prieres aux Dieux pour luy? Retire-ray de toutes ces occupa- quelque re:
tians, 8c fi tu ne peux de bon gré,arrache-t’en par force.Nous auons airez. defpëdu 52’333:
detemps,oommençons en noitre viei.lleŒe d’un-aller nos hardes. Cela peut-il elire En forte.
fuiet à l’enuie?Nous auons toufiours vefcu fur mer,venons mourir au ponde ne te
.voudrois pas pourtant confeillcr de vouloir acquerir aucune reputation de t’ellre trop 43m5
retiré au repos:dequoy tu ne te dois ni trop vanter , ni trop cacher. Carie ne te
challèray pas fi loin,que blafmant-la fureur des hommes , le vouluffe que tu cher-
chaifes uelque cachette pour te couurir 8: pour eilre oublié de tout le monde.
fais engoue que rô repos ne foit point trop remarqué : il’fufEt qu’il paroiiTeJ’uis

apres,ceux qui font encore en leur entier,& qui fe gouuernent par leur ropre cô-
4 (empreindront garde à cela,s’ils veuliê’tipaffer leur vie à l’obfcur’, 8: fans gire parler

d’euxzcar deformais tu ne le pourrois fairela grandeur de ton efprit,l’elegance de
tes efcripts,les amitiez que tu as acquifes auec les plus grands 8è les plus inobles,
font fait defia cognoiitre à tout le môde.Tu es fi cegneu d’un chacü,qu’encor que

tu vœduEest’aller plonger de cricket auboutrdu.môdc,toutesfois les belles chofes
M n
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quc’tu as hiâtes par cy-deuant , te rendroient allez renomméœu ne peux ente f ur-

prins-d’aucune obfcurite’,en quelque lieu que tu vueilles fuyr. Celte grande clarté

que tu as gagneefpar le paffé,te fuiurapar tout. TuLpeux . mettre ton efprit en re-
. Poszim te Perm getiïegfaus que pas-vu t’en porte enuie, fans aurtî regrets: emmy

àîlïîrstlccsa . de t6 efprit.Car qu’en-ce que tu laineras apresîtoy, à quoy tu puiiÎes’auoir regret?

leur profil: &’ Seront-ce ceux qui fe font mis fous ta proteâiô 8c delfenfe .? pas vu defquels ne te
a"".°°ï?°"t fait pour refpeé’t qu’il te porte,mais pour tirer quelquq bien de toy. Seront-ce tes

mmm la. amis? on cherchoit anciennement les amitiez,& maintenant la.proye.Lesperfon»
nes vieilles qui le verront abandonnees , changeront-elles leurs telluriens? Ceux
qui auoient àccouitumé de re venir falnër tous les matins, iront-ils à vne autre
porte?Tu ne peux point acquerir ce grand bien qu’il ne te coufle cher.Choifi feu-
lement fi tu aimes mieux t’abandôner toy-mefmes, que quelque partie de ton blé.

remanieurs Pleuli aux Dieux que tu enlies peu enuieillir dans la mefme fortune de tes ma- i
ieuxs,& queta felicire’ ne t’eui’c point efleue’ fi hant. Mais vn foudain-bon-heur, les

font une” charges publiques,& le gouuernemêr desprouinces, «Sc tout ce que ces grandeurs
a

promettent , t’ont ietté loin de la veuë d’vne vie heureufe a; falutaite. Tu auras
pas de "il encor des dignitez plus grandes, qui naifiront les vncs apres les autres. Quelle fin
un a, prendra cela? Qu’attens-tu ê-Que tu n’ayes plus entonpouuoir ceque tu defire-
rififi? & ras trop tard2Tu netrouueras iamais le temps à propos. Telle que nous dirons
2?: el’tre la liaifon 8: l’ordre’des caufes,auec lefquellcs les deüinees-font attaclieztrelle
cit celle des cupiditezzlîvnenaiil de la fin de l’autre-Tu es-plonge’ en vne telle con-
dçrus. dition de vie,qu’elle ne mettra iamais fin,n1 à tes miferes,n1 à ta feruitude. Retire

ratelle hors de ce ioug. Il vaut beaucoup mieux la. laiffer couper vne bône fois,que
de fentir toniiours celte pefanteur. Si tu te peux remettre en ta raifon prince, ie
confeITe que toutes chofesteferont plus petites; mais elles ne te contenteront que
trop:au lieu que maintenant vne infinité de biens, venus &portez de toutes parts,

, r nette peuuent (houler. Mais que dois-tu plus defirer , ou bien de te facule: en ta
.ÊÏŒÆÏE pauutete’ ,ou de mourirde faim auec’vne fi grande abondance de bienSPLa riche f-
l’cnuic d’au» fe defire ronfleurs dauâtange,& fi efl-ellefuiette au defir 8: à l’enuie d’autruiJ’en-

""y’ a; i riant que tu ne feras iamais content entoy-mefmes, les autres ne le feront iamais
de toy.Mais comment en pourray-iefortir?(diras-tu )-par quelque moyen que ce
fait. Souuienne toy en combien de hazard’tnt’es mis pour amafler des richelieu,
combien de chofes penibles tu as entreprifes pour l’hôneurJl faut auflilofer entre- A
prendre quelquechofe pour la trâquillité 8: pour le repos de l’ame:ou-bien il faut
faire eflat d’enuieillir auec le foin deil’adminifizration 8c du gouuernement des pm- s
uinces,-8c.dans le tumulte des offices de Charges de la cité , 8c fentir ordinairement

plus "mm, des nouuelles tëpei’tes,que nulle modellic,ou nul repos de [la vie ne peut euiter.Car
me i°"3f°,d° dequoytejferït-il que tu’te vueilles mettre en reposzTa fortune ne leepermet point.
PÎËE’ÏÎÏË’ Et que fera-ce,fi tu la laiflèsencor croiflzre d’auantage î rampins elle s’approchera

aïeux de du bon-heur,tant plus elle1s’approchera aufli de la crainte. le te veux à ce propos
crame. raconter ce que Mecenas difoitJl nous apprenoit la verité au milieu de la gehenne
,. -- u’il fouffroir:La hautelfe mefme tonne,&traineefpouuâtement stupres des choi-

fies hautes.Si tu me demandes en quel. liure il dit cela , c’ei’c en celuy qui en intitua-
Apophthes- le Prometlieusltl avoulu dire qu’elle tient les chofes hautes en effroy.Y a-il par f-
f; (fifïœ fance 86 grandeur aucune’, quetuÎvouluflies tant el’cimer , pour tenir apres vu t:l*
rr°P°’° ,. langage dÏYlJl’Ongne 2 C’eitoit vn homme d’vn bel ef prit, qui eull-ferui d’vn grand

exemplè d’eloquenceaux Romains, fi fes richeifesne l’euifent effeminé : ou pour

[niellxdlre au elles ne renflent charmé. Tu feras vne pareille fin , (i tune plies



                                                                     

’ 1112511 tu. ne sa engagera; . 9 z, h
voile, se un nete retires en terre ferme commeil vouluefaire ; maistrop tard. le magnifie:

. pouuois auec celle fentence de Mecenas payerez compenfer- ce queie. dom Mais, 2:54:50:
unie-ne te cognoispasbienou tu feras difficultézde. receuoir ce que-re te dois en b1: gehenne.
L deniers tous neufs , encore qu’ilsfoient fort honni: puis qufillentv’aainii, il faut.. .
. que j’emprunteàinteremde lavieillelmonnoyeid’Epiàirus: Ilfaut plugofl regs-m. üïîïnîï

de: auec ni tu mangeras 8c boiras, que ceque tabouas 8c mangeras.Car-de man- flairât:
ger tout cul fans-la compagnie d’vnamy,c’efi: la vie d’vn lyon 8: d’vn loup. Cela queue-coma

.te peut aduenir , que tu ne te. fois-retiré : oubien tu n’aurasaucun vautre? table; (tîïfàn il
que ceux-que.ton cuntreroleur aura choifis d’entre ceux qunte menuet falun-tous a... faire de

les iours. Certainementceluy. fettrôpe bien,quicherchç un amyen fabalTe- court,’ lffïxcïüs
de qui peule s’afleurer defa fidelité parla table.Vn hommerempefche’ en t ne d’ail (prêtable,
faires,8c alliegé de fes richeflies , ne peut anorr vn mal-heur plus grandque d’ail, 13233:.
.mer que ceux-lavfoient-gfes. amis , de quels il ne l’en pas : 85 de penfer-que-fes bien. une biez;
ferias luy .pendentacquerir des amis: veu qu’il y. a des perfqnnes qui hayflèmpd’ù;

[mutagedorsqu’ils [ont plus redenables.Reu d’argent» prelle fait bien vn debteur: nemy.
ornais aine-grande fourme le rend ennemy.Qne ferort cecy î les bien-faiélrs n’a-quia-

remsils pointd’amitiezEOuy , il vous enacquierent , fi vous nuez bienpeu choilir 11 contrefit
cenxaquivous le deuiez donner-,85 s’ils ont elle bien employez 5-&«non point gengiqchÊÈ

efpandusal’aduamure... Bar. ainfi pendant que tu commences d’ellre en ton bon bien,
fens,fers-toy de ceconfeil des fages: 04131 faut plufloft regarder qui cit celuy qui p

teceura,que nonpas ce qu’il aura receu. I r .. ’
u

C

EPISTKE; xx..
Q’il-fmt philafipbcrpar le: (fifis (a. p41 14 banne vie ,- C’f que celuy qui voudra faim h

à éon (fiicmlapbilofopbie, doit rechercher Laflamme. i. ’ I ’ ” i ’

situ te portes bien,& fi-tu-t’efiimes digne de pouuoir citre quelque iour tout à L’vn des
itoy,i’en fuis tres-aife.Ce me feroit beaucoup d’honneur fi ie te pouuois retirer P335312]:

du lieu ou tu es,agité de tant de tempefles,fans efperance d’en pouuoir fortir. Sur in: de il.
tout ie te prie,Lucilius,ie t’en admbneile,que tu mettes la philofophie le plus pro- EÏËÆÎ’PÆ”

- fondement que tu pourras dedans ton efprit 38: que tu faces experience de ce que tranchement
tu auras profité, non point par run langage, ou par tes efcrits, mais par la COnllan- (Il; Êîrfg’l’;

ce de ton ame , &par le retranchementde tes defirs. Fay’cognoiflre auec riflas dire du phi-
que tes» paroles font mayes. L’intentioneft autre de ceux quiideclament , 86 qui gfsïl: "a
pourny uent d’acqueri-r de «l’honneur à l’opinion d’vne grandeïaflembleequi les

oit, de autre de ceux qui patelineries fortesde difputes, 8c par des argumenstroufî via e a: la.
fezlegerement;retienneurales oreillesldes’ieunes hommes pleinsde loifir. La Plii« philgofophic.
Jofophie nousapprend àvfair-e-gâc non point- à l arler. Elleirequiert que chacun
chouille vne regle &vne loy pour viure : que f5 vie ne foit point diiÎemblableà
fou dire a: 8c que fanseaucune contrarieté en fes aérions; elle fait toufioursd’vne . .
mefme couleur. C’el’t l’exercice le plus grand ,-& le plus beau de la [ageffe , &Îla Êîïflzqmui
marque par où- elle fepeut mieux faire cognoifl’r’eg’quand l’homme rageait en tout rentamé qei).

8: par. tout femblable sa pareil! à (by; Mais qui pourra gagner ce poinâ-là? fini; P91
peu de perfonnes : toutesfois. quelques-vus le feront. Cela eli: bien ’d-iflicile: "l i
ie ne dis pas pourtant qu’vn homme aille toufiouts d’vn mefme pas, pourueu

a «31.31116 PEEEBEÊËEE égalité!) sans 219m Mn âeèoufltemêmfroniàus

i t, ’ - "k "U M au). w



                                                                     

r - ’ 151’171": de Sateqiæ.
1 I meubles deta-maîfon :fi tu es liberal entiers toy , 8: chiche entiers les tiens : fi en

Matin Idi- fais maigre chere à table , battis trop fomptueufem’ent.Choiiis en fin vne façon
arde ô: vi- de viure,fur laquelle tu compaileras toute ta ne. Quelques-vus vitrent chiche-

« 5,3: ment dansleursnmaifons, se fondes grandi, Gales magnifiques par les mës.Cefie
grêler. diuetfité eii’vicieu’fe-z c’en: leïii’gnepd’vnefpriii inconfianc, 8c qui n’eut-point bien

ne "moulé: arreite’aEncore te veux-ie dire d’où vient celte legereté , à celte diiIimilitude de

refis): (faiéizs 8c de confeils.Pa.s--vu ne fait efiat certain comme riveur viure: 8: s’ille fait,
Pa ’ a Il n’y perfeuere peint, il pafie plus outre.ll ne change point feulement d’aduis,ains

retourneprendre,.&renient à la façonde viure qu’il auoit delailfeeôc blafmee au-
neanmen parauant. Mais pour ne parler point des anciennes definitions de flagelle, 8: pour
de farcira. ,dire tontela façon comme on doit viure ,ieme contenteray de cecy. Qu’en-ce

que fageifee C’efl: vouloir ronfleurs vne mefme chofe , 8c reietter touiiours vire
:mefme chofe: Encore que ie n’v fe point de celte petite exceptionr ,Pourueu que
ce quetu defires foit inite à: raifonnable. Vue chofe ne pourroit pas toufiours
plaire, li elle n’eltoit iufie 8: raifonnable. Les hommes donc ne fçauen’t iamais ce
qu’ils Veulent,finon fur le poinét .mefmes qu’ils le veulent. Bref, il "n’y a pas-vu

qui il: (oit refolu de ceqn’il doit vouloir , 8c de ce qu’il ne doit point vouloir. Ils
t changent de idgemè’t tous les iours, à: le tournent en actions contraires. Et encor

P21"- y en a-iL, qui patient toute leur vie comme par ieu. Continuë donc ce que tu as
bon crac." Acommencé.Carpeut-eilre feras-tu conduit au plus haut, ouà tout le moins à ce
dm MW la degré, que tu feras tout feul , qui cognoiftras que œn’efl: point le plus haut. Que
Pauli-ma deuiendra, dis-tu, cette grande trouppe de ceux qui me font amis 8c familiers?

Toute cette trouppe-là fe nourrira elle-mefmes , quand tu ne la nourriras
plus; ou tu ap rendras parle moyen de la pauureté ce que tu ne peux appren-

Par elle naga dre de toy-me me. Elle retiendra les vrays de fidelles amis : 8c ceux qui fniuoient
.plulioit quelque autre choie que toy; fe retireront. Ne dois-tu pas aimer la pan--

i ureté , quand ce ne feroit que pour ce regard-là ,qu’elle te fera cognoiitre ceux
de qui tu es aimé 3 Hé quand viendra ce iour, que pas vn ne mentira pour te
faire honneurs’lette donc la defiiis toutes tes penfees: n’ayeautre foin , autre
defir que ceIluy-là. Quitte tous les autres vœux &nprieres que tu fais à Dieu, 8c
contente-Jay de toy..mefmes,& des biens qui peuuent milite de toy.Quelle felià
cité te peut aduenir,qui s’aproche le plus deDienPRetriche-toy dans vu petit bien
d’où tune punies iamais citre chaile’:& pour te petfuader à cela plus volontiers,tu

la "mig; te pourras feruir du tribut deuton Epiilre,que ie te’vay payer routa ceii’ heure. Et
Ë: mure encore que tu m’en portes enuie, Epicurus le payera pour moy de bon cœur.
mît"; re- Croy-moy, tes paroles me fembleront plus belles de plus magnifiques dans vn
mefchant, un. «se fous vu -iimple accouflrement de gros drap. Car cela ne
riche. fa dira point feulement, il fe prouuera par effeâ. :Certainpment l’apprensimieux

’ ce queditnol’tre Demetrius, quand ie le voy couché tout nud fur vne paillaiiiel:
cil: ligne a car adoncil n’en: point precepteur de la verité : fleurait le tefmoing. thuoy a ne
fera-il pasloiiibls de mefprifer les richeiTes que obus auons chez nous? Mais

’ pourquoy-ne nous feroit-il permis?l’eflime celuy citre homme de grand cœur,qui
fafiîfüvw les ayantilpngueutent vçües de admîmes eflenduës a l’entour de foy , [a [rit quelles

mieux 11’?! lioient: y niés deuers luY,& quia ouy plpiioftgdite qufellesfuflent fiennes,qu’il ne
gagna?! lewfçeut. frit vngrandbien défiiepouuoireiire corrompu par lit-familiarité des

«r Iïcbefiës- ?Çeluy cit hominem; grand-cœur, qui cit pat-sureau milieu de fes riche f-
Ççsstoutesfois il viuroitenppluggrâde feureté,s’il n’è’ auoit point du tonale ne fçay. .

iëfiâârwfsæusntzçsiëst ritterois,(suffitlarauuxetéfil y cit me fois nimbé. i

(DE i



                                                                     

. Ept’flrerde Jusque: A ,3Et moy quimnoncela doârine d’Epicnte,ie ne fçay fi ce panure voudroit mefpri-
fes les richeŒes , quand il les auroit vne fois gonflées. C’ell: pourquoy il faut plu. "Y a dm-

ger que leslioit confiderer l’intention de l’vn 85 de l’autre:& prendre garde fi celluy-cy prend "a... me .
plaifir à la pauurete’,&Ji ceiluy-là fe defplaiil; aux dentaires. Autrement 8: le cou- (055 soufie"

. , , e r "cher furie foarre,& porter la robe d vin drap groiiier,font marques fortlegeres d v- m
ne bonne volontetfmon qu’on2cognoilfe , que quelqu’vn ne (enfle point cela par

l sarcellite , mais parce qu’il aime mieux viure ainli. Au demeurant,c’eil ligne d’v ne 0" ne vaut

. , . ., v . , bien reco-grandç vertu, de ne fe hailerpomt d y courir, comme à vne Vie meilleure , mais de Énorme vne

” ’ ’ ’ ’ ’ a ennevo-supprei’rer comme à des chofes plus facrles. Certainement. Lucilius, elles ne. 10m6 Pu
. font point feulement faciles: mais quand,apres y auoit lônguement’penfe’gu y ar- marques un;

. , tentures,
nueras, elles te feront agreables. Car tu y trouueras- vne grande affeurance,f ans la- La Pum- -
quelle il n’y a rien qui nous paille plaire. le iuge douc citre neceflaire ce que iet’ay cré a!!! non

’ ’ fi ’ ’ tu culent. efcrit, que plufieurs grands perfonnages ont fait founetesfors,d entre-mefler quel- facile à rap;
ques ionrs, aufquels auec vne pauurete’ contrefaiâe, nous pulmons nous exerœr à Portel; mais *

la vraye.Ce qu’il nousfaut pluitoil: entreprêdre,parce que nous femmes trop plon-
pigez en delices,8c que nous ei’timons toutes chofes aigres sa difficilesqll vaut mieux «flippons
efueiller oolite ame de fon fommei’l. Il luy faut tirer l’oreille : il luy faut fa i e voir 3232:5,
ce que la nature nous a ordonné, eil de petite valeur. Aucun ne peut naiflre riche: fi" P" ne
«tous ceux qui viennent à lalumiere de ce monde, (ont condamnei à fe contenter i235... de»
d’v n peu de lai&,& de petits langes.Et toutesfois n’ayans que ces commencemens- dlfçzîër.

I 0 i ’ C0 -sa, les Royaumes entiers ne nous peuuent aptes-contenter. "dom:
[relire nuira

a . . fance nous ydoit ache-
minet.

z

à
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EPISTKE XXI.
C eux ne doiuempa amincira de n’cflre point cagneux de: homme: , qui 4y4n: Inifl’e’ Ici-

Maux filtres (l’honneurffifom cette: entre le: [2ms de la Philofapbie. Car une belle renorfimée

(F "une gloire qui durera à la pafleriré, ne fa peut mieux 4cquerir que par le: efcritr, Capa

14 fanfilinrité de: hommes fanant. l i
l a

x

Enfes-tu n’auoir affaire u’anec les chofes ne tu m’auois efcrites? Le lus

q P La grondegrand affaire que tu as,c’ell auec toy-mefmes. Il n’y a rien qui te fait plus emm- que
nous faitoutennuyeux que toy : tu ne fçais que tuveux z tu cognois mieux les chofes bourrelles de, cmmo.

que tu ne les fuys. Tu vois bien oùgift la felicité , mais tu n’ofes point l’aller trou- dig! ds
ce CVIeouer. le te veux apprendre ce qui t’en garde , puis que tu te foncies [i peu de le co- "ou, du;

gnoiflre. Tu as opinion que ce qu’il te faut quitter a (Où quelque grand C39 Et ("minent
quand tu ce veux refondre de fuyure celle fe’urere’à laquelle tu dois palier, la lueur 2:33:11: I
de la fplendeur de la vie, que tu veux quitter, te retient , comme f1 tu (fientois-choir çtfigï?’
en quelques lieux fales Be obfcurs. Tu te trompes, Lucilius : c’eil de celle façon de dînant g
vne qu’on monte’a l’autre. Autant qu’il y a de diffcrence entre la clarté 8c la lumie- Neagfibm,

te: veu que la lumiere avne certaine origine pr0pre à elle- me fme,& que la clarté apprend le ’
reluit par autruy. mutant y en a-il entre cette vie ô: l’autre. A l’vne, parce qu’elle h
cil frappée d’un clarté eûtangere, fi quelqu’vn fe met au deuanr , il luy enger); mimé cm.
cirera vne ombre efpaiifezmais l’autre eil: reluifante paria propre lumiere. Tes étu- fi’à’ffnfm’

des te rendront illullre 8c renôme’. le te rapporteray vu exemple d’Epicure, quand immortel;
Il donnoit à. Idomeneus, le voulant retirer de la vie pleine de grandeurs, 8e d’hon-" 35151113:

x



                                                                     

bpljïl’eâ de brusque.
neur qu’il fuiuoit , pour le ramener au chemin d’vne vraye 8e adentée gloire :mâ-

niant lors auec vnergrande puillance 84 ferlerité les plus importans affairesdîeflat:
Si tu es,’ditoil, ambitieux de gloire, mes Epifires referont plus cognoifire , que ne

malta-cm; feront tous ces hôneurs que tu prifes,& par lchuels tu te vois pril-é.Dy-moywdonic
dieu-tte, rans s’il a menty? qui auroit cognoillancc d’ldomeneus , fi Epicure n’en cuit parlé dans

fes lettres P Vn ouny profond tient enfeuelis ces grands Seigneurs 6: Satrapes,8c
fin Mans ce Roy mefines duquel Idomeneus prenoit’fa grandeur. Les Epiflres de Cleeron
immortalifé ne permettront iamais que le nom d Articus fe perde. Il ne luy euû rien ferur (l’a-
52513: Fig: uorr Agrippa pour gendre , Tiberius pour perede [on gendre , (Sc. Drufus Cefar
Faon, pour aruere-nepueuzentre tant de noms honorables,il ne (a. parlerort plus du fien,

fi Ciceron ne l’eufl fait cognoiftre. Vne longue-(nitre d’années tombera deflus
nous.Peu de beaux efprits leueront haut la teile:& quClqllCSeVlîS auant que fe pen-
dre dans le filencc , reiifleront loguement , 6c fe defcndront contre l’oubly. le te

l promets,Lucilius,ce qu’Epicure auoit promis à ce fieu amy. le feray agreable à la .
poilcrité. le pourray traîner auec moy des noms,qui vinrent longuement. Nome;
Virgile promità deux vne vie eternelle, 5.6. leur atenu promefle.

0 mm Jeux bien. heureux, fi me: ver: ont pouuoir,
in AMEN. p Nul iour Wflre memoire eflrinfe paurm Voir,

T .421! que de C digital cure roche (flutée

Lagem I e: nepueux C9" la race Il E7160:
Er tandis qu’au V0174 que le porc Romain,

De ce monde vainqueur, un l’impire en main.

Tous ceux qui fe font agrandis par la faneur de Fortune, ou qui ont efle’ mena;
bres &comme parties de la puilÏance d’autruy , leur credit a duré &leur maifbn a-
efie’ frequentëe, tant qu’ils ont veicu: mais aptes eux leur me moire a bien tofl pris

Les finn, fin. L’honneur des beaux erprits croifl: tonfiours : on ne fait point feulement cas
dcurîmôdaî- d’eux : mais tout ce qui eii attaché à leur memoire, efl bien receu. Or afin qu’Ido-
nes renon?-fent quand a; meueus ne (oit couché pour-nems dans ma lettre,luy-mefme le payera de (a bour-
le 90’195: (e. Epicurus luy efcriuit cette fentence remarquable, par laquelle il l’exhortoit de

mais les bcl- .les occupa- rendreriche P ythocles , par vn chemin qui ne full luy ordinaire , ny incertain a Si
tu veux Faire ( ditvil)-richc Pythocles, ilne luy faut rien adiouflerà (es richefles,
lvhomme. mais plulloll retrancher fes ambitions. Cette fentence efi trop claire pour auoir
befoin d’interpretation : «Sc fi bien dite, qu’il ne la faut pas expliquer.le t’aduertis
c en de don. feulement de ce poinét,que tune penfes pas que cela (oit dit pour les feules richef-
:2233; femelle aura puillance fur tout ce que tu la voudras appliquer. Si tu veux rèdre Pyo
a: controit; thocles honorable, il ne Faut rien adioufler à fes hôneurs, ains retrancher f es am bi-
re” n rions.Siltu veux que Pythocles foi: en perpetuelle volupté,il ne faut rien adioufier

à fes voluptez, il ne faut que retrancher fes ambitions. Si tu veux que Pythorleî
7 deuienne vieil , 8c qu’il puine paruenir à vne pleine vie , il ne faut rien adioufier à

V [es ans,il ne faut que retrancher [es ambitions. Il ne faut point que tu. penies que
ne, tram ces paroles (oient d’Epicure, elles (ont vulgaires à tous. Il me (emble qu’il faut (in-

:3133 ure en laPhilorophie,ce qu’on a accouünmé de faire au Senat. Si quelqu’vn en di-
merme .p. (au; (on aduis, a dit quelque chofe dont vne partie me plaife,ie le prie d’opiner par

5331;» ammis î &encefiny-là ie fuis (on aduis.le ramentoy plus volontiers ces mots ex-

) n , . , v .
Selens. d.EPlcul’eqa afinique le prouue à ceux qurs y retirent, poulie: dîme mali;

p,
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cieu’fe efpetance, 86 qui penfent qu’ils pourrôt eux-mefmes élire la coutierture de En)?" film
Jeurslvices, qu’en quelque lieu qu’ils aillent, il y faut viure honneflement. Quand (au. niaiser

ils ferontentrezvdans ces iatdins , 84 qu’ils verront ces mots efcrits fur-les portes:
Pailant, c’ell’icy que tu feras bien logée; c’cll icy que la volupté eû .eflimee le fou- mm aux

uerainibien: le concierge de .celle maifon cil tout prell à te receuoir ,Aà te traitîler 323:5;
gratieufement, à te donner des gaûeaux 8c de l’eau-tout ton faonl: «Sc» il te dira : Et urirleuls ’

quoy? n’es-tu pas bien traiéléz Ces iardins, dy-ie,n’aiguifent point la faim, ils l’ap-
paifeiif: ils n’excitent point vne plus grandeleifapres auoir beu , mais ils l’eflzei- Âmes. p 4

guerre auec vniremede naturel, qui ne coufle-rien. le me fuis enuieilli en celle vo-g
lupté , ie difcours auec’toy de ces defirs 8: cupiditez , quine reçoiuent audune
confolation, aufquelles il faut donner quelque licence pour les faire perdre peu à
peu. Car quand à ces autres extraordinaires, qu’on peut retarder, qu’on peut cha- 11 faut don:
fiier,’ou qu’on peut ellouffer, ie t’apprendray feulement, que celle volupté la n’ell;
point n’aturelle,n’ell: pointneceflairertu n’es pas contraint de luy obey: z li :uy tains mais:
cm loyes quelque-chofe, c’eil de ta feule volonté:mais le ventre n’efcoute aucun :u’tà’rêf’l’ï’

en eignement: il demande, il crie: il n’ei’c pas toutesfois creancier rigoureux, on le extraordi:
contente de peu: pou-ruera que tu ne luy donnesrzfinon ce que tu luy dois, 85 non gî’iîîl’îttquë

tout CC que tu PGUIL’OIS. - peint ne.»- r , . * turels.ana-.- ----d--M- d-u-q-n-n--s--h---E13ISTKE X-Xu.
l in quel nmy’enfi’dfairfl’euelapper (9* dcfllzire celuypquife payant chargé du maniement de

beaucoup degmnd: dfldzrcr, paf e de s’mlarmern la î’btlofapbte. I ’

. 4 . I y. ,. i . ’ . A . , .. On prendTV cognoismaintenant qu il te faut retirer de ces miferables occupations, qui mmm (un
ne [ont belles qu’en apparence. Mais tu demandes comme tu en pourrors ve- les Wh

qui f: pre-l
fair à bout. Il y a des chofes qui ne fe peuuent enfeigner, qu’on ne foit prefent. Le mon,

medecin ne peut monilrer par lettres, comme il faut choifir l’heure du repas ,8c du
bain. Et puis ilfauttaller le pouls. Oeil vn vieil prouerbe, quel’efcrimeur à ou-
trance prend oonfeil au milieu du camp clos. Le vifage de l’ennemy, le remuëment
d’vne main , la poflure de la performe , apprend toufiours quelque chofe à celuy
qui la regarde. OnÏpeut bien en general donner vn aduis, ou de bouche ou par cf.
crit, de ce qu’on a accouflzumé,ou de ce qu’il eii befoin de faire : 8c tels conieils le

donnent aux abfens, &À la poilerité. Mais aucun ne voudra de loin donner aduis
en quel temps il faudra qu’il mange,ou qu’il boiue: il en faut deliberer fur les cho-
fes mefmes. Celle le deuoit d’vn homme quiell non feulement prefent ,mais bienhm cm à.
aduifé de prendre l’occafion quand elle vient. Et par ainfrfait bon guet aptes elle. gner racing
Prenrla aupoil, quanti tu la verras: 8c auec toute l’ardeur de ton efprit, 8: de tous
tes ces forces,mets peine de te dépouiller de toutes les charges, que tu auois prifes. rente. V
Sur tout preu garde quel en cil mon aduis. Ie iuge ou qu’il te faut perdre celle fa- A
çon de’vie , ou qu’il te faut perdre la vie. Mais ie iuge aulIi qu’il y faut aller auec tu: ce prou.
quelque douce façonzafin que tu punies facilemët deuider ce que tu auois broüillé, P°’f

plultoll que le rompre: 8; quand il n’y auroit pas moyen de le demeiler , quetu le
rompes hardiment. Il n’y a pointhomme de fi peu de cœur , qui air-nait mieux’de-
meurer toufiours pendu en l’air, que de tomber vne bonne fois. Cependant gar-
de-toy principalement de ne s’enfoncer plus auant z contenteotoy des affaires s
que tu as entrepris,ou( puis ne tu veux qu’on le croye ainfi)qui t’ôt furpris. Il ne ’
faut point que tu en emmailles d’anâtagewu bien tu prêdras toutes tes excufes,8e
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feras cognoiltre qu’ils ne t’ont pas furpris. Car. ces excnfes qu’on allegue , font
faillies : le ne pouuois faire autrement : le ne l’eull’e as voulu : il elloit force
de le faire. Iln’y a homme , qui foit contraint de fuyure la felicitéa bride abba-
tue’. C’ell beaucoup li on la peut repoulfer , au moins luy faire telle, 8: teinter
à la; viltell’e de la fortune. T’ofi’ences-tu li ie ’viens non feulement donner
confeil, mais li i’en appelle encore d’autres? Certainement ilsfont plus liges que

I ie ne fuis. C’ell d’eux que ie prens aduis, li i’ay rien à delibererJ’ay leu vne Epiltre

Bâle - d’Epicure,qui appartient à ce propos.Elle ell: efcrite aldomeneus, lequel ilprie de
B P ’ s’enfuir en diligence, auant qu’vne autre force plus grande furuienne a (Il!i luy 0&3

la liberté de s’en retourner. Toutesfois il adioulte en celte mefme lettre , qu’ilne
faut rien tenter , qu’on ne le puill’e entreprendre bien à. propos , 8: en temps cons
uenable. Mais quand le temps, qu’on aura attendu longuement , fera venu ,,il dit
qu’il faut foudain delloger. Il defend le dormir a celuy qui penfeà s’enfuir. Il ef-
pere encor vne bien-heureufe ilfuë des chofes les plus difficiles : li nous ne nous
haltons point auant le temps , li nous ne femmes parelfeux, quand il (en temps
de fe halter. Mais ie peule que tu demandes l’aduis des Sto’iciens. I ne faut point
qu’aucun les accufe enuers toy de temerité: ils font plus fins qu’i sne font ver-
tueux.Tu attends peut-clim qu’on te dife cecy.C’elt hôte de defaillir fous le faixzil-
te faut luitter contre la charge que tu as prife. Vu homme qui fuit au trauail , n’elk’,
ny vaillant,ny hardy:celuy. l’elt à. qui le courage redouble, rat plus la difficulté des
affaires croift. On te dira tout cela, li la perfeuerance doit porter quelque profit, fi.
elle cil necellaire, s’il ne faut rien faire ny foufiïrir qui fait indigne d’vn hommetde

bien. Autrement il ne fe tuera pas aptes vu trauail honteux 6c des-honnelle, 86 ne ,
le voudra point mailer d’affaires pour n’y auoit que de la peine : moins-feræil ce
que tu penvfois qu’il feroit, que fe rrouuant enueloppé en des affaires pleins d’am-

bition , il vueille- touliours fupporter celte pallion. Mais aptes qU’il auracogmt
. les dangers ou il s’ell: plongé, pleins d’incertitude de de doutes , ils’en voudra re.

culer doucement arriere ,8: fans leurtourner le dos tout d’vn coup,ilfe1’etireræ
Ë: pella peu enlieu bien all’euré. Certainement il ell; facile, Lucilius monyamy, d’ef-
artien des Chêpper aux occupations,li tu mefprifes le profit desoccupatiôs. C’el’t ce qui nous.
22:3? du retient,& qui nous arrelle.Que feray-ie donc2Quitteraysie toutes ces belles efpe-
cœfi (13ml; rancesnn’en iray-ie fur le point qu’il faut coupper vne fi riche moulon 2 n’auray-ie i
pîglêlz’îleui. plus aucun à mon collé qui me face la court 2 ma litiere ne fera elle fuyuie de pet-

gamina. fonneema baffe-court fera-elle deformais tonte vuide F C’ell auec beaucoup de re- r I
& gret, que les hommes fe departent de fes efperances a ils aiment le profit qui pro-

uient de ces miferes, 8c files detellenr’. Ils fe plaignent de leur ambition , comme
de leurs amis :8: li tu confidcres bien leur vraye alfeétion, ils ne les haylfent.point,
maisils fe couroucent auec elles. Foiiille ces gens-là , quife plaignent des chofes

’ qu’ils ont delirees, 8c parlent de fuir cellesfans lefquelles ils ne ourront vibreurs.
mamma, verras qu’ils tiennent nes-volontiers compagnicà ce qu’ils di eut incellammem
amuïrait); eut ellzre ennuyeux 85 defagreablë. C’elt la verité , Lucilius mon ami s (me
fugua; la feruitude retient peu de perfonnes,&qne plulîeurs retiennent la feruttude»Mals-
idias-mer tues refolu en ton ame de t’en deffarre,&- c’el’t à bon efcient que la liberté te plant.

à? Tentesfois tu demâdes feulement confeil en cela,que tu le pailles faire fans te vois
zâr-clgflamb lamais plus. en ce continuel trauail d’efprit, ou tu ellois. Mais pourquoy cil-CG
alnquienh que (mmh compagnie des Sto’ieiens ne trouueroit bon cela : Tous ces Zenons

ces Chrylïppes ne t’apprendront que chofes modefies, honneltes de veritables.
Mais lita fais du retif pour aduifer que c’ell que tu en apporteras 31”63 m7: 85

Des Smy-
cicns.



                                                                     

r qùelles grandes ri cheffes il tefaut pour viure’en repos, tu n’en [orbitas lainais. Car
-’ ’Epiflres de Seringue; 95

V mhommeichargé de fes hardes ne fe peut fariner à liage.- Sors delà , pour entrer,
auec la. faneur des Dieux , en vne meilleure vie : pourueu que celte faneur ne fuit
point (sa mblable àvcelle de ceux,au f quels ils ont donné des maux d’vn riant 86 gira-
cieux vif age : fe pouuans couurir de celle feuleexcufe, que ces biens qui poignent
v 8c qui bOurrellent ,n’ont elle donnez qu’à ceux qui les fouhuittoient. I’auois’
’defin cacheté celle lettre, maislil la faut ouurir, afin qu’elle loir accompagnee
’ à’ mhonneilelprefent ,85 qu’elleporte auec elle quelque magnifique fentence.Et
en Voie)! vne, qui s’ei’t offerte: ie nefça’y li elle fera plus veritable, que pleine d’e-
-quuence. De qui cit-elle prifeëdiras-tu. D’Epicur’e: car i’enricl’zis encor les be- L’hômCdfoN

Ïonghe’s d’autruy. Aucun ne fort hors de celle vie , que comme s’iln’y faifoit que... mon e yl

x

rfme cita:
’«d’entrer».Surpreu tel homme que’tu voudras,ieune,de moyen àage,vieil:tu le trou- qu’a! m

lieras auoir antant de peut l’vn que l’autre de la mort, 8c fçauoir auifi peu l’vn "ne.
«que l’autre,que c’elt que la vie. Aucun n’a iamais rien’acheuézcar nous remettons i

nos affaires ronfleurs àl’aduenir. Il n’yarien en ceiie fentcuce qui me ’plaife tant, I
que quand il reproche aux vieillards ,qu’ils fiant encore enfans. Aucun( dit-il) ne
"fort de ceile’vie,que tel qu’il y cil entrelit toutesfois cela cil faux-.Çar nous ’mou- Mais en pite.
tous plus mefchans,que nous ne nafquifmes. C’c’l-l: noi’tre vice, non point Celuy
de-nature. Ellefe doit plaindre de nous , 8: dire , Comment va cecy île vous ay en-
gendrez fans ambition,fans crainte,fans fupcrilition,fans delloyauté,& fans aucu-
ne de telles autres-pefieszfortez- en tels que vous elles entrez.Celuy cit paruenuà
1a v-raye fageife , s’ilmeurt auec autant d’aiicurance qu’il cil nay. Mais quoyEnous vne autre

tremblons liquelque. danger felprefente -: le courage nous faut ’, nous deuenons
palles, les larmes nous efchappent,qui ne nous peuuent de rien feruir.Opelle plus Ve fagales 8:
grande honte pourroitwce eltre , que d’auoir peut fur le feuil de la porte d’aifeu-
ivraïnce 2 Mais la raifon en cil que nous iommes defpourueus de tous les biens que m Numis-
moüs délirons le plus fur la fin de noilre vie. Car aucune partie d’elle n’elt demeu- mm”
’ree auec- nous: elle s’efl perdnë,elle s’eillefcoulee. Il n’y a pas vn qui fe foucie de

’ »bie-nviure,-mais de languement’viure, combien qu’il fait donné à tous de pouuoir
datera viure,&-.’r pas-vu de pouuoir longuement viure.

Z ,’ arzsrazixu. v-’ Qtlefdgefiflllnflïnt vne vmye effume ioye, (’9’ que flafla": homme: 4ClquCfltfllfi0fl’

de viure, qu’ils n’ont commencé. p ’

TV peules queie te doiure efcrire,combien nous auons paii’e’ gracieufement oeil Lcæomble
ï Hyuer,combien il aeilé doux 8c court :combien le Printemps cil mauuais’, dvnc l’on"!
(Scie froid horfla faifon 85 telles antres fornettes de ’f ’ d I d ’ me” CM:p A v, , . pet onues qui ne eman eut p ne s mon"
qu’à railler.Poür-monregard,1ie te veux efcrire quelque chofe , qui fait profitable pd": flash;
3l a’toy 8C amoy. Mais que pourroit citre cela , finon que t’exhorter d’auoir l’a- 122111.,
me bonne? Demandes.tïu quel en fera le fondement .PNe te relioiiir point des cho- gîzîfflfim
eSaisines.- l’ay dit que c’en eüoitle fondement : mais s’en cil le plus haut faille. rance er-’

Celuy cil paruenu à la erfeâion,qui f çait dequoy il fe doit relioüir:& qui n’a pas mmm J

r fngagé fou bon-heur-lbus la puiilance d’auttuy.Celuyell touliours en peine, il cit - ’
lltëertainlen foy-mefme,qui s’elt chatoüillé de quelque efperanoe : encore qu’elle
stema la main,qu’il n’y ait aucune difficulté à la rechercher,’& que ibuefperan: -’

44’



                                                                     

Enfin; de Seringue.
ce ne liait iamais trompé. Suritoutes autres choies , Lucilius mon ,amy ,.appren
dequoy tu te dois refioüir. Tu penfes que ie te vueille maintenant retrancher
beaucbup de tes plaifirs,en te voulant citer les biens que la fortune donne , 86 cro-

que": du: yant qu’il faille fuir les efperances qui apportent tant de plaifirs agreables. C’en:
mye ioye, tout au contrairezie veux quetun’ayes iamais faute de ioyc , ie veu-x qu’ellenaiflè -

dans ta maifon. Elle y naii’tra, pourueu qu’elle fait dans toy-mefine. Toutes au-
tres ioyes ne rempliilent point l’aime : elles derident feulement le front, elles fout
fort legereszfinon que tu vacilles dire que celuy. qui rit ,Ioit en ioye. Darne doit

a: nature. citre alaigre,pleinc d’allèuranee , efleuee par deflhs toutes chofes. Crqunoy que
la vraye ioye cit accompagnee de feuerité.Penfes-tu qu’aucun auec v.n yifage com
tent,ou comme difent ces delicats, d’vn œil riant ,puiilè mefprifer lamort,.vueil-
le ouurir fa porte à la pauureré , tenir les voluptez en bride , (e refondre afouflrrù:
patiemment les douleurs; Celuy qui penfe fouuent à ces chofes,eli ert-vne grandie
ioye,quine flare guerres. le veux que tu entres en polÎeHion de celte ioye. Elle ne e
faillira iamais , iitu as vne fois trouué le lieu d’oùil la faut prendre. Le fruifl: des
plus legers metaux fe prend fut la crouflede la terre : mais les plus riches , (Sc qui
donnent plus de profit àceux qui les foüillent , (ont ceux dont la veine cil profon-
dement cachee. Les biens plus agreables au commun des hommes,n’ont qu’vn.
plaifir fortleger , 8e de peu de duree : 8: la ioye qui vient de dehors n’apoiut de

fondement. Mais celle dontlie parle , sa laquelle ie tafche de te conduire,efl fer-
mi: "gêne, mc,&,fe cognoifl: mieux , tant plus on la fonde. Fay donc,ie te.prie,Lucilius mon
a?!" fort tres-cher amy,vne chofe laquelle feu-le te peut récite bien-heureux. lette par terre ,.

’ foule aux pieds ces biens, qui ne luifentque par dehors , qui te (ont promis par
53:33:: autruy. lette tes yeux fur les vrays biens,& te re fiouy de ce quieft à toy.Qu’efi-ce’

’Piaiàrs du à dire,de ce quieft à toy2C’efl: de toy,& de la meilleure partie qui en: en toy. Croy
mi": mais aufli,que ce petit corps,encore que fans luy on ne paille rien faire , ei’t bien choie

neeeiÏaire , mais ce n’el’c pas grand cas. Il pondait (clatir quelques vains plaifirs,
qui ne durent gueres , fuitais d’vne foudaine repentance , ô: qui tiendront vu che-
min tout cont.raire,s’ils ne font retenus d’vne grande modeflieJe leveux. dire ainfi,
que les plaifirs font fubieâs à bien roll dôner par terre.lls panchentfiîr la douleur.
s’ils’ne (ont pris auec mefure. Oril efl: mal-aifésde tenir mefure en vne chofe que
tu crois citre bonne. Mais la faim 8e le defir du vray bien , eft chofe tref4afleuree..

Pour fait": Demandes-tu quel il ef’r , 84 doucit-ce qu’il fort, iete le diray :d’vne confcience-
à: bonne,d’honne(les confeils’,d’a&ionsvertueufes , du mefpris de fortune,d’vne fa-
cognoiihc. gonde vie toufiourspdouce ,.tenaut continuellement vn mefme chemin.Car ceux

qui d’vne deliberationlqu’ils auoient prife,faurent en vne autre, ou n’y fautât pas,

mais y (ont plullofi tranfportez par aduemure, comment pourroiê’r-ils auoit rien-p f
Ana rem a: de certain «Sc d’arreité enleur ame , veu qu’ils (ont toufiours vagans 84 irrefolus?l1
for’fëcium y a peu dÎhommes ,v qui le conduifent en leurs affaires par confeil :8: lucite des

» autres,ne vont point,ams.font portez:reiÏemblans aux chofes qui flotteqt (tu: les
m; un la fluxer-es :.vne partie defquelles a elle retenuë par vneeau plus petite,an l a tramée
"mm, mollementzvne autre a cité rauie par vne eau plus violente-Nue autre par vu Cours

.languiiTant a cité doucement iett-ee fur la tine, 8c l’autre aeflé parla roideur d’vn
torrent poufl’ee dans la mer,C’ell. pourquoy il le faut refondre à-ce quenous vou-
1911838: perf-encrer encela. Mais voicy l’endroit oùil me faut payer ce que ie dons.

pur de ni: en le P111? «quite: ceth lettre,en te rendant vne parole de tonlipicureC’eû vne
me afin-81:, guinde [39m6 de Commencer tous lesiours vne nouuelle viezou b1bn,fi cela le peut

un: ion gueux 43W; en celle fagonfieux vinent mal,qui commencent à ylure tous les mais.

r



                                                                     

» " Epifim de S maque. , 9 9Pourquoy diras-tu». Car ces paroles merirent bien d’efireexpliquëes. C’en: parce Inci’mequ’iie

que ’la’vie de ces’gens-là n’efiiamais contente. Or celuy ne peut eiire bien p-relt à
pour mburir, qui ne fait que commencer a viure. Il faut faire en forte que nous qui pis en.

’ :51an taffez vefcu. Mais pas-vu ne penfe l’auoir fait, qui ne fait que commencernz’êfiïnl’cflfhc’

Fa. vie. Tu ne dois pas penfer que ce nombre fuit petit.Tout le monde en eihQuel- vie devant
ques-vns commencent), viure fur l’heure qu’il faudroit auoir acheué. Si tu t’ef-

L tiserueilles de cela , ie diray encore chofe qui te fera bien efmerueiller d’auantage:
Quelques-vus ont acheué’ derviure, auant qu’ils enflent commencé.

t

Ï. ’ N, ü-n...’ .---aù-- -------
"f » - E?ISTKE XXIV.de 4 lme ’Tresaèc’fle Epiflre par Laquelle ilmônflre àLaciliaJ qui ordignoù l’euenement Cr [Mirai z I
des de quelque iugement -, premieremem quellefilie c’efl defc tourmenter de Paume d’vne cbqfi qz’d, ’

qui qu’on ne fait fi elle doit 4duenir. alpe: il enfeigne Je: remedes fret-certain: corme le: cura pep-x
lion tremens de: l’amant: dont les homme: ont accouflmne’ de r’eflwmæmer. l, 7’

lu’vn n ’ - q C z l’,’ut (le - V m’écris que tu es en peine quelle fera l’ifl’uë du ingemët, duquel la fureur de cm me

Her- f ton ennemy te menace:& penfes queie te confeilleray d’en attendre vn meil- delpprshsg-
5mn leur’fuccez,8c de te repofer fur vne bonne cf erance. Car quel befoin auons-flous 432335112.
nem, d’appeller les maux auant l’heure, 8: de leur a le: au deuant,puis qu’on ne les fenti- "min.
ais par tu: que tro p tofi,’quandils feront arriuez , 8: perdre le fruiâ du temps preient par L, (Sima
«and: la crainte du futun’C’eft vne grande folie de vouloir efirc defia miferable,parce que ge 6° Engin
à croy tule dois citre quelque iour. Mais ie te veux mener à ta (cureté par vn autre che- 1,442133:
endroit. nim. Si tu veux defpoüiller toute crainte , fais eflzat que ce que tu as peut qui t’ad- 2:35 du;
,Phjiirs, menue doiue aduenir : 8a: quelque mal que ce (oit, mefure-le auecton ingement, (en: P
miche- ’86 mets quelque mefure à ta crainte : certainement tu cognoiflras qu’il ne fera pas à? «
[in nui, grand, ou qu’il ne fera pas long. On aura bien tofi ramaflé les exëples qui te pour- de nim:
adoultu p tout confirmer; l1 n’y a liecle qui en ait porté. Sur quelque forte d’aiïaires,’que tu cmm’

hofe que r vacilles ietter ta fouuenance, ou fur celles de nos citoyens , ou fur celles des dira;
une. 835,91 verras des efprits qui ont beaucoup aduancé , 8c beaucoup entrepris. Te
minent: , Peut-il aduenir, quand bien tu ferois condamné,rien de plus grief que d’eflre ban-
,A’vne tr "Yique d’eflre mené en prifon.’que peut autre chofe craindre le corps,que mourir? - t

.Car aux l ers tous ces dangers deuant tes yeux,&nomme apres,ceux qui les ont mefprifés i
hums, Il ne les faut pas aller guerir gueres loinzilne faut que les choifir; Rutilius fuppor- A Pexempic
s racinien ta G1 condamnation, comme rien ne l’eufifal’ché que d’auoir cité mal condamné. à: 13:33:"

irreiolusî Metellus endura confiamment (on exil,& Rutiliusy alla volontairement. L’vn de lus. l
Limite e ceux-là reuint pourle bien de la’republique,&l’autre refufa [on retour à Sylla,auh
(en, finies - and en ce temps-là pas-vu ne refu o’it rien. Socrates difpura dans la prifon , 8c ne De Sou-ares;
Marraine: t :611 voulut ramais fun? , encore qu’on luy promifl de luy en donner-le moyen z il y p q
murons apeura pour âtreperdre aux hommes la crainte de deux cho (es quilenr font plus
mmm pt antes 8: faicheu es, de la mort,- 8e de la priion. Marius mit fa main dans le feu: ne Mutine;
nous voile "li chofe cruelle d’eflre briifle’ a mais combien l’ell-elle d’auantage , quand âîuîlia’x
Î amins i icy-mimes le fais2Voy cell homme qui n’efloit inflruit d’aucuns preceptes con- Dz. hi.
mmm": "ola mort 8c contre la douleur, qui nïefloit efchauffé que d’vn courage militaire, a. pan. a.

ice]: ieptm ’ il"! re Veut chailrer luy mefme d’auoir Failli le coup qu’il vouloit Faire. Il demeu- 14111M00-
;ousluiouts ra ferme pour. regarder la main qui dcgouttoit fur le fouyer de-l’ennemy 1,,8c. mmm
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ne retira plufloii celle main decoulante , 8c ou il n’y auoit rien plus que les os tout
nuds, que l’ennemy ne luy ollali le feu de defious. On cuit peu dans celle armee
faire quelque aâe plus heureux, mais non point un plus courageux. Voyde com-
bien la vertu cil plus ardante à fuyure les dangers, que la cruauté à lesprefenter.
Perfenna pardonna plus volontiers à Mutius , qui l’auoit voulu tuer, que Marius.
à foy-meiiiie, pour auoit failly (on coup.Ce (ont (diras-tu)des fables qu’on a cou.

3:13;an Ruine de declamer en toutes efcholesde croy que quand il fera temps de mefprifer.
Engin: a, la mort,tu me feras des contes de Caton. Mais pourquoy ne le ferois-ie 2 La

[quia nuiâ qui Fut la derniere de la vie , lifant le liure de Platon , ayant caché vn poi-
fi gnard fous (a relie ( car voyant les affaires du tout perdus 8: defefperez , il auoit

pourueu par deux inürumens , qu’il eufi le courage 8: le pouuoir de mourir )
aptes auoit donné ordre, ou moins tel que les chofes rompuës & diflipees , comme
elles efioient,le pourroient permettre,il penie qu’il falloit empefcher qu’autre que
luy n’euii moyen de tuer Caton,ny de luy (auner la vie. Et deigaignant lors le poi-
gnard qu’il auoit infquesà ce iour«là gardé pur 84 net detoute autre meurtre. : Tu
n’as (dit-il)rien aduancé,Fortune,pour t’elire oppofee atous mes delTeins. le n’ay.
point encore combattu pour ma liberté particuliere ,î ç’a cité pour celle de ma par-

trie : ce n’eiloit pas pour moy que ie pourfuyuois fi opiniafltement d’elire libre,
c’cl’toit feulement pour viure auec des perfonnes libres. Mais maintenant que tous
les affaires du monde (ont deplorez , il faut mettre Caton enlier: de (cureté. Il (e
donna apres vu coup mortel dans le cor s , lequel ayant elle peule de bandépar les
Merlecins , ayant beaucoup moins de (511g 8c de forces , maisautant de cœur. que
iamais, n’eflant pas feulement courroucé contreCefar , mais contre foy-mefmes,
il enfonça les mains nuës dans fa piaye : 8: ne rendit pas celte ame genereufe , qui

. auoit toufiours defdaigné les trop grandes puiilances , mais il la chalÏa par forces
353*533; hors du corps. le ne ramaile point tous ces exemples pour donner exercice à mon
preccdents, ciprit, mais pour te rendre confiant côtre ce qui (emble efi re la plus terrible chofe
1:; de ce monde. Or ie te perfuaderay cela plus facilement , fi ie te fais voir que non
gtoytîucs. feulemencles plus courageux ont mefprifé ce moment de temps , dans lequel on

- rend l’amc :mais encor que quelques-vns,qui elloient laiches en autres entreptifes
çütfifn’ ont ergallé en cela la vertu des hommes les plus magnanimes. Comme fit ce Sci-
.SCÎpion- pion-beau-pere de Pompee , lequel efiant porté en Afrique par. vn vent contraire,

à: voyant que les ennemis efloient defia entrez dans (on nauirc , f: donna vn coup
de dague dans le fein: 8c comme on demandoit, ou citoit le general de l’armee , il
refpondir qui le general le portoit bië. Celle parole le rendit pareil à les anceiires,
8c ne permit point que la gloire des Scipionsfatalea l’Afrique, n’y fait encorcon-
tinuee.Ce fuli beaucoup de vaincre Carthage , mais plus encor d’auoir vaincu la-
mort. Le general( dit-il ) le porte bien. Vn general, 8c mefmement qui comitiau-
doit à Caton,deuoit- il mourir autrement 2 le ne te veux pas renuoyer aux 114*017
ternie ne te veux pas ramailler ceux qui ont en to*’les fiecles paillez meiprifelamorr,

qui (ont toutesfois en grand nombre. Regarde ceux de ce temps , de lamignafdlfe
1 86 volupté defquels nous nous plaignons : tu trouueras des hommes de routes

53:55:, conditions,de tous ellats, de tous nages qui par leur mort ont mis lina leurs maux.
3m.- rnneniè’s, Cîf’yï-moyluciliuszma mort n’efl p tant à craindre qu’il ne faille eflimer le bien

a 33:32; qu 9116 nous donne,par deiTus tous les autres. Efcoute donc auec toute ail’euranrrc
affina: nos [es menaces de ton ennemy. Et iaçoit que ta conference te puilïe rendre ailez a A-

’ ’ . glué t°lltf33f°ls parce que plufieurs chofes qui font hors du procès canent beau-
9°"P remit, efpere d’auoir vne boue iul’rice, 8c apprelie-toy auflîà affida- P13:

r , grau
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Epiflre: de Séncëllë: ’ A
fur tout de chail’er l’offre7 Se r ’d’ , or rr pô.

ne les chofes aApporteur 8: ’ ’, de bien cognoillre ce qui cil au ded di ans echâ r h ri. quç’Cho’ tèedescmaalri;

S’ils ’ Voyeur maf nez ceu " -c0 .q X I111 .nient-turne de le ioüer,ils s’efcxl’,a s a’mem’qu’lls hantent 3;
s,mais aux chef-n’a; leur faïfntJl faut leuer le marine flaneCflefl’quels ils ont ac

fixes-tu ces cf -. erePandre 1 on en Cm6 .. t aux hlent Pees nucs,ces feu Cl" naturel v 11’ 0m-QUPICS de to - x a si CCfle fuit: age.Pou[-’ . e . uo .gantes les fols.cieiiiÎÏË’iaPP”e’l [me lequeliÎxÎÏÏ’ri’U” qui grignai ËCÆO’ 325T 4*"

cul-quoy vie r :que ma fera - 3C agamie le l’- .1 5go";Ils-tu a tes a r - inmeuleuse r l queltu cf o (up-Pïeflî’ Poutqu e Phel’ ces f0" i c c nue na u - P ne Pour: -w . * - Oy a 1l uCts,ôc cepœ h g cles mef rif 0 -mille au" ’ P? (lues-tu à chaf ’ r ge "me au P (mees u lomtuœ d . ce VI] fi Or dOüe eus (1m ne fe , a es enng . r a an ap-ces chofes . ruent qu à d f . Pour les b0Il! nous f e Chirel- ] L"felle; (sae-fchaPPe q ,6 Portuant es hom o antàla et enhcomm’d mes Plece à rleur , , muté de ce def h- a eque ces 1 o pieceequ vn goutte c ll’ement (e t P alutes 8: ces c t ’.dalle ux Porte Patie ’ a ’ al enta Ce n’en r13: (1m, mach and . . fumet; 11’ - en rom: uîeaurmh .q "(Meurt r I . me quedo -
gamine e” ’°geïe,fi Mill»? flès filmes i (Prime ieuiiïi’lenc de i011 ne a: de m’ail

cmMis en ta - l5 ou rit. 11 "une oumemorte c r c e fera cou . re en aux,
6°un tu a ’ e que tu as f0 ’ ne: fi le ne l ’ u’501W lice . nuent ou c a*PlJls flip oa toch ’. que tu aS dit en; y’ e(1116m as (ou . P rfer.E etous les murgea fort .1». vray, menthe-lé a if lient dit. Mais fi il...pointleseffeâs de la phil f V1 am,un nous ne tram P ï e cet. ce (won mon "magana

o ’ . , In ’-gent que tu 35 fsa: que tu eËPl’le’Mals que dirastmmons q9°1°s Pamlessôc ne: n’a" "la
tri-vu; (refilent; mes m), ne 015 guigna mon, sa man-ce das celle heure feule . .

’ IlnemCt ’ f -’ 0115un to . eXll,& tantenant ie - le gay (que, . - ut ce qm e . ton;. te Prie de n 1 u 35 fait ce que . - . P ut aduerllr no .mamelle au . , e P Onger pas tr le te Cofeille de f l- ’. us 3d-
. YËOIt mom v OP ton ame alÎC.Mals ’Particulie Sd” force quand il f - daim ce f011cy.. Ca Il r mim’ quemêmeremit d [l’au penfement du imbu d audroxr s efueiller Km. rîàe s affermi- si? "ayfubiegw

°u mis noraf 1 ’ z muera asv ’ m’- def - "me. - . . . ncor on faxât -mm qu’aufl’ , en Cm" 81’ in ’ FS moitelôcf r rîles vol Mica autru mglle f ’ôtent ’ - uPliez me f Y: ou par la f s me; àcl’llclitez d’ mes eChan ont: des l -. . diamil 1 . . gent entou. P us puriiaPalllardife C l-lyuro - . mens. L - DS,o l gnerle, [dît I es vlandcs enmaranta f g "tte aux Pieds au . P c 55 tremble e"-. . . 4 xmalnsôc . . ment de n fIl 1 ’ y o’rdce com 301,0 ’ . aux rom .- eË s :laîuorllonmelm e P a S..Scray-1eenuOyéen 1 tures.Deu1cdra -j qu 1 .C Calcium; Ce Pep Y Ëa.Scray-ie Encll’linéPEt CËIlNe Feray Clin drefll’ e Pan- m-fnlcsrplai-

. i t ,? u- -. re C mesle: Quand . . eau de m0 l 13 leàceft 1 Y au luydcm -tu c115 cch a n Corps qué. na , e tente en I [entât i a!-mn1ade de . r, c cit autant a , du turc m aattach r (k ., 1 être? u .. le na-
a poum,t 611 1.. .Le 1re,1e ard C llC.M0m. aHem.vClllloir je re le 85 guet é P ray de Pouuo’ " . "y.- Quîlls font. y pourfuiu . 1 . t sa: de Pouu0’ . . "’- mm2115 plus a C0mm rValiiefluqx le 3Cl’lanlon d’E t . . n mollrlt. le n f ’ e "en: "m 3lonne f r . PlCUl’e m d C DIS pas (f l "m5-fon Cf 01! attache ’ .. ’ wc que la r ’ 1 ct de QueUle vn 1-061 . v a Vne [onc . mainte des 1 Parle, Îel’ ’ r - 41116 Sir a I enfers mon jemasse 8: renailire Cal-(il! il n y au gum” à cllJi ley’f’i’;ene Palme lnCClTnmmChtfÎllet grams

ne tes ni d ’ n Y a as- f ’ PU! e to 1 - ""11st rî eCCS fan: r . Pi vu l’enfant u. ’ us es tout; fi tôlier-(1]- ctout,ou n - o mes (la! n’ô q mu Peur deC b e re tu ’ "l: ’005 fait ’ - [(1119le os t et crus si d tu;derch Palier ammi outlluds La es te- grand; 1,.-argez rie-1e 1s.ll reflevnn. .11 t mort nous au . v les.ô: l" Pdant far ’ , - . ’C’ GUI Cligtà . 4 v Canut dudt topt comma.- Le fuiâuàmals 111 ne faire rien Pol" lin quifpnt palle; & (lu-elle

le ment. r u ma. a; d b. ux O , . antanüf 1C i- lond u le!) Cil: fi ’ s n: "163m cor .mol-mené d Vn vers ne . O c,Perm , 15 Jus, maisr l ePCnfer ne , q tu as fa" . mais 1 . GIS qu en c’en: nfirand.’

a , ’ . ’ C - r A:ms’ m chofe lioîltetil’etilzsciîas d’un ce” tant Poililîulc nyc- m’Pamuant 3:. lamc’

i ne d m 8c de l’enfer-(l’aria;y (il? gout n’y-mer-: -. o, ais combienv cilN p - m,-



                                                                     

A À Epiflre: de Jonque.
il plus vilain d’e’fCrire l’vn de de pen fer l’autre 3 le me fou-iriens quet’u as autrefois

traiâé, ce pointil: ,. Que nousne tombons pastour d’vn coup a la mort , mais que
am tous 1,, noust allons peu a peu. Nous mourons tous les iours., car tous les iours quelque
partie de la viciions efi (illec : voire lors mcfmes que nous croulons, nol’tre vie de-
ne autant de croillz. Nous auons perdu l’enfance: nousperdons-apres-laieunefle, 8c l’adolefcen.
"lm-ne , ce ç tout cequis’ell: palle iufques au iourd’hier cil: perdu. Ce iourd’huy mefmes

que nous vinons , nous lcvdepartirons auecla mort. Et comme la derniere goutte
ne vuide pas plus vn-horloge d’eau, que ce qui en «elloit efcoulé deuanr :pareille-
ment l’heure derniere que nous defaillons, ne fait pas toute feule la-mort, mais elle
feule l’acheue."C’eli lors que nous y paruenons , mais nous auons demeuré lon-
guement poury venir. Apres que tu eus efcrit tout cela auec ton beau langage ac-
confluai-é , qui n’en iamais plus graue, que lors quetes-paroless’accommodentà

.la-verité , tu dis enfin,

L’homme cugplnfieurr nrortr,tofl!c:fiîr la d’erïlit’ re

1C celle qui meltrafim cerf): dedans la bien.

Que celle l ’I’aimeamieux que turc lifestoy--mcfmes,que m6 Ëp’Lfire.Car tu cognoifiras que
’ËÈÏQL’ÏË.’ cellewmort,que nous craignons,c’ell bienla derniere,mais non pas la feule.Au telle

.Ëgfycsdyeta ira voy bien où tu Vifes. Tu demandes que c’ell que 1’ay fourré dans celle lettre : fi
’ cc cit quelque beau mot d’vn autre autheur,ou quelque fentence profitableJe t’en.

En ami. n uoyeray quelqu-es. traiàs de cefie mefme mariere,que noustenos entre mainsÆpi-
cure ne blafmelpas moins ceux qui fe delirent la mort , que ceux qui la craignent: -
fouiniuer’ia-difant,C’eil: vne fortife decmirir à la mort pour le regret que tu as de viure , puis
"mur ’queætu as fait par ta façonîle viure, que tu coures a la mort. Il ditpareillement en

- vn autre lieu,Quelle plus grande fortife que de fouhaitter la mort, apres-que’ tu as
rendu ta vie mal-heureufe par la crainteade’la morti-Tu peux encorladioui’ter cecy
qui appartient à ce propos,que l’imprudence des hommes,voire la folie cil fi gran-
de,que quelques-vus pour la crainte de la mort font côtrains de fe donner la morts.

Ny trop ai- (lnelque argument derces deux- la que tu vucilles tramer, tu ne feras qu’alleurer
31;”?! Kr"? ton ame-à la patience de la vie, ou à la patience de la mort. Nous deuons nous ex-

yr avrc.. , , A , . 4 . ,horter,& refondre a l vn 8: à l autre-z a n aimer par tr0p nollre Vie , de à nela.hayr.
courre ceux par ’trop:voire d’y mettre fin,quand la raifon le commandera. Mais il ne faut point
23:35? temerairement s’aduancer,ni prendre courfe pour y aller-à corpsperdu. L’homme
marneux fage 8: vertueux ne doit pas s’en f uir,mais fortir hors de la vie.’Sur tout il faut quit-
"m°fi’"” I ter le defir furieux de mourir,qui s’eil: ietté dans l’ame de plufieurs. Car Côme nous

auons entoures autres chofes, Lucilius,vne inclination inconfideree, nons l’auons
pareillement pour la mort , 8c laquelle faifit fouuent les hommes genereux , a: de

« vertueux naturel : 8c forment aufii ceux qui ont le cœur lafche,& les faineanrs:les
pFËPctuelle vns defq-uels defdaigneiitla vie , 8c les autres s’en fafchent. Quelques-ms font
:LË’ÊEËÏÊËË (aouls de faire 85 de voir touliours vne mefme chofe l: ayans vn defdain pluiioll:

a glzfï" qu’vne haine de la vie: dans lequel nous tombons par la perfuafion de la Philofo-
de viur’ânt p’hie , quand nous difons, ququ’à quand fera-ce que nous ne ferons qu’vne mef-

me chofesle me reueillàray tous les iours,apres dormirrie me faonlleray, puis l’au-
ray .faimzi’auray froid,apresi’auray chaud : ce n’ell. iamais fait. Toutes chof es font
annamites en toudzelles fuy.ent,& fe fuiuent. La nuiél: chaire le iour, le iour chaf-
fe la mua î-lîElÏé s’acheuepar l’Automne,l’Hy uer le f nit incontinentdequel finit,

quand le Printemps renient. Toutes chofes patient , pour reuenir aptes : le ne

x
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Eptflrcs. de Senequê. i 93
mienne ne fais’rim de nouueau : de forte qu’on feifafehe aufiî de cela. Il ï
yenaplufieursjqui penfent qu’il ne foie-4 pas fafcheux guais qu’il ne fer: rien,

de viure. . V ’ ’ s i
E ’19 1.; in a a. Mill.w

Il dit que refluât de Jeux mmh-de Lucilius, ,l’vn clçfquelr (fi encore icrlnc homme , C»? l’au.

m plus i561, nejàmpoimfemblablec, (9’ qu’ils ne fe peuuent corriger par w: mzfine remède;
II empruntenpres de l’efcbole d’Epicure des raffina pour [exhorter à ce. que , obejfikm à L’or,

’ËIcnmmce de bandeau, il s’accouflume àfe contenter de peu. llyldclioufle encor cecy picaro,

qu’il daitfdre toute: chofes ,,Comme s’il (fiait touffeurs à l4 ,vcuë 0* à la prcfince de quelque

vertueux bommeplein de gïdflilé Ùfiucrité. I

,Our le regard de ce qui appartient a nosdeux amis , 1-1 y fautpaller par deux di- Tous- :er5
uers chemins: car il faut corriger les Vices de llvn,&roprc du tout ceux de l’au- ne re coui-

tte. l’en vfera auec toute liberté. le nel’aime pas,li ie ne l’oi’fëfe. Et quoy donc? giftvfiflëfi

diras-tu : pendes-tu contenir vn pupille de 4o. ans fous ta tutelle ? Confidere que me remue,
[on aage cil defia dur. Il ne peut perdre (on ply : il ne le peut redreller. Les chofes
tendres prennent la forme qu’on veut., le ne [gay fii’aduanceray rien : mais i’aime à leurs anges e
mieux perdre ma peine , que de. ne l’ellayer pas. Tu ne perds point l’efperance de a: mmm!
pouuoir guarir ces maladies fort longues , fi tu gardes le malade de faire excez , v û .
tu le contraints de faire 85 dïendurer beaucoupele chofes contre fon gré. le n’ay
pas mm vne fiance bienafleurée de l’autre , fi ce n’ell qu’il rougit de (aire mal. Il La rougette

faut nourrir celle honte : car tant qu’elle luy- durera , on en peut efperer quelque gang:
chofe de bon. Pour le regard de celuquui cil plus vieil , le peule qu’il le faut me- me: quelqu:
ner plus doucement, afin qu*il ne peule point le courage. Il n’y a pas vn temps plus °h°-r° a; lm?
propre de parler auec luy , quequand on cognoifl qu’il a (on efprit repofé , 8: qu’il
iemble ePere du toùtcorrigc’ , 8e en (on bon feus. Celle intermillîon en a trompé »

quelques-4ms , mais elle ne me trompe pas : ie crains de voir bien roll redoubler
les vices,qui repaient pour le prefent,&’.ne [ont pas elleints. le defpendray volone
tiers le temps à cela, pour drayer fi l’on y peut faire quelque chofe ounon. Mais,
pour ton regard, monflre-toy vertueux 8: couflant , comme tu fais, se troulle ba.
gage. Il n’y a rien de ceque nous auons, quine-us fait necéflaire:.reuenons à la loy,
de nature. Les richellès nous (ont toutes apprellees le bien dont-nous auons Nm" Ê
b foi (le rie ou bien - eu. Nature ne demande ne du ain &i comme dee n, ne cou n ,À v . p q p pt...de l’eau : pas-vu ne peut ellre panure de ce bien. Et qui attelle ion defir, 5:
64 [ou contentement à cela , il peut comparer la felicite’ à celle de lupiter, A
ce ditE lettre :lduquel ic mettray quelques paroles dans celleEpillrç. rFay tou- . I I z
tes molles (l dit-il ) comme fi quelqu’vn te voyoit. Sans doute il (ert grandement
de le donnera foy-mefme vn gardien : 8c d’auoirivne performe , lur laquelle tes pour le me.
yeux [oient toufiours fichez 5 8c que tu la-ctoyes toufiours citre prefente à tes dà L’amlil
penfecs. Mais-il feroit encores plus magnifique de viure aïnfi comme tu ferois en Ëlmaâllnêf
la pre fenee, 8e à la veuë de quelque homme de bien: toutesfois ie me contente,que quelque gra-

r . . . ne teiinoin,tu faces tout ce que tu feras,comme li quelqu’vn te regardait. La Iblitudenenous a: de "me
imet que maux enla fantafie. Mais quand tu auras bien profité, que tu puif- 1”°l°"tà"°’

I, allions 8eles porter reuerence à toy-mefmes , tu pourras donner conge à ce pedagog’ue. pcnrm.
Cepellialltgarde-toy fous l’audiorité de quelqu’vn rioit Caton , foit Scipion, c"

r i l Il i i N il II



                                                                     

a un ut cette a, VLe: plus vî- ou Lelius- ou autre à l’arriuee du uel les lus-melchans vtildËBiem couurir leur:

î ’ q P’ r. . . »323’120"- .vxcesuufqu’à tant que tu te feras rendu tel,que tu n’oferas plus pçchcr deuant toy.

a: 1’232- Quand tu auras gagné ce peina; là, 8:: que tu commenceras de porter quelque re-
,Ïch5 «un; nerenceà toy menues , ie commenceray de te permettre ce qu’EpicureICOnfeille:
253.26 "ou. Lors qu’on te contraindra de te trouuer en quelque grande aITemblee , retire toy
"îlienne principalement dedans toy-mcfmc. Il cil bon que tu lois diilemblable à plufieurs.
ÎZËfyaîïgfh Et lors quota ne pourrois auec alleux-aure fouir hors de toy , prou garde à tous Il
ivorine point n’y apus-vu qui neloit plus côtent d’otite auec quelque autre que ce (oit, qu’auec
mmm foy. Lors qu’on te contraindra de te trouuer en quelque grande allemblee , in:

tout retire-toy dedans toy-mefmc, li tu es homme de bien-,5 tu es homme pailible,
86 modefie. Autrementil faut que tu fortes hors de toy , pour te ietter dansl’af-
femblee: car ciiantilà, tu es fort pres dÎvnmauuais homme. .

.5 e 1 sur: XXVI.
Qu’il n’cjlpusfiuluncm vieil, «in: qu’il ejl en deci’epirha’e,l(9’îqu’ilr4 encor [effrit vifÜ

gaillard, exempt (le tome mime (le mort. I I

An prix que i E te difois n’agùeres, que iÏeliois à la veuë devina vieillclle:mais ic crains mainte-
îfcîïlrlêfl;l’fc nant queien’nyelaillc ma vieilleilenderiiere moy. Vu autre nom en: deiia plus

calle , (on :1- propre à celi nage, 8: à ce corps : parce que vieillelle eli le nom d’vn aage hile, Be i
2° fîîLîl’fiîcr" non pascafl’e. Tu me peux mettre au nôbre de ceux qui font en decrepitude,&qui

min-m en touchât aux extremitez de leur vie.Toutesfois le me relioiiis auec-ray, de ce que ie
la "c’mm’ ne feus en mon aine aucune incômoditc’ dermes ans , encore que i’en fente en mon,

h corps. Il n’y a que les vices,&cc qui lettroit aux vices,qui fait cnuieillr.L’Jprit cil:
.gaillard, «Se-le refioiiili qu’il n’ait que weu d’afiairesà demeiler auec le corpszll s’eü

defchargé d’vnc grande partie de (on fardeau? il s’en efioiiit,& louaient qu’il n’ell

pas vieil. Il dit que refila-fleur de (on angule fuisrbicnaiie de le croire, & le voir
ioiiir de ce bien-laie prens plaifir dltntretenir mes peulees , 8c dit-courir en moy

:mefmes,dequoy ie fuis rode unblcà la Philo fophic,dcquoy à ma vieillellE-,rie la trâ-
quillité,& de lamodellie de mes mœurs,&d’efplucher (oigneufemër ï-que caïcli que

.ie ne puis,ou que ie ne veux pas Faire, 8e fi le ne puis quelque chofe que ie ne vou-
, lulTe point faire. Car fi ie ne puis rië’,’ieluis aile de ne le pouuoir pas. Quelle plain-

te puis-ira faire,quelle incômodité pourray-ie lentir;l-î ce qui doit prëdre fin e11 clef-

ia failli? Colt vne grande per-tc,d»iras-tu,de le voir diminuer,& petit peu à peu,& à
ngiïrque; la parler plus proprement,fe voir fondre.Car nous ne (brumes pastour à coup rue2’8c
Ëçînàlfe’ifin’ tôbez à terrez-nOusnous delcheôs f ans le fentir,&chafque iour-nous defrobe quel-

p pour-hein! quepartie denOS forces. Et quelle mort pourroit ellre meilleure, que de tomber
é- auecêl’a naturequiiva’ elle; menue chercher f a vfirii’Pour cela,iene dispas.qu’vn coup

me à 4mn- de poignard,ou de fouir de la vie par vnembrt fondante, (oit mal : mais parceique
wü’ V " ic’clt’ vne belle forte demort,d’elire retiré doucemët de ce monde.Certainement le

prens-garde à moy,comme»fi i’en deuois bien-roll faire l’experience :8: Côme fi ce

tÎOÛYslquidoir donner (a (entente de toute’ma vie , citoit defia venu , je" parle ainli
zrauecmèyeCe n’eleencotrien, dis-ie , ce que nous auons monilré iulqu’icy ,ou de-
îparole’, "ou d’efl’eôizcen’efont que quêlques’tefmoignages de-nollre efprit ,lcgers

&trgmpeurs,couuerrs de beaucoup de couleur 84 d’artificiezipour (gaudir que c’en:
flue 1 ifl’ïqfité: 5611 Croiray-la mort que le ray. Par ainfi’, ic m’apprelie à n’auoif



                                                                     

E pilastres de Steeple; A, ,
pointue crainte ace-iouralàfiu’quel iettant loin toutes fubtilitez, &ptousfardsuev ’
prononceray fii’ay la vertu au bec , ou en l’aine : fi toutes ces paroles iniurieufes,
que i’ayrfill’buuent dites contre la fortune , citoient .vne feinte 8c vn marque, Mets 053M," a].
àipartvlîdpinion deshommes : car elle cil ronfleurs incertaine, 8c prend- fouuem les lei-que nous:

chofes en bonne ou en mauuaife part.Mets à part tes efiudes, 8c .reflbguien- toy de 1:31:33?
toute ta vie. Lamort donnera fou iugement de toyJe veux bien dire cela , que les gfi’amzfi
diljâutesJes-fçauaus difcours , les beaux mots recueillis des preceptes des. [ages , le. n c c
(lotie parler,ne font point cognoiftrclavrayeforce de l’ame.Car-les plus pao’ureux
mit quelquesfois-l-a parole ’braue &tvaudacieufe. Il le cognoillra ce que tu auras En. arma.
fait,lors,quetu fetas le dernier foufpir. le me foubfmets Mette côdition-lèzie n’ay me comme

x

pas-peur de ce iugemenr. C’en ce que iqdîs en. moy-incline : mais penfe aqui que lofs
Je parle atoy. Tunes-plus ieune. Qu’y fait celaëon ne conte point les ans. Il cil in- gagas-:1] 39s,
certain en quel lieuvlamert, t’attend. Par amfi tu la dois attendre en tous lieux. le lieu il] la Faut»
Voulais mettre fin. à cellelettre, Gala main ralloit ia-toute prelie pour la clorrc:mais mmm?
il faut premierement faire le paquet,ôe.lny bailler (on fauf-conduit.Pren le cas que-
ie ne dis point d’ortie le dois emprunter. Tu lignais bien du coflre de qui ie mevfers: a
attends vn 9611,56 ie te payeray de ma maifon mefme.Cep.endit Épicure m’en pre...
liera: lequel dit,Aduife ce qui doit ellre plus comme,ou que la mortvienne à nous, .,
ou que nous. allions aselle.Vbicy comme cela s’entend.C’ei’r chofe excellente d’ap-

prendre,ce qu’on ne fait qu’vne foiseMais c’en: pourquoy il y faut fouuent franger. .

Il fanerons les iours apprendre ce que nous ne pouuons cliàyer, ni cognoillre Ii’
nous le fçauons.. Songe à la mort. Celuy qui dit cela,nous commande de fouger à s
noll re liberté... Celuy qui apprend de mour-ir,oublie de ferait. Il eli par- delTus tou- î-
tes les puiflances humaines:& qui plus cit, horside toutes les puilfances. Dequoy-
luy peutrnuite la prifendes gardes,8c.les lieux .fermezëil a la porte cunette. Il n’y La feule
aqu’v ne chaîne qui nous tienne attachezzc’elt l’amour de celle vie : laquelle com.
me il ne faut point du tout reietter,auiIi la fautvil amoindrir a; accourcir:afin que nous empet:

is befoin,rien ne nous retienne,8c n’empefche que nous ne Ëeâfialm’.s’il en citoit qui???
faxons toufiours’pre s de faire tout foudain,çe qu’ilfaudroit quelque iourfaire. . mon.

11v , ,. me.
mis leur; xx V; 1 la

.0217 ne peut faufrîr un hémine qui reprend in autruy le: vices difquel: il e11 luy-mnfine’

fibiet. Il 4mm vne Pldiffifltc biliaire d’un carmin CahIifmr Snbimn (9’ à 14 fin trafic quelles

fil)! le: vrayes"richefl?:, . 7 i r I . ’ a - ’ a
V nie-donnes confeil,dis-tu:mais c’eii aptes que tu t’en es defiadonné, 8: que qui ne en;

t u t’es corrigé.C°el’t pourquoy tu employes maintenantta peine à rendre les
au (ces meilleursle ne fuis pas fi eshonté de me mener de guarir les autres,tant que incapable de
ie fer-ay malade.Mais comme fi reliois couché dans vne mer me maladerie ,ie parle
ruec to’y de nos maux communs, 8c te faispart des remedcs que ie (gay. Efcoute
Boy donc,comme fi ie parlois auec’moy-mefmc. le te veux une: entrer dans mes
bezets : 8c aptes que tu y feras receu, ie veux demander compte de ma vie à moy
Je (mamie crie aptes moy , Compte les ans queitu as , 8: tu rougiras de honte , de
o al oit les mefmes chofes,que tu voulois eflà’t ieune garçon,& d’auoir les mefmes

i - i N in-



                                                                     

’Epzflrcs de Sénrqm. p
-defleins;8ur toutfans attë’dre le iour de ta mort ,’fay que’tesvices "meurent plufldfl

I l .que toyzdonne congérà ces voluptez,qui ne font que troubler l’efprit , 8c qu’il te
mâyâ?" faudra vu iour cherement payer. Non feulement celles qui (ont à venir , mais cel-
Future, nuifi- les qui font paŒees nuitent. Or comme le remors de la confcience ne s’en va point
me” auecles crimes,encor qu’ils n’ayent peu ell:re defcouuerts quand on les commet.

toit : tout ainfi les vol-uptez deteltables laurent, aptes qu’elles (ont paflêes,vn fafl’
cheux repentit.Elles ne font ni alleurecsmi durableszôc encore qu’elles ne unirent

La («de ver.,pas,elles s’enfuyent-bienotofthtte pluflofl: tes yeux fur quelque bien qui fait per-
si" durable:& tu n’en trouueras aucun,que celuy feul que l’aine aitrouué dis elle inef-
pemçlùter. me.ll n’y a que la feule vertu,qui nous puille donner vne ioye perpetuelle, 8e plei.
Ëàl-lmaifon ne d’alTeuranceÆt fi quelque chofe le met au deuanr , ce n’efique Côme les nuees,

bien accom- qui volent bas,& ne peuuent vaincre la clarté du iour. quand cil-ce u’on» pour-
"Nm. ra ioiiir de ce contentement? On ne s’arrelle pas en chemin , mais au l’on nes’y i

halle pas. Il y relie encor beaucoup devbefogne-afaire : aptes laquelle il faut que
«tu trauailles toy-mefmes,& que tu y employes ta peine,fi tu veux qu’elle s’acheue.

213123651- -Il n’en faut point donner la chargeà vn autre, Il y a biennquelque autre forte d’e-
mnwmms,.llude,auquel on peutibien citre aidé. Caluifius Sabinus citoit vn homme fort riche
"chi-mm. (le nollre tëps,& qui auoit yu des plus nobles 6c des plus beauxbiens. le ne vey ia-

.mais nôme qui meritall moins celle bône fortune.ll auoit fi panure memeire,qu’il
-’oublioit:tantofi le nom d”VliHes, ou celuy dlAchilles , 8c tantoftceluy de Priam,
llefquels il cognoilloitaaufli bien que nous cognoillons nos pedagogues. Il n’y eut
iamais aucun vicillard,feruant de protocole ,qui nommait plus à rebours les noms

des citoyens,qu’ils forgent à plailir quand ils ne s’en fouuiennent point , qu’il fai-
rfoit ceux des Troyes 64 des Grecs. Et toutcsfois il vouloit auec tout cela qu’on l’e-
flimafl (Quant. A ces fins, il s’aduifa d’vn chemin plus court. Il acepta des ferui-
tcurs chezement,l’vn qui (canoit Homere fur le doigt.vn autre qui (canoit Hefioæ
de,puis ueufautres qui fçauoiët chacun vn des neuf Poètes Lyriques. ilne te faut
point efmerueiller s’ils luy confioient’beaucoupmar il ne les auoit pas trouvez tout

ailait; . appris,il les auoit fait enfeigner. A pres qu’il cuit drelle’ tout ce train, il commença
ermmmcur d’ellre importun à ceux qui venoient manger auec luyzil auoit à (es pieds ces efcla-
iriopûzzile ucs,aufquels il demandoit à tous coups les vers qu’il vouloit dite:mais le plus fou-

”q uent-la moitié du vers luy efchappoit.Satellius Quadratus,qui faifoit mefiier d’al-ilappert que
let ronger ces riches fols,»& par confequent de rire,quand ils rioient , ce qu’on
5m; mm- fait avili ordinairement auecces deux autresicl’ioles,de le moquer d’eux,luy côfeil.

la que ceux qui baleroientfa maifon fullent bons grammairiens. Mais quanti Sad-
leur "un: binns luy dit,qu’il n’auoit aucun de ces efelaues ,p qui ne luy confiait deux mille-ef-

Jml’mmœ- cus;Quadratus luy refpondit.qu’il enfirachepté àïrïïeilleur marché autant de cabia-

nets pour-mettre ces l’oëtes.Toutesfois il citoit fi fol de croire,-qu’il (gaminent ce
que ceux de (a niaifon pouuoicnt fçauoir.Ce mefme Satellius cômença de luy con-
feiller apres,combien qu’il fait maladiF,-’maigre& desfniét, de .pafl’erlronptemps

Ainfitclîe "luitter.Mais comme Sabinus luy euü refpondu,Et comme le pourrois 1e?r’.zy airez

manierede a faired . N d . ,t cl :1 . . ) v . p l and nombrer cvrurc. e ypom c a( it l )ie te.prie.ne ors tu pas e gr .a

tu): emoc- U .quadc aux d’efclaues fortsv&,puIKans que tu as .? Le bon entendement ne le peut palier, m
27:11;? Î: acepterzôc s’il le pouuoir vendre,ie peule qu’il ne fetrouueroit aucun qui en You-
IËËÏËÏ” un adleptes : R’ toutesfois le mauuais s’achepte tous les iours.Mais.pren manne-

(il NM- ":ml ce que le te dois , x8: adieu. Ce (ont de grandes richeflës qu’v«ne.pauurete re-
ÜrC’lutc à la raclure 8c à lal’oy de natureÆpicurc redit cela fort founent,encore que
fumeron. ,02 fox! eu diucrfes façons. Mais on ne peut iamais ailez dire ce lqu’On ne pom’ïOllï

. .
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rEpillres de Setter-1:45; v r o o l
V Æezapprendre.’ Il ya des pet-fonnes à qui il ne faut monûrer quine fois m remet
de , 6c d’autres ,aul’ quels il les faut mener par fosce dans la telle. * ’

a .

E a? 1 sr me i XXVIrj,

Que ceux 11: fanum aucunfoulugemem, qui changeant depay: (9* de ragions, portent 1mn,
71cc; auec. aux. C 90 argumente]? prqfq!lefimbldble à celuy de I’Eptflrofecaizde. r ’

i . V penfeseflre feula qui cela (oit aduenu, «Se-t’en cimerueilles, Côme fi c’e’floit Pour chan.
. quelque ehofe nouuelle,*’qu’en vn voyage fi long, 8: en voyant tant de diners Îï’dêll’lîgnon

pays, tu n’ayes peu perdre la trifielle,& la fafcherie de ton efptit.Tu deuois-châger point lus
(l’entendement, 8e non pas d’airJaçoit que tu ayes trauerle la mer , pour, li large :ÎËâfuët’cjzsl

qu’ellefoit: iaçoit, comme dit nom-e Virgile , que la terre ce les villes le recullent imperfe-
de’toy, les vices refuiuront quelque part que tu ailles. Socrates dit-à vn qui luy ÎLEÂQW,
fai’foit vne pareille plaintezpourquoy. t’efmeruelles-tu que les voyages loingtains me de 1’9- a
ne te rofitent de rien , quand tu y vas auec toy-mefme ?:la mefme caufe qui t’a :312? °°
chair te tourmenteiiDequoy te peut ferait. la nouueauté des regions 3 dequoy la
cognoilÎance des villes , Be des lieux.’ellrangers? ce changementell du tout inutile; pomuoi,
.Veux tu icauoir ourquoy celle fuitte ne t’appOrte aucun bien? tu t’en- fuis quand du Plnifircn
8c ,toy. il faut-defcharger tout’ce qui te pefe dans l’aine z-tu n’auras iamais autre- êÏà’ifà’Çn’

ment plaifit en aucun lieu. Croy que ta contenance cil à celle heure pareille à celle la"! me"
de la deuinerefl’e que defcrit Virgile efmeuë se concitee, ayant dedans f0y vne im- am" m”
palicare vehemenc’erd’vn efprit qui n’efioit pas lien.

* " ’ Lapnfbteflî [fichent ietter defapvifirine e ’ 5. mmm.
1.4 papisme du Dieu, commefille chemine. .

, Tu couis ça ’ôelàpour thalle: celte pefâteur,qui te prefl’e,qui f e rend plus fafcheu- je": 5mm-

fe parl’agitation.-Comrne dans vu ria-aire la charge qui ne peut bouger d’vn lieu, rude.
donne moins d’empefchementflc’ celle qui-cil; mal-rangee, 8c qui en remuant pan- .
che vers quelque collé du nauire, le fait piéger dans l’eau. Tout ce que tu fais’c’efl;

contre tonipropre bien , 8: ton agitation te nuit : car tu ne fais que tourmenter vn
malade.Mais quand tu aurois ollé ce mal hors de ton efprirÇtout Chigement de lieu
te feroit agreable.En quelquopays qu’ô .te chaire,en quelque coin de terre barbare
qu’on te mette,tu prendras plaifipd’y habiterll importe plus quel, qu’en quel lieu
tues venu. Et pourtant nous ne deuons attacher nofire fantafieà vn lieu plus qu’à
l’autreull faut viurelauec celle opiniô: le ne fuis pas nay pour vn feul lieu:mô ays vertueuxll’c
cit par tout le mode. Si tu cogiioilTois bien cela, tune t’efmerueillerois pas,que les 3312:"
dine: les regions ou tu voyages, 86 le chigement de celle qui me fafche, à vne autre si” » .
ne t’en peuuent donner plaifir : car la premiere te plairoit,fi tu faifois eliat que tou-:
tes fullent tiennes. Tu ne voyages point , tu erres , &ut’efgares :. tu ne fais que viure.
fauter d’vne place à vne autre , iaçoit que le bien-viure que tu cherches , le puine 3:11:22 5:1”

trouuer en tout-lieu. Pourroit- on voit rien plus tumultueux , 8c plein de bruir, milltueufc;
que la falle des plaids r toutesfois on y .viuroit auec repos dîefprit, li la .neceflité [LOÎËÏEUË il
nous y contraignoit. Mais fi on pouuoir dirpofer de’. (by I, .ie m’enfuirois le FTP "MW
plus loin que ie pourroishors du voifinage des plaideurs. Car comme les lieux mal dile’îerdiïr. .
feins esbranlent la fauté , fi arrentée qu’elle fait z pareillement il y a des chofes qui dm-

s ’ ’ ’ N in," ’
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Epifim Je Sonatine.
pourroient êsbranler me bonne ame , qui el’t en cheminvde .guarifon ,ï&-iquinn’e&
encor bien par faufile. Le ne fuis pas de l’aduis de ceux ,’qui fe iette-ut au milieu des
flots :.8c n’aimans qu’vne vie tumultueufe,combattè’t tousles iour-s auec vn grand
courage contre les plus difficiles affaires. L’homme (age fera bien de les fupporter:
mais non pas de les rechercher. Il aimera mieux viure cnpaix qu’en debar. Car il

Exemple de n’y a pas grand profit d’auoir chaire loin les propres vices , s’il faut aptes côbattrc
imam” tout re ceux d’autruy. Trente tyrans,dis- tu,efloient toutà l’entour de’Socrates,8c

ne peurent iamais fiefchir ion courage.Mais que (ert-"il- de dire , combien il .y a de
niaiflres,vcu que ce n’efl qu’vne me (me leruitudes’Celuy qui l’a-mefprifee,ell libre

au milieu d’vne trouppe deRoys , pour fi grande qu’elle foitJl ellternps de mettre
Paname". fin à ma le-ttre,pourueu que i’aye au preallable payé le portuLecommencement du
435mm W falut c’efl la cognoillance du peché.ll me femble que ceszparoles d’Epic-ure (ont ad-

gourre pou. mixables. Car celuy qui ne fgait pas s’il peche,ne veutpns le corriger. :Il-faut que
32;: tu te trouues en faute , deuant que t’amender. Outre ce-qu’ily en a qui font-gloire ,
figurai: que de leurs vices. Crois-tu que ceux qui mettentleursmefchancetez au nombre de!
32332,”: vertus,penfent à corriger leur-mauuaifcvie B’C’ell pourquoy tu te dois septendre
a amender. toy- mefme, le plus que rupourras: tu dois informercomre voyante une. Pren pre-

rmierement la performe d’acc-ufateur,& aptes celle de luge :8: en dernier lieu con:
feflanna faute, demande pardonàtoy mefme, - &quelquefoiscondamne- toy.

.w-V

.EÏ’ISTKE XXIX. .
Qc’il cfl difficile que 31.0ch I in: flamme dail Ü de bel effrit ,paifjîrnrt’fliirscàrnfiianï

, route-foi: gift! n’en a point perdu I’rfpemnce, O" qu’il (:01:er roule: chofes pour) paumai.
l Il «bouffe à [afin le dire ÆEpicure, que l’hymne 174i mirbane à Imîflhîlafofbie , ne duit

’fointdefirrleeplairc mpmfle. - . . . l
Lehommevi. TV demandes des nouuelles de Marcellinus nome-communamy, a: defires Ria;
gâtifias"! noir ce qu’il fait. "Ilne nous vrent’vorrygueres fouirent, non pourautre rar-
deuanr: I fon,qucipour la crainte qu’il a qu’on luy. diela verité. Il cit ’toutesfms. main-se,-
ÉÎL’; nant’hors de ce-danger,ca-r il ne la faut direquà celuyqui la veut ouyrjciefi pour.
mais: ne Le quoy 8: plufieurs ontdoutéflDiogenesôzslœaimesLyniqucsfiui ont induline-
ment-&auec vne liberté cunette repris tous aux qui leur venons: au douant, l ont
s’ilfaut re- ’ deufaire ainli.’ Car que’fert-il de tamier les lourds ,iëeceux qur de nature , ou par
ÏELËÏ’C’ÈËÎX maladie (ont deuenusmuetss’ Maispourquoy-aulli ( diras-tu.) tlpargneray-ie les

Mtcrcoutsr paroles 2 Elles ne confient rien. le ne puis deuiner , fi 1e «dom porter profit à celuy
ËËÏËÏMC queiereprcnsnmais ie (gay bien,ii i’en’admonnel’te plufie-urs, que ie profiteray-à
d°âî°9d° quelqu’vn.I-l faut tendre la-main.Il ne le pentfaire,que celuy qui entrepréd beau.

Tcoup de chofes, n’envienne à. boutde quelqu’vne. I’el’time toutesfois, Lucilius
rnaorr-arny, qu’vln hommeïdeçgran’de reputa’tion ne doit point faire ce meuler. son

-autho’ritéren feroit amoindrie n: elle n’auroit point aillez de croyancezà -l endroxt

ide ceux qui prendroient-moinsdeccrreétion, quand il la verroient raualee
i’eràüë- Il’neefaur pointdire qu’un: arche-rdoiue q-uelquesfoi’s toucherai] blanc,

mais qu’il peut quelquesfois faillir. Ce n’efi point art ,fi elle fait par ren-
tame ce qu’elle.veut. L-a’fagelle el’t vn art A, il faut qu’elle "pretende (in: h
’àuelquc ChQŒ allient-celés: certaine.. nelle choififle donc ceux qui pourront pro-
fil?” mmm chiai qu’ellenqtütte ceux dejqui elle aura perdu elperaisce t non

«A.

l

l



                                                                     

p a . e fins-ale Semqùe. V to r
toutesibis qu’elle les abandonne du premier coup , a: fans auoit , fur le defefpoir
qu’elle en prend, drayé lespdernie’rs remedesJe n’ay peint perdu efperance de no- comme
firelMarcellinus z on le pe’ut’encore fauuer , p’ourueu qu’on’luy tende ’bienaroll laÎ’IÏC’C’â’cç’ ’

min. [lell toutesfoisà » craindre , qu’il-ne. traine à (oyceluy qui lalluy îbaillera. Pm qui

lia vu efprir fort efueillé , panchant dutoutfur le vice. le me veux neanrmoins U
mettre en cedanger. l’oie bien entreprendre de luy fairecognoillre les maux. le à" aga?
(psy bien-qu’il en vient comme de cou’flume. Il fera le piaulant , ’i’lïme dira des for; de”. Saï:

nettes, qui feroient rire vu homme qui feiort en dueil. lire moquera premieremët fuma
de loy mefme,-& puis apres demoy, Il viendra au deuanr de-toutpce qüe ie’voua
dray dire. Il ira rechercher tous les vices de nos frôles. Il reprochera aux Philolo-
’phesles penfions , que les Princes leur font , leurs amoureufes , 8e leur gourman-
dife. Il m’en nommera -vn, qui avel’te’ furpris en adultere ,vn autre danstvn’ cabaret,

à vn’ autre àl’acour il: a la (nitre d’vn Roy. Il me monllrera ce beau-parlur Ari- l
RonPhilo’foplie quidifputoit pendant qu’on le trainOit dans (on. coche à l’esbat: g
car c’ell le temps qu’il auoit choi fi pour monilrer ce qu’il fgauoit. C’ell iceluy-du- ” l
quel( quand on demanda de quelle (côte il elloit) Scaurus dit : Au moins n’ell- il pas
Peîîpate’tiqueLC’éll deluy. auHidtiq’u’eI IiiIius ’C’r’eciriiism’o’mme’d’ excellent elprir,

quand on voulut fçauoir ce qu’il luy’fembl’oit amenai: , refpondit : Ie ne le puis
dire, carie ne fçay point ce qu’il feroit en cheminant : comme fi on s’elloir enquis
chti quivoulult courbatue fin: vn chariot :11 me mettra limonement fur le nez
sa tas de bateleumqui enlient plus honnellemè’txfait, den’auoir iamais tenu conso .

e la rendre comme ils font. Toutesfois ie fuis refolu œî zani"?
Pl’Cn te u-

.p’te de la Philofophie, ’ue d
d’enduit: les autietieèfl’eut-ellrres’il me fait rire,que-ie le feray pleurer a: ou bien uoy, ne",
s’il. continuë es r1ièes,ie me refioiii-ray,’que parmyie’s’autïresmaux, cette plaidante memcnrfes

humeur de folie in, fait aduenuë. Mais coll: ioye ne dure pas longuement ’a ces :ÎËÈ’âo’i:

zgens-îlàgnPrensy garde. Tu les ver-ras en fort pende. temps extrêmementrire se ex: rebut," du
trameraient receper. l’ay. deliberé de l’attaquer-,6: de luy faire cognoiilre, qu’il va-
loit encor plussiorslqu’à l’aduiede plufieurs il’elloit moins efiimé. "Si le ne puis du

tout arracher ces’viCes,’ausnoins ie les arrefierayall. ne fe perdront point du tout; . ’
mais ilscelTeront pour quelque tempsznôt peut-clim fe perdrôt-ils,s’ils-ont accou-
fiumé de prendreintermifliont Il ne faut point meÎpriler cela,veu qu’aux perfori7
nes mef mes qui f9ntgri6fuement -malades,vn bon relafchedu mal ,ell vne cf ece mmm,
de famé .301: pédantque’i’eïm’apprel’lerà le combatte,ie’te prie,toy qui peux 8: çais

comprendre,d’où,’ôe iniques où’tu es parvenu , a: par là cognoifire encor iniques con’iplaire; .

où tu pourras parueni-r,pren quelque belle façon de viure , haulleton courage,fay à:
rafle à ce que tout le monde craint,ne vueilles point compter fur le-doigt ceux qui timon cit
te Font pente-Celuy ne re (embleroit-il pas fol , qui craindroit-toute vue troupe Zggfizg’

d hommesœn vnlieul ou tout le inonde palle ordinairement QZTLOUSrn’ÔI’I-Ëpç’lht un qui dodu

egaipcsuuoir fur ta mon, encorque Plu-fleurste menacentt. Nature laordonnd 2233;: a
iinfi.. Vu tout refuite peut taller la vie, comme’v’nl’eul te l’a donnee, Aurelle, fi tu -.’

ruois quelque horite,tu m’aurois quitté la dernière pennon-Mais pour mon regard
:ncme veux point m’onl’trer’thiche à payer’l’intetell! ce que i’a’yemprunté. le

c Ve ux ietter-là ce que iette dois -: le n’ay iamais vouluplaire au vulgaire :1 Garce où, peut
ne ie (çayJe vulgaire ne le tronue pas bon.’Etfce que levulgaire trouue benne ne canepin-e a
r [gay point. Qui cil» ce qui dit cela ë de’man deras-tuizcomnie fila ne liçauois pas z’lfï’ï’: &

q u î ie commaiide.Ç’el’t Épicure. Mais tous les Peripatetique-s,les Academiques, tout infime
5 Sco y gires, les Cy-niques, critrontceflze mefme chofe, chacunjde (on collé.’Car "ce
ai c il celuy- quipuilfe plaire aupeuple , s’il fe plaill à la vertu l’IG’ellpar desi mai:
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chaos moyens qu’on acquiertla faneur du peuple : ll faut que tu entendes rem; 1 i I

- blable à eux. llsne t’aimeront iamais , qu’ilsne t’ayenr cogneu tel. ,Mais il t’efl: a

beaucoup plus profitable de inger, quel tu veux citre à ton aduis,que quel tu veux L
efire au iugement d’autruy. On ne peut gaiguer l’amitié des perfonnes des lionne? -

Quel profiç lies, que par des moyens vilains. Quel profitdonc t’apportera cette Philofophie
35:33: i qu’onlouë Be qu’on eilime pardelïus toutes difc1plmes,8e toutes autres chofes du i

rhjc. J monde? Cfefl: devonlorrplullolt plaire à-toy, que non peint au peuple : de pefer
A luttoit lesliugemens &ppinions , que de les nombrer : de viure fans craindre Dy. i

les dieux ny les hommes, 85 de furmonter les inces , ou diy mettre me fin. Au dg. V
meurant, fi le te voy"honoré par les voix fauorables d’vn peuple: fi quand arvien, ’
dras aux fperïtacles publiques, i’oy hautÎervn grand cry, file voy battre des mains,
files ornemcns des bateleurs 8; ioüeurs de Farces (meneur bruit à ton arriuee , fi, les
femmes 8e les petits ,enfans relouent par toute la ville : qui me pourroit garde: ’

. d’auoir pitié de toy, fgachant quel chemin tiennent ceux qui. veulent acquerir cea.

ilefaueur? d’ z

, ,prQIST’KExXX-
Il afin) qu’encore que 11:07;: Jufidiu: fait enflé du corps , œrsted-id: auec 1m: 4m: r

’ «(9* ronflante, il il]! aucunement tourmenté de la crainte de ’14 mon qui s’approche. i

affixé; IÏAy, veu Ballîis A’ufidius , ce grand homme de bien, defia tout callé , combla-Î l
de combae- a tant cotre la yieillelle.Mais elle l’a tellemêt abattu, qu’il ne fe peut plus teleuer.

’ glies; L’aage le tient entieremët accablé de toute fa pelanteur. Tu fçais qu’il aitoufiours
tendre le eu le corps fubieél: à maladies, 8c tout effacé. Il l’a longucmêt entretenu,& tabi!-
Ëffe’ d -le’:maintenant il dache: tout à coup. Tout ainfi qu’en vn nauire, qui commence de

. Termeôrfans prendreeau parle fond, il. cil facile de boucher vne fente , ou deux : mais
gfifehm’ quand il le relafche -, 8c s’entr’ouue de plufieurs endroits , on n’y peut don-
gîgupmy ne: aucun .remede : Pareillement en vu corps defia vieil , on peut bien aucu-
mmm” nement appuyer 8: foullcnir fa foiblefle , 8: fou unbecilxté t mais quand toutes
’ q les lOlnÔÎLlICS cammencent à le des-, faire 8c defalTembler.: comme en vn vieil ba-

fliment penny, &que quand tu en racouflres l’vn, l’autre fe fend , il en: temps
I , alors de te farmer , à; defpier par quel coite tu pourras ’f0rtir Toutesfois.

Nounou: Ballhs aoûte baniamy a le courage encore. gaillard. C’efl: la Philofopbie, qui
:foàgthgfi luy apporte ce bien-là ô: le tend confiant 8: refolu en quelle difpofition
Philofophie que le. corps foitvioyeuxàla veuë mefme dela mort, fans iamais faillir de coeur,
lors mefmes quÎil defaut. Vu bon piloté fait encor aller fou nauire, aptes que

bicnàla a - les voile’sufont defchitees : &iaçoit que l’equipage foit rompu , il redrefle encor

"n’a, i i ce qui telle, pour faire aller fou nanan. Bairus nollre amy fait le femblable. Il
. i ’ l. voici venir fa fin auec vu vifage suffi alleuré , que. tu iugerois qu’il auroit trop de
Nous au: Çonllance pour regarder la fin de quelqu’autre. C’el’t vu aôte grand 82 generegx,
l Luciliusmonamy,ôç qu’on fine peut apprendre qu’aucc beaucoup de temps,dc S en
153:.- 4 - aller franchement,;&.fans regret, quand celle heure incuitable cit venuë. Tomes

’ autreslfortes de morts font mellees auec quelque efperance. On peut’guarir d’vne
maladie: vn emballement de Feu s’elleint : vne ruine pofe quelquefois doucement
ceuxflu’elle menaçoit d’efloufpr slamer a ietté fur le bord quelques-vus auec ’
Igîmtdïml’ËI-m’filéæ Wienclesauoit engloutis :-le bourreau a loquent retiré le



                                                                     

r ,* r ., z . IE fin: de Sangria. m y,4 glaire de teins huilerie celuy qui citoit condamne a mourir. Mais celuy que la i3;
p vieilleifeeoàduitau*t0mbeau, ne peut auoit-efperance’ en aucune ehofe. C’eil elle amiaulent.
,Ïeuleà uirienine le peut oppofer. Il n’y a aucune efpece de mo’rt plus douce ,- ny ’
V pluslonguerll-pxfiell aduis que Salins fait (es honneurs funebres 1-, qu’il. s’allonge
. dans (on tombeau,qu’ il vit encoreapres fa mort, furuiuant à loy. me mes , 8c qu’il un, a, nul;
fendart conflamment la feparation de f on aine. Car il tient plufieurs beaux propos mimoit: I t
de la mon. llfaut tout ce qu’il peut pour nous perfuader que s’il y a quelque ïîuy qui:
douleutôt quelque crainte en elle , c’ell parla faute de celuy qui meurt , &non 332;:

’ point de lainort: 8c qu’il y a aufli peu de mal-8e detourment en elle , comme il . a: I
fieu a aptes elle. Certainement l’homme’feroit aulii’fol de craindre ce qu’il ne-lpeut à: 35:2?
’fentir, commecelüy qui craint ce qu’il-ne-peut fouffrir.Se trouueroit-il aucun qui pas en vtilc.
penfall pouuoir aduenir, qu’onfentiflzvne chofe, qui fait que iamais nous ne fen- EËXÆL
tous rien plus P D’où il s’enfuit ( ce dit-il)que la mort en tellement exempte de pas de la
tout mal, qu’elle cithors de crainte de tout mal. le fçay bien que cela a elle fou- 33:32:;
uentdit,"mais il lofant encor dire plus fouinent. Toutesfois quand ielifois ces Madone":
flirteurs ou que ie les oyois faire à ceux qui nioient qu’on deuil: craindre les chofes 33,3: ce]:

,licla crainte deiquelles ils elloient encor fort efloignez , ils ne m’ont apporté au- con 4
(un) profit. Mais celluy-cy gagne beaucoup fur moy , quand le lioüir .parleride fa En, 2230,;
prochaine mort, Car le te diray-Franchement ce-qu’ilnm’enfemble. le penfe que ce li???”
celuy quiefl: pfut le. pointil de la mort, cil plus adenté v8: refolu, quetceluy qui enjeil :23; et.
stupres. plantant que lors que la mort cil ,approchee de bien pres , elle fait 23:1? Pm
prendre’courage à ceuxmefmes qui (ont les plus ig’noraris,de ne vouloir point eui- mais. . l .
ter ce qui cil incunable. C’el’c ainfi qu’vn gladiateur ,, quiauoita elle craintif du-

A, tant le combat , tend legofier à fou aducrfaireï, tôt addrelTe fou efpee -, fi elle pratique
faut d’y dounerïdroiôt. Mais la mort quiaeit ï prochaine , 86 qui ne peut fail- :2325?"

dit de venir ,’a*befoin rimer-longue confiance de courage qu’on-ne void u’en si quel-
peu de patronnes , &I’qui ne peut eilre praéliquee , que par vn hommeclage. 33;??le
C’eflipourquoy ie Lprenois vu extrême plaifir de l’oüir , comme s’il cuit voulu mimoient-

.pronoucer vne fentence contre la-mort I, 8c faire ingemen’t de fou naturel, 23:33,;
[comme Payant de bien pres .cogneuë. le penfe que tu adonnerois encor plus de «douleur;
foyjôc plus de :crean’ce à quelqu’vn qui feroit reflufcité , 8c qui te raconte- i913? "ff

C’efl vneroitlcomù’ie l’ayant drayé, qu’il n’y aaucun mal en la mort. Or quel rationnement, ,

’ egale folie, craindre lan& quel troublement d’efprit elle porta-è (on .arriuee, ceux te le pourroient certai-
nement dire, qui (e [ont approchez’d’elle de bien pres , qui l’ont veuë venir, &imîtàf: la
l’ont recette. Tu peux aurvrayicompter aunombie de ceuxala , .BalTus qui n’a peu 53234,; ’ - i

ri’ouuerdaon-que nousïuflîons trompez.ll dit que celuy qui craint la mort,ell trulli fiolait:
bi, comme celuy qui craint la vieillefle. Car comme la vieilleile fait l’adolefcêce, Îàycucnt;
infi la mort fuit la vieillfle. Celuy n’apas voulu viure ,qui n’a pas voulu mourir. Nousvmom
’arce qu’onnousa donné la .vie fousacefle condition ,Lqu’il nous faut mourir. à-condldpn

de mourir;Part là Où tout le monde vaLCi’ell foliedc la craindre,par-ce qu’on attend les cho- mm u,"
s certaines, a: qu’on "craint les douteuies..La mortaivne neceilité iuile Sc inuiu- ne rang: i
bi e. Qui citer-luy qui le puilleiuftement plaindre d’efire fubiet à vne condition, 333:6?"
lac-1 uclle pas-vu iiÎeil exempt? Car la pilncipale partie de l’equite’ , c’en; l’egalite’. demeures.

ais ce feroit peine perduë de vouloir delGdre lacaufe.denature,guiai’apas voulu
US rendre fubiets à autre loy, qu’àcelle qu’elle en fubicCteÆlle ancantit tout ce re,cn d’un
’clle Fait,8e ce qu’elle a ancanti,elle le rallëble dercchef.S’il aduient à quelqu’vnmd’k

c l a v icil une le mettre doucement dehors, fans l’attacher tout foudain de la vie,
ris l’ië retire peu a peu,uc doitil pas rèdre grates à tous lesDieux,qu’apress’e(lre
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grates à (aculé de viure,il en: parucnu au repos neceflaire à l’homme,&c; agteable une pet.

f3," qui foune laiTeëTu en vois quelques-ms qui. defirent la’mort ,voire auec plus de de.
vient de a uotion qu’on ne [cubaine la vie. le ne (gay lefquels de ceux-là nous donnent plus. -
:332? e de courage,ou ceux qui appellent la mort ,ou bien ceux qui l’attendentauec-vn v
«lvne im- virage ioyeux 8: confiant. Car l’vn procede quelquefois d’vne rage , 8c. d’un dei’...
”°""ËÊ pit loudaincmeut concert, 8c l’autre d’vne tranquillité d’efprit, ôs d’vn ingemeut

qura certain.ll s’en trouue bien quelqu’vn, quide cholereôe de fureur court à la morte
à. a: m2,, mais aucun ne .l’embralTe ioyeufemët, (que celuy qui s’y cil preparé de long-temps

233:: aupatauant. le confeife douc ,, que ie uis venu bien (outrent ,8: pour beaucoup ’
fille main. d’occafions,.voîr- ceil homme ,qui m’eil fi cher ,-pour (çauoîr fi le le trouuerois en.

mefme refolution:&Lfi les forces de (on ame (e diminueroient aube celles du corps. .
fui Mais elles luy crouloient toufiours , comme on voici la ioye pareil-lue au; yifage de
l homme en ceux qui ioüent à la courre du chenal , quand fur la leptieiïme carriers: ilssfappeoa
affiliai client de la palme 8edu prix. Il difoit , fuyuant les enfeignetnens d’Epicure (ti-Ï

mierement qu’il efperoit qu’il ne fendroit aucune douleur en, Ce dernier [du pit: ’
toutesfois s’ilyt en auoit , il fe confoloit qu’elle feroit fort courte. Car aufli vne
douleur,qui feroit fort grande,ne pourroit longuement durer.Au telle qu’il feroit
foulagé de le reliouuenit,fur le point dola feparation dekl’ame d’auec le corps,que
fi elle fe faifoit auec paflion 8e tourment, qu’apres celte douleur ,, il n’en fentiroit
iamais plus. QI’il ne doutoit point que l’ame de ce vieil corps,ne fe tint fur le
bord des lénr;s,8c qu’iln’y faudroit pas guere grande (cocufie pour l’en" tirer deq .

hors.ll faut quelquesfois elleindre le feu qui s’eil pris à vne forte 8: puiiTante ma;
tiere auec de l’eau, 8: quelquesfois auec la ruine mefmes de l’edifice. Celuy a qui
l’on ofle la viande 8e les viures,tombe deluy-mime. le preu grand plaifir d’ouyr
ces.ptopos,Lucilius non point comme chofe nouuelle, mais comme eflant con-
duit futla chofe mefme,pour la mieux comprendre. Et quoy P n’en ay-ie pas ouy
parler d’autres,qui le [ont euxomefmes ollé la vieaouy, 8: moy meime ie l’aiv veu.

le mande" Toutesfois ie prife beaucoup plus ceux qui vôt à la mort fans porter haine à la vie
leur tu la à: quila reçoiuent fans l’attircr par violence.ll difoit d’auantage, que le tourment.
233;: que nous fentions,c’ei’toit par noflre faute, parce que nous tremblons de peut, lors ’
12:3?" M’- que nous penfons que la mort s’approche de nous.Mais dites-moy,qui cil celuy,de
’ ’ qui la mort ne fait prochaine,& prelle en tous lieux, 8e à tous momens î Confideù

nous encor,dit-il,fi lorsqu’il nous iemble que quelque occafion de mort s’appro.
(che. de nous,combie’n il y en a d’autres plus prochaines qu’on ne craint point .? Vu

entes de. ennemi menaçoit quelqu’vn de le faire mourir. Mais l’indigcil-ion de (on mauuais

eflomaeh a gagné le deuanr. Si nous voulons faire diŒerence des caufes de noilrc
crainte,nous trouuerons qu’il y en a quelques-vncs qui (ont vrayes , 8e quelques
autres qui (emblent relire. Nous ne craignons point la mort, mais l’apprehenfion

’ de la mort : parce que nous en iommes autant efloignez , mumie l’appreheniïon
en cil reculee.Parquoy s’il faut (craindre la mort , il la faut ronfleurs craindre z car
quel temps y aQil qui fait hors du pouuoir de la mort t Mais iedeuroiscraindre
que ces longues E iilres ne te fufl’ent autant enuuyeufes que la mort. C’en pourà

quoy i’y mettray n. Apres toutesfois t’auoit admonnellé , que tu dois ronfleurs

’ pelurer à la mortgpour ne la craindre iamais. ’ i , - V
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J bleui «rem 65 nofli’e èien. Qu’il finn fermer 1e: tiraillerait flæitcriej a!» fifille.

I’Aduouë 56 recognois Lacilius pour mien. Il commence defc mon tirer tel qu’il C’en chan
’ auoit promis. Suy celle ardeur d’efprit , auec laquelle ayant mis forts les pieds, fâfîancgâfi,

des biens que le commun Peuple prife tant ,ttu emballois. les chofesrmeilleures. le quehcc . fic
ne veuxpas queitu te rendes ny plusthomme de bien,ny plus grand que tu mois Fait 5311:: faulxm
:deflèin d’eiïreiLeswfondemens que tu auois ietré occupent me grande place.Ache- brunira. i *
ne feulementce queru t’es efforcé de faire , .84 ne manie autrechofeque ce que tu m
suois misez: ta fantafieÆnfomme tu feras fagefi tu bouches les oreilles, damier-
quelles il ne r fixait point de mettre de la cire:llifaut bien-m bouchon plus ferme
que celuy duquelon dit qu’Vlyfle le ferait , Pour celles.de,fèscompagnone, Ceiie
v oix qu’ils craignoient, citoit bien artraynr: te 36 fiatrerefle : ce n’eûoit pointtou-
tesfois inivoix d’un peuple. Maiscelle qu’il faut craindre, ne fort point d’vn feul
rocher, onl’oit venir deutons les coins du monde. Tu ne feras pas mené par vn [cul I
vendroit fuipeâ: de voluptez,qui nous trampçnt.Ce fera par toutes les villes:fay du ils noue ibu-

.fourclenne’rsceux mefmes qui t’aimeraiitylus. liste fonhaittenr des maux auec
- aine bonne intention; Mais il tu veux viure he.ureuIEmeiir,prie les Dieux, que rien Vne bonne

de ce qu’on re defire ne t’aduienne. Ce n’eii pas-bien , ce que ces gens-là fouliaît- .
tent qu’ilt’aduint. Iln’y aqn’vn (cul bien , qui foitla enuie-85 l’afl’eurance d’vne Sçquucs.

beureui’evie, c’eli: de le fier à icy-menine; Mais cela ne peut aduenir , que tu ne
meiprifes le trnuail,& que tu ne lunures au rang des chofes qui ne fourni bien ni inerm- i

anal. Car il ne [a peut (dire qu’vne chofe foie maintenant manuaife,& tantoll bon- .
ne: foie maintenant legere 84 (upportable ,I&ltanroli qu’elle face peur. Le trauail. i, . V
sn’eft Pas vnwbien.-Qu’eli. ce donc qui en: bien s’le mefpris du tramail. Parnainfi ce fe- k
ioit lansernifon que ie reprendrois ceux qui aiment à travailler. An contraire, d’au-
.tdilt plus que ceux qui entreprennent chofes honneiles 8: vertueufes s’efforce-
’ront,&qu’ilsn,e voudrontpermettre d’eüre vaincus,ny reprendre haleine en-mon- A
tant, ie les mayen admirationi,i& me’rnettray à crier: Releue-toy auec-pins de L i
courage,& reti’en ronshaleine : gaigne fi tu peux fans la reprendre le haut de celle

l montagne. Le trauail nourrit les aimes gemmules. Il n’eflpoint raifonnable , qne
relou le premier defir de tes parens, tu choiiiliès ce que tu dois deuenir , 86 ce que
tu dois entierement defirer.Ceferoir vne g-rnndehonteà toy,qui as defia’eu le rua-q Le vray (ou
niement des ’plus. grands: affines , d’imporruner les Dieux de prières. LQIÏasètu gêné c
befoin de foulrairs? Rends-toy bienslieureux roy-mefmes. Tu le pourras faire aifé- bien-hm-
?rnent , fi tu cognois que les vrays biens font ceux qui font mefle-z auec la vertu : fixer de k
66 que les choies dei-’honnelles [ont celles quiIont mefle’es auec le vice.Tout ailla-ihirezhtquels

qu’il n’y à rien qui reluire rans clarté, ny rien de noir, que par le moyen des re-
nebres 85 de l’obl’curité qui l’enuironne : tout ainfi qu’il n’y a rien de chaud feins maux.’

l’aide du feu : n y rien de froid,que parle moyen de l’air;Pareillement c’efl la com- gift?
Pngnie de la vertu on du vice,qui rend les chofes honnel’tes, on vilaines. Qu’eil- ce Clluilir mon

dime que le bien? C’eiïla cognoiflànce des chofes. Qu’cl’t- ce que le mal 3 C’en le ("Na
Ignorance des chofes.0r l’homme, qui ail l’âge, l’homme qui ef’c bon ouurier , il

miette les chofes felon le teintas, ou les choifira. Mais ilne craint point ce qu’il
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reiette, nin’admire point ce qu’ilchoifit , pourueu qu’il ait-vu cœur grand 8c in:
nincible’. le te’defiens det’abaifl’er ,en rien , ni de te lanier mettre le pied dcfi’us.

C’ell peu de cas de ne refufer point la peine : Il la faut rechercher. Quel trauail
donc (diras-tu) fera inutile 8: lupulin? C’efl celuy, auquelles chofes balles 8: de

,ipeu d’importance t’appellerout. Il n’cll point mauuais, non plus que le tramail
qu’on" employe aux belles chofes. Parce que c’en: vne confiance de l’a’me *, qui le

donne courage apres les chofes aipres ô; difficiles , 8c qui parle ainfi :. Pourquoy
La vertucie t’arreües-tuîce n’eft point honneur à vn homme , de craindre la lueur. 1mm qu’il
àîfgfac’3’" aille deçà 8c delà, afin que la vertu parfaiétc ,r foitvne égalité 8: vne confiance de

.vie,qui s’accorde en tout-auec elle mefme. Ce qui ne peut ellre fans la cognoilran-
i nec des chofes , 8e fans l’art , par laquelle on prend ce qui appartient aux hommes

Elle (ailles 8: aux Dieux. C’efl: le founerain bien, duquel fitu peux auoir.la ioüiilartce , tu
3:32:13, commences d’eftre leur compagnon , ô: n’as plus que faire de les prier. Comment
des Dieux. .(diras-tu)peut-on paruenir à cela? Il ne les faut point aller trouuer par l’Apennin,

ou par les montagnesde Grece,rpar les deferts de la Candauie , parles Svrtes ,par
- la Scylle ou par la Charybde: le quellesitoutefois tu as autrefois pailËes pour l’ap-
petit de la charge 8c gouuernement d’vn petit pays. Le chemin eûfans danger»
plein de ioye: nature mefme te l’enfeigne. Elle t’a donné des chofes, que fieu ne

Non point les abandonnes point , tu te rendras elèal à Dieu. La richellè ne te (camoit faire
pareil a Dieu: car Dieu n’a rien. Ta robbe d’efcarlate ne le fera point: car Dieu cil
bits rom- nud. Ta renommee ne le fera pas aulIi, ni ta gloire , ni cognoillance de ton nom. .
Pm". que tu as enuoyee en tant de pays eürangers : car pas vn ne cognoill Dieu : Et li,

plufieurs ont des melchantes opinions de lu y, qui n’en (ont point pour celà punis.
gâta? Ce ne fera pas apullivne grande troupe de feruiteurs , qui portent ta litiere par les
un. ’ ruës de la ville, 8c aux voyages que tu fais dehors: car ce Dieu tres-grai)d 8: tres-
puiilant,eil celuy qui porte routes chofes: Tas beauté mefmes, ny tes forces ne
corruptible te peuuent rendre heureux : il n’y a rien de cela que la vieillell’e ne ruine. Il faut
m "ML donc chercher quelquechofe , qui ne feipuill’e pas gafier par le temps , à qui rien
l homme
ligner. ne paille donner empefchement , 86 par dell’us laquelle on ne puille rien fouhait-
vnî’zm’e" ter de meilleur. Que fera donc cela? C’efl vne belle ame , qui (on dmiœ a Cime",
lpure &re- ô: grande. Comment la pourrois-tu appeller autrement : qu’vn Dieu qui s’eft ve-

CUCC. - - n ’ -qui re me nu loger dans vu corps humain? Celle ame le peut aufii bien loger dans vn gentil-
indifTerem- homme Romain,que dans vu alÏrâchi , ou dans vncfclaue? ce (ont des noms que

ment. - c . . . .d’ambition engendré , 8: quel’imure se la tyrannie font naillre. On peut monter
au Ciel du coing le plus bas de la terre. Leue-toy donc en haut , forme-toy , ren-
toy digne de Dieu. Mais tu ne te formeras pas tel auec de l’or, ou de l’argent. On
ne peut tirer de celle matiere vne image femblable a Dicri. Souuienne-toy que

. quandrjils plioient propices Cx fauorablcs, ils aïe-lioient que de terre; * t i

.l.I. l .tr :-::l " t ’
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water-M XXVI».

V . a x t , ,; Il laüe ceux qui viuent retirez attrapa: d’ejiarïtfiiz: qu’onfç.zcbe ce qu’il: finit. Que mn: x r”
tendons noflre vie plus courtejw noflre inconfldnce. Il Hafmc le [Mir que le: peut on! d’mri- yz , r

clair leur: enfinnEt que celuy au) en Iiberlé,qui fait encore que: qu’il 4 acheté devina. p ’, K’ ’

I E m’enquiers foigrteufemeitt de toy,ie demâde a tous ceux quiviennê’t du pays C”e’fl le me

où tu es,que c’eit que tu fais,en quel lieu , 6e auec qui tu demeures. Tu ne me 3,33333?
[gantois tromper, ie fuis toufiours auec toy. Il te faut donclviure de telle façon âgrrpoin: f
comme [î ie:pouueis ouyr ce que tu’fais 3 voire comme fi ie le voyois. Si tu me de- &ÈC’ÇÆË,

’ mandes qUec’eR qui meplaifl; le plus,de ceque i’ois de toy 2 C’en: queiie n’en oyS, grand?-
[ rien dire : 8c que la plus grande partie de ceux à qui ie m’enquiers ne (canent rien "c -rueur à la

de ce que rtu faile nous peut aduenir beaucoup de bien , de ne hanter point ceux mû"-
: qui (ont d’autre humeur que de la noltre , 8c qui deiirent des chofesdiuerl’es à nos
"a foùhai-ts.le me’fie bif: tant de toy,qu’on ne te pourra pas deftourner, 8: que tu de-
l° meureras’ferme en’ta refolution: encor que tu fulTes enuirôné d’v ne troupe deI’gës.

Ë .4 a qui te felicitafl’ent aucontraire. Qu’efl-ce doncëlene Crains point qu’on te pupille,
i changerne crains feulement qu’onst’empel’che. Car celuy,qui nous retient , porte en
2’ - beaucoup de dommagezmefmement en celle vie ,qui nous eftïfi courte , laquelle courre a I s
a nous rendons encor plus courte par noftre inconfiance, commençant maintenant 2:33:35:
Il. ’ vue façon de viure,& tariroit vne autre. Nous la taillons 8e la couppons en petites se par nome
les piec’es. Halleotoy donc , Lucilius mon tres-cher amy : reprefente-toy de quelle
15’ viûelie tu t’aduancerois,fi ton ennemy te ruinoit par derriere,fi tu craignois qu’vn discussion:
"le homme archenal te fuiuifi à la trace,& qu’il te tallonnali de bien pres. On te fuit,
W on t’a prçfque atteint, aduance le pas, fanue-toy , retire-toy .en quelque lieu de lôgmmirfi"
Il?! feureté. Et aptes confidere que c’eft vne belle chofe de pouuoir acheuer-fa vie auât En; i
.13!" que de mourir,& de regarder aptes auec vne aine afi’euree , la portion qui relie du "W
lem temps , quiconfiite en la pofleffion d’vnevie heureure ,laquellene le rend point
7VF’ plus heureufe, pour dire plus longue. O quand veltas-tu ce temps , que tu ne te
ml- foucie’ras plus du temps , que tu feras en vne agreable’tranquilité d’efprit 5 que tu
que ne tiendras compte de viure encore le lendemain,qtle tu feras du tout (aoul d’auoir,
nm velcugVe’üx-tu (çauoir ce qui rend les hommes fi affamez du tem’Ps aduenir-m’en Ë’À’Êaï’ ne

W que pas-vn’n’a’eu encor le foin qu’il deuoit auoir de foy. Les pere se mere t’ont primeurs”
. on fouhaitté autre chofe que tu ne defirois.Mais moy au Contraire,ie te defire le mer-
y (IN pris’dcs biens,defquelsilte fo’uhai’ttoiê’t abondâce.Leurs delirs delrobent à beau- a g ’

coup de perforines,pour t’enrithir Tout ce qu’ils mettront dans ta’maiforr , il le
faudra citer àquelqu’vn. le fouhaitte que tu ayes toute puiiÎance fur toy ,afin
que ton ame,apres qu’elle le fera tourmentee de plulieurs vainespenfees, (e puifl’e
en finêlreûer , 8c deuanr confiante ,àôcqu’elle, le punie plaire elle-mefmes ,8: Durlîlntla-
ayant acquisla cognoiilancè des mais biens , en la polleflion defquels on entre 32:, ne
auiIi- toit qu’on les a cogneus, elle n’ait aucun befoin d’vne plus longue vie. Apres ,üîri’smsnt

tout,celuy a furmonte’ toures neceflitez il cil congedié, il cit libre , qui vit encor

apres auotr acheué de viure, , » a
h



                                                                     

zEpiflrts de Steeple.

a; a 1s aux Ev’x’XX-II-L

Il Ioüe Epz’cnre,t”! fefiime homme flein de coumgelearle aufi’i des difcour: de: Sto’iciens:

quifimz gratte: Üfinlentit’flxjt’fl’ qu’il nefifimt pas un: arrefierjnr le: inumnons des 421-.

streaming: ne doiue mig" dtfdire de "anneaux chemin: 2j): vernit. 4

’r" mimi” TV trouues bon que ie malle encor parmy ces Epiitres,cornme i’ay- fait en mes.
ËËËÏÆÏÏ precedentes,quelques paroles choifies de nos principaux Philofophes. Ils ne
85 l’enten- fe font pas annulez apresles fleurettes des beaux motsztous leurs efcrits [entât leur;
"mm homme.Tu lugerois qu’il y auroit de l’inegalite’,quand on pourroit remarquer vne

choie qui furmontali l’autre. Vu arbre n’el’t point. admiré, fi toute la forcit en;
d’vne pareille grandeur. Le carmesdes Poètes, a; les bittoit-es (ont pleines de ces
belles paroles. Par ainfi ie ne veux point que tu peules qu’elles foient d’Epicure.
Elles (ont publiques,& communes à tout le monde, de principalement à nous qui

Plus ils font iommes Sto’iques.Mais on les remarque plus en luy , tantparce qu’elles y font ra-
:1", res,8c clair- femees , 8c parce qu’on ne les efperoit point de luy , que parte mai
plus auili qu’on s’elmetueille qu’v-n home qui s’ei’toit du tout addonné aux deIICateH’es, eufl:

bria”. rien peu dire de magnanime, de de courageux.C’el’t le iugement que plufieurs font.
lugement de luy. Mais quant à moy ie tiens Épicure pour homme de cœur , 8c de vertu , cn-
fguscîlïqtu cor qu’il porte vne robeàmanches. La hardieil’e,le trauail , le courage prompt-
Epiciuc. à la guerre :chet auflî bien en l’ame d’un Perfan , que de ceux qui ceignent plus

haut leur accoufirement. Il n’efi donc pas befoin que tu demandes des mots ra-
mallez , ôç recherchez cà 8c la. Tout ce que les autres cueillent ailleurs par eflite, ..

ÈÊPÂË’Ë: s’entretient 8c fe void continuel dans les efcrits de noflres. Nous n’auons aullî
Stoiqucs. rien de parfumé,8(ne trompons iamais vn achepteur : il n’en trouuera pas moins.

dedans ,que ce qui pend pour monitre deuanr la boutique. Nous luy permettons.
d’en prendre du plus beau,& de tel endroit qu’il voudra.Penfes-tu que nous vueil-
ions choifir a part quelques fentences fingulieres, d’entre vne fi grande abondanç.
ce que nous en auonsîDe qui dirons-nous qu’elles (ontzou de Zenon,ou de Clean.

fchËçls fôr thes’,ou de Chryfippus,ou de Penetius,ou de PofidoniusîNous ne fourmes pas fous
5225.32; la puiflance d’vn Roy. Chacun foulticnt qu’il cit à foy-mefmes. Mais pour leur

ble- regardgout ce que dit Hermachus, tout ce que dit Metrodorus , elt rapporté à vu
feul.Tou’t ce qu’aucun detcelle efeole a dit,fc’a elle par la bouche de de l’authori-

té d’vnfeul. Nous ne pouuons , dis-ie,en vne fi grande fertilité de chofes toutes
efgales,pour tant que nous l’ellayons,en tiret rien dechoifi.

C ’efl àfnirc à in] [amure à compfevfou [To ayam.

En (lue-li il" que "l laïcs l’œil, tu ne ver-rois tien qui ne fut emincnt,fi on ne le
cueilloitefntre chofes du tout pareilles. C’eit pourquoy il te faut perdre l’efperâce

cré-4mm pue tunnels depouuoir goulte’r’v’n’peu les’efprits de ces’homtnes excellent: Il te

ne: coulijg. cf faut cognmi’crc entrera-ment de bien pres , il te les faut vert d’vn bout à autre. , -
LÏÏ-ËËZËLÎZÏ: Î” me befqfignqqui le fait ,& vn ouatage qui le lie par les lineamens de (on

w art’fice’duunl oun’en peut rien tirer,que le relie ne tombe en ruine. le ne te
, me?” l’as gardeË Pourtant que tu ne confideres aton aile, tous les membres l’vn

’ amas ’ au’œ’mm que ce fait fur l’homme entier. Vne femme-n’efi point belle , fi

on peut
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Epiflkr: de Semaine. r 051
on peut lotier ou iambe ou (on bras. Celle l’ait dontle cprps tout entier, peut en le
regardant oiler l’admiration de chacune des autres parties. Toutesfois fi tu en de-
mandes, ie ne feray point fi chiche enuers toy, ie t’en donneray à pleines mains.Tu
les trouueras à grands monceaux ellenduës par tout, tu n’auras peine que dekprert- malm?”
cire, a; non pas de les choiiir.Car elles ne tombent point en terre,elles coulent per-
petuellement , 8c le tiennent iointes enfemble. le ne doute point qu’elles ne por-
tent beaucoup de profit aux nouueaux apprentifs sa ceux qui n’apprennentque t
de la voix d’autruy.Car on apprend plus facilement peu de paroles mouflées court, hil’ïn’âion
8c contenuës comme dans des vers. C’el’t pourquoy nous baillons des lentences ”’ c”-
aux enfans pour les apprendre par cœur,que les Grecs appellent Cbries, c’eil à dire, "si! a
paroles fententieufes,d’autant que l’efprit d’vn ieune enfant les peut plus aifément âîILgâf °°”’

conceuoir z Et d’autant aufli qu’il ne pourroit encorfaire aucun autreprofit plus
certain. Mais ce feroit honteà vn qui cil delia homme fait, de ramail’er çà 8e là de un me
beaux mots choifis , a; l’appu’yer fur quelque peu de paroles entendues d’vn icha- 110m0. de ne
cun, 8c nefefier qu’en la memoire. Il cit ià temps qu’il l’appuye fur foy-mefme. Il âÎË’ÎIr
faut qu’il les dire, 85 non point qu’il les apprenne. C’en: chofe def-honnefte à ’vn dc «51mm-

homme défia vieil, ou qui Papproche de la vieillerie , de ne (çauoir rien que par re-
giflre. Zeno a dit cela. Et toy que dis-tu 2 Cleanthes’a dit cela. Et toy que diras-tuf, ’
ququ’à quand teremuëras-tu par l’aide d’autruy s’Ordonnc donc , de dis quelque

choie qu’un doiue’grauer en la memoire.Dis quelques beaux mots de ton creu.Par
aiufi le peule que ces gens-là, qui ne Fureur iamais autheurs, qui ne (ont que porte-
paroles d’autruy,qui le nourriflbut fous vne ombre ellrangere, n’ont rien de gene- a ’

V reux dans l’ame , n’ayans encor olé rien laiterie ce qu’ils airoient par fi long-temps Se f. .
appris. Ils n’ont trauaillé leur memoire , que fur les œuures d’autruy. C’ell: autre a; rçâ’à’à’frî’êr,

chofefe founenir, &autre chofe fçauoir. Se fouuenir cit conferuer ce que nous (1"°Y duis:
auons mis dans la memoire. Au contraire le fçauoir cil quand quelqu’vn rend vne un”
chofe du tour fienne, 85 qu’il ne dépend point d’vn regiflre qu’il a copié,& qu’il ne

regarde point (i fourrent vers [on maiiire. Zeno dit cecy, Cleanthes dit cela. Il Faut
qu’ily ait difi’erence entre toy 8: ton liure. Iirfques à quand apprendras-tu? Il en:
temps d’enfeigner. Pourquoy veux-tu que i’oye ce que tu peux lire 2’ La voix vine

(dit-il) profite beaucoup. Ouy, mais non pas celle qui prend (on honneur des pa-
roles d’autruy, 8: qui cil; recitéecomme par vn ioüeur de farceszIoint que ceux-cy panure ce";
qui ne font iamais rien d’eux-mefmes,premierement ils ne Font que fuirire les pre- dxrion de
miers en vne chofe, en laquelle il n’y a pas vn, qui n’ait quitté les premiers: en l’e- ’P’

cond lieuils les ruinent en vne chofe, qui ell encor en doute. Or il ne le trouuera touât!!!"
iamais rien de nouueau, fi nous iommes contens de ce qui cil defia trouué.D’auan- d”u’m”

rage celuy qui fuit vn autre,i-lne fuit rien, il ne trouue rien,& qui pis (il il ne cher-
Che. moy donc? ne fuiuray-ie point les traces des anciens? le tiendray. bien les
vieux chemins : mais Fil Peu trouue vu qui (oit plus pres, ie le racoullreray. Ceux
qui ont remué cela deuanr nous,ne font point nos mail’tres,ils ne font que nos gui-

beaucouppourceux quiviendront aptes nous. i 4 p p .37
’ des. La veritéfe montre à tous , elle n’ef’t point. du tout cogneuë. Il en relie encor ramât":

O
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-5 PISTIKE XXXIV.
Ilfi rcfiauyt d’auyr dire ce que Luciliwfuit , Ü ce qu’il rfcrz’t , (a fairjlientque celuy a]!

parfitifiemcw bon,qui nepem par nucrnlcfoïce nipar aucune mofflai deuenir mefchum.

"r and con- ’ w , - - .grume": fors que 1 apprens,ou par ce que tu fars, ou par ce que tu efcrlts, combren(car tu
munira- as laillé long-temps a, derricre toy le vulgaire) tu te furmonte toy-nrefme. Si vu
laboureur le relioiiit de voir vn arbre qu’il a planté de (a main , defia prell à porter
la venu. fruiét : fi vn berger prend plaifir de regarder la portee de [on trouppeau: fi pas-vu

ne iette les yeux fur vn lien nourrill’on,qu’il ne luy (emble que la ieuneiIe de celluy

làfoit la (ieune mefine : que peules-tu que doiuentfaire ceux qui ont nourry les
elprits , se qui voyent delia grand , (Sc haut-efleué ce qu’ils ont formé en (a tendre
icunelie a le t’aduou’e’ de te tiens pour mien a tu es ma creature. Dés trulli roll que

ie vis ton bon naturel,ie mis la main delÎus,ie t’exhortay, ie te donnay courage , ie
ne peus prendre patience à te voir cheminer mollement : ie t’efueillois quelque-
fois, comme ie fais encor maintenant. Il cil vray qu’à celle heure ie donne courage
à vu qui court volontiers,& qui m’en donne auliià moy. Qu’ell-ce(diras-tu) que
ie veux cl’auantageËC’efl beaucoup que cela. Ce n’ell pas toutesfois ainii des œu-

, ures de l’aine, comme des autres befongnes, ou le commencement vaut befongne
à"; à demy faire. La plus grande partie de la bonté,c’ell de vouloir eilre bon. Sçais-tu

p conneau qui i’appelle bon EC’ell vn homme parfaiét,en qui on ne peut rien defirer,qu’au-
V°”’°"’ ClIIIC violence 8: qu’aucune nccclTrté ne pourroit rendre meichant. le preuois que

tu feras tel,li tu veux perfeuererJi tu veux mettre peine,& li tu tafches que toutes
tes aérions , 8c tes paroles le relpondent 8c s’accordent enfemble,& (oient com-
me forgees à incline coin. L’arme de celuy n’ell pas droiéte ,de qui les trôlions ne

s’accordent point. i i

C’en vn I’E m’engraiŒe,ie me refioiiis,& challant ma vieillell’e,ie me rechauffe, toutes les

EPISTRE XXXV.
14 di’fl’ermce qu’in u entre aimer (17 dire umy , (’9’ que pbur çflre cônflam i I fiant nuai?

uniourd’huy la mefmc volonté qu’on ami: brrr.

Ïflguov a Vaud ie te prie auec tant d’aiYeCÎtion,que tu vueilles eitudier, ie Fais mes ailai--

a res:Ie veux auoit vu amy:ce qui ne me peut aduenir,quetu ne perfeueresà te
rendre parfaiâ, comme tu as commencé.Car tu m’aimes bien maintenant . mais’
tu n’es pas amy. Et quoy i font-ce chofes differentes 3 voire toutes diflemblables.
Celuy qui cil: amy,il cil certain qu’il aime, mais celuy qui aime n’efl point pour
cela amy. Par ainfi l’amitié cil touliours profitable , mais l’amour cil quelquesfois

pernicieufe..Quand ce ne feroit pour autre raifon,Fais aumoins ce profit,d’appren-
qua," «tu. dre ’comme il faut armer.I-lalle-toy donc,veu que tu peux m’apporter ce profit,&

’ ne l appris a pas-vu autre. I’en- reçois delia vn grand frui&,quand le me reprefen-
te que nous n’aurons qu’vn mefme cœur,&que toute la vigueur que i’ay perdue de

un" anse a le la recouurcray du tien, encor qu’il ne (oit guere efloigné du mien.

t
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Toutesfois ie me veux encor refioüir de la chofe prefente. Car il nous vient bien
quelque plaifir de ceux que nous aimons,encor qu’il roient abfens , il ell: vray que

i’ c’en: vne ioye allez petite,8ç qui s’efuanoüit bien-toit.Mais la veuë,laprellence,& s
la. conuerfation a quelque volupté plus vine : mefmement quand non feulement I e K
vous voyez celuy que vous defirez,mais quand vous le voyez tel que vous le deli-
rez. Apporte-moy donc ce grand prefent de toy-mefme,& pour te baller d’anan-
tage,confidere que ie fuiswieil , 8: que tu es mortel. Viens doncques en diligence .
vers moy,ou plultolt vers toy. Profite en vertus , 8; fur toutes chofes mers peine Moyenne
que tu fois confiant en ce que tu veux "citre. Quand tu voudras ellayer, fi tu as rien en
aduance’,pren garde fi tu veux auiourd’huy ce que tu voulois hier.Le changement M arque dicr-
de volonté donne à cognoiflre,que l’efprit fiotte en vn lieu,& fe monfire en vn au- :L’iLÏË.;:

tte , comme le vent le poulie : mais ce qui cil: ferme 8c arrefle’ ne vague point. "IL i
Cela’aduient parfaiâement à celuy qui eltdu tout f age, 8c aucunement à celuy qui
profite, 8: qui efl: defia aduancé à la fagelle. Quelle difference doncque ya. il en- Deux (ages
tte ces’deux? celtuy-cy s’elbranle bien quelque peu,& chancelle fans bouger de fa sw’qum
place,mais l’autre ne le meut aucunement.

E?ISTKE XXXVI.
Quelquune homme klzfeifuafion de LuciIim s’zfloit retiré à l’cflude de le: philafipbie,

dequay plufieur: le reprenoient comme toufiaurs le: chofe: bonne: dtfplmfint au plus gram]
nombre de: hammu. Il aduerti: Lucilius d’apprendre ce ieune homme de mejprifiw ce; folle; re-

prebenfiër,Û depeifeùexer au dcfliin qu’il affin]! enfcignt 411m àmcrzindre point la mon.

DOnne cœurà ton amy , pour mefprifer hardiment ceux qui-le tancent de s’e- rhume.
lire retiré au repos 8c à l’ombre,& de s’el’tre desfait de fon ellat , êe lors qu’il "que?

pouuoit deuenir encor plus grand, auoit preferé la tranquilité de (on efprit à tou- Elfîfnâllîllîté

tes aut tes chofele leur fera coghoiftte de iour en iour, qu’il’a bien-fait-fes belon- de r01" du?

gires. Ceux à quil’on porte celle enuie , ne billeront point de palier outre. Quant
aux autres,les vns feront froilIèz,les autres tomberont par terre. La trop grande Tm Cf;
fortune ne donne que rompement de telleÆlle le tourmëte elle.mel’me,clle trou- protêt-rené
ble le cerneau en mille façôszelle incite les vns à nouueaux pluiiirs,ccux-cy à la t 7 fâfl’ïuë’us

tannie,ceux-là aux Folles defpenfes. Elle enfle le cœur des vns , de l’ollant à d’au- nouucaux
trcs,les rëd effeminez 8c lalches.Mais il s’en trouue quelqu’vn qui la fupporte bië. murmgtns-
Ouy,miis c’cfl comme il porte bien [on vin. Par ninfi il ne faut point que ceux-là Peu re trou-
le vacillent faire croire que celuy foie bien-heureux , qui cit aliiegé d’vne grande ËÏhËÏI’tIËŒ

ruine d’hommes.. On court versluy comme à un lac , lequel en fin ils tarillent & fuppomr.
troublent. .113 l’appellent vn fay-nem: , vn parelleuxv. Mais tu fçais bien qu’il y a
des gens qui parlent au rebours 8c au contraire de. la verité. Ils appelloient celt au-
tre bien- heureux.thuoyzl’elloit-ilzle ne me foucie point aull’i de ce qu’il (emble
àquelques-vns qu’il ait l’efprit trop rude a; feuere. Aril’ton difoit, qu’il aimoit

mieux vu ieune homme trille , que ioyeux 8c agreable à tout le monde. Car le vin CommuL
deuient ordinairement bon,fi venant dîellre fait il cil rude 8; afpre:8c au contraire M! d Ypr-
îl ne,dure guereen (a bonté,s’il el’t doux dis la cuue. Permets qu’ils l’appellent tri-
fie , 8c ennemy deÎfa bonne fortune. Celle triltelle le changera en mieux , tant "me
plus il vieillim.Qu;’il pergewuerefeulemët pie [nuire la germât boire (on (aoul dans

,0” Il
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les fcicnces liberalleSanonpunit de celles dont il le faut feulement arroufer , mais
de celles-douc il faut;entierean’t.tcindrc 8c colorer l’aine. C’eîl le temps auquel il

. ’ faut apprendre.Et quoyay a-il quelque temps auquel il nefoit pas bon d’apprëdre?
Nenny. hiais comme ilelltres-honnel’re d’eliudier en tous nages , il e01 honnelle
[CD-réeflllîrîp- aulli de n’el’tre point’eu ciguë en tous anges. C’ell chofe vilainev,-c’cll vne quue-

pour vali- ne , de vont vu homme en lavieillelle apprendre l’alphabet. 1l tant acquerir cela
que? tu en ieunell’c,& s’en feroit en vieillellc. Th feras donc chofe quite fera orandement

vrerllclfc. « i . . p . . D. , .I PYOi’llfllJnC , li tu le rends fort homme de bien. Ce tout ces,oien-fa;6l:s la, qu on du:
qu’il faut delirer,& qu’il faut donner, «S: qui fans doute, font de la meilleure 8c de
la premiere marque,ôc aulirucls il y a antât de profit à les donner qu’à les receuoir.
Apres tour,il.ne s’en peut plus defdire. il l’a promis. Or y a-il moins de des-hon-
neur à faire banqueroute à vn creancicr,qu’à vne belle efperance qu’on a de nous?
pour payer ces denierquu’on doit, il ne faut au marchand que faire heureufement
(on voyage fur mer,& au laboureur,vne fertilité furies champs qu’il a couuert,8(

Profitquî la faneur du Ciel. Mais ce que celluyçcy doit,il le peut acquitter auec la feule vo.
,. lonte’.La fortune n’a point de pouuoir fur les mœurs.ll les doit.difpofer,& mettre

peine que l’on amc punie paruenir à la perfeélion de fa tranquillitézlors il ne (cm;
ra iamais qu’on luy ait rien ollé; ni rien donné :8: demeurera ronfleurs en mefme
("Fraude quelque collé que les chofes tombent. Lequel pareillement encor qu’on
luy donnall: les biens que le vulgaire defire,il fera toufiours clleué par delÏus fes ri-
che (l’es:ou li quelque mauuaife fortune luy en rauit vne partie ou entieremët tout,
il n’en fera point plus petit pour cela. S’il citoit nay au pays des Parthes, il auroit
appris dés fou enfance à bander vu arc: Si en Alemagne, reliant encor ieune gara
con il fe full: accoullumë debranller vne-petite pique. S’il coll vefcu au temps de
nos ayeulx,il euft appris de monter vn chenal , 4k d’aller frapper l’enncmy de pres.
C’er’c ce que la difcipline de [on pays apprend 86 commande à vu chacun. A quoy

ç donc faut-il que celluy-cy penfe .9 à vue chofe qui fert 8c profite contre toutes
fortes d’armes,&: contre toutes fortes d’ennemiszc’ell de mefprifer la mort.Pas.vn
ne do ute,qu’elle n’ait quelque chofe de terrible en elle, 8c qu’elle n’efpouuâte nos

un 51.4111: mes,quenarurc a formces en l’amour d’elles-mefmes. line luy feroit pas befoin
de s’appreller 8c de s’aigrir à ce que l’inllmét naturel nous poulle volontiers, com-
bcnfig’âsdc mercures perfonnes font apprilcsà leur conferuation. Pas-vu n’apprend, s’il y
333:: ut ef’coit quelque iour forcé, de le fecir à (on aife 3c mollement fur des rofes : Mais il

’ q s’endurcir bien à cela,que la gehcnne 8c les tOurmens ne luy puilfeiit rien fairefaire d a -’

"ma" a dire contre fa foy .- 86 s’ilen cil befoin , que tout debout, 86 quelquefois bielle , il
pouuoir vi-’ ure mac; - palle la munît entiere fans dormir fur le briard des tranchees, 8c fans ofer s’appuyer

ces. r . ’ a v . V ’ .Coma aux feulement fur fou Jauelot.parce que le iommeil furprend bien fouuent ceux qui le
qui dcfifent foulliennenr fur quelque appuy.La mort ne traine auec elle aucune incommodité.
’03"°’ Car il faudroit qu’il y eull quelque chofe à laquelle elle portail incommodité.
52131:3": Mais li tu as fi grand delir d’v ne plus longue vie , louuienne-toy que rien de ce qui
inreI’mimou fe dcfrobeà nos yeux , rien de-ce qui fe cache dans le feln de la nature, il d’où il
4° "fi; citoit forty,& d’où il en forcira encor bien-toit aptes ) ne fe confumera.’ Ces cho-3

l’es-la ceffentfeulement , 36 ne perillent point. Et celle mort que nous craignons
tâmsque nous refuyons tant,nc fait qu’vne intermilÏion de vie , 85 ne Folle pas. il

Toute; am Viendra vn iour qui nous remettra encor àla lumiere de ce monde. Laquelle plu-
rcs ranz (un: fleurs teliulesl’oientJî elle ne nous y remettoit auec vn oubly d’ysauoir iamais cité.

-;IL(Cà’-lvn ’ I’w ’ . . , .. . L .’îwrpcmcn: MMS 1 c[’felgl’e’n’iy Plus formieufement aptes que tout ce qui iemble peut, ne fait

"amade. que fe changer. Celuy quiâoitLV-n iourteuenir’, ne doit point’ partir auecugret;

m

. x



                                                                     

h Epifires-deSmequc. 4107-
Prends, gardeau cerne que font toutes chofes qui retournent dans elles-mefmes,
tu verras querien ne s’efleint en ce monde , mais que tout defcend 8c remonte à.
fou tout. L’Eflé Feu va : mais l’année aptes le rameine. L’Hyuer palfé,il reuiendra

dans quelque mois. La nuiôt enfeuelit la clarté du Soleil , mais le iour le chalï’em.
bien toit. TOut ce que la courre des eüoilles aura outrepalfé, elle le reprendra.Vne m5,,nûns,»

artie du Ciel s’efleue incell’amment , 8c l’autre le couche. En fin i’acheueray ce les punts a:
Sifcourspais que i’aye encor dit ce mot, que les enfans, que les ieunes garçons,& L’â.e°i’cf.”.’,’,:

ceux qui ontperdu l’entendement , ne redoutent point la mornât que c’elt chofe î?" craignît

tees-vilaine ,. fila raifon ne nous peut apporter l’affeurancea laquelle la folieenou lima

ameute. I ia-Ip-n-d
E?IST11E XXXVIn g

1:4 flIz’e :fl [miré-t’a dhamma]: depnfiion: cruelle: effarade: : (9’ lxfigefli: le: daufe bien

loin. Si mmm: rendreltoute: chofisfubjcfletà ray il reflua afihbieflir 314 raifort.

LElien le plus fort quite tient attaché pour rendre ton ame toute bonne , c’efl: C’cfi vne ,
que tu aspromis d’efire homme de bien. On t’a demandé fi tu le voulois citre, Ëzîfo’ï °P”,’(’,’,

tu l’as limé folemnell’ement.’ Celuy te tram e qui dira que la guerre fait vne chofe mettre d’e-

douce 8c fans peine. le ne veux pas queitu ois tgompe’Les paroles de ce tant hon- 32113331?
tielle ferment, 8: celles de cet autre qui el’t fi vilain,font toutes femblables , d’eflre 5

’brulle’ ,d’eltre tué à. coups de fouets 8c d’efpées. On fait iurer ceux’qui le loüent

pour mener les mains aux combats à outrance fut l’arche du theatre ,’ quiimangent
8c boiuent ce qu’ilsdoiuent rendre bien toit aptes auec leur fang , d’endurer tout
cela encor’en defpit d’euszais le ferment qu’on defire de toy,n’elt que pour fouf-

frir de ta franche 8c libre volonté.Ceux-là peuuent bailler les armes pour drayer fi
le peuple aura pitié d’eux , 8: fil leur’voudra (auner la vie : Mais tu ne le pourras
point mettre bas,ni demâder graceJl faut quetu meures debout,8c fanseftre vain-
cu. Que fart-il aufli de gagner quelque fpeu de iours ou d’années 2 Nous maillons
aueccelle condition,qu’on ne,nous peut auner la vie. Comment donc m’acquitter La macro;
ray-i1: en ce combat a Tu ne peux point cuiter les neccliitez , mais tu les peux bien phi: apprEd
furmonrer.ll te faut tracer vn chemin,la Philofophie le fera. Retire-toy à elle fi tu à:
te veux fanuer,fi tu veux viure en affeurance, 8: fi tu veux elire heureux. Et ’ce que à mye li,
i’ellime encor pour vn plus grand bien,fi tu veux ellre libre, turne le peux ellre au- hum
trement. La folie aucontraire ellichofe vile,mefprifée;deshonnel’te,leruile,& frib-
ictte à beaucoup de cruelles pallions. Et toutesfois la fagelfe, qui cil la feule liber-
té, challera loin de toy tous ces maiflres imperieux,qui te commandent fi fuperbe-
ment, quelquesfois l’vn aptes l’autre,& quelquefois tous enfemble. Il n’y a qu’vn Pour ce fai-

chemin pour aller deuers elle z ilfefl tout droiâ: , tu ne le fçaurois faillir. Marche gaffai.
è’vn pas certaines: silencé. Si tu veux que tomes chofes foient fubiettes avtoy,rëds (brifeur ’
toy fubiet à la raifon. Tu, pourras commander fur plufieurs, fi tu permets qu’elle si" ’-
commande fur toy. Tu apprendras d’elle que c’en, de comment tu dois commet].

cet. Tu ne tomberas point par rencontre fur les chofes. Tu ne me fçaurois nom-
mer vn feul homme , qui fçache pourquoy il a commencé de vouloir ce qu’il veut.
Ce n’eü point par aucun confeil , c’efle par hafard qu’il a heurté la. La fortune

tombe aufli ferment fur nous que nous furia fortune. Cfçll vne grandehonte, de

4--" obi-N7 v-HH’ 0iij
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millet point ,aîns d’ellre pouffé :8: s’clionnant aufli- rafiau mîlicud’vne’tempe-

[le d’affaires, demander, Ho dieu , comment fuis-ie venu ich

-EPIS-T&-E xxxVua * ’. .
’ Elfe ceux nefiment ’4tICunfoalrzgemwr , qui chignai: Je pays (3’ de regain, partent leur:

’vlL’esdllCC eux. C si? zwanzent e re z ne cm6!46.’eà ce!" de l’E i ’lre recade; r ’

a J jv" mp0; CET: auec’raifon que tu m’as prié de nous entrcfcrire fourrent l’vnà l’autre.La
(inrixrerîbrcf parole qui entre peua peu dans l’ame,profire grandement.Et les difputes auf-
ËOÂÏÎÂ’CÎI” quelles on s’elt apprellé de long-tempsauant,& prefchees en public pour les’fair’e

4’43"1- oiiit à tout vn peuple, ont plus de bruit 8c de tumulte, 8c ne felregoluent pas fi fa-
, à; milierement. La philofophie n’en; autre chofe qu’vnbou confeil. Or iln’y a pas
l’a-îfsresl’ïgltfl vn qui donne confeil en criant. Toutesfois il cil force aucunefois vfer (fi ie le dois

perlilafiues dire ainfi) de ces façons de prefches , de quand ’quelqu’vn efi en doute de’croire,
filggëgnfii? il le faut contraindre. Mais quand il ne faut point fe’tr-auailler pour luy faire venir
F P ’ l’enuie d’apprendre , ains feulement pour l’apprendre : il cit befoin lors de venir à

Et en prend ces parolesbaffes. Elles-entrent plus facilement, elles y sarreltent aquiJl ne faut
fgmflffâ’ï point vfer de beaucoup de paroles,mais qui elles foient pleines d’eflicaceJl les faut
ne fcmcnce. iettercomme vne femence:laquelle,encor bien qu’elle foit petite,fi elle’tombe fur

quelqueterre fertile,multiplie fa vertu,8c cepeu qui auoit’efie’ femé fuffit pour en
cou urir aptes plufieurs arpens de terre. La raifon en fait de ’mefmes :fi tu la con-
iîderes, elles n’eltpas grande : mais elle cronit 8: s’augmente en fou-courage. Ce
font peu de mots que l’on dit : mais fi nolire ame les reçoit bien», ilsprennent vi-;

ueur &lmontenr bien haut. La nature, dis-ie, des precepresôc enfeignemens cit
pareille aux femences. Ils profitent beaucoup,& encor qu’ils foient dits en peu de
paroles, ilrfaut feulement qu’vne ame bien difpofee les rauiffe , 8: les attire à foy.
Elle en engendrera aptes plufieurs autres dans sellevmefme , 86 en rendra beaucoup
plus qu’elle n’en aura receu. -

. -Eî7-ISTR-E XXXIX.
. Vn parler ordinitire cf? plus profilabIe ce fert plus que les dirigez (9’ connil-enture: bien

reliez qu’on parraitfnrfiy. Lngmmlcur du courage , efl de mcfllnjcr les chefetgmllda.’ a

[aime les mahomet. au

Ilifïuîà’flu’ë E me mettray doncen deuoit de dreïfer auec le plus d’ornement qu’il mefera

33351:2; po’fiible , 8c par abregé,les commetai’res-que tu me demandes : Mais pren garde

qnèvlacompofirion commune 8c. ordinaire ne ite fuit-plusprofitable , que celle
vu abbrégi qu’on appelleauiourd’huy vul airement abrogé. Ancrennement quand nous par-
lions bien Latin,il s’appelloit ommaire. Le langageo’rdinaire cil pl-us’neceffaire à
ne foulage vnqui apprend,8c l’abregé à celuy qui (liait. Car-celluyula enfeigne, 81 l’autre fert
1* mmm àla memoire.-Mais ie t’en .fourniray de l’vn &de l’autre.llne faut point que tu

m’en demandes bu l’vn ou l’autre des deux. Celuy cit incogneu , qui cil contraint
a; mener quelqu’vn qui le cognoiffe. l’e fcri-ray donc ce que turne demandes.MaiS

0
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ce fera à ma façon accouilumee.Cependant tu en as plufieurs,mais ie ne fçay point I

’ fileurs liures [ont bien ordonnez.Pren en tes mains l’indice des Philofophes.Cela Dame gene-
feul te contraindra de t’efueiller. --Apres que tu auras veu combien d’hommes ont

Ïrauaillé pour toy , il te prendra enuie d’eflre mis au nombre de ceux- là. Car vne en liant a
urne genereufe a cela de bon en [gy , qu’elle eIl: aifémen’t poulTee aux chofes hon- fixât la

o ruelles. Il n’yza homme d’excellent refprit qui fepuifle plaire aux chofes balles (Sc ” i
vilaines. La beauté deschofes grandes les appelle Sc les attire à loy. Comme la
flamme monte-droicenhaut,& ne peut aullî peu s’abaifler 8: toucher la terre,com-
me elle ne peut aufli s’arrefier : Pareillement noftre ame en: toufiours en menue,
mens : elle cil d’autant plus remuante 8: aCtiue , qu’elle cil plus ardente 8: im e- v q
meule. Mais celnyeft heureux qui employe celle ardeur aux chofes meilleures. llîru’ffljlfi’mlc
le mettra hors de la puiflànce 8c de la tyrannie de la fortune: il vfera de temperanlmieux les h
ce en (es felicitez,il rompra les aduerfitez, 8: mefprifera ce que les autres admirât;
C’eft la vertu d’vneame magnanime , de mefprifer les chofes randes : &ycl’aimer les mali-
mieuxles mediocres,que les exceHîues.Car celles-cy (ont profitablesfic les autres un
nuifentd’autant plus qulelles (ont fuperfluës. C’en ainfi que les bleds-[e couchent une; cgm.
par vne trop grande fertilité : c’eü ainfi que les branches le rompent pour ellre Pm! fim-

. trop chargees de fruiôts : c’ell ainfi qu’vne trop grande fecondite’ ne peut venir à
meurifibnll en aduient ainfi aux efptits ni le perdentd’vne trop. grande felicite’, Lesvolupm
les forces de laquelle ils employeur non êulemët pour outrager autruy,mais pour
s’offenfer eux-mefmes : Quel ennemy a iamais cité plus cruel de. plus outrageux m)! que nous
enuers aucun, que leurs voluptez mefmes font à l’endroit de quelques-vus?à la fu- qui; , I
reur 8c a la folleimpudicité defquels,tu pourroisfenlement pardôner, parce qu’ils
foufïrent fur eux les vilanies qu’ils ont faites .- Et non fans caufe celle fureur les
tour’mentezcar il cil force que ce defordonné defir, depuis qu’il afurpafl’é la niera-

re 8: la reigle de nature,s’efl:endeinfiniement plus loinzparce que le defir naturel a
la finzmais les fols a; vains defirs qui naiflènt d’vn appetit defregle’ , n’ont aucune

borne.thilite’ mefure ce qui luy efl: necelfiire [mais en quel rang mets- tu la r u- La ruperflui.
perfluitë 2 Certainement ils le plongent fi auant dans les voluptezl, qu’apres en :flPdÏlË

t auoit fait vne couüume,ils ne s’en peuuent plus pafler : 8c le font rendus les plus dcmcnt, que
mi ferables du monde,pour ellre aruenus finalement en ce mal-heur , que ce dont
ils fe-pouuoient bien palTer,leur.lÆoitapres deuenu-comme necellaire. A ufli ne (ont
ils que ferbiràleuts voluptez,au.-lieu d’en ioiiif : 8c ce qui cil le câble de tout mal, Efiquï "à

ils aimentlôefauoril-ent leur mal. Mais le al-heur cil venu en (on plus haut de-
gré, quand les chofes vilaines non feulezent plaifent , mais quand on le baigne à" hîbiimk
dedans : 8c qu’il n’y.,a plus aucun lieu de remede,»lors que ce qui n’elloit que vice, ncËÏTaÎÊTe

en: deuenu couüume. . ’ i z * Il

lur d
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EPISTKE au;
Il reprendl lafdçon de parler de Semaine: Sophzfie, qui ver-faf! va in»: Je mais jingle .

6" [loufiez parfince. Et apprend que [a pirole d w îlyilofipbedair girelmz’eree (a remue
cammefi vie. On peut emparer [81247,87 de cerScrztpian au Lingnge de piaffeur: qui parient
nuionm’ ’19") au peupleqni aiment pl «[10]? Signer quelque repumiuiz depcnfer bien dire , qu
d’enfiigner ceux à qui 111114710711. y

Lesamjs s’ê- E te rends graces de ce que tu m’a-fais (aunent. Car tu te fais voir a moy,par le

(cul moyé que tu peux.le ne reçois iamais aucune de tes lettres que nous ne fo-
font comme vous tout suffi tell enfemble.Si nous prenôs tan de plailir a voir les pourtraits de
nos amis ablens,parce qu’ils nous refraifchiileniet leur fouuenance,ôc par vne cô-

folatiô tirec de leur image addenciliènt la trilleiTe que nous fentons de leur abreu-
ce.:de combië trouueriôs-nous leurs lettres plus agreables, qui nous portât les vïrav-
yes marques & enfeignes de noilre ’amy abfem? Car la main de noilre aux; grande
fur E1lettre,nous reprefente ce qui nous elloit fi doux 8c agteableà nos yeux,& le

Scrapïa. (o. nous Fait comme receuoir.Tu m’efcris auoir ouy le Philofophe Serapion, quand il
P2133; fut venu au lieu où tu es, 8c qui cil accoullumé de dire hailiuement vn grand nom-
Earigllctlruu bic de paroles,lchuelles il (embielle verfer point,mais plulloll les preller,ôc pouf-
du fer par force. Car il luy en vient en la bouche plus qu’vn feul goiier «Sc vne feule
Philoib me voix n’en pourroit defployer. le ne puis trouuer bon cela à vn Philofophe,la prao

nonciation duquel doit eflre aulii modelle que fa vie. Certainement rien ne peut
il: que ravie. eilrebien reiglé,s’il cil. fi ballé «Sc precipité. C’ell pourquoy dans Homere celle fa-

çon de parler efmeuë 8; fans intermiITiou,qui coule dru comme neige,ell. donnee a
aigrît! diau- l’orateur:Mais le langage gracieux , de doux comme miel coule deb-bouche d’vn
Mm 39mm V161llilïCl.Tll dors donc faire iugement que ce torrÇ-t de paroles impetueux,eil plus
ixia-120213 propre à vn charlatan,qu’a celuy gui manie quelque affaire graue &d’impottan ce,
3°,, perm ou qui enfeigneJc ne veux pas au, 1 qu’elle tombe goutte à goutte, nô plus que ie
°" W451 veux qu’elle coure la poilewll ne faut point qu’elle tienne les oreilles fufpêduës, ni

N qu’elle les el’tourdifl’e. Car celle panureté,& rareté de paroles rëdl’auditeur moins

- attentifipar l’ennuy,qu’vne tardiucté interrompue apporte. Toutesfois on retient
plus facilement cevqu’on avn peu attendu,que ce qui vole (ans s’arrefler. Dunan-
tage quand les hommes icauans enfeignent quelques preceptesà leurs difciples,

. i. on dit que c’eil par maniere de tradition :- mais on ne pourroit pas bailler par
CeluYParle- tradition ce qui fuit fi ville. En qutre le langage duquel on [e fert pour èiifeigner

l : - . . . ,
32:4 ci; la verité,d01t eil re fimple 8: fans Fard,mnis celuy qu on employe enuers le peuple,
Mrlamité» n’a rien de veritable: il neltafche qu’à efmouuoir, 8c attirer à loy par violence les I
neveu: pointadam, qreilles d’vne forte populaire , qui n’a point. de ingement ,6: qui le laiiTe empor-

tera vn langage vehemcnt. Mais comment pourroit celangage bien conduire vn
n ache". auditeur,s’il ne peut eilre luy mer me bien côduit2Et qui plus cil: , ne faut-il pas que p
Îgtlâigigcefle Façon de parole qu’onemploye pour guarir les ames, defcende profonde-
des bonste- ment dans nousîLes remedes qu’on applique ne profitent point, s’il ne demeurent
râla-me lopgucpîent fur le mal. Au furplus , elle a beaucoup de vanité qui ne fert de rien,
efiicacc que elle a pus de bruit que d’elÏeôlL ll’faut appaifer ce qui m’efpouuante , il Faut bri-

- l ’ . ,’ . a l n2:53? P’°’ du CC (puffin ciment , il Faut efelarcnr ce qui me trompe 8c deçoxt , retrancher la
Maud I f°n°.d° E°*°a& Chaire: l’anatiCe-.O41elle de ces chofes pourroit-011 Faire à la imite?
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Quel meulait: voitson qui gamme les malades’en plumeux-2111m»? (pas (en-

.’ lamant plaifir d’oiiir le bruit de ces paroles delbordees,quir0ulent fansiugbmenr:
"mais centaine il y aplufieurs chofes que tu n’entre: iamais creu façonnoit faiïe,
qu’il faillit de cognoll’cte : pareillement c’ell airez d’ami: ouy parletï’v-llëféüiè. fêla, ’ ’

. me qui ont tantale langage, Car qu’ell-ce qu’allait: voudrbit appteutlœ, qu’en-
cequ’il voudroit imiter! , quel lugeaient voudtoîHil faire de l’entendement de
celtx,la parole defquels cil tellement efmuë 8c troublee,qu’elle ne le peut attentif
Îgut ainfi que les pas de ceux qui courent contre bagne le peuuent retenir quand
fileur : mais ayans prisvné game" recoulleî, auec la pefanteur du corps , ils
defcendenqflus loin qu’ils ne’vouloienI t ,Dîe dicline celle viilelle de parler’n’a n’y h .

puiŒance fur;elle,ny rien qui (oit bien-,feant à la Philofophie ; laquelle doit affeoir Ïjffëgi’â)’:
- grade ment fes’ paroles" , à: non pas les efpandfe ’, mais, cheminer doucement. replu: , dont
Et quoy me pourra-elle pas quelquefois fe haufl’er 8c s’efmonuoir! .PourquOy
non! Mais ce fera fanue la dignité de [es mœurs ,laqueïlle celle trop grande 8c &porecs.
impetueufe violence defpoüille du tout. le trouue» bon qu’elle ait de grandes for-
ces : toutesfois moderees :que ce foie vne eau qui coule toufiours : mais non pas plein: bim

v - vn’torr-ëtiÀ grand’ peine voudrois-aie permettre àvn Orateur celle viflelTe aeun- Ê’".°°’

.gage,qu’on ne peut retenirâqui court toufiours fans aucune bride. Car commènt ”
pourroit vnluge, mefmement quiferoit ignorant;& nouueau à faire (on ellat,fui--
ure la roideur de ces paroles,prineipalement lors , ou que. (a vaine gloire , pour le

- faire ellimerd’auantage,ou quel’alïcétion de fan impetuofité l’emportera? Il faut Le and:

- don-c qu’il nele halle pas, 8c qu’il n’eutaiie point plus dopa-tales que les oreilles
’ I n’en pourront faufilât. Tu feras donc fort bien, fi tu ne vois iamais ces gens-là,qui neur. ’

a «s’eftudient plull-ollà arler beaucoup, qu’à parler bien a propos. Ou fi tu aimes 4
bileux, lors qu’il en’ëroitbefoin, parler comme faifoit P.Vinicins,duqu’el quand Exemples?
on demanda,de quelle façon il parloit, Afellius refponditV,Tardiuemen’t. Cs: âgfiîigicms

ïGeminus Variusditzle ne fçay pas pourquoy vous appellez cétÏhOmme eloquent: A i
.il ne peut ioindre trois mots enfemble. Mais pourquoy n’aimetois-tu pas mieux i
parler Côme faifoit Vinicius g Il pourroit furuenir quelque iot,lequel voyant qu’il
attacheroit les mots l’vn aptes l’autre,comme fil di&oit,&non comme Fil parloit,
diroit ainli:Parle-,’ou ne parle iamais plus. Car quant à moy, ie d’efirc qu’vn hom- De Humus
me de bon iuge’ment chaifenloin la roideur qu’auoit Haterius ,. qui fut l’Orateur de in” km”
Ton terrips leplus renom’mé.ll parloit toufiours fans crainte ,il ne rompit iamais le j

a filet de’fon braifon1 Il ’n’auoit-pas commencé, qu’il auoit acheué. le penfe toutes

’ fois qu’il y a quelques façons de parler,qui font propres à quelques nationsgq’ui ne

le f ont point à d’autres.Tu permettrois bien cela aux Grecs.Quand nous efcriuons De citeroit
nous meŒons des points entre les motszÉt mûre Ciceron mefmes , duquell’elo- S’LËFËÏÏSË;

«quence Romaine a pris fa naiffance alloit: l’amble; a; parloitdoucement. Le’lan- Paulo-8: mon
gages Romain le prife,-s’efcoure,& le prefcnt’e pour eilre’ elliméÆabianus homme "op un”

excelent en mœurs, se en fou fçauoir’ , 8: ce que ie mets le dernier , en cloquence,
difputoit plulloil facilernët,cfiie villemët:tellemët que vous enfliez dit que c’eûoit
’Yne facilité-",65 non point vne villefle. le la (apportera)! pluilofl en vn homme rage,
queie ne la-defireray,afin queifon langage forte fans empefchement. l’aime fou- "Le parler
tesfois mieux qu’il fait vu peu retar’dé,quef’il écuroit. Mais ievrte’ veux faire auoit 19:23:35; .

ce mal en liOrteùr,principalement,parce que cela; netepourroit pas aduenir , que tient de tu;
tu n’ayes dut’out’ perdu la hunte.ll faut que tu fois effronté,& que tu ne te"puilTes Emmé-

’entendre. Car celle courfe 8c roideur inconfid’eree de langage t’apportera force
chofes que tu voudrois reprendrè.Cela( dis-le )ï ne te peut aduenir qu’il ne re face"

l ’ . .-
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(fil - Epflrts de Seineqiié.
. Ï rongirde’hdntçeQ’au’antag’egil fetfaut.continuellementexeroer a celle façon de il;

resil faut quitterle foin de toutesau’tres affaires pour remployer aux- paroleszLef.
. quelles,quandbien elles viendroient à la bouche d’elles mefmes,& qu’elles coule; . i

Le pefant 82 "bien;
nô trop har- - ’

fansnucune peine,toutesfois il les faudroit moderer.Car comme le marche:
dy,du rage. graue ,8cmodelle, cil conuenable à vu homme fage,aufii efl bien vu parler pelant,

. &:qui’ne.foitltr’op hardy.En meme 8c pour toutes (iommes ,ie te commande que
x- tu fois

’Lrhomme de ” ï

fiours accôa

.1 h A;

tardi fa parler. r
r a .1 EIP.1.S-T1LE’X.LI.; A

. l’argument (a le fuies Je colle Epiflrepdl leur. diuin.11"manjire que Dieu efl pres tic-MIE; A,
Mec neuro? dedans nous. Q1331 y a vu ejprit [acré logé dans noflre 4m: , quiprendgnde au.
m4167 au bien que nourfmfins. gite le: bien: Ü [nidifie n’eflparœqu’on doit lotier:
Monture, mais l’anse Cr [A perfiÛion de laruifin.’ .

’ un. ..«bien cil: tom-Ty fais vne nes-belle cliof e,ëcqui te. fera4grandement profitable,fi tu perfuse:

pagné d’vn ’
res.( comme tu m’efcrislà rendre ton ame bonne.Ce feroit folie d’en faire au-

ant mm, cune prierea’Dieu; veu que tu peux gagner cela fur toy-mefme. line faut point
q""’""° a" leuer les mains au Ciel, ny prier-le fecretaind’vn temple , qu’il nous laifl’e appro-
ce qui luy
peut acine. cher. des oreilles d’vneimage ,.comme Gnome priere en deuoit eilre mieux exau-
nir fans le-

’quelnul ne Cc-e’l)’ ieu cil: fort pres detoy,ileft auec toy,il cil dedans toy.Ie te veux bien affeu-
eureflre a ’rer,’Lucilius ,qu’il-y avuefprirfainâôc facré qui fait fademeure dans nous , qui;
anime de

bien, m ne prend garde à: veille fur les biens , 8c fur les maux qui nous aduiennent. Ceiluyfi
pourroit «rô-là nous traite de la me (me façon quenous le traitons. Aucun ne peut cille homme.

de bieii,fans Bien. Pourroitnon voir aucun homme , qui fe peuil relever contre la
fortune. .fortune,s’il n’eftoit fecouru deluy P-C’efi: luy qui donne les confeils. hardis à: cou-
Creil: toutes-;oisparvn ragéuirgon ne peut pas cognoillre quel Dieu c’ell, qui habite dans les hommes de
confeil ineo- bien.,
gnu à la fa-

Touresfois vn Dieu y habite. Si tu entres par fortune dans vu» bois efpais
gare humai- confacré à quelque Dieu, peuplé d’arbres quifurpailent la grandeur accouilumee

n de tous les autres,8( ou l’eipellcur des branches qui fe couurent les vncs les autres
Côparail’ons
Pumas," empefche qu’on ne puilÏe voir la clarté du Ciel z. la hauteur de celle forell,le fecret
q" DM lu- de ce lieu,l’horreur 8c l’eilonnement de celle ombre 5 qui cil ficbfcure , 8c fi con-

r.,biteéseho-l . ..
fessues. 1m06

que (il
au milieu d’vne lar e campagne , te fait certainement croire qu’il y a quel-
’uinité-cachce. S’il e trouuevne profonde canerne dans des rochers pourris

8: rongez,penduë a derny air,en crouppe d’v ne haute montagne, se que c’eft autre
[oit cané 8c percé profondement , non point par ouurage fait de maintl’homme,
mais par aucunes caufes naturellesifans doute il faifira foudain ton ame d’vne opi-
nion de quelque religion.Nous portons pareillement veneration à la f curce de à la
telle des grandes riuicreszfi quelque fleuue Mill tout d’vn coup deflbus terre, tout
anili ton: on luy dreffe vu autel.On adore les fontaines des eaux chaudeszEt la grâ-

v;nmmm de profondeur,ou la tenebreufe obfcurité de quelques eflangs , les ont rendus fa-
n "mmm crez.Mats quad tu verras vn homme,que les perils ne pourroient ellonner,que les
vertueux. voluptez ne pourroient corrompre q vu homme qui s’eflime heureux en (es aduer-

p fitez,quî cit alTeuré au milieu des. tempelles,qui regarde les autres mortels comme
z vd’vn lieu haut,8c qui va au’pair auec les Dieux,ne luy porteras- tupoint reuerenœ?

’ Nîdlms’t" P35 s C’Cll quelque chofe plus grande , 8: plus haute que ide pouuoir
tËOIIeaqu’ellç fait fëblahle à ce peul: corps,où elle cil: euclofez Vue, vertu-diuîm Cil



                                                                     

E fins dc-Senequè. ,. ’ l ni
’ defceri’dùë fût ceilhor’nme-l’a. Il a quelque puiflhnce celelle ,qui agite celle aine,

ex «nomes: moderee , quiïinefprife routes..- chofes comme trop balles pourlelleï,.î
8611m fermoquedetout coque noué craignons ,v ou que nonsfouhaittons. Céttflir:
liement vne;cliofe’fi grande ne pourroit ellite fans vne dl’DlplËé-wPËI ainfi la meils-u v h
lente partie d’elle ’ell encor au lieu d’où elle cil defcenduë.Gom’ine les rayés du se): buguais.-

-leil s’eûende-nt iufqu’en’terre,& toutesfois ils ne bougent du lien d’où ils font en; 1.? "Ch?"-
C TON -’uoyes: Pare-filement celle aine grandeôr fainéte, quia rallé eXpreilément fenuqyee four, son.

"çàtv-basl, poutsions faire cogno’iflre de pluspres les chofes-diuineshiïellç connerfeï-9’l3’".

bien auec nous,mais elle demeute’neantmoins attacliee à [on origine, Elle defpend,, ë .
ide là,elle regarde,8c afpire u. Cependant elle cil parmi nous , comme la meilleure ’
partie que nous ayons.Qu’eil-elle donc? C’ellvne amequi ne reluit que de fou ,
propre bien. Car quelle folie plus grande pourroit-on Voir, que de louer vn hom- Il? au: ,
une de ce qui n’eft pas lien? quellefaute d’enteudement plus grande,que-d”auoir en halin? . ’
admiration les biens qu’on te peut oller pour les bailler-à,v-n autre? Les freins do- île.” il?!
rez ne font point vu chenal meilleur. Le lyo’nreluit d’vne autre. façon, quand On la?
le manie doucement auec fa ormiereluifante comme l’or, 8: quand on le contraint limé? [631° -
à force de’lefafcher,de fouffrir’l’ornemen-t qu’on luy met demis: de d’v ne autre fa-
çon quand il-ell-encor herifféô: fauuageauec fou naturel tout entier: Car celluy.
C7, qui cil furieux 8c fanuage,& telqueïnature l’a fait nant-re, qui cil çagreable auec
celle horreur,cominede fa propre beauté, de qui ne peut dire regardé fans crain-
tes Cil encor plusellimé -, que tell autre qui ef’t couuert de clinquant , 8: qui a per-
jdu le cocon-P as-vn ne le doit prifer que de ce qui cil lien.Nous ellimons vne vigne
’fi elle a les fermens chargez de raifins,fi elle fait courber en terre de leur pefanteur

i’l’ef’chalas quila fanaient. Qui feroit celuy «, qui ne la voulult prefe’rer à vne vigne

HUI Nil les grappes 8c le feuilles d’or? La propre vertu d’vne vigne ,c’ef’t la ferti.

lité. Il faut par mefme raifon lo lier en l’homme ce qui cil lien. Il a vn grand nom- N°11 Poilu,
bre de valets bien vertus à fou feruice. Il a vne belle maifon , il feme beau-coup de °’
’t’erres,il a force deniers en banquerrien de tout cela n’ell dedans luy , il n’en: qu’à ’

Il entour de luy. Il faut prifer 8: lotier ce qui ne luy peut ellre ollé,ny donné. Veux
tu fçauon’ ce qui appartient proprement à l’homme? L’ame , 8c la raifon parfaite
dans l’ame. Car l’homme cil vn animal raifonnable. Son bien arriuea fa plus gran-

de Perfealon , S’il peut. paruenirà ce point, pour lequel il cil: nay. Mais qu’en-ce
que la raifon defire voir en luyavne chofe-t’res-facile,de viure felon fa naturezMais
la commune folie des hommes,la rend diflïcile.Nous nous pouffons les vus les au- l’ourlet:
tres aux vices. Mais comment pourroit-on ramenerà vne meilleure vie , ceux que "la
pas-vu ne retient, 8: que le peuple poulie 8c incite? 4 ’

fermure XLII:
p Q4?! m1914: pointfecilèzuem Croire’queqn’elqu’wfiit lemme Je bien .1 Ily ê» Ê pulleur: à . .

a qui la mime (a le csar-agma defmpointpour eji’re mefcbam ,màisfetdemem la pmflîmce . p

Ü le: mayens. , , , -’ z . ’
- . . . ,. . d’hommespas pollible qu’en fi peu ile-temps mile paille deuenir , ny qu il fe punie co- a. bien

gnprl’treNeux-tu fçauoir-qui-fomeeux en’ce temps,que i’êllime gens de bienëceux flâna «a

fIlllefîmtrlis-ce’fecsmdsang. .Ga’r crû autre, ne peut milite parfortune dans cm3 SrquWh

CEfluy-cy t’a defia tartarisait: qu’il cit homme de bien. Et toutesfoisiln’çfl DM me?



                                                                     

LPIJIÏCJ arums M.
cens ans, qu’une fois, comme le P-henix. Or il ne le faut efmerueiller, que dans vii
fi long efpace de temps quelque chofe grade ne fe paille. engendrer. Lafortune en.

La rareté produitfouuent- de moyennes, 8: en allez grand nombre. Mais elle fait prife: d’a-i
ff: 25:3, mutage les excellentes par leur’rareté.Quant à celluy-cy,il en: erreur fort elloigné.
gamina q de la profelIion qu’il fait. Et s’il fç-auoit que c’ell qu’ellte homme de. bien , il ne
en diam, croiroit point qu’il le full encoriôt peut el’cre perdroit-il l’efperance de le pouuoir ,

gigas: eureiamais. Guy: mais il tient les mefchansenfort mauuai .eÏopinion. Les. inef-
chans font bien cela mm: 8c la plusgrande peine de la mefchanceté -,.c.’ell qu’elle -

La marcha. defplaill a foy-mefme «Sc-aux liens. Mais il a auflien grande haine ceux qui abu-
:Ëièûfcâdïy- feut de la puifl’ance de de l’authorité qu’ils ont en peu de reps acquife. Il en feroit-

merme, de mefme, s’il auoit vn pareil pouuoir.Les vices de plufieurs demeurât cachez par-
:àî’rfcsë’œm ce qu’ils font foibles, lefquels ne deuiendroient pas moins audacieux , fi leurs for-

meraiians, ces leur fer-ribloient allez grandes, que ceux qu’vne grande fortune à: profperité a
.m , fait defcouurir. Ils n’ont que faute d’inilmmeus , de de moyens de faire fentir leur
pas moyen mauuaillié. (Tell ainli que fans aucun danger on manie vu ferpent venimeux,quâcl
d°l mm il cil roide de froid. Il n’a pas lors perdu fou venin, il’n’el’t qu’è’gourdyLa cruauté,

l’ambition, se la folle defpenfe de plufieurs, n’a faute que de fortune ,pour n’ofer

. entreprendre autant que les plus mefchans. Tu cognoillras que leurs defirs font
;°5":?,’iflf3’ pareils, li tuleur donnois la puiflance qu’ils voudroient auoit. Tu te peux bien
Emma: de fouuenir quand tu m’allburoisauoir toute puilfance fur un certain homme , que ie -,
g’CŒÇCÏËZ’ te dis,que c’elloit vn efprit volage 8c leger, 8: que tu ne le tenois point par le pied,»

l’inconilan- tu n’en tenois que la plume.Mentis-ie?tu le tenois parla plume,laquelle il te laill’a,
il: mmm à: s’enfuit. Tu fçais quels ieux apres il te fitvoir, combien de chofes il entreprit,

qui luy fuirent en fin tombees fur latefleJl ne preuoyoit pas que par le peril d’au-
truy , il bafliEoit fou malheur : il ne confideioit point la pefanteur de lacharge

fixing? qu’il pourfuiuoit , encor qu’elle ne full point inutile. Nous’deuous douc prendre
fait 0mn, garde qu’en tout ce que nous pourfuyuons auec tant d’affection «Sc de peine, il n’y-

* ahprofit aucun,ou qu’il y a plus d’incommodité.Quelques chofes f ont du. tout inu-
plu, à,» ’ xtl es , 8: quelques autres ne meritent point qu’on les pourfuiue.Mais nouspne par.
cfbrcnycoâgf çons pas (irruant pouilles bien cognoillre z il iemble qu’on nous donne pour rien,

k t . ce qui coufle bien cher. On peut cognoillrenollre bellife en cecy a que nous Flint
t fous que ce bien feulÇfoit proprement achepté,pour lequel nous auons desbourfé

de l’argent.- Et toutesfois il nous (emble , qu’vne chofe nous cil d’onuee, pour la-

quelle nous nous femmes donnez nous mefmes en prix: pour des chofes que nous
ne voudrions point achcpter,s’il nous en falloit bailler noflre maifon, ou quelque
plaifant 8c fertile domaineme font celles qu’auec vu extréme fouci,auec beaucoup x

.1]: que lm de dangers, auec la perte de nom-e honneur , de nollre liberté , 8c temps ,. nous
,4, t [hom voulons acquerir. Tellement qu’il n’y a rien dont pas vn tienne moms de compte,
que de foy-mefme. Faifons au moins en tous nos confeils , en tous nos affaires,
que d. "me ce que nous auons accoullumé de faire , quand nousentrons enla boutique d Vu
autre chore.v’marchâcl:fçachons pour-quel prix il nousveut laili’er çe que nous demandés. C’en:

quelquefois vn’grà’diprix,que de ne rien payeur; te pourrayrmôllrer plufieuxs clio-

res, lefquelles aptes les auoit acquifes , aptes les auoir receuës , nous ont rani la.li-,
a berténNOus ferions encor à nous fi elles n’elloient pas ânons. Penfe donc fourrent

e" î°Y-mefmesâ cecy , quand il fera quellion non ’feulementïde faire ton profit,
Pals de fait ton domm-ageSCela doithuel’que iour perir,c’,efbvrnbien eùtangerïu
fuitas mm blenno" ailelparicy-apreslf ans cela, corne tuasvefcuiufqu’icy. Siflr
11:35 elç-longLu-m’eiit,t nie pcpds apr-es quantifiois es. facule. Si ce’ n’apaselté longue-i

l
l
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"meneau le perds ailât que tu l’ayes acoullumé. Ouy,mais tu auras moins d’argent,
tu auras 2mm moins de peinera: de faicherieïu aurasmoins de faueur 8: de credit:

. tu en auras aulIi moins d’enuieux. Regarde foigneufemê’t ces chofes quinous paf.

fionnent , 8: nous rendent furieux , 8: que nous pleurons tant aptes les auoit per- r
duës.T u cognoiflras que la perte n’en cit point fafcheufe,que c’eflla feule opinion [apprehm .

de la perte.Pas-vn ne fent celle perte,il ne l’a qu’en l’opinion.Celuy qui a la poll°efï 5°" d° la

fion 8c la ioüilTance de foy,n’a rien perdu. Mais qui cit celuy à qui ce bien aduien- Eriqïenpcill:

ne,de pouuoir ioüir de (by! » i ’ I i génitif";

Eî’ISTKE X1111;

On s’enquiçrt des 481’071: dergmnds. V ne bonne cmfciencene craint point la émit 014

renammce dupeuple. l I ’ ,v k (à!V V demandes comme i’ay peu fçauoir cela,qui cit celuy qui me peut auoit dit (azuroit
que tu ayes penfé ce que tu n’auois iamais defcouuert à pas-vn, C’eft vn qui muni, En h

.fçait force chofes : le bruit commun, Quoy ?( diras.tu ) fuis-ie fi grand , que ie me
.puille faire leuer vu bruit parmy le peuple? Il ne faut point que tu te mefures, en ’
efgard a ccilieu-cy , regarde feulement à celuy on tu demeures. Tout ce qui fur- La grandeur ,
palle les chofesvoifinesàluy , cil: grand au lieu où il les furpalle. Car la grandeur hgaîlgëbz’: 4

4 n’a point en foy de mefure certaine : c’eil la comparaifon qui la mulle, ou qui la lias.
: baille. Vil-vaifÎeau qui feragrand furvne riuiere, fera petit fur la mer. Vn gou-
euernail qui feragraud à vn nauire , fera petit à vn autre. Tu es grand maintenant
en ta prouince, encor bien que tu te mefprifes toy-mefine. On s’enquiert là, de
tout ce que tu fais , comme tu te traites,& comme tu dors: 8: on le. (çait icy. ont
pourquoy tu dois foigneufement prendre garde à ta Façon de viure. Tu te pourras
ellimer bien-heureux , quand tu viuras au veu 86 fçeu de tout le monde, ô: quand
les parois de ta maifon te conuriront , &ne te cacheront point : lei nelles nous
PCRfOflS le plus fouucnt dire baffles , non point tant pour viure en alëurance,que
pour pouuoir pecher à couuert.Ie te diraychofe qui refera cognoiftre quelles (ont r
nos mœurs. A grand’peine trouueras-tu aucun qui vueille viure lamant la porte
de (a ma’ifon ouuerte. C’eft molli-e confeiencc ,8: non point nofire fuperbe, qui aime les ce:

nous fait tenir des portiers. Nous vinons de telle façon que nous penfons citre
Tupi-i5 aufli. toit que nous fommes vens. Mais que fert-il de le cacher, a; ’de fuir La bonne
les yeux 8: les oreilles des hommes?Vne bonne confeience cil bien nife que tourie
monde la voye. Mais la mauuaife , dans vn defert mefmes, vit toufiours en rrou- le monde,
ble 8c en dcfiance. Si ce que tu fais cil lionne-ile , vn chacun le doit [galloit : s’il ell:
vilain,que fert- il que pas-vn ne le fçache , puis que tu le (çais 2 0’ que tu es mifef

Arabie,fi tu n’as honte d’vn tel tefmoin. l i



                                                                     

Epifirci de Sénèque.

EJ! I s T 1k E XLIV.

De l’origine de l4 vray: Nobleflîgc’f quelle s’acquiert par la vertu (’9’ fur I4 îhiquopbie.

de TV te fais derecheffort petit , 8: de bas lieu en parlant à moy.Tu dis que la na-
nature a; de ture t’a premierement fait grand tomez la fortune apres,combien qu’il foit en
hmm ton pouuoir te tiret hors de la troupe du vulgaire 8c s’efleuer en la plus haute feli-L

cité,que les hommes puifl’ent’auoir.8’il y a quelque autre chofe de bon en la Phi-

lofophie,c’efi cela,qu’elle ne regarde point de quelle raCe on cil extrada. Si l’on

I . veut auoir cfgard à la premiere origine,les hommes font tous defcëdus des Dieuxl
à Tu es gentil-homme Romain-ton bel efprit t’a conduit à ce degré d’honneur. Et

Intenterîn toutesfois les quatorze rangs defiinez au theatre pour les cheualiers , [ont clos à
c°"d’"°t plufieurs. Le Senat ne reçoit pas tout le monde. Les armees mefmes choifillent

auec vn grand rebut,ceux qu’elles reçoiuent, pour fouffrir les trauaux, a: les dan-
gers de la guerre. La honte de l’ame s’eûend fur tous : nous fommes tous nobles
pour ce poin&.La Philofophie ne reiette 86 ne choifit pas- vn : elle reluit fur tous.
Socrates n’eltoit point defcendu de race de Senateurs. Cleanthes puifoit de l’eau;

La vray: no- 8C le loiioit pour artoufer vn mefçhanti iardin.’ Plato n’el’toit pas-noble quand la.
falcggifo’ Pliilofophie le reçeut :ce fut elle qui l’annoblit. Pourquoy pers-tu l’efperance de i

me, te pouuoir rendre pareil a eux? Ces hommes-là (ont tes ayeulx , (un te mortifies
digne d’eux. Et tu te pourras fmnftrer tel , fi tu te perfuades incontinent,q.ue pas
vu ne te peur furmonter de Noblelle. Tous les hommes ont pareil nombre d’a-
yeux , que nous en auons eu deuanr nous. Iln’y a pas-vu duquel la naitTanoe
ne (oit hors la memoire des hommes. Plate fouliient qu’il n’y a Roy, qui ne tire
fou origine d’vn efclaue , 8: les efelaues desRoys. Vne longue diuerfite’ de races
a meflé tout cela , 8c la fortune arenuerfé tout delliis-dellous. Qui fera donc:-
ques noble2Celuy qui de fa nature eft bien difpofé à la vertu , il ne faut regarder

. que cela. Autrement li tu me renuoyes à l’ancienneté ,il n’y aura pas-vu , qui ne
defcende d’vne race, deuanr laquelle rien ne fut. Depuis la naiflance du monde

"- qiufqu’au temps ou nous femmes , vne entrefilitte diuerfe nous a conduits , tantofl:
mmh me! par des races nobles,& ramoit par des roturieres. Les images enfumees, qui rem-
mais rame a lili’entl’cntree & la balle court d’vne niaifon , ne rendent point les hommes no-
mmàlm ’ les. Nous ne pouuons nous attribuer la gloire de ceux qui ont vefcu parle paf-

fé: &çe quiaefié deuanr nous , n’ell: pas nolire. C’ei’c l’ame qui nous rend no-
bles : c’eft l’ame qui peut nonobliant la condition de fa naiilance , s’eflcuer contre

la fortune. Pren le cas que tune fois point gentiloliomme Romain , «Sc que tu fois
affranchi : tu peux gaigner encor ccli aduantage,que tu feras [cul libre entre ceux
qui (ont noblement nais. Comment cela a diras-tu. Si tu Fais dilierence des choies

Tel roturier bonnes d’auec les mauuaifes, non point par l’opinion du peuple. Il ne Tant confi-
Efü 3mn]? derer d’où c’efl qu’elles viennent mais où c’efl qu’elles vont.S’il y a rien qui puine

’ 3brc entre les rendre la vie des hommes iheureufe , il le peut à bon droit appeller bien-mar il ne
nables.trieur com- PCIÎICÎÏre corrompu n)’ conne-tri en mil. Qu’cft-ce donc en quoy l’on faut êC’efl:

z 1* - s , . . .4mazaient qu Vn Chacun dcfire vne Vie heureuie,& n a que les iinliriimCiis au llCLl d elle Sc que
1:3: hub gêlaFî’l la filibc’eù 103 (Nil bien reculeCzr iaçoit que la perfeâiô de la vie heu-

- u e on vne terme tranquillité 8c alTeurance qui ne s’esbranfle iamais,toutcsfors
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t ils rie-cherchent qu’eccafions d
’ Epiflre: de Saïzèëuë. ’ ’ - 1 la

efoucis , &de rompement de telle 86 ne portent
point feulement leur charge par le chemin d’vne vie tres-dangereufe e, manus la

- traînent auec peine.C’ell: pourquoy ils s’elloignent d’auantage de la fin de ce qu’ils

;de firent, 8c que tant plus ils prennent de peine, d’autant plus ils 5 emPefChemi ds
reculent en arriere. Il en aduient ainfi àceux qui cheminent ville dans vn labyrin- c
me, car la viltefle "inerme les enfonce, 8c les embroüille d’auantage.

a EPISTRE LXV.
- Il 71’qu p4: befiin de kawaii]: de liures , mais de bons: (’9’ qu’en ne: efludès nous ne (101W!

pas rechercher le; chofesfubtilex, 41’an feulement le: vtiles cr prqfimbler.

TV ce. plains qu’il y a grande faute de liures au lieuoù tu es. Il nelert de La ramure
i rien,sque tu en ayes beaucoup , pourueu que tu en ayes desbensî La leâu- 33:33: .v
de d’vn autheur certain cit profitable : la diuerfité ne donne que plâlfifa çelu)’ phifirmaîs

quiveut arriuer au lieu ou il va , ne doit point tenir diners chemins a d’un de Pm- -
doit fayure’qu’vn feul : autrement ce n’ell point cheminer , défi filmoit
s’efgarerëc feiourueyer. l’aimerois mieux , (lis-tu , qu’on me donnait desli-
ures, que du confeil. De ma partie fuis tout prell de r’enuoyer tous ceux que
fay , 8c de feuiller tout mon el’rude. le me tranfperterois moy-mefmes deuers
toy fi le pouuois: 8: li ie n’efperois que tu funes bien tell; a la fin de ta char-
ge, .i’eulle entrepris ce voyage nenobliant ma vieillelle : fans que les dangersl
de Charybdeôc Scylla , a: les Fables qu’on raconte de celle mer a Cil-mm???"
m’en deliourner. le n’eulTe entrepris feulement d’y aller dans vu vaillent] s æ pœflltgm!’
l’eufle pluliollpallé à nage pour auoir ce bien de t’embrafl’et a 85 Y 6mm Pre’ rïitàuiibs
leur, cognoillreôr iuger combien le courage t’elloit creu. Au relie , encor que mis, de le;
tu deliresque iept’enuOye mes liures ,ie ne m’ellime point pour cela Plu? 61°" re V
quent, que ie ne m’ellimerois beau , fi tu me demandois mon pourtrai&.le
(gay que c’en plus d’amitié, que tu me portes , que de iugement. Et li tu le fais
par iugement,c’eli l’amitié qui te trempe ainli.Mais tous tels qu’ils (ont, le te l’île

les lire comme li i’el’rois encor aptes à chercher la verité : ou ne la (cachant 90"",

la cherchant opiniallrement.Car le ne me fuis alleruy à pas-VIT; le ne onc le "0m ’ ’
d’aucune [effraie donne beaucoup de creance au iugemcnt des (93mm hîmfnes’ 11m: re faut
mais i’ef’rime quelque peu le mien. Car ils ne nous ont point feulementlaille des pointure:
chofes ià inuentees,ils nensen ont une encor a recherchertEt peut-ellre eulTent- il:
ils trouué les plus necelTaires , ils ne (c funent amufez aux inutiles. Quelques Paf déboulina.
roles pleines de cauillation , 85 (le-tromperie , se les difputes fines 8c rufees a (lm ggggffggn
exercent en vain vnefprit fubtil , leur ont fait perdre beaucoup de temps NOUS en la. 1:61am
entrelallons des difiicultez , nous attachons à vu mot vne lignification double: d°”’"’°”

84 aptes nous y donnons vne folution : Comme fi nous n’auions que I110? .
de leifir de viure , 8: comme fi nous (çauions delia comme il faut bleu flambera
mourir. Il faut plulioll: employer toutes les forces de noltre, ame polir 3PPœn" la fumante
dre que les chofes ne nous trempent , 8: non point les paroles. Pourquoy me ÏËÏIÊÎÏ’

veux-tu faire diliin’étion de la fimilitude des mots , Pour laquelle aucun aux 3ms.
n’a iamais elle trompé qu’en dilputant-Ï Ce font les chofes qui nous n’om-

peut , apprens a les diflingner. Car nous prenons forment le mal ourle .
bien. Nous louhaittons ’maintenant au contraire de ce que nous miam”-



                                                                     

Epiflres de Sangria. - -.
rions ramoit: nes delirs font contraires à nes defirs , 8c nos confeilsà nos can-Ï
feils. O combien la flatterie reliemble à l’amitié.Non feulement elle la tellem-
ble: mais qui pis el’t , elle la futmonte , 84 luy met le pied deuanr. Nousla rece-
uons auec les oreilleseuuertes 8c fanerables : elle defcend-au profond des en-

Del’qucls 1; trailles , elle nous plaili , parce qu’elle nous bielle. Enfeigne-mey par quel
moyenie pourray cognoillre celle reliemblance. Men ennemy eli venu deuers
aileeàce- moy feus le (emblant d’vn gracieux amy. Les vices s’efceulent dans nous , feus
3"°’l’"’ le nom des vertus. Latemerité le cache fous le tiltre de hardiefÎe , La parelle cil:

appellee model’rie.L’homme (age cil appelle’ couard. Il y a grand danger que nous
[oyons trompez en ces chofes, mers-y quelque marque qui me les face cognoil’trc.
Au demeurant , celuy à qui l’on demande s’il a des cornes , n’eli pasli fold’al-

p 1er taller [on front, ny encore fi for , 84 fi defpourueu d’entendement , qu’il ne
sunnite, fçaclie bien ,qu’il n’ena point. Et toutesfois auec vne (ubtile luitte d’argumens

tuluy perluaderas cela. Ces chofes nous trompent fans nous faire mal , com-
muoient me les gobelets , &les balotes d’vn bateleur , ou nous prenons toutesfois plailir’

d’eliretrompez. Fay que ie punie comprendre comment cela le fait , parce que
i’en ay perdu l’vfage. le dis le mefines de ces cauillations:car de quel autre nom ’
puis-le appeller telles lephiliiqueries a Elles ne portent aucun dommage à celuy

Œdcg qui lesignote, ny aucun profita celuy qui les fgait. Si tu veux donc dilioudre
32""? l’ambiguité des paroles , appren-nous cecy : que celuy que le peuple appelle

yen.enr . , . . . .hcurcux heureux , fur qur tant de richellcs felont allemblees , ne l’ell peint : A1315
(agrion ,c’ell celuy qui a tout [on bien dans (en ante , qui ale courage grand , 8c haut
commune elleué, 6c qui feule aux pieds ce que les autres admirent : qui ne peut voir aucun,’,

& ’ auec qui il voulufl: eflre changé :qui ellime 6c prife vn homme de la feule partie
qu’il cil homme : qui n’a point d’autre precepteur que la nature , qui le conforme

’ àfesloix , &vit comme elle le commande : à qui nulle puillance ne pourroit
faire perdre les biens : quifaitfon profitdu mal comme du bien: qui el’t cer-
tain,&refelu en (es iugemens:qui ne s’ehranfle , ne s’eŒraye de rien :qui peut
bien s’efmeuuoir de quelque violence, mais non pas le troubler r lequel, la for-
tune iettant de toute (a puillance contre luy les traiétsles plus dommageables a:
pernicieux qu’elle a , peut feulement peindre , 8c non pas bleller , 8: encor cela
peu fouuent. Car tous les autres traiéls, defquels les hommes (ont côbatusJautel-
lent çà 8c la comme vne grelle menue , laquelle tombant fur les teiéls , craquet-
te fans faire mal à ceux qui font dans les maifons, a: le Fond aulii-toll. Mais pour-
quoy m’amufes-tu fi longuement en celle forte d’argument , qnetu appelles toy-
melmespfmdomenon , c’ell à dire menteur : duquel on compofe tant de liures?
Mais V0icy toute ma vie qui me paill. de menterie : repren-là , &’ fi tu es fi fubtil,
ramene-là au poinélt;dela.verité. Elle peule que la plus grande partie des chofes
fuperfluës dentelle le peut pallier, luy foientnecellaires : Et celle encor qui n’en:

que au pas lupuline, n’a point la puillance de rendre vn homme heureux bien for-
qui; (au. tune. Car s’il y a quelque chofe qui fait micellaire, elle ne merite peint pour cela
Egzlzî’ïelrent d’aire incontinent appellee bien. Mais nous rauallons trop le nom du bien , fi

bien. nous le donnons au pain, aux gateaux , 8: aux autres chofes fans lel’quellesu on ne
peutviure. Ce qui cit bien,ell; pareillement neccllaire z mais ce qui cil necef-
[altesn’elï Point pour cela bien. Car il y aibeauceup de chofes necellaircs , qui
liant de fert petite valeur. Il n’y a pas-vu qui cogneillefi peula dignité du bien,
qui l? V°nlull rabaiH’er aux chofes qui nous font befoin pour viure du iour au len-
Slcmam’ m0! donc Bine voudrois-tu pas employer ’pluûoll la peine , pour

’ - aire



                                                                     

v , EflflresdevSewcque h;faire entendre a tout le monde , qu’on’dé pend vne’grande partietdu temps a eher- limité 35’.

.. V ’ - . I hommes quicherries chofes fuperfiucs , 8c que plulieurs ont palle toute leur ne ,.feulernent à amman:
chercher les inllrumens de leur vie. Remarque-les tous l’vn aptes l’autre, 8c aptes au]? "dc’

, . . . main les a5-conlidere-les tous enfembleill ni y en a peint vnifeul,:dequ1 la Vie ne penfe au len- 5ms. .
demain.Quel mal y a-il en cela? diras-tu. Infiny. Car ils ne vinent point cependant,
il; paulien: comme ils deurent viure,ilslremettcntïtout à l’aduenir.Encerque nous -
y prinfions garde de bien pres, la .vie nous billeroit devrriere. Mais pendant que
nous vfens d’attentes, 8e deremifes , elle court a: palle-comme fur chofe qui n’ell:
pas lienne, 8: paillant tous les iours, elle finit au dernier. Mais afin que la prefen-
te n’eXcede la longueur d’vne lettre , quine doit du tout emplir la main gauche de
celuyqui la lit, ’ie remettraycette difpute av nautre iour, contre lesDialeéliciens, p
qui me femblent-trep fubtils , a; ne le foncier feulement qugde fermer. ainli leurs

argumens,Noncecy,maiscela. - . i a e. - i- in. ..1

,I«

EPI 51115 XLVI.
a. Il une» liure empafé par Luciliusqn’il la) auoit W035. l . r «- - v v

’Ay receu ton liure que tu mimois promis, lequeli’ay-ouuert pour le lire apresà
mon leilir, ne faifant ellatfeulement que de le goulier. Mais il m’a tellement "gardait:

pleu, qu’il m’amené plus leing. Tu peux cognoillre par-làli lelangage en el’toit 5211...? n.
beau. Il m’a (emmêloit couturerez: qu’il ne fait; rie-men remener. du. tisanât que fifiîf’m;
du premier rencontre il femblall ellrcde TitezlèlllçsQBÀ’ËPlCQmîl Malien me filer: iléon;

retint 8c me rameute me agma demeurant- fanspouuait mendie cimentage. "flafla?
je l’acheuny entierement de lire. Le Soleil me conuieit ., la faim; me prel’feit , 8; les il): de agis, ’

années me menaçoient : toutesfeis ie l’auallay. tout.; il ne m’a- pas feulement donné

du plailir, il m’atinfiniement telioüy,Mais quel elprit aqekgil uel courage 2 le dia
rois encor, qu’elle ardeur impetuenfe, aille full arrelte’. g. s’il .e fait quelque peu--
apres’rehaufl’é. .Ce nielloit intimpetuofité , c’e lioit: Vu. prdreiêç V-IJCfianUI bien

reiglée,e’elloit vnecompo’ irien dfvn- homme confiant 8c fainâi’l’outesfois la dou-

ceur &la bonne graee y elleit entremellée à. fon temps. Tees du» tout grand 8: St"? 301115.
tirelât. le delirczque tu flaminiennes en celle façon, 8c que’tu chemines ainli. le
cbg ois’que. lamier: .y aibeauceiqaaidéL’elinpeurlquey il en faut cheilirqui f oit I
ferti e, qui lbitrligne de l’efprit , Br :qfli’lfl.’ pui e efueiller. le t’eligtir’ay2 encor plus

partiraiieremenedemnliunempres queie-l’auray repaŒépar mesmainszcær le n’en.
pourrois faire maintenuirwn-ingèmem aflimréwe riel! que comme fi le l’aurais en
à: non "pas comme fi ie limois; leu..Permets que iefle-puilfe bien efplucher,,llne
faut point que tu craignes Tnn’emas-queh-werité. Oque tu es bien-heureux de
n’aurait: rien ,fpomlquoyr auditrice swahili. mentir dormoir: E li cen’el’t que quand,

lîoccaliomde mutualisait me: matifions mentir par ne mainmis- ces»;

nm? in Ï" a f -Ï.’ ’l "fi." .lwt’1.’. s ,1" .
V .. ’ -Ë . i l1 . ’p .. ».g,-.’

h Le?



                                                                     

.z’ l l - 512:]!ch de Sénèque.

q p «EPISTKE XLVI-h ,
z’ , ’ .1 l reprend la [apnée (9’ La cruauté de quelques-un: enfler: leur: 0141m Üfirm’rmn, 0’ à

l ’ le"? Luczliusa’e ce qu’il-vit familieremeut avec Ierfiem. " .’ ’ a . i - :1 ’ ï
l

rI’Ayv-pris grandvpla’ilir d’entendre par Ceux que tu enuoyes deuers’neus, combien

fige si douc tu visfamilieremcnt auec tes efclaues. Cela ell digne de’ta lagelfe, cela eli bien.
[cant à ton fçauoir. Quey? font-ce des efclauesîce font hommesiSont-ce des feruia-
gratieux a teursails font plulloll nos compagnons. Sent-ce des efclaues? ilmfont plulleli nes
fifi: bien-humbles amis.Sont- ce des efclauesace font plulloll nos compagnons du fer-
quelq’ue ce. uage, li tu veux penfer que la fortune a mefme pouuoir fur nous , qu’elle aeu fur
1.33?qu eux. C’ellfpourquoy ie me moque de ceux qui prennent à des honneur de mmge:

’ auec leur eruiteur. Pourquoy’cela.’ Si ce n’ell’eit que par vne trop fuperbe coull u-
me il faut qu’vne grande trouppe de feruiteursbdemeurêt debout à l’entour de leur
tmaillre: cependant qu’il-feuppe. Il mangeplus que feu ellomachn’enpeut porter
il charge d’vne grande auidité fen ventre trop enflé , qui ne luy fert ,d’c-fia pÎus de

ventre, pour ietter dehors la’viande-auec plus de-peine , qu’il n’aUOit eu à la fours
des ferui- ter-dedans.’Cependant ces miferables efclauesn’eferoient auoit remué les lentes,
non peint feulement pourdire vn mot. On fait raire’à- coups de ballons tous ceux
font diffolus qui font bruit: li la toux, l’eliernuë’mentJe fanglot par fortuneleur efchappe,cela
2333 .mefme n’elt pointexempt de coups de foüets. S’ils rompent lefilence d’vne. feule
rans. parele,ilsen fout rigoureufement chafiiez. Ils paillent la nuiâ entiere’ tout debout

a fans manger, fans p’arler, d’où il aduient que ceux à qui il efl deffendu de parler de-
uanr leur maillre,parlent maldc leur mailire.Au contraire,ceux quinarloient non

mamé de feulement deuanr leur maillre,mais auec eux, 8c aufquels en niquoit peint ceufu
ceuxqu’ on à a bouehejel’ttaiènt pulls-a toutes heures dïellendre le-cel pondeur fauuer la vie,
mm un” ’85 de receuoir un leur’telle’,le pe-ril qui menaçoit celle de leur mailtre r ils par-

gnement. 1 I , . , . . 4 a ’ -leient au milieu des banquets, et fe tarforent fur la gehenne. D auantage on dit
v’n prouerbe qui n”ell: pas moins arrogant , qu’ily a autant d’ennemis qu’il y a

Médine d’efclaues. Nous ne les auons pas peut ennemis ,t nous les faifons tels. le ne par-le
comme point cependant de beauCOupzd’aut’res crua’qtezôctraiâemens-inhurri’ains : ni de
ïfiïfclf’ ee que nous ne nous ferrions peint d’eux comme d’hommes , mais plulltoll comme
glorieux à: de belles; Brique quand nous femmes allis pour foupper ,’ l’vn torche les crachats,
’mmçs’ 1’ autre amalfe fous lestable’s’les reliques de ceux qui fe font enyurez: l’vn tranche

le gibier cheminent aohepté, 8c d’vne main. bien apprinfe , qu’il fait courir furies
pbiéïrihes &ïlësicuill’es , fans failliriarn’ais .fen coup les met habilement en pinces;
Milelzable’qiïi ne vit qu’a’ce feulrmeltiemse àld’eçouper’la-xellaille :fi.celnizqui t’en-

feigne à cela pair fa volupté,n’ell;oit encor lus mi ferahle que celuy qui l’apprend
par necellité.Vn autre qui luy fert d’efohan en, richement velta d’abceullzremens
de femme , combat contre fou aage. Et fur le peinât que fa’ieunell’e palle , on la
retarde le plus qu’on peut. Incentinent aptes on l’habille en feldat: 8c luy ayant .
arraché le poil, raya: pinfeté 8c pelé du ’tout,il en côtraint de veiller toute la nuiét

laquelleildefpartà l’yurongnerie , de à la paillardife de fou mailire t luy fetuant
d’ellalon dans fa chambre , 86 de. page à la table..Cel-’t au miferable , qui a la char-

x



                                                                     

Epiflr’es: "de, Sweâuè] « . 1 i 4;
- ï 53e d’e’contrerollerreux qu’on a conuîez, demeure pareillement,deboutztoutela:

-nui&,&zzetend pourremarquerqgi nom que; qui amé; mimi flirté fou mime,
2 ni auront mangé du parlé plus dlËQluëment,pour les, rappeller encore au rende-
,maimTul peux eucorvy adiouüerles defpenfiers, qui ont vnefubtile Cognoifiîmce
du goûts de leur mailtre,’qui fçauent quelle. viande il trouue meilleure,,& celle qui
luy cit plus agreableà: voir,quels mets nouueaux luy pourroient aigui fer l’appetit,
slil le trouue de enflé , 8; qu’eli-ce qui luy pourroit efueiller l’eûomach pour en

.efire delà trop âoulpu qu’il auroit enuie demanger ce iour-làp.C’efi auec cerne-là,
qu’il fedefdaigne de mangenilpenferoit diminuer quelque chofe de fa.maie[té,s’j1.

, faifoit alfeoiràla table vn de les feruiteurs. Mais plai eaux Dieu de. les mieux hem k cô-
sourciller , puis que des efclaues ils en font leurs maifires. I’ay veu demeurer tout traire à: I
debout rimant la porte de Calliftus , celuy qui auoit elle auparaua-nt foirmgmœ, glaisai?)
«celuy dis-.ie qui lyy, auoit. fait, mettrel’efcriteau delÎus luy,& qui l’auoit expofé en val-e: a: [on

vente parmyfes autres efclaues,donbil faifoit rebut ,eflre chaire dehors, pour q; "ma"!
ï kiffer entrer d’autres. Céll efclaue qu’on auoit iettéldans le premier troupeau, fur

lequel le crieur public commence d’elrayer (a voix , luy rendit bien la pareillezil le ï
moqua bien de luy à (on tout, 8c ne l’eliima pas digne d’eflre receu feulement dans
(a marron. Le maillre vendit,Callillus:mais combien peu de chofes a vendu Calli- kaïd??-
Ptus à fonmaiflree-Si tu y veux bien peu-fer,ne verras-tu pas que celuy que tu appel- Émis) es
les ton efclaue , prend (on origineld’vne maline femence que toy , ioiiit du rnefme 423’933?-
Ciel,refpîre le mefme air,vit,& meurt de me (me façô que toys’Tu le peux aufli bië 31;"ch in;

voir quelque iour libre , comme il te peut voir efclaue. Durant les mal-lieurs qui 4min I
aduindrent au temps de Marius , combien vit-on de citoyens mais de grand 8c ho-
norable lieu,qui penfoient par le mayeurs: l’honneur des armes ellre. faits Sella,
teurs,tomber en vne miferable fortune 3 Elle en fit l’un berger,.& l’autre gardien
d’vne panure loge. Vadonc à cel’te heure,& mcrprife vu homme reduitàla incline
fortunc,en laquelle tu peux,en le mefprifant,tôber toy- mefmvesJe ne me veux pas
ietter fur vn grâdidifcoursflc dilpuler comme on le doit feruir des efclaues, enucrs
lefquels nous iommes trop excefiîuement ruperbes , cruels,& outrageux.Toutes-
fois voicy en femme lafin deceque ie veux enfeigner: vis de la incline forte auec
ton inferieur,que tu voudrois que ton «(uperieur vefquilr auec ray. Toutes les heu-,
ICS que tu. peuleras,combien tu as de pouuoir fur ton ferf,(ouuienne-toy aum que Exemples à
ton feignent à pareil pouuoir fur toy.Mais,diras- tu,ie n’ay point de mature; Tu es 3322:3? ’
.encor «l’a (lez b6 angezpeut-ellre en auras-tu quelque iour. Ne fçais-tupas en quel De Crœfils. .
temps Heculba.Commenç2 d’ellre en feruage , en quel Crœfus , en quel la mere de 3323::
Darius,e,n quelPlaton, 8c en quel Diogeiies? vis gracieufement auec ton ferui- De Platon. p
teur. Reçois-le doucement- à parler auec toy , à te conf-ciller, 84 à manger auec fiâm°g°7
toy. Sur ce peinât icy toute la bande de ces hommes delicats criera contre moy, obieaion
qu’il n’y a rienplus lafche,rien plus vilain que cela. Mais ie prendray tous ces ga-
lans fur le.fai6t,ie les trouuerav baifans les mains des efclàues d’autruy. Ne voyez fut: à. J i
vous pas encore cecy,commelles anciës ont voulu defclmarger lesmaifires de tout: i
cnuie,&- les. efclaues; de tous outragesîlls nommoient les maiftres ;peres de famil-
le,( 8c ce qui dure encore entre les ioüeurs de farces)les efclaues,ils les-appelloient
familierles inûituerent auŒ vn iour de felle,auquel non feulement ils mangeoiët
auec les efclaues, mais qui plus eû,ils leur permettoient d’exercer tous aracs ho-
norables , ordonner 8: iuger dans la mailer] , eflimans qu’elle fur comme vne pe-
tite re ublique. Et quoy a feray-îe alreoir à ma table tous les feruiteurs a Nenny amatiras:
non r «enneiges sans même 1.1.5595: I2 ES genres 3."! Penh que-Yen due: ’

il



                                                                     

p l "Eptjtm de Scmque. A. vuflllereîetteçquelquessvns pauma condition du feruice moins houneflæ qu’ils
. font-,comme ce muletiergou comme ce bounierlje ne lesiugerayp’oint parles char.
nges,& feruices quiils’font, mais par les maul-si Chacunxfe’donne’la façon de (es

moeurs,& la fortunela forte du feruice. Permet: que les vns mangent auec toy,
parce qu’ils en (ont dignes «Sc les autres;afin qu’ils le deuiennent; Car s’il 7 arien
de feruile,que la conferuation (ale ce orde luy air apporté, le manger auec les pu;
fonnes lionneftes le fera perdre. Il nfelt pas befoin; Lucilius , que tu cherches les
ramis feulement dans le Senat , ou dans le Palais): Si tu y prens bien "garde; tuez:
pourras trouuer dans ta maillon. Sonneur vne belle’matiere chaume à faute d’on.
uricr. Il te le Faut elÎayer,il le faut ea’rpe’rimenterïout ainli que celuy feroit hom-
me de peu d’entendement,fi voulant achepter vu cheual,fans le viliter autrement,
il ne. regardoit que la felle,& la bridezl’areillement celuyleroit bien fol,qui voua
droit canner v’n homme par la robbe , ou par-la condition de fa vie g qui-nous en.
Ieloppe comme vn veflcment. Bit-il efclaueîimais peut-eflre mil l’âme libre. Bli-
il efclaue?Cela nuit à luy feùl , a; ne porte dommage à pas-vu; Monfirænfen vu

La plus for- qui ne le loir. L’vn cil efclaue de fa paillardiÏeJ’autre de fan auarice, l’vn de (on

jïfgfffrfu- ambition,& tous le Î ont de la crainte. le t’en nommeray vn qui fut iaclis Conful,
volontaire. qui efl: à cette. heure feruiteur d’v ne vieille ridee. le te monftreray des ieunes gen-

tils-humines de fort noble malfon,qui (ont efclaues de bateleurs 8c de ioiieurs de
farces. - lln’elt point feruitude plus vilaine que lalvoloutaire. Pourquoy ilnly a
point de raifon , que ces galans defdaigneux t’empefrlient de te rendre pluliol’t

t i I gracieux,& familier à l’endroit de te feruiteurs,que fuperieur plein de fuperbezfay
gîtâm- qu’ilst’aiment 8c honorent, «Sc non pas qu’ils te craignent. Quelqu’yn me dira

ponfc. maintenant que i’appelle les efclaues à la liberté , 8c que ie-veux ietter les maifires
hors de leur authorité,quand ie dis qu’il sautimieuxiqu’ils aiment leur malthe,un
de le craindre; fifi-ce donc ainfi qu’ils le doiue nt tant feulement honorer, comme
feroient des val-flux ou ceux qui viennent falüer,& donner le bon-iour aux grâds?
Mais celuy qui diroit cela , auroit oublié que ce qui (uflît enuersDieu , lequel f e
Contente d’ellre aimé (Sc reueré, feroit trop peu enuers lesmaifires. L’amour ne f e

peut mener auecla crainte.- I’ellime dono’queru-fais nes-bien,ii tu neveux pas
eli re craint de tes efelaües,& (un aimes mieux les chaulier de parole.0n peut co ra

1,01, de de- riger beaucoup de fautes par remonflrances’; Tout ce qui nous olfenfe ne. nous
:215: blelÎe point. Mais les tr0p grands dolices contraignentdervienirfurieux,& s’il y a
4mm, ""7 chofe qui ne ref ponde à fouhait,cela met encholeregNous prenons vnicceur aulli

grand que les Roys.Car oublians la grandeur de leur puillance,8cïlarfoibleflie d’au»-
l j 1my,les Roys (e mettent en vne ardente cholere ,ils deuiennent cruels,comm’e fi

en les auoit ofienfez , combienrque laigrandeur de leur "foraineI A le rende alleux-riz
I , montre toutes iniures z ils [çauentàbien qu’ils nefont pas iniurie’z , mais en replai-

çgnant ils ne cherchent qu’occafionde nuire.-lls feignent d’auoir receu iriiuresPOEn
q La 1365m en pouuoir faitede une reveux pasI-lretenirrplus longuementïïat tu n’as-pas befoin

.mœurs site: d’exhortationÆeS bonnesxmœursont entre autres chofes cela,qu’elles plan-enge:
fÏfiï’e’ï" durent Fennes’Aæœutrfire le vice en: inconfiant’ , ilchange (ourlent, mon pas en

3M°Mz hieux,’fuais*e1iquelqu’autre chofe. i5 7 f - il i *v 4 - Ï a 4 Il
»" .JHEPur." y ’Ï v ’:’ ..-
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ne!» [by d’amitié, (’9’ quel: He» a? le nul n’ait eflre communiqué - (nm le: amis. Il fez

niocqne après" desfipbiflerie: (î de: arganier): camus que quelques Pliil’qfoplyes fiifaiem au»,
lieu d’en-[aiguer le verra (a lafigcflîn Cejie Enfin: auoit enflé danaïde en, deux par; , (si

Marc dm. Muret leur rmifi: enivre. » * i ; 1 V
O

B feray cyëapres refponce à laletere que tu m’asefcripte en cheminJ’aquelle en] l’a-régla du;

’ aufli longue,que le chemin mefme qu’elle a faiét; Cependant ie me veux retirer;
en fecret,pour bien penfer à ce que ie te dois confeiller, Carfi’toy ».mefme,qqi de- gour marre,
mandes confeihls longuement fougé li tu-lerdeuois demander,combien d’auan ta-v roçoriêu’ifur ’

ge faut-ilque i’y penfe,veu qu’un demeure beaucoup plus à fouldre vne queflion
qu’à la propofer? Met-ruement quand ce qui t’en profitable , ne l’eli pas àmoy. le
parleray encor comme fait Épicure : C’eft que ie croy , que ce qui t’en: profitable, .
l’en auHi à moy:ouie ne fuis point amy,ii tout ce qui te touche,8c t’appartient,ne W
me touche auflî.ËL’amitié engendre entre nous vnecommunaute’ 8: focieté de tou-

tes chofes. Pas-vn de nous ne doit fentir feul vne bonne fortune, ou vne aduerlite’-
Nous vinons en commun. Aucun vne peut heureufement viure, qui ne penfe qu’à:
(by, a: qui veut tout conuertir à [on profit particulier. Il faut que tu vines pour le
bien d’autruy,fi tu veux viure pour le tienJl efl befoin d’entretenir foigneufement; .
&fainétement cefie focieté , qui nous meflc tous auec toutes perfonnes , 8: nous
menthe qu’il y a vu» droiét commun à tous le genre humain. Elle fert grandement
aulIi à l’entretenement de celie plusinterieure liaifon d’amitié. Car celuy qui aurai .

. beaucoup de .chofes communesauec tous les autres hommes , lesaura toures auec .5, V V
fus amis. I’aimerois mieux,Lucilius,que ces gens qui font tant les fubtils,m’enfei- 2,1,Ïîîcfo;
gnaifent plufloli: ce que ie dois faire pour vnami,8r ce que ie dois faire pour-vu au- philàîrlîîfi ’

tte homme,que non point en combien de fortes cil appelle’ vn amy, 8c comme lu- ,ilà.’ o a:
lieurs lignifications conuiennent à l’homme. Il cit certain que la fageEe 8c la Polie
vont par des chemins tout diuers 1 auquelsveux-tu que ic me rende a lequel veux- I
tu que ie fuiue i Vu homme tient lieu d’amy à cefluy- cy , 8c cefi: amy ne tient-pas
lieu d’homme à ceiiuy-là. L’vn veut faire vn amy , 8c l’autre veut- faire pour celuy

u’il a defia fait. Tu ne fais que deliourner les feus aux paroles, 8; entre-couper les . ,
llabes. Voire comme fine faifanrpoint de tels fubtils 8c cauteleux interrogatoia mg?

ires, li ne baliilfant vn,menfonge,.qui:par vne fanfic conclufron naii’tra d’vne maxi- échancra;
me veritable , ie ne pourrois difcerner ce que ie dois fuiure, d’auec ce que ie dois x
fuyr. I’ay honte de Cela, 8c qu’en chofe figraue, 8c en nolire vieillefl’e nOus ne fai- -

Ions que nous macquer. Le rat efl: vne fyllabe : le rat mange le formage : la fyllabe
donc mange le formage.Pren le cas maintenant que ie ne fçache point foudre cela,
que! danger en doy-ie craindre,quelle perte m’enpeut aduenir 2 Sans doute ie dois
craindre que le ne puifle quelquefois prendre des fyllabes dans la fourifliere: ou li
ie n’y preu garde ,,que mon liure ne mange le formage. Sifpar fortune celi argu- grondai;
ment que voicy n’el’toit encor plus aigu r Le rat cit vne yllabe : la fyllabe ne. n":
mange point de formage .- le rat donc ne mange point de formage. O fortifes di-

U gnes d’enfans i Elfes pour apprendre cela,que nous auons renfroigné les fourcilsz i i *’
op iij



                                                                     

- ï Epiflm de stuque. -’ElL’ce en apprenant cela que ’nofire barbe cit. venuë fi longuePËR-ce la fcience

3:52:13; il: PouEJaquellcacnfeigner nousdeuenonstriûesiôcpaflesîvcuxstu fçauoir ce que la
mm Ë, ’ Philofophie promet aux homme?ÇoferlLa-pauurcté delfeche celiuy- ey: ceü au.
gifla-23:3" rre cil tourmenté ou de fes propres r1chelfes,ou de celles d’autruy. L’vna en bora

P ’ reur la mauuaife fortune, l’autre veut-efchapper à fa trop grande profperite’ : Les
hommes traiétent cruellement cefiuy- ay, 8: les Dieux çefluy-là. Pourquoy’me
viens-tu donc entretenir de ces fornettesill n’el’tplus-temps de fe mocquer.0n sa
appelle au fccours des perfounes miferables. Tu as promis de feeourir ceux’qui

V ont fait naufrage , ceuxqui fontkprifonniers &malades., qui font neeellireux-, sa
qui font en danger d’auoirbien roll: la relie trancheeJOù te vas-ruefcarter li loin?
que fais-tu .? Celuy auec lequel tu te ioües ainli, tremble de peut. Va foulager, toy

A qui as plus d’eloquence,rles peines de ceux qui font fur le pointil de mourir. Tout
alemondete tend les mains.Ceux qui fe font-pe-rdus-en leur façon de viure, &ceux
qui font en danger de s’y perdre, s’addreffent à toy;pour.auoir quelque fecours :-ils
n’ont efperance qu’en toy, ils ne penfent efire aidez que de roy. Ils te prient de les
tirer de celie tempelle: 8c fevtrouuans e’fgarez--& fouruoye-z , de leur monftrer-la
claire lumicre de la verité. D y-leur qu’elt- ce queInature a feria qui nous fuit nea
cellaire,ôrce dcquoy nous pouuons nous paflerscombien fes loix fontsfaciles:com-
bien la vie cit agreable &ovuide de trauail d’efprit à ceux qui les fuiuentz- combien
elle ell: ennuyeufe à ceux qui ontqdonnésplus de creance à «leur opinion qu’à la na-n

Les difflues. turc. Mais qu’e’lhce qui peut retrancher lescupiditez deces gens, qu’ell-ce qui les
jam peut tempererî-Pleufl; à’Dieu que nous-fumons quittes, que ces difputes ne profi-
nuiriblcs. tallènt point.-Elles nuifent.-Ie te feray ouuertement Cogitoilire quand tu voudras,
’ qu’vn efprit autrement bien nay , qui s’eli addonné à ces arguments fubtils I, ne fait

que fe perdre 8c, s’afi’oiblir. I’a’y honte de dire quelles armes ils mettent en main,&

quels moyens defc defen’dre ils donnentà ceux qui doiuent combattre contre la
fortune. C’eft parte chemin de nature, qu’on peut paruenir au bien fouuerain: 8:
îpar-cel’c autre de la Philofophie,on n’y-trouue que des exceptions trompeufes,ob.

liures, &I-vilaines,qni feroient indignesmefmes d’vn"chiquaneur,quirefl touliours
aflis aux folles desplaidoyez.Car quelle autre chofe faiétes-vous,quand vous nô.
pez à voftre efcient celuy que vous interrogez, que luy vouloir faireicroire , qu’il

. la. «Philon» CR vaincu 84 qu’il aperdu fa caufe 2 Mais tout ainfi que le Preteur le reliitueroit,
ÎË’ÏËÎË. pareillement laPhilofophiereliituera ces autres en leur entier.Pourquoy vous de-
’ti°r wax que partez-vous de ces’belles promelles,&ipourquoy apres vous el’tre vantez auec tout
de paroles enflees que vous feriez que la lueur d’vne efpee esbloüiroit aufii peu

ma veuë,que celle de l’or, &que ie mettrois fous les pieds auec vne grande coltan-
cettoutes ces chofes que le monde defire, de celles qu’il craint,defcèndez- vous aux
premiereslctrres des Grammairicns PQue dites-vous? lift-ce le chemin par lequel
on mon Ciel PCar c’en ce que la Philofophie me promet : de me rendre pareil à

În’ïfiî’ïfiâî Dieu. Ç’ell ce à quoy ort-m’a appelle, c’en pourquoy ie fuis venu : tiens-moy pro»

safrana: meli’e. Retire-toi! donc le plus que tu te pourras,Lucilius,de ces fubtiles difflua-

e bien. . . . I(Prions 8c argumens trompeurs des PlâllOfOPhCSr la boute ne cherche que les cho-
fes cunettesôc li-rnples: 8: encor bien qu’il noùs rcfial’t beaucoup de temps , f1 le

l faudroit-il mefnager fagement,rafin qu’il peuli fuflire aux chofesneceffaires. Mais
«quelle Folie elt- ce-mainrenant,en vne li grande cherté de te-mps,vouloir apprendre ’

î

A. Ldes chofes inutiles, 8c qui ne feruent de rien a . A
,.
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Bars-Inn xux. I Ï j .
Il parle de IavMeÆ’hnmpLScmoque de: mon o- de: DialeÜicicm, Üqe’ilfaw

’ employer l’çfludr aux-chofes qui peuuent apprendre nqflre amé à la votre-

Nour-e queceluy fait bien nonchalant 8c oublieux,qui ne le refl’ouuient de fou würm 063

r . . . caf ons ref-amy,fi ce n’en lors que quelque endrort de pays le remet en memorre:li eli- ce "cillent en
que lesdieux» que nous auons autrefois hantez ’familierement , efueillent fouuent n°115 la (me

, . . . . I. . v . , . v uenancede’-l amitié qui demeurait enfeuelie dans noltre ame : ils ne remettent pas dans nous nos amis.
vne fouuenance du tout ell:einte,mais il refueillent celle qui, dormoit. Ainli que la
triflell’c de celuy qui fait deüil,enCor qu’elle foit addoucie par le temps , fe reno u- A
ruelle,s’il voit le feruitcur domeftiqu’epula robbe,ou la maifon du trepalfe’. Tu ne c: qu’il ,

(gantois croire combien la campagne de Rome,& fur tout la ville de Naples, lors 5;:
que ie-vis tes Pôpeiens,me firent tout aulIi toit refouuenir de toy.Tu femble relire y i
deuanr mes.yeux,&i rincipalement il me femble que ie parts d’auec toy , arque le
te vois,retenant les armeszôc que ne pouuant refilier a tes afi’eétionsfilles f ortenr
dehors malgré toy. Il mefemble qu’il n’y a prefque rien que ie viens de te. perdre. Le temps i
Car qu ’eli-ce dequoy on ne peut dire qu’il n’y a pref que tien, s’il t’enreli’ouuient?
Il n’y a prefque rien que i’el’tois alfis ieune garçon a l’efcole de Sotion le Philofo- fr lnfinic.

phe.Il n’y a prefque rien que ie commençay a plaider lescaulës au barreau:ll n’y
a prefque rien que ie perdis la volôté de plaiderzll n’ys a’prefque rien,que i’en per-

dis le peuuoir.La vitelfe du temps cit infiniezelle cit toutesfois mieux cogneuë de
ceux qui iettent les yeux. fur lepalfe’.Car elle trope ceux qui ne fongent qu’au pre-
fent,tant”le panage de la fuitte precipitee du-temps el’t feudain.Veux-tu fçauoir la
caufe de celaiTout le temps qui en palfé , en tombé en vn-mef me lieu : on le void
tout ioint enfemble.ll el’r tout couché l’vn fur l’autre. Et de la tout tombe en. vne

grande profondeur. Autrement aulIi les interualles ne peuuent pas elire longs, en L . h
V vne chofe qui eli toute courte. Ce n’elt qu’vn peinât que nous vinons , 8: encor "la-

moindre qu’vn poin6t3Mais tout-petit qu’il’el’t, Nature l’a defpatty, comme fi c’e- :cqllr’";:”r’;

lioit quelque plus long efpace.Elle en a feria le temps de l’en nce , vn autre de la ert-Indium
prierilité’d’autre de l’adolefcence,vn autre qui en f ucla cheute de l’adolefcence à la 22:?”

vieillell’e,86 le dernier la vieillelle mefme. Ocombien de dogre: a-elle mis en vne °° i
efpace fi petite ! Il n’y a gueres que ie te fuiuis fur ton partement, 8c toutesfois ce
gueres- la, cil; vne burine partie de nolire vie : la bricfueté de laquelle nous pou;
nous pcnfer deuoir vn iour aduenir. Par le palle le temps neme fembloit point

couler fi- viüement,mais»maintenant fa fuitte me femble citre croyable:ou par ce
que ie fens,que ie m’approche de laderniere ligne , ou parce que i’ay c6 mencé de

m’apperceuoir,8c de compter ma perte , 61men dommage. Mair cequi me fafche
,plus,c’clt qu’il y a quelques-Vns,qui de ce peu de reps qu’ils ont,( lequel ne pour- I
;oit feulement fuflîre aux affaires «necell’aires pour fr bien mefnagé qu’il fuft un

def pendent larplus grande partie en chofes inutiles.- Cicéron difoit que quand
on luy redoubleroit le. temps de fa vie ,il ne’pourroit feulement lire les Poètes En vnlnçfi
Lyriques , ou les liuresd’es Dialeéticienles font miferables en leurs folies.Car les 1P°°"1a"°.-’eê

Poètes font profeŒô exprelfe de folaflrersëc les autresont vne forte opiniô qu’ils

’ ’ " i h ü V ’ I P iiii i



                                                                     

A . V ’Eptflm Je. Semaine;
Êyeuuent porterquelque profit. le ne veux pas niet qu’on ne paille ietter les yeux
. darus: mais ietter lesyeux feulemengôc les falüer de l’entree de la porte : afin que

nous ne (oyons pas trompez,& que nous Penfions plus cettainementjuger,s’ily a
I 1°?"ëlfm aucun bien fecret 8: caché cledansæPourqüoy tercmpsë tu la telle, 8: te trauailles-

nicoti- tu aptes celte queflion,laquelle tu pourrois plus fubtilèmè’t mefgrifet, que dition.
gag? mi’dreiCeluy feroit bien alleuté,il auroit bien du loifir, qui animeroit-(es plusnme.
v * . nuës hardes fur le peina qu’il faudroit s’e n aller. Quand l’ennemy nous cil a dos,

8: qu’on a commandé au oldat de defloger, la necefîité fait ruer par terre tout ce
qu’on auoit annulé durant le repos d’vne Paix. le n’a; Point maintenant le loifit
d’efpluqher ces paroles à double feus ,ïny «regayer ur elles lafiibt-ilitéje mon

. efprit. r . t, V ay quelpeuple s’afemblcfir condit»: argans-dame: i

--D(d.cm ceflc en? vont aiguifizm le: 4mm. - - n

t .gyrai; Il faut que i’oye fans eflotmemem aucun-,ileibruit deiœîbapnarellüe-guerraïput
anil. v3.5.- le monde 1nourroit inflementpenfer-que«î’eulfe perdullelfens,rfillors que lesvper-
gusiçfïmfts fonnesvicrlles &les femmes potteroient-lies:gros-quautiers denier-rapeur rempa-
re." âges ter les muraillent Ier; que-la ieune-(le toute atmeecentre-les portesnde la villle,-u’at-
tendroit , orme demanderoit que letfigne delfaitegvnehillie :(«lors que’l’ennem’y
ne vaine ayant gagne les portes,ict-tetoit des dards dans lnæille,&.quelalterre trembleroit
("mmm- par mines :3: creufemëszic demeuroisaflls en repos fans faire-autre chofe,un pro,-

pofer ces petites quefiionszCe que turn’aslpas perdu ,ruu l’asenooresetu-n’asauoit)!

perdurles cornesztu as doncques des cornesrfit tels autres argumës femblables,di-
. .gnes de celle .fole fubtilitéLertaincment tu pourrois auecvne pareille raifon m’e-

illimer infenfé,fi l’employois le temps a’pres ces arguments. le fuis-(lem. aflîege’: Et

quand bienie le ferois par vn changer, ilryauroit vnemuraille entreluy 8: moy.
Mais malmenât les dangers’qui me menacent de mort,naiflent dans moy-mefme.
le n’ay point loifin de m’amulèr aptes ces folies. l’ay bien vnplus grand ailait:

Queuegcon- entre mes mains. Que feray-ie 2 La mort me talonne, ma vie s’enfuit: appren-
ËgâzaËÆSÇ-l moy quelque chofe contre cela: apporte-moy quelque enfeignement,pour ne Furr
Jetenir , a: pointlà mort,& que lavie ne s’ëfuye point de moyÆxhorte-moy contre les Cho-
fes difficiles,appten-moy d’eüte patiët côtreeequi elliueuitablefay que ie croye
«and nos que la briefueté du temps a efté allezlonguel; Appren-moy que le’bon- heur de la.
mmm - .vie ne gill: point en vu long efpace d’annees, mais en l’vfuge: Comme il le peut
’ ’ faire, voire qu’il le fait fouuent , que celuy qui alonguement- ivefcun, n’a gueres

vefcu. Dis moy quand le voudra-y dormir, Peut-citre tu ne te refueilleras iamais.
Dy aptes que ie En): tefueillé , Peut-eüre que tu ne dormiras iamais plus. Dy
«guanche fortiray ,Peut-eltre que tu ne retourneras iamais. Dy-moy quand ie ra-
miendray,Peut-efire que tu’fienfortiras-Plusïu te trompesJî tu pêfes que ce fait
feulement à ceux qui font dans vn nauire , qu’il y ait peu de diflance entre la vie
la: la mon. Celle dilhmce cit aufli petite en tous lieux. La mort ne fe monilie pas
de fi pres enitouslieux :mais elle de toutesfois suffi pres de nous en tous lieux»
Chaire ces tenebtes loin’g de moy: 8: aptes tu m’enfeigneras plus’faciïlernent»,

les pteceptes aufquels le fuis pre are. Nature nous a me nail’tre dociles: la raifort
lia-311° nous adonné en; aimpql’aiôte : mais elle peut artiuer à la perfeëtion.

q mlfplltC-mûy de la iuf’cice, de la picté, de la fobrieté , de vl’vne 8: de l’autre pu:-

çyimteytant do celle qui slab-(litent au corps d’autruy a, que deecelle qui a le foin de

j .
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tourer-net le fien.- Si tu ne me veux pas conduire par des chemins efcaroezfi’arriue-
«ay plus facilement au lieu oûie veux paruenir. Parce que comme ( dit ceTragi- en "in;
que.) la verité nedemande qu’vne-parole fimple;C’e& pourquOy il ne la fautpoint pente: inhu-
vembroüillerÆàr-il n’y arien plus indigne deceux qui penfehtcauxi choies hautes, Ëfêfifffiî’v’

n saunes tromperies pleines de trop grandes fubril’itez. . 2 * a » 5:3: d’hon.

L u , , I.1 rEbzs’rnE L.
- . faire que fiuMsfÏnt-cràire que li: vice: qui wifi-initie nous ,fi’la’qiznnentdeschofes: «
’. fige les chofar encor tendre: fi corrigent facilement: cr collai quifint antécimes; [spatangue

«(flic-(me bipeur: a? la diligences t V p I p . e
, ne receuta lettre que plufieurs mois aptes qu’elle Eut’efcripteL’eü pourquoy il ne faut
l ’ il me (embla que c’eitoit peine perduë de m’enquerit ante le porteur ide-ce que m

tu fai (bis.ll.euû.eu,la:memoire trop bonne s’il s’en fur foupçnuaEmoutesfois fer.» aux un»?
» ç pèreÏque, tu vis defia d’vne telle façon ,I que i9 fçay au. ivray . comme rurvislen’ quel- 23322,?”

, qualifia (tu: tu fois.Çar’ quelle autre Chef-e pourrois-tu faire; que de t0yamefme te propres par,
. remixerons les iours’plus yemeux , 8c perdant les faillies opinions que tu as , taf- "me"
cherde cognoillreï, que les vices que tu-penfes prouenir des choies, font tes pro.
; pres vices-Nous en attribuonsiquelques vns aux’liÇux,& aux temps.Mais en quel:
; que lieu que nous-allions, ils nous fuiuront partout. ; Tu fçais que Harpafle , qui"

i . eiloit la’iÎolle de ma femmes, m’efl: demeuree en la maifon comme vue charge he-
Ireditaire:quant à moy iehay infiniement ces monilres : fi ie veux quelquefois paf-

. fer le tem s auec vn fou! ne me le faut point aller chercher loin , le me moque de
- moly-me .me.Cefle folle perdit la veuë tout d’vn coup. le te conte vne choie fort
ti difiîcile à croire, quiefl: touresfois vetita-ble. Elle ne peule point edre deuenu’c’

meugle , 86 prie inceflàrnment fon gouuerneur de la mener en quelqu’autre
lieu,parce qu’elle trouu celte maifon obfcure.Fais ellat que nous femmes tombez 353?? "u.
enliai aueuglemê’t par lque celuy quenous rions enielle.Pas-vn ne peut-cognoi- ucnsdcicou-
«flre qu’il (oit auareçq’u’il [Oit ambitieux, a: touresfois les aucugles demandent me 33:31:35

guide. Mais nous quine voulons point de guide, nous fouruoyons , 8c dirons: le ce Scncquc
ne fuis-point ambitieux, mais on ne peut autrement viure dans Rome. le ne fuis ËÇnÏWGk’
îpoint grand derpenfeur ,mais on dû contraint defpendre beaucoup dans la ville. 1;: moyen
Ce n’eil point mon imperfeÔtion d’eflre cholere. Si ie n’ay point encor arreflé la ÏÊÏËLË’ËÂ

façon de viure que le dois tenir,la ieuneflè en eli: calure. r Pourquoy nous trompons in? gummi.
nous ain’fiÊNollre mal ne vient-point de dehors, il cil dedans nous, il s’efi plongé mi (il

l l au fonds de nos propres entrailles. Il nous fera mal- ailé de gncrir,puis que nousne
penfons pointeftre malades. Si nous ne commençomà vouloir guerir, quand fe- d, r -’ .
’ra-ce que nous aurons chaflë tant de maux , 8: tant de faicheufes maladies ? Mais dévfijfnîd’cl

nous ne cherchons point encor de medec’in qui auroit beaucoüp moinsde peine, heurt.
s’il choit appellé’quand le vicesne commence qu’à nail’tre. Les efprits encor ieunes

8c ’tendresi’uiuroient celuy quilleur apprendroit la vertu. Aucun ne trouue diffi-
culté dereprendœ la nature que celuy qui l’auoit abandonnera. Nous rougiflbns .
de honte d’apprendre comme nous pourrons auoir l’âme bonne. Certainement
c’efi choie deshonnef’te , de chercher vu; precept’eur pour cela.Il cil hors de noflre
efperance , qu’vn fi grand bien nous puiflc aduenir par qUelque influence r Mais il

- faut prendre peine ,8: à dire verité , vne peine qui n’ell pas grande ,fi comme i-’ay

. c ’ .
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dit,n0us commençons plulloll a preparer noflre aine, 8c corriger fa manuaillie’,

v auparauant qu’elle s’endurciliè , combien que ie ne perds point l’efperance de ce.
. l qui feroit endurcy. Il n’y a rien-qu’vn tranail opiniallre , 56 vnfoin alliduel 8: di-

s * ligent nèfurm’onteïu feras reuenir les ehefncs tortusà droit filzla’chaleur redref-
- fe les pieces de bois courbees.E’t encor qu’elles rayent autres de nailfance,nous.les

l mettons au point que nous voulons. Combienldonc plus aifément pourra l’arme,
L me 1m. qui cil facile à fe plier 8c flefchir, 8c qui plus cil obeyflante, que nullehumeur qui
33:23:: i foit,prendre la forme qu’on voudra 5’ Car quelle autre chofe en: l’aine ,qu’vn vent

km, plan, fubrll,qui le change en dluerfes façons a Or tu vois que le vent cil d’autant plus
35;?"ng fimple faCile,d’autant qu’il cil plus fubtil 8; de (lié ne nulle autre matiere. Il ne
hmm, 4 faut.pornt,Lucilius mon arny , que tu lailÏes à bien clperer, de nous , encor que le

vice nous ait defia faifis, 8c que des long-temps il- air pris polleflion demis neus..
L’ame bonne ne vient iamais fur aucun , deuant que la mauuaife. Nous femmes

l defiaigagne’z 8c fubiets à cela, qu’il nous faut apprendre les vertus, 8c oublier les
vices:Mais nous deuons auec plus de courageehtreprendre d’amender nollre vie,
(36 voire d’autant plus, que la pofl’eflî’on qui nous elr donnee de-ce bien , à: arpe-

.tuelle,la vertu ne s’oublie iamais’; Car les vices qui luy (ont contraires, s’y logent
comme en lieu el’cranger. Er c’efr pourquoy on les peut challër,8c defraciner. Mais

les chofes qui viennent en vn lieu,qui leur cil propre 8e naturel, elles y prennent
humus place pour iamais. La vertu nous en comme naturelle , les vices nous font enne-
rqnt comme mis 8c importunsaduerfaires. Or tout ainfi que les vertus que nous auons receuës
ÎC’ffà’Èu’ dans noilre. ame , n’en peuuent plus fortir ,8: que nous les pennons facilement
peuueur a garder z Pareillement le premier effay d’aller deuers elles , 8c de les recherchegefl:
ËÊ’CËÏJI’ËÏ fafcheux 8c difficile , parce que premieremcnt c’efi le propre d’vne ame faible 8:

canés. languiflante , de craindre ce qu’elle n’a pas accoullvumc’. C’efl; pourquoy il faut
contraindre «Sc forcer l’ame pour la faire commencer. Mais bien tell arpres la me-
dccine ne femblrra point amerc , 8c nous la trouuerons agreable à me ure qu’elle
nous gunita. On ne fent le plaifir desautres remedes , qu’apres la guarifon , mais.
la Philufophie cil agreable au’temps mefme qu’elle guarit. *

JEÏ’ISTRE il.

Il faut fuir le: lieux du": [efqutls il y et (14113914er ms «me: Jèrtieniienr (fanâtes
1405:: :0" qu’il cf! [mn de s’addanner au "and 0* à La peinepour ne tomber aux rit-u.

I

1-05"qu Cflflacun fait comme il peut,Lucilius mon amy: mais au lieu ou tu es main-
Pmms 8’ mmm a tu as ce Monrgibel mont le plus renommé qui foit en Sicile : lequel

bien accom- )r mode; rom le ne fçay pourquoy Meffalla ou valgius, ( carie l’ay ainfi leu dans tous ces deux )

il: °m aPpelle vnique,veu qu’il y a plufieurs autres lieux,non feulement de ceux qui
retiennent font hauts,oû toutesfois cela adulent plus fouuenr, à eaufc que le feu monte touf-
ïgâdmfmml iours contremont , mais encor de ceux qui ont la inuarion baffe, qui lattent du

,que
numen ne- feu. Quant àmoy ie me contente le moins. malqu’il m’eil poŒble, dela:vil.le
ÊÏËÂÊËËË’ d° Ban, delaquelle ie me retiraylelendcmain apres quei’y fus arriué,d’autant

4° ""9 que C’en: vn lieu qu’il faut fuir encor qu’illfoir enrichy de plufieurs beaux dons de

Cc qu’il h I, pprenne ram: natuîeaPaïce que la fuperfluire, 84 la folle defpenfe’ font venus loger la dedans. Et
"’1’: hm q°°Y? fuit-Il porter haine à pasov’n lieu que ce foit Ê rien moins que cela.

deBaia - , - l la A Ma” mame... Il Y a quelque forte de robbe, qmpcfl: uncux feantea vu homme
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fige, que ne’feroirpointvne autre: comme il ne. hait aucune efpeee de couleur, I
mais il enfe qu’il y en a quelqu’vne qui cil plus propre àceluy quiifait profefliou v

. de lafobriete’ : Pareillemcnt il y a des pays qu’vn homme fage ourqui fait’eltat de
. fu’iurelafagell’e, doit fuir,comme contraires aux bonnes mœurs. Et par cellerai- z p
’ fou quandil voudra fe retirer en quelque lieu pour viure en repos d’efprir , il ne Ï
a choifira iamais la ville de Cano’p’e:combien que Canapé n’empe’fche point qu’on -

n’y paille viure fobrement. Il ne choifira pas aufii la ville de Baia :Parce que ces 5164: fit?
lieux ont-commence d’efire vue vraye hofiellerie de vices. .GÏClI en ces lieux quela génomes.
folle defpenferôc la diifolution feu font. donnees toutel1be-rté’.ÇC’efl:..là (nielle till

plus defiachee , comme f1 vue plus grande licence citoit deuë àcelieu.’ Nous de-z
- uons- choifrr quelque lieu qui foit falutaire non feulement au corps , mais. aux

mœurs. Et tout ainfi que’ie ne voudrois pas viure entre- des bourreaux , aniline
v-oudrois-ie pas viure parm’y des cabarets 8c des roi’till’eries. Quel. befein efl-il de

* voir des yurongnes fe promenans fur les bords dela mer, des banquets qui’fe font -
dans’les nauires, le bruit de la malique , qui refilaplituleslacs , 8c telles autres clio- »
fes , par le moyen defquelles la diifolution , quine tient comptedes loix ,’ ne
peehe pas feulement , ains les met à la .veuë "de tout le mondez Nous deuons
mettrepeine de chafler’.le plus loin que nous pourrons, tout ce qui nous peut inci-
ter aux vices. Il faut endurcir noftre ame , 8: la retirer de tous allechemens de vo-
luptez.Les feiours de l’hyuer attiedirent toute l’ardeur d’Annibalzôc la bonne che-
re qu’il firen la terre de Labour, luy firent perdre re: forces, 8c ce cœur que les minibar,
neigeslôe les Alpes n’auoient peu abbaifler , Il vainquit par les armes , mais il fut .
Vraincu parles vices. linons faut pareillement porter les armes, 8c faire la guerre vices.
d’vne façon que nous. n’aurons lamais ny repos ny loifir. Il’faut premierement

v vaincreles voluptez, lefquelles comme tu vois, ont peu rauir 85 attirer ces efprits
furieuxiôc barbares. Si quelqu’vu fe veut reprefenter combien ef’r grande celle en-’
treprife qu’il a faiélefil iugera» qu’il luy faut quitter les mignardifes Be delicateffes.
Quel’befoin ay-ie’ de ces cümgs. 8: de ces eauës chaudes? Quel befointa’y-ie de ces-

’eiluues,dans lefquelles nous enfermons vne vapeur feclhegqui ne fait qu’ext’enuer,

8c tirer la fubilance des corpszll vaut mieux que lafueur en forte par quelque rra- -
Bail. Si nous faifons ce que fit Annibal , fi rompant le cours de nollre fortune; 8c mn;
guitrans l’entreprife de la guerre, nous ne penfiens qu’au-ourdi: delicatement non. cire prasin
lire corps: il n’y .arpas-vn qui ne nous reprochafl; iullemër l’oi’fiueté,que nous friy-
urions hors de fai en,8c laquelle cil tres-dangereufe , non feulementà celuy qui a mer min.
defia vaincu , niaisa celuy qui pourfuit fa victoire. Cela nous ef’t encor moinsîê’f’â’fi’àe

permis qu’a ceux qui marchent fous les enfeignes de Carthage. Il y a plus de dan- vie: r
ger pour ceux qui tournent le des, 8: plus encor de befengne pour ceux qui per- c"
feuerenr de vaincre. C’eû la fortune ,uni me fait la guerre. le ne veux pas obeyr
à fes com mandemens. le ne veux pas . me courber fous fonioug: ains au contraire,
( 8c ce qu’il faut faire auec plus de vertu) ie le veux fecouër. Il ne fanur- pas lailfer
amollir rioflrecourage : fi ie quitte les armesà levolupté , il faut aufiî queie les
quitte a la douleur au trauail, 8c à la pauureré. L’ambition, 8c la cholerevoudront me; appel».
auoir pareille authorité delfus moy. le feray defchiré, ou plullofl; mis en pieces en - tu" hg!"-
tre tir de cruelles palliés. Laliberté m’en pro’pofee, c’efl: le prix du ieu pourlequel à a: a..-

ilfaut trauaillcr; Demandes-tu quelle’eil celle liberté? C’eli de n’eilreefclaue ny
fubieâ à choie aucune, ny à neceflité, ny au’xaccidens de ce monde, faire telle à la vè,’mcu;

fortune. Le leur qu’en me dira qu’elle a plus de pounoir , elle ne pourra du tout
rien. Sera-il dit que ie la fouffie , cillant en ma main de apouuoir mourir ?« Celuy .
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qui fe plaiil. a ces belles penfees, doit choifir quelque endroit faine, mm ne le à;

ace point de follicshCes lieux trop plaifants 8: recreatifs rendent les efprits effluai-a 1 l
nez : a: fans doute le naturel des pays peut quelque chofe peut corrompre mitre;

muera: (a vigueur.Les chenaux, defquels la corne des pieds s’eil endurcie en des lieux fecs 8:.
paraifons (a; pierreux, ne craignent de marcher par quelque chemin que ce fort. Mais ceux
si Pl°P°’s le font engrailfez en quelques pailuragesmarefcageux , fe gallent 8c brifent aife-

ment la corne. Le foldat qui efl nay en vu pays afpre ô: rude , cil plus re-
v. bulle. Au contraire celuy qui en nay dans les villes, 8: dans nos maifons ell plus.

lafche 8: pefant. Les mains qu’on a retirees de la charrue. pour les employer aux-
armes, ne refufent aucun trauail. Ce mignard parfumé perdle cœur au premier-

. n combat. La difcipline des lieux ou l’on vit plus aufleiement , renforce le courage,,
fixa?" l” 8e le rend plus apte aux grandes entreprifes.Scipion fit plus honneilement de paf-
»: Scipion. fer fou banniffement a Linterno , qu’en la ville de Baia. Sa ruyne ne fe deuoit pas.

coucher fi doucement. Ceux mefmes aufquels tous premiers la fortune 8: les
malheur du peuple Romain , donna lesrichellès de la Republique , fçauoir ell C..

De Marius, Marius, Cu. Pompeius 8c Cefar baliitenr bien. quelques maifons aux enuirons de
ÊZËIÏ’: si Baia, mais ils les mirent aux plus hauts fommets des môtagnes. Cela encor fentons

plus f on homme de guerre, afin que de ces lieux hauts efleuez , ils peuflënt voir au,
long se au larve les campagnes qui citoient au delfous.Regarde bien quelles fitua-.
tiens ils ont choiiies, 8c en quels lieux ils ont drelfé des edifices: regarde quels ils.

D: caton. font,tu iugeras que c’elloit plulloli des forts , que maifons des champs; Pen l’es-tu,»
’ que Caton cuti: peu demeurer dans Biferte pour compter fur le doigt les femmes.

adulteres, qui pailloient deuant luy fe’pourmenant fur la mer, 86 pour voir tant de:
fortes de gallions peints de diuerfes couleurs, a; les rofes q’uinagenrl’ur ce lac: ou

- pour cuir les iniures que s’entrcdifoient. ceux qui palloienr la nuiét à chanter;
N’enfl-il pas mieux aimé demeurer dans les tranchees, que d’auoir veillé vue feu-.
le nuiél: entre tels exercices? (une l’homme decceur, qui n’aimait mieux qu’vne’

trompette luy rompu! le fommeil , qu’vn accord de mutique? Or c’eli allez crié;

Enfantine contre la ville de Baia,mais nousne pourrions. allez contre les vices.. Aufquels ie
1:22:53; te prie, Lucilius, faire la guerre inceilamment 85 fans fin..Car auflî ils ne relient 8:
des mg; lef- ne finifl’è’t iamaisJettc au loin ce quite rôge le cœur,8c li tu ne t’en pouuois autre-

oigîeàlff’u ment tirer, il te faudroit auec cela arracher le cœur mefme. Sur tout-challe les vo-r
mennonite- luptez dehors:porte-leur autant de haine,que font les Égyptiens a vne forte d’af;
3mm” faflins qu’ils appellent philete:,,’c’ell à dire baifeurs. Ils nous accolentjpour aptes

. ’ nous ellrangler.

razsritz L11.
Ily A troisforte: (l’homme: qui fument (17’ s’approchent de la Pbilafiphîe (’3’ de" ldfigeflï.

2471142414! imiter, nan par ceux qui s’cfludxem à bien (’9’ riflant?» parleri,.m4i.r ceux quipu

leur banne vie nous mfitgnenr à bien me. - ’

n m" pas ’ . . a . ., i .si; ruina; QV’eflz- cela, Lucrlius, qu and nous voulôs aller en vne part,qu1 nous trame en

’l se . , . 4 . ,harpe vne autre,& nous rechaffe au lieu d où nous veules partir 3 Qu’eft-ce qui co-
ffigpojr la bat cette mitre fantafie,& ne nouspermers de rien vouloir de CertainiNous flot-
flurc Y la tous entre diners confeils. Nous ne voulons. rien librement , rien parfaitement,

de!) confimmem pour tout temps. C’ell: diras-tu , vne vraye folie, à laquelle.



                                                                     

V Epiflm de Simple. V 1:9. il n’y.à [leude confiant,ny rien qui luy puine longuement plaire.Mais quand f er’a- figurât"
-. ce,’&:par quel moyen que nçus pourrôsnous desfaire’d’ell’es? Il n’y a pas-vu qui filmer” c"

r ait. ailez de force de, luy-mefme,pour s’en retirer z Il cil befoin que quelqu’vn nous 55,1; laïs?-
. ter-ide la main,& que quelqu’vn nousen tire.Epicurus dit qu’il y en a qui f ont par- îixîrcrel’hilbî

alentis à lacognoilfance de la verité fans aide de pas-vu, de qu’eux-mefmes fe font Ç’g’fform

trucule chemin. Il louë grâdement ceux qui ont en celle ardeur 8c cette force, 8: diluâmes qui
. qui fe feus aduancez d’euxçmefmes. Il dit aulIi qu’il y en d’autres qui ont .befoin
» du ferreurs d’autruy,qui ne marcheront iamais fi quelqu’vn ne va douant,qui’fçau- Les vus y

«roient to’utcsfois bien f uyureJl dit que Metrodorus cit vnzde ceuxslàÆ’eIl-vne eF--
.prit’ attellent, qui ne doit toutesfois el’rre mis qu’au deuxiefme rang. Nous rie-fi!- nuques ont

, mes pas de ce premier-coing : mais ce. feroitvn grand aduantage pour musli nous hm
permiens ellre du fecond. Tu ne dois pas aulIi mefprifer celuy quife peut fauner ard-autres

par le biemfa’iâ d’autruy’. :Car c’eli encor vbeaucoupide fe’voulo’ir fariner. Outre "a.

cela,ru.treuueras encor vue troifiefmè forte de gens, qu’il ne faut point suffi. rèict; hm que in
t’en-ce fontaine qui pendent citre forcez 8: contraints a la vertu, ’85 qui "ont be- ËËËIÏÏS’I’

foin non feulement d’vne guide, mais d’vnc aide , ’ouà mieux dire,d’vnqui les ’
y contraigne.Ces gens-la leur d’vne troilief me limée-Et fi tu veux qu’on t’en baille

.vn exemple, Epicutus dit que ’Hermachus fut tel. C’eft pourquoy il en fçait plus

.de gré à l’vn;& admire d’auantage l’autre. Car encor bien que ces deux forent par.

-uenus à vue mcfme En, toutesfois il y a plus de louange , d’auoir fçeu faire vit
maline cintrage fur vue matiere plus difficile. Pren le cas qu’on ait bally deux edi-.

tu ficeston’s pareils, 8c auliî hauts 85 magnifiques l’vn que l’autre : l’vn fur vue place

.dure’, ou l’on a peu bien-roll: hauller le bailiment, ô: l’autre ayant les fondemens

dans vue terre molle 8c dellrempee,où il falloit profondement caner, 8: employer
me peine infinie, auant que rrouuer la baume ferme. En l’vn tout ce qu’on a bal’ry»
le monilreincontinent à l’œil? Eril’autre la meilleure partie, 8c la plus dzfi’icile efl:

cachée Il y a pareillement des efprits prompts 8: faciles à comprendre z Il y en a
:d’aut’res qu’il cil: force de drelfer( comme on dit)à la main,& qu’il faut longuemëc

tenir occupez àfairc leurs propres fondemens. Et par ainfi le diray , que celluyœy
"cil: plus heureux, qui ne s’en donné aucune peine: 8: que l’autre qui ayainculïa
Imauuaillié de fa-riature,qui ne s’eli pas conduit àla flagelle, mais s’y cil traîné par
force, apios merité de foy. Il faut que tu fçaches qu’on nous a ietté fur celle peine

8c fur ce fafcheux trauail.Nousallons par vu chemin plein d’empêchemens.Com- n, .1
battons donc,& appelions quelqu’vn à noIlre feeours. Mais lequel fera-ce,(diras- Sâuidîile
tu» que i’apypelleranyefl uy-cy,oucelluy-lâ.Quant à toy, ie te confeille de retour- fauàcllg’lf:
net aux premiers,qni n’ont defia rien plus à faire.Car non feulement ceux qui font v ’
milourd’huy, mais encor ceuxqui oint cy deuant eflé,nous pelanent" aider; Et entre .
ceux qui vinent,choifilfons,nun pas ceux qui deuident force paroles d’Vne grande
villefle,qui defplient tout plein de lieux communs, qui affemblen-t force gens’c’lans au; aussi:
leur maifonszmais bien ceux defquels la vie nous ferr d’enfeignement’: ceux qui miefifi
âpres auoir dit ce qu’il faut faire,le prennent par effrélstqui apprëncnt ce qu’il faut d’infirfidiô,

fuir, 8: ne font iamais furpris faifansce qu’ils ont d’cfendu aux autres. Choili pour (mi [gum
te feruir d’aide, celuy que tu auras en plus grande admiration:plulloll aptes l’auoir mieux faire
veu faire,qu’apres l’auoir ouy parler. le ne veux pas pour cela re defendre d’oiiir ’1’" il";

ceux qui ont accoullumé de receuoir le peuple en leurs maifons,difputer ô: difcou- Qui font e-
rir deuanr eux , s’ils fe prefentent à celle alfemblee pour fe rendre meilleurs eux- 353:1"
mefmes, 8: pour faire les autres’meilleurs : 8c s’ils ne font point cela d’ambitions

Car que pourront-on voir plus vilain, qu’Vne Philofophie quirecherche la faneur . ’



                                                                     

DPIIIÏCJ a: bernique.
86 les acclamations du peuple? acon iamais veu malade ,’qui louë le medecin’ peu;
riant qu’il le taille de l’incifeefaites filence, efcoutez, 85 prefentez- vous à la guani-
fonzpourtant que vous me farciez d’acclamations de faneur , ie ne les. oiray point,
fi vous ne fanglotez quand ie touclieray à vos vices. Voulez-vous par la tefmoi-
gner,que vous elles atten tifs,& que vous elles ranis d’admiration pour la grâdeur

Nm" mieux des chofes que’vous oyez P ie le trouue bon.Si c’ef’r pour faire ingement,&donner

gâtifia? voûte voix à ce que vous ellimez citre meilleur,pourquoy ne le permettois-Ë pas?
Sous Pythagoras. les difciples demeuroient cinq ans fans parler; Penfes-tudonc
[ou ignoyâçg. qu’il leur fait permis incontinent , 8c de parler 8: de lotier? Mais combien grande

l i v cilla folie de celuy, qui fort plus ioyeux de fonefcole,pour auoir on); le bruit, 8:
l’açclamationele quelques ignoransfpourquoy te refiouis.tu d’eflre loüé d’aucun,

que tu ne peux toy-mefme loüeriFabinnus difputoit deuant le peuple,mais on l’ef-
coutoit auec beaucoup de modeflieJl s’elleuoit quelquefoisivne gride acclamatiô
de ceux qui loüoient, laquelle procedoit de la grandeur desbeaux propos qu’il te-
noit,& non point de la voix d’une oraifon , qui coulait doucement , 8:: fans rudef-

a: faut que fe.ll faut qu’il y ait quelque diŒerence entre les acclamations d’vn thcatre,& d’1-

fffië: ne efcole. Et à dire vray , quelque liberté de louer peut bien citre permife. Il y a
ËLHSsqxfizdîl; toufiours des indices , à: des figues de toutes chofes qui fe .defcouurent , fi on le

mmm. remarque bien. Et peut-on encore par argumens de chofes fort petites, luger desv
mœurs d’vne lperfonne.La façon de cheminer, le remuement de la main . 86 quel-
quesfois vue culerefponfe , ou le doigt porté àla telle , ou les œillades defcou- i

k litent l’impudicite’ d’vne performe. On cognoifl: vn mefchant à fon rire,8c vn fol à
mon qu’il fou vifage,8c à fa contenance.Car ces chofes fe monflrent au dehors par quelques
ïââgîgï lignes.Tu iugeras quel elt vn chacun,fi tu prens garde de quelle façon on le loue.
qu’on lny L’auditeur deçà 8c delà lcueles mains contre le Philofophc , comme s’il le menam
d°""°° çoit : 8: toute cefle troupe de gens quil’admirent, fe tiennent fur fa tcfle. Si tu le A

cognois bien , ce n’en pas citre loti-ë , cela ell pluftofl citre hué. Il faut laitier ces ’
voix 8c ces crieries pour les arts, qui niont autre but que de plaire au peuple. La
Philofophie doit clito adoree. On peut bien permettre quelquefois aux ieunes
bômes,.de fuyure l’ardeur de leur efprit.Mais ils fuyuront cefle impetuofite’,quand
ils ne pourront plus fe commander le filence. Celle façon de louange (et: de quel-
que exhortation aux auditeurs,& d’aiguillon à laieunefl’e. Mais il vaudroit mieux
qu’ils ne s’efmeuflënt que des chofes,& non point des paroles fardees. Autrement

iœloquèm l’eloquence ne leur porteroit que dommage,h elle engendrort pluiloft le defir d’el-
quid saqua le mefme,que des choies. le n’en parleray point d’auantage pour le prefent. Car
dt "Ellwk’ cela requiert vu bien plus long difcours , pour [canoit comme il faut unifier vue
tu; qui la. matiere deuant le peuple , quelle liberté on le doit permettre cnucrs luy, 8: quelle
32:33,?" on luy doit donner enuers- foy. Il ne faut point douter que la Philofophie n’ait
trad-îlet. q beaucoup perdu,puis qu’elle: elle prol’tituee en public pour de l’argent. Mais on

la pourroit bien faire voir dans fou plus fecret magafin ,.fi elle trouuoit V1). iour,
non pas vln marchand boutiquier,mais quelque honnelle Prelat.
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EPISTKE un.
t De: danger: (9’ incommoditez. (114’in 4 def; meurefur I4 mergule: miladies de l’tme (rd:

larguenfm que 14 feule Pbilafipbie harpent chum? . . i - 4 ’ - -

V’ellèce qu’on ne me pourra deformais perfuader , puis qu’on m’ai perfuadé 31x15?

de me mettre fur mer? le fis deltacher mon nauire en vntcmps Calme a; je: inâtôsla-
fans vents. Il cit bien vray quel’air eiloit couuert de nuées noiresôcobfcures, qui-CLËLOdrtË

I le fondent le plus fouuent .en pluyes ou cuveurs : Mais il: peufayd’efrobervifiezfiàfigg: il?
ment ce peu de.lieuës qu’il’y a de ta ville de Naples à Pouzzoli, encor que le Ciel sexismes.
fuit d outeux 8451 craindre.A celle caufe pour faire ce chemin enÏpeu de temps, fans V
fuiure les rades, ie tiray droit en haute mer vers Nefidia.Quand i’eus paire iufques-
la, 86 qu’il n’y auoit pasvplus de chemin à palier outre , que pour m’en retourner,

premiercmët celle douceur de temps qui mlpauoit trompé,fe perdit. Ce n’efloit pas
encor vue entiere tempelle , toutesfois la mercommeuçoit à s’enfler , & les flots
à s’eileuer plus cf pais. Je commençay alors de prier le patron qu’il me mift à ter-re

en quelque port. Mais il me dit que les riues de ccfle mer citoient fafcheufcs 8: de
marinais ribord, 8: que durantvnetempcfte ,- il ne craignoit rien tant que la terre.
l’el’roiseucor fi tourmenté, q ie ne me fouuenois d’aucun danger. Car vue enuie
laugdili’ante de vomir qui meLiâuileuoit l’ei’tomach fans le pouuoir defcharger, me

trauailloit inliniement.Cela fut caufe que ie m’opiniaftray li fort contre le patron,
quelie le contraignis voulufÆ-il ou n9u,de prendre port. Aupres duquel citant ar-
HUC: i6 n’attens pas qu’on face ce que.Virgile commande, qu’on to urnail vers ter-
re la prouë du nauire, ou qu’on iettait l’anchre dans la mer : mais me fouuenant de
ce que i’auois accoul’cumé de faire,ie me iettay dans l’eau, couuert. d’vne mante ve- En "iman
luë,comme fout ceux qui fe laueut dans l’eau froide.Que nies-tu que i’aye endu- danger cucu,

ré quand i’ay voulu palier à trauers ces lieux af tes 8: difl’iÏiles? quahdiefibef C1103 l
quelque Chemin, 86 que ie le faifois moy-me me? le cogneus bien que non fans une. l
çaufe les mariniers craignent la terre.Il cit incroyable ce que i’ay fUPPOÏtéaveu que ’ A
ie ne pouuois me fupporter moy-mefme. Appren de moy que la me: ne fut pas fi-
courroucée à la naiflance d’Vly fics r1qu’il deuil faire naufrage en touslieux. Il vo» A
ratifioit facilement. Quant à moy l’aime mieux demeurer vingt ans par chemin’,;t.es mahdist-
que d’aller iamais plus par mer en aucun lieu. Auflietolt que i’eu remis, mon 6110; mime...
madi: ( tu fçais bien qu’en perdant la mer ou ne perd pas l’enuie de vomir ) (Sc que amener a la

ie me fusoingt tout le corps poutine delalfer , ie me mis à peufer en mOy-mefmeS, 3252512103:
quel ou-bly de nos vices nous auoit (urpris, nonfeulemenr des vices lefquels, d’au- rame , 8: i
tant-qu’ils font pins grands, fertîenneiitplus’caçhez, mais airai des vites. du corps, "mmh"

. . . l l . . q fies moyens.qui à toute heure nous font fouirent: d aux. Vue legereefmot-ionz peut bientropetleln en"?
quelqu’vu : mais uand elle s’en augmentée,& qu’elle cit venuë en fleure andante,

elle fe fait confcllïr par force aux plus robulles 8c aux plus endurcis. Les pieds
nous font mal,lesioiu6tures fentent uelques petites pourrituresmous diŒmulons
encores,8c difons que c’ell me entodie,ou que nous nous femmes tropefforcez en
faifant quelque exercice. Nous fommes en peine comment nous appellerons vn
mal qui n’efl point encor cogneu. Mais quand il a commencé de nous enfler les
talons , il nous eft force de confelfer que c’eli la goure. Il en aduient tout au e
contraire pour le regard des maladies qui faifilfent l’ame. Car d’aptaut plus que
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’quelqu’vn efi malade, tant moins il en a de fentiment. Tu ne dois pas t’efmerueil-
1er. Lucilius, de cela , parce que celuy qui ne dort que d’vn fommeil leger’,’&"qui

durant fou repos fait quelques fouges: aucnucfois en dormant il fonge qu’il dort.
Mais vu pefant fommeil clnli’eles fouges, de enfeuelit l’ame fi profôdement, qu’il
luy ofle le pouuoir d’v fer d’aucune de (es intelligê.ces.Pourquoy cit-ce que pas-vu
ne recognoifi fes vices?Parce qu’il cil encor piégé dedâs.llfaut citre refusillé pour
raconter fes fonges : 8e corifelfer fes vices el’t vu ligue de. fauté. Efu-eillons-nous..
doncques, afin que nous puifIions blafmer a: corriger nos erreurs. Ce fera la feule
Philofophie qui nous efueillera: elle feule chalï’era noflre pefant fommeil. Ad-

laIPhilofo- ,donue-toy entierement à elle. Tu es digue d’elle, elleieit digne de toy. Embrafq
E1633? ï n fez-vous l’vu l’autre. Refufe courageufement 8c ouuertement de te ioindre à ton;

amman- tes autres choies; Tu ne peux pas philofopher fans prendre quelque peine. v Sita:
eflois malade , tu abandôuerois tout le foin des affaires deta maifon, 8c de tes pro:
ces. Il n’y auroit amy fi chery de toy , duqueltu voulufles aller plaider la caufe.’
Tout le foin de ton efprir , feroit de guarir bien toit. Et quoy ? Pour cecy n’en
feras-tu pas autant? Quitte tout ce qui r’empefche , 6c ne penfe qu’à rendre ton :

filâg’drfofit’cf aine plus parfaiâe. Aucun qui fait occupé aptes fes affaires , n’y peut paruenir...

fuuueraine LaPhilofophie vfe de puilfauce founeraine comme vu Roy. Elle depart le temps,
ô: ne le reçoit de pas-vu : elle ne veut pas efire feruie à temps perdu (Sc defrobe’:

’ Elle cil ordinaire, elle en maiflrefle , elle cil prefente , elle command-e. Alexan-
dre, auquel vue ville promettoit donner la moitié de leurs champs ô: de leurs au;
tl’CS biens: le fuis venu dit-il , en Mie auec refolution de ne prendre point ce que
vous me donneriez, mais au contraire , que vous n’auriez que ce que ie vous laif.
ferois. La Philofophie vfe de mefme authorité en toutes chofes :vIe ne veux pas,’
dit-elle, prendre le temps qui vous demeurera de telle : au contraire vous n’aurez’
que celuy que ie vousdonneray. 33mn toute ton ame vers elle, fois toufiours au-

Élargir-fifre Pies d’elle: rends-:luy tout l’honneur que tu pourras: fay qu’il y ait vue grande di-
t d’àuecle fiance entre-t-oy &le commun des autres hommes.Tu furpalieras tous les mortels,

"m’y"; r 1&lesDieux te furpafferont de fort,peu.Veux-tu fçauoir quelle difference il y aura
peurapprëa rentr’eux 6: toy? lls’dureront plus longuement. Mais certainement c’efl l’honneur
ftf°d:*l’:’°"’ d’vn bon manilre , d’auoir acheué (on ouatage en peu de temps. L’homme fage cil;

bucrane aufli content de l’efpace. de fa vie , comme Dieu l’efl: de tout le temps de fou
32:53:12: etemité.’ Encor- veux-ie dire que l’homme furpalfe Dieu de quelque chofe. Dieu
arome. m’ait (age que par le biemfaiél: de fa nature , ’ Bile fago l’efi par le’fie-n. C’el’t; vue
’yg’e’hfpfchofe efmerueillable d’auoirlia fragilité d’vu hom-me , a: l’afleurauce d’vn Dieu.

’ï - Il. l..La vertu dei-la Philofophie en incroyable, pour irepoufi’er’toutes’le’s forces de
’ jîforunie. (ln’y aaucune forte d’armes qui la puifl’eentam’er: elle cil manette d’ar-

u a mures efpaiiTes a: mafliues; Elle lalfe quelques chofes’qui la combattent : a: com:
, A ;’Ëme’fi c’efioit des traiClisfort legers , elle ourite le foin; 8c les fecoüe à terre , fg

’ 7""Wvuffod’autres.itufquesfiwceluymanetqüiiasauoitnuez. ’ I; , r

. l

.a.’ au J"’.)l’Î’Î”J-ZJlJ:.i.
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4 l l f’ IDol: maladie Zldquelle Seneque- (fiait plus fitbiefl.,dei medimtiom (a felles-yen et:
r» çuilà) valoient dansI’Ame pendantl’àcceztiefin "mhdcfa refolmiaa à La mon. Cèfle En?

flre daiuflrç [me auecâeaucoup de figement pour l’honneur , (’9’ la bonne wurmien del’.m-

theur. , ’- ’ ’ ’ I
. On indifpofition m’auoit donné quelque trefue ailez longue, mais elle m’ell Les mata.

M venuë reprêdre tout d’vn coup. Quelle forte de mal, diras-tu? Certainement
tu as raifon de le demander ,* Car il n’y a pas-vu que ie n’aye feuty. Toutesfois ie de ligue;
fuis comme du tout fuiet à vu. le ne fçay ourquoy ie que l’appelle du nom. que les 2’336?
Gîtes luy ourdo-nné.’ Mais ou le peut a ,ez. proprement appeller’ foufpir. Il dure pour fe

fort peu en fa violence,qui et! areille a vnorage, 8: palle prefque dans vue heure.
Car qui en celuy qui demeure ouguemê’t a rendre l’eîijôtit? Tous les digers 8: tous la mm
les maux qui peuuent trauailler vu corps, font paifez ut moy:ie n’en ay point tou-
tesfois fenty vu qui foit accôpagué de plus grande douleur. Comment cela? parce
que de tel autre mal que ce fait, ce n’eft enfin qu’ellre malade.Mais cell: ui-cy ,c’ell

mourir: 8: celle caufe les Mcdecins le nomment meditation a la mort.Ceile halei-
ne pantoife fait quelquefois ce qu’elle a fort feutrent affayéde faire. Penferois-tu.
bien que ie t’efcriue cecy fort ioyeux pour citre ainfi efchappéi Si ie me renquillois
de’ceite fin que mon mal a pris,comme fi i’en citois bien guary,ie le ferois aufiî’fotv

tement qu’vu criminel’qui chieroit auoir gagné fa canfe , pour auoir obtenu vu
renouuellement de delay à e prefenterJe ne lailîèray poînt toutesfois au plus" fort
de celle [bilocation , de me confoler de quelques agreables 8e fages-difcours , qui
me venoient en la penfee:Œgfi-ce cy?’ difois-ie. La mort me vient- elle fi fouueut

, affaillirz qu’ellele face hardiment.De ma part il y a lon’g- temps que ie l’ay efprou-

uee. osand fut-cezdiras tu. Auant que ie nafquilfe. C’ell vue mort que de n”eilre Le m ne
point. le fçay deiia quelle chofe c’efi: si Ce fera aptes mon ttefpas, ce que c’elloit fent noripius
auaut ma naiifance. Si ou feu: quelque tourment en cela, il faut de neceflité que 12:31;?! à
nous l’ayons fenty auaut que nous vinifions e la lumierc dumonde-Et toutesfois remoii aupa-
nous ne fentifmes iamais aucune douleur.Ie te prie, ne feroit- ce pas vu grand for, l’affr-
celuy qui penferoît qu’vne lampe full plus mal-heureufe aptes qu’on l’efleiuét, ce le (à:

qu’auparauant qu’on rallumait. Il orteil ainfi de nous: un nous allume , 8c aptes gngQi’fèmêc

on nous efleiné’t. Entre ces deux temps,nous fouffrons quelque chofe. Mais aupa- le tramage
rauant 8c aptes,c’eil: vue certaiueôr profonde afl’eurance de tous maux. Car nous ffffifc’fw

faillons en cecy , Lucilius , ( fi ie ne me trompe) nous penfons que la mort nous . a:
f uiue feulement , combien qu’elle a cité deuant nous , 8: nous fuiura encor apr-es. ’
Tout ce qui eiloit deuant nous c’eiloit vue mort , Car quelle difi’ereuce fait on ou V t.
que tu ne commences point, ou que tu prennes fin?1.es disais de l’vn.& de l’autre
’c’eil de n’eflre poiutJe ne laifl’e pas de parlera. mOy mefme auec telles ou fembla-

bles exhortations: car le parler n’auoit point de lieu. En fin peu à peu celle une;
cation 8c ce foufpir qui commençoit defia de reuenir a fou haleine,prins des inter- «
halles plus longs, 8e fe ralentiflenr demeura a fou pointil accoullumé. Et toutes-
fois eucor u’il ait pris fin, la refpiration ne palle point a fou aile naturel. le feus
quelque di calté qui la retarde. Qu’il face ce qu’il voudra, pourueu que ie ne fou-g

Q
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(par: point dans. mon aine. ’Fay nuance bien de croire, que quand ie me verray, a
l’extremite’ , ie ne m’ellzonneray point. Ie fuis defia tout refolu commefi ie rie-pen-

fois point viure vu iour entier. Tu dois loüer , tu dors enfuiure celuy qui fe foucie
monde fuel: peu de mourir, encor qu’il pre ’ e FINE]? de tinne. Car quelle vertu ferait-ce de
32°52’; :251" t’en aller quand on te chaire par force ?Et toutesfors il-y a encor quelque vertu en
fperitez. cela. Il eli vray qu’on me chaire, mais c’eût comme fi le ’vfortois de bon gré.’Ç’eiÆ

pourquoer [age n’elEiamais chaire, c’elt citreictté d’vnlieu maugrétoy. Or le
fige ne fait iamais rien par force. Ilfuit à toute contrainte 8: neceflîtéæarce qu’il
peut ce qu’elle le pourroit contraindre de faire.

E’PISTKE L’Va:

faire l’exerciceprofize beaucoup à [allaité du cerfs. Du repris d’ej’prit quefinrmiêggfqgê

fifint’mi-rez aux elJainp:.ngèriptfan de la muffin de tiki 4 .- -

marquerions l Vaud ie reuiehs de me faire porter fur ma chaire ,Iie fuis leplus fouuentaufii
;?:tilssl;licdscs Qlas , comme fi ie me fufle poutmeué autant de temps que i’ay demeuré allis.
gnëucflgillcls’a": C’en peine que d’el’tre porté longuement : Et fi ie penfe qu’elle cil: d’autant plus

exltrcer pour grande,qu’elle cil: contre uatute,laquellenous a donné des pieds pourchemmer de
33”11? nous mefmes,& des yeux pour voir de nous mefmes.Les delicate-il’es nous ont cau-
d agiter no- nfé cellezfoiblell’e: Nous ne pouuons plus faire ce que nous n’auons long-temps a

il? glypêvoulu fairegl’auois toutesfoisbefoin detrauailler le corps,& de faire exercrce, afin
tramai. . que s’il y auoit ondes flegmes qui feafuil’eut atteliez au gofier, re les arrachalfe,-ou
ËÇC’Ë’CËCS .fi [l’haleine citoit deuenuë pantoife,que ie la ternch auec cefie agitatr n , laquelle

"sur? . ’î’a-y.cogneu m’auoir cité profitableL’ell: pourquoy re mais plus longuement por-
ËÎËÛÎËL’Ï’" torpeur le plaifirqueniepreuois fur ce bord de merqui fait coude entre la Ville de

I Cumes,& la maifon de Seruilius Vatra,enfermé comme v n chemin entait entre la
k mer qui en: d’vn collé,& le lac qui elle de l’autre, parce qu’ilxellort alors plus dur

,plusefpai-sà caufe de-la tempel’te qu’il-suoit fard peu auparauant. Or comme-tu
(gais quand les vagues des flots impetucuxle couinent fouuent ,-elles le armeline
«plein 8: vuy. Mais-vnelongue tranquillité de’temps fait rel’afcher «Sc fendtellp a-

.ble,qui s’efloit endurcy auec l’eau,apres.que l humeur a elle du tout fechee.à et]:

.tesfois comme i’a-y accoullumé de faire , 1e cpmmençay de terrer mes yeux ç 8:,

. pour voirii i’y trouuerois quelque chofe qui me peint porter profit, la; drpifa): me
La anima: veuë fur vue-maifon des champs,qui auoit autrefors appartenu aVat;ia. C’en la et!!!
5° Véda .l°’ ce riche -homme,qui ’au’oit clic autrefois Prèteur,& qui n’auort ramais elle-c031]?1

iÎiË’par autre’moyë que pour s’efizre retiré là,pour y viure en repos d’efprit,voulut paf-

Ïpfârfi’e’" fer fa vieillelfe,&-qui fut pour celle feule raifou ellimé fort l-ieureuit.Cartout mi: Ë
(ententes. toit quel’amitié d’Afiuius Gallus, ou la haine ou la faneur que feianus pfft? ux

quelques-vus,les auoit plongez en difgrace( parce qu il’fut vntcps auflidageie le
. . de l’auoir aimë,que de l’auoir. offenfé ) tout lemoude s CfCËlQltàquÏaÙa in] Cs

feulqm fçais comme il faut’viurelEttoutesfois il ne fçauoitquefecaohcr, si Tm]
plus Pour f6 Pasrvmfé-Certaiuement il y agrâde differ’euce, à fcauoir fi ta vie eRvn reps); (led;

Pritzoubieiwue lafchetéôcfaineantife. le ne. Îpa e’ray iamai’s deuant la mal Plan.
VENUE lent: dilfezC’eltzicy que varia efi-euterre.Mais la Pliilofophie,amy q A a

64.11113, cil: vnp chofeli famée 8c fi’vpucrablè i, que s’ilty a, rien qui lardlemblçs Ê,

,1 ,
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prend "pliàifir à celle faufletéÆar le vulgaire eflime qulvn homme quis’efl retiré de h.
la un; 99,9; y19164611 ISBQEJQÏŒlîlQSlÏêlÏîQFê’lSe.35 descmsnremenfiôc..quîil ne 403:2 l°

yiue qu’à foy:Combleu que l’une: l’autre ne puiiTe aduenir qu’à l’homme fageJl 3531?;
e el’cbië certain que le (age nefefoücié’dîâncimeklîolë,’6c qu’il (gai: viure àfoy : cai- fixai); ç;

. ( ce quick le prinçipal bien)il fgait uiurel’urce’que celuy qui fuie les affaires sa les gills]? en
  hommes,cel.ûy que le. mail-lieur doles nmbxtiôsa banni hors de laeville,qui-n:«pleut P a ’
voit-aùcm.P1us’lacuneux que luy , qui sîel’c allé ’iette; dans vu cachot commune t
boîtelafchèiÎôc’Cfaintiueâtçf’myilà ne vit poinrà foy:M-:gir(ce qui cit des; hônefiq m fait qua.

à: tres-villain ) il vit pour le ventre, pour le fommdl, &A-pour le: plâifitll ne faut fic? ihpnrï,
point dire que celuy qui ne vit à pas vn , vine incontinent à foy. Toutesfois la Ellirioitriele.

. confiance 8e la perfeueiance des Premiers deITeins , en: choie fi grande qu’vne pa- En,
reflè’opînialïrè Iretiêt encor.quelqueiau’ththé. Ie-ne te puis ermite rien de certain a de roi. -

acte baftiment,car ie ne le cognoislque par le dehors,& par le vifage qu’il môfire "1°: &
amusies. 13211517554411 ylaideùyïgçottesd’vn mèrlwilleux wagage, pareilles d’vne’la’rg": , e

entreé;baflïés’ au main :l’îvneïdefquelles ne void’iamais leisoleil ,3 &llfautie en en I --
mûieviufqu’àuiïoitJl-y à’vn’ lieu femé de planes,nu milieu duquel paire vu ruiiïealj béfcrîptîmf

quiîombe a tes clausïla mer se dans le lac Acherufia, 8: qui ledepart- comme m dîla mâyâ:
Euripe fufli ant’ë nourrir force oiHon,ençor qu’ouzenprint tous les iours.0n l’é-’ Étang.

pargne.quài1d la me: Te peut ,pe me; : de quand la tempefle fait .choinmer les peil-
oheufs,ofiie’tœ humains furïeeluyrquieftyplus pies. rMailsngglus guinde côiiiodité
qui fol-t eue-icite maifon ,- erg qu’elle? authentifie mpüillegla ville de Bàià,8e

- guettant-exempte ide foutes [es incommoditez ,elle i’oüift de tout-es les delices 8:
plaifirs qu’elléndày bien eogneu quîoxilluy’peutïdonner toutes Ces loiiahgesgmais 1
ie crois d’auâtage qu’on y peut-habiter entoures kifons ».de*l’annee..Càr. elle en: op-Ç

pofeeau vent-feüillugôcle prend fi àaproPd s; qu’elle-iï’épefchcIdefoufi’ler dans Baie.

ll-femble qùëNàtialaifàgeïment fait d’eschoifir celieulpouiiyioüiedu- "repos de" fa if ,
patelle 8c de fa vieilleffe. Toutesfois le-lieu ne fert’pak ideïbeau’coup à]: trâquillité’ Dîners amis

d’efprîtæ’efl-l’ame-qnila faituouuet bouneJ’enay veu-aucuns en des maifons de: à; la MN-

champs fait plaifentes &-teèreatiues,viure triflemene: i’en ay veu d’autres en’dES l

lieux falitaitesgiureiCômeis’ils moiêtwforce «empauma :Pà: ainfi il nef-am point-
queitu enfielle; mai àîton éifqencor e tu ne fois il: campagiie de Regina;
Mais pousqüoynïiv es-tîufpasÆnudye tes pêfees iufqu’icyaTu peux couuerfer auec

tes amis abfens,toutes 85 quafitesfois que tu voudras,;& auflî longuement qu’il ite?
plaira-Nous ioüifi’ons Lpluslfo’uuent de-eefiewolupté, quiei’clà plusgride que nous i  
ayons,lors élue nous forums abfens.sz;efence nous fait perdreele-goiufigiSc parce nu, (mmm
que nous parlons5que nous nous poufixuenopsg 184 que nousfommes quelquesfeis on ,voic les
affis enfemble,auflîitbfi«quemou’s flammesdepurtïisgilrncânous fouaiët plus de cèm’; Ëfiîsïîfif v

que nous gnous puddla devenaiêfir à:ceI’ce.caufernous rie-nous deuons point faf. "à: ,
chaude"l’abfèncezde’nosamie. ïCàr il n’y- a parsi-iniquizriefoiti fort abfent d’eux en "a."

leur prefence mefmes.Si tu venai Premieremeut’compter les nuiâs qu’on demeure
feparc’ d’auec cuidesAdiuerfesyoécupatîonà queles vns &les autres ont,les efiudes

feerets,les ’allees 8c venuës hors la-ville:tu iugerasque le temps que les lôgsy ay a-
ges font perdrem’eû t’adore giau’dÇC’eü auec Partie qu’il fautrioiiir de l’dmy.Ccfle Les «au;

là n’en: ianiàis abletite’,ellelwioicl tous lei iouts celuy qu’elle veut Voir. Par-ainfi dôc fjâr’ifl’sa’l’:

ie ne prie efiudie auec moy ; fouppe auec moy, pourmene toy auec inoy. NOus vi- abfsnsl’vn -
lirions bien àl’efiroit,s’il y auoit rien de clue à nos Peur ces.1e te v0y,amy Lucilius, dl" aux
mieux à moniste quand ie t’oy. lofais fi xveritableinent auec toy , que ie fuis en ’
àoubte fi i3 doisLœmmeueeg defgfcrire. non point de; lettres,nqais des liures.

QÜ



                                                                     

’ ,, affila? lissai»?-

Ï EP I s a: Un.
I l [fifi-rit le bruit quijèfait aux 5.15m (’9’ aux qui": : (filtre «affin: trap. deliw: qui

m priment cfludier qu’avec w: grdnzlfilencem’fl’ quefiuumt le: cingle: attriau"; ne "au: troll-v

bien: p4; plu: que noflre 4m mefmquqtlcllç nepemfcmiif vnpafâîf? un: , qu’elle nçfoir

En: cgmjmfge a? dejcbtrgee de: fieu. . H . , .’ ’ .; ’ t
. W.

l’es Bruits E meure, fi le filenee eflfi necelïaire qu’on dit à celuy qui s’eû retiré-pour enn-

:3330, i dier. Voy quels bruits diuers foyenr deutons-cuitez. Je fuis logé. fur les elluues
fzaîlîîiâifm mefipes : reprefente to toutes foires de voix , quiïpeuuenr. offenfer les oreilles;

«Pm-bim Quand le; plus robuiles font leur: exercices, quand ils feçoüenroles mains Perm-
gaffa? tes de plomb,quand.ils trauailleut, ou qu’ils contrefoutait: «ramaillent, i’oy,
k, «une; des gcmiflemens:Quand ils lafchent l’haleine qu’ils ont longuement retenuë, Po;
:5353: des fifilemens a: des refpirationspefantes.8i on taube entre les mains de quel ne
(une. [et mal appris,qui fait meilicr d’éindre. les perfonneq, 6c qui 1174:0!!!th de les e91

uir,eomme il feroiequelqu’xm (il: menti-peuple», i’entends 19690? (le la main a (la
frappe in! les efpàule’sJaquelle’ (clé. qu’ilzlt l’oie-mu plamoit croule, çhâgerle fou.

, Mais fi par fortune celui qui icite les bales- gïailfces de poix." putt nourrir le (en
Bruit Confus foulas les bain6,y farnient,.& gail commëce à les compteatouü eû-pfldmÇôgrez-
3.233; y aufli celuy qui nettoyeles ordures,& le latté pris fur le faiââfls geluy encor qui
«me: ou prend mailing d’ouisrezemir. fa validais lebaianiouflez pareillement à ce nom-1
gâîîiîîfgd bre,.ceux (wifi; icrtôt .dt’vm plainé (amie menu gambiai: dans le: baignoinMertez-i

v en outre ceux-là, lefquelsa’ils ne font amie. charmai aumoinsla üoix toute pre.
’fieacomme celuy qui tire le’poil des aillèlles,qui’iettc:irieelramm5c me voix grefle,
«il tramblante,pour citre mieux remarqué fur tous: qui ne ferraifèliamisque lors
qu’il pelle lesaifl’elleslà quelqu’vu quîil contraint. de crier pour luy-Du oy.t..’apres

yne infinigé de cris des nouerais dcgafleauxule fauflicesule Craquclins; 86 de Ions
lis "leude rofiillëxies’ gquiueudmtl’eursvimdes chacun auec [a propre chaufon
pour elire mieux remarquezgo que" aurois’bicu-la actuelle ferree, ( diras-tu )
ô. que tu ferois bien lourd; fi-tpn-cfprift nef]: troubloit Pointentre tam de tinta-
marres & de diners cris a: veu que ’noltre Chryfippus tomboit prefque mon;

"Vnieiprit. , dOÜÎrietdinairemen’c iles. bons iours qu’on luy donnoit en le filmant» Quant à

ËTÏË Pm? a isiteiurebieu;queieme foucie auifipeu de toutes. ces crieries , que des
fiâfjgîifr; ROIS a 0l! «le la. cliented’vue riniereÂ: encore que ’i’aye-ouy dire qu’vn peuple fait
’occupmôî’ contraint pour cefiefeule caufç,’d’aller rebaflirrleur. ville en vu autre ays ,,P3f;-;

au" ce qu’il ne pouuoit endurer lebruit’que la cliente du Nil faifoit. Il me embleqque
la Parole àeûourne plus que les bruits. Car la parole amure l’efp’rit ,8: le bruit ne
fait qu’emplir 8c bazar: les oreilles. Boucles choies qui bruyent fans me dellour-

- me! perpütâè-mcrshs,earroEes,& l’e marefehal,qui loüe’im boutiquefle Étrurie!

mmvolfin: 8c Celuy qui demeure aulnes duitemple de Paix , quâncl’ilelllaye les
que roidi: i "tmmi’meqs. 56 les haubois , se qu’il ne chante point (culement , mais quand il me
IËÏÂËÇËR c plus qu’il peut. Le bruit sur: quloniintermetpar temps , n’imporrune plus que .

«la? qu! dl ËOUGOHŒtûntlnnéc.’M3lS ieÏme. fuis tellement ehdùrçy à tout cela,

q ne 1°*P°°H°15 NF: mmmümamvnçomite de galler: quand il comme muer;-
: l

i A



                                                                     

q Epijz’m de Smala. . sa;
une voisiner aiguë aux fort; ats,’la façon de ramer. Car iecontraints mon apura
s’attendre asfoyamefme,& de nefe deltoumer pointa penfer . autre choie. Qu’on N’ayant au:
face tantale bruit qu’on voudra dehors , pour ueu qu’il n’y ait point de noife dans 361:3;
(mon ame,pourueu que le defir 8c la crainte’ne foient point en debat , pourueu que n -
l’anarice 8c la prodigalité n’ayent point de diffèrent enfemble, ô: que l’vne ne face

point la guerre à l’autre. Car dequoy fert le filence des enuirons , iles pallions de

l’aine bruyentz . - V
La Mil? rôtit repofoit d’vn paifiâlefilence.

l Cela cit faux. Il n’y a point de fommeil paifible , (il la raifort ne l’engendre. C’efl: hm n, la
la nuiél: qui nous reprefente toures nos fafcheries , au lieu de lesclialler , & ne fait point il; TC-

’ que changer nos foucis. Car les fonges de ceux qui dorment , (ont aulTi, troublez 1:13; 322313:
queleur cil: le iour. C’ell vne vraye tranquillité ,lcelle fur laquelle vue ame bon- larairon:
ne &fainéte le peut repofer. Regarde-moy celuy qui cherche le fomrneil dans. a:
vue laizes; fpacieufe maifon , &4comme pour garder qu’aucun brunît n’offence-
[es oreilles toure la trouppe des feruiteurs fait filence , 8c demeure .coye .2851 i
comme ceux qui fe veulent approcher de (on liât , hauilent le pied, 8c lepofent
doucement a terre.Certainemët il ne fait que le tournera; virer cà ô: là,il, ne preÎd
qu’v.n leget s5meilentternellé de fafcheries d’efprit: il le plaint d’oüir ce qu’il n’oit

poinçQme penfes-tu qui foit caufe de cela?C’ell vn tumulte; qui s’engendre dans
[on ame : c’en; elle qu’il faut appaifer , c’eit la fedition de l’aine qu’il faut elleindre:

laquelle tu ne dois pas ellimer dite à (on aife , encore que le corps [oit couché .Lc Rama: a);
repos el’t fouuent fans repos. C’en: pourquoy il fera bon de nous efueiller par le ne la fai- ’
maniement de quelques affaires, 8: deuons occu et au traiâe’ des bens arts 8: des "mn-à *
feiences , quand nousfentirons qu’vn engourd’ ement de airelle ( qui ne fe,peut
fouffrir elle-mefme)nous faifit.Les plus grands chefs d’arm es, lors qu’ils (upper-
çoiuent,que les foldats le rendent defobeyilans,ils les font trauailler,pour les con- c
tenir en leur deuoir,& leur font entreprendre quelque voy age de guerre.Ceux qui L ,1
ont des occupations, n’ont pas loifir de fe deibaucher. Il el’t tres certain , qu’il djingê’ië

’n’y arien , qui rompe plus les vices eupendrezpar l’oifiueté que le trauail 8c l’ac- figé???

cupation. Il femble aduis que le plus ouuent nous iommes retirez de la ville, par liure: in:
regret du mauuaismaniement des affaires publiques , 8: par repentante d’auoir 5*
tropclemeuré eqvnlieu , ou nous ne receuons que malheurs" 8c defplaifirs. Et 1. (OHM,
toutesfois dans ce cachot , ou la crainte 8c la lallitude nous a iettez , naître ambi- 0"?!" ne fait
tion le reuerdit. Car elle n’elt pas perduë du tout , elle s’en: feulement fafchee, ËÎÏËÇÏË’I’

elle sert rebutee, voyant que fes affaires n’alloient point à (on fouirait. l’en dis 1
autant de la prodigalité, 86, de la folle defpenfe , qui (emblequelquefois, s’eitre
retitce , 86 vient apres folliciter derechef ceux qui le font refolus de viure robre-
ment 8c fagement,w& au milieu de leur efpargne, reprend lee voluptez( qu’elle
n’auoit pas du tout condamnees , mais feulement delaiflëes pour vn temps) auec I q
vue force d’autant plus violente,qu’elle en. plus couuenemët cachee. Car les vices les vices a;
qui perdirent au dehors,fonr moins dangereux ,6: les. maladies inclines commen- 3:: page;
tenta prendre guarifon ,quand elles ferrent a defcouuert , 8: quelles monfl’rent aux; i
leur venin. Fay donc efiat ,.qu’e l’auatice , l’ambition, 8c les autres mauuaifes paf- V

fions qui trauaillcnt nos ames , font plus pernicieufes ,« quand nous feignons d’en
ellreguaris, 8c de les auoir perdues. Il (emble aduis, que nous royons en repos
d’elprit(maisiln’eneit rien. Car s’ilefloit-vray, que nous y frillions , fi nous

Q Üi
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nuions formé la’retraiâe pour nous retirer des vices ", fi nous-’auiOns’en’rnefprisce

j , ’ I ; quiparoill citre beau par dehors, commei’ay dia: n’agueres z iln’y arien qui nous
fg: peint deltourncr,il n’y a chant d’oyfeaux,ny nmufique d’hommes, qui cuit rom re.

v Jeune. l’hos lainâtes peulZees,quand elles feront defia-fermes-ôc all’eurees.-L’e prit de ce ay
à - cil bien,leger,il ne s’ell pas encor bië retiré dans foy-mefme,s’il s’efueille-au bru it

du moindre accident.ll a quelque foin caché dans fon-ame,& quelque frayeur qui

le rend foucieux,& comme dit nollre Virgile: 4 l . I
’I’ ay veu que ny. les "digs, qu’on dardoit contre mgr,

*Ny le: mappe: de: Grec: nome dormoient (fig.
r 0re: le moindre vent, qniiéejîo mon oreille,

Le moindre bruit que i’oy,loutfiua’4in me ref mille,

1Mo tient en cejlepeine,t’7’ "refait craindre ainfi

pour. celreyquc repartager qui me fioieaufli.

1.-A’t-n’cid.

î Ce premier elrfage ,fôc ne s’eIionne de’traiàs qu’on iette contre loy, ni de la me-
onace des armes d’vne guide trouppe d’ennemis,ni des cris d’une ville ermeuë de le-

ordition.Mais l’autre cil vn for ignorant,il a-peur de perdre fes’biens-, ils’eilonne au

remier bruit qu’il oyt,il luy (emble qu’vnespetite voix (oit vne grande rumeur, a; i
Emoindre mouuement luy abbat le cœur. La pelanteur de les ric’hell’es le rend

-.ainfi craintif.Choifi celuy-quertu voudras d’entre tous cesiriches qui portent force
ibiens,qni traînent force-richelles Mu verras qu’il ell.toufiours en crainte, 8c pour

4mm wifi. celles qu’il porte fur foy,& pour cel.les,qui le fuiuent..Croy donc queron ame (e.
ble 8: bien ra bien compofee , qdandaucune crainte ne te pourra efmouuotr-z quand au cane
’ame’ voix nete fera fouir ors de’toy , non paslorsamefme qu’elle’te flattera , ni lors

qu’elle te menacera,ni ors qu’auec vnevaine rumeur elle bruiraà tes oreilles.nEc
-quoy?n’eft-il pas en fini plus commode de’n’oiiir plus ces ’mefdifances file le cour

. - felle-C’ell pourquoy ie être veux retirer de ce lieu. Mais’i’ay bienvouln m’ellhyer,

&m’exercer en ma pari nec. Quel befoin a-on de (e lailler longuement tourment».
ter,fi Vlyllcs.a.trouué pour-les compagnons vn-remedefl facile-contre les Sirenes

inclines? . .- l . i ’
q .nourrira ’L’VI-I. A

» Sur l’occajîon d’un: voyage tqu’ilfir en mourrai: "un allant à Naples , il «li: que l’anieforrjï

fie quelqmo’fafliom quelesplmfieger ce vertueux noperaient cuiter , prouvions de 14mm»
de noflr’e mortalité.

Lesîncorn: l . ’ a e n V V . . D lwggàztù Vaud-revoulus partir de la ville de Banal, pour m en retourner àNaples, le
3"; «dans creus allez facilement, que nous deuions auoir tempefle pour ne me mettre
Safnfg’ëàù plus fur vn nauire.Mais ie trouuay tant de ibouës par tout le chemin,qu’6 pouuoit
ionisât-1,5] bien dire que l’eût-ois allé par eau; Il fallut que i’endurafie cntierement ce iom-là
æâzâçlâl: toute lalfatalitédes lutteurs. Car aptes auoir elle bien arroufez, nous enfuies tou-
disciple l filours la pouillera dans lanGrote de Naples. il n’y arien plus long que celle prifon,
P ne Plus ObËCU’I ’«iuclcefleentreedetcaue,laquelle falloit quenous voyôs non point

s
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gîtrauers des tenebtes,,mais lesatenebres mefmes.Etau relie encor qu’il y cuti quel...

que clarté dans ce lieu, la poufiiere ,.qui en mefmes fafcheufe 8: mal plaifante au
defcouuert, l’ol’reroit. Que peules-tu donc qu’elle doiue citre dans ce creux, ou a-
press’eflre elleuee comme vn tourbillon, enfermee envn lieu, oùaucunair ne ref-.
pire,elle retombe fur ceuxqui l’ont efleuee? Nous auons (bullent deux grandes in-
commoditez. contraires, en mefmechemin, en mefme iour : nous auons elle tour-
mentez de la boulê 8: de la poulliere. Toutesfois celle obfcurité me mit quelque
belle choie dans ma penfee. le fentis comme vue grande fecoulle, 86 vnochange-l

’ ment fans crainte. dans moname, que la nouueauté d’vne choie inaccouflumce, 80
l’ordure-de ce lieutauoit caufé. le ne parle point auec toy maintenant de moy-mef- "mmm
me,qui fuis fort elloigné , non feulement d’vn homme entierement parfaiét , mais desriigîîildïe
encor d’vnhommepall’ablement appris: le parle de celuy fur lequel la fortune n’a à":
plus de ouuoir:car ceil autre-là changeroit de couleur 8e de courage. Car ily a qu’ilgcll;
des palliims, qu’on’ne peut cuiter par aucune vertu.Nature luy reprefente deuant
les yeux, qu’ilell mortel. Et par ainfiilridera le frontins la premiere aillade , il paillon.
tremblera de peut a vn foudainiaccident, fa veuë le troublera: li citât porté au plus
haut d’vne montagne, il.voidvn profond precipice. Ce n’eft pas crainte : c’ell: vnei

- paillon naturelle, quela raifon ne peut vaincre. C’ell pourquoy il y a des hommes -
fort courageux ,8: .tous prellzs vd’el’pandrc, leur fang ,-, quine peuuent voir le rang

d’autruy: Quelquessvns, qui ne peuuent regarder vne piaye fraifche , 8: quelques
autres , quis’efuanoüillent feulement d’en toucher vne vieille , qui rend encorde
l’ordure, de d’autres, sui ontrpeur de voir par ieu , vne efpee nuë , 8c ne craignent
point d’eftre tuez. le cutis donc, comme ie dirois ,* non pas vn efionnement , mais
vn changement.Derechef wifi-roll: que nousreuifmes la clarté,vne ioye foudaine
fansy penfer me reprit.Ie commençay alors de dire-en moy.- mefme : Comme fans
raifort nous craignOns plus quelques choies , de quelques autres moins ,encores
que la fin de toutes fait femblable! Car quelle dilïerence fais-tu,que la ruine d’vne
tour,ou d’vne montagne tombe furvne, fentinelle? tu n’y en trouueras point. Il
y en atoutesfois , qui craindront plus la cheute d’vne tout , combien que toutes
deux roient allez puiflantes pour les faire mourir. Parcerquela crainte apprehen-
de plus les effeéts, que la caufe qui les engè’dre. Tu pèles peut-ellre,que ie vueille A
parler des Stoïciens , qui ont opinion que l’ame d’vn homme qui cil eflouffé 8;
froill’é fousvne grande ruine ,’ne peut pas fortir , 8c qu’elle le diiIipe incontinent, . .
parce qu’elle n’en a peu efchapper librement. Mais ie ne le fais point. Et gaux qui îaîfi’bâfiîm

le dirent le trompent fort à mon aduis.Comrne v ne flamme ne peut ellre fuflbquee comparai.
patce qu’elle s’enfuit 8c le retire auec ce qui la chaire; comme l’air ne peut cllre 21m?
blelïé d’vn coup,ni entrecoupé de la [écoufle d’vn foüet,ains le refpand tout à l’en- dcl un,

tout du corps, auquel il fait placet Tout ainfi l’ame , qui efi la chofedg’g’nonde la a
plus fubtile 8c deliee, ne peut-.ellre retenue ni tourmentee "dans le, corps,- mais par
le moyen de fa fubtilité, elle efchappe à trauers tout ce qui la prell’c; Et to’ut ainli D” smilla
que le foudreapres qu’il a’ iéttéïfes’ efclairsl,znôr.l’accagéià "(on aife dans-vue mairain,"

S’en reua par vu fortpetit troutpareillement lame",- qui-cil encrât. lus’fubtile que
le feu, paliers: s’enfuit a trauers t9utelortede corps. ( Et’par ainli -l-’autdil’puter,"Dont un.

li elle peut ellre immortelle. Mais tien pour choie route certaine’, que fielle fuirait-nutqu-ene
. al1 corps,par confisquent elle ne pourroit petit par aucun moyen que ce full, parce en "mm:

. . . , . - . . , telle.qu elle ne peut petit.Car il n y a aucunetmmortal-ité fubretteà exception,oucon- . ’ ’
(linon, 8c n’y a rien aufii qui punie nuire àcqui cit eternel. W u -
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. Epifires de S nuque. -

zexsras LVuL’
.’thiercment-îl monflre 14 paumé de la langue Llfim’ : âpre: en"!!! cenxfimfimmm

,- qui veulent rtfirm’mlrc «fie langue [mame d’elle-mefme , au [in de l’mphfil’r. Il fait!!!

l que] que:.motsfixmi1ier: à Platon comme de celuy qu’il appelle ens , de l’agence , dngenre , dé

l’eflrece,a’e Pidée,pour Iefqtæl: iïfrmt inaenter de: mon normaux :Et que de: amures qu’on

- faùfiulrmem pour cfmiller l’entendement , men peut tirer (luprofitfour infimum: mœurs

. ON uqflre [bonne m. V A h
iÉIAmaîs le u’ay mieux cogneu" la pauvreté, ou ( à vmy dire i) l’indigence guenons

La Ian le . . . . uIarîneglcfl; auons de paroles , que 1e fais amourd’huy. Mille chofes font fumenuc’s,’comme

defeàueufi: . ’ l , -en mmm Pal, fortune nous parlions de Platon , aufquelles nous cherchions des noms, parce
mor; &c’cfi: qu elles n’en nuoient point: «immunes ni ancien: perdu par naître delicateflè,
îfiigîfîrâ celuy qu’elles nuoieutjde toute auciennet -. Mais qui potinoit trouue: bun ce clef;
quer vn.lan- gonflement-là , en vue (î grande pauureçé 3Ce Tabou que les Grecrvppellent,’
âîgrïvTïæ œflrmn’, qui-pique sa thalle le beflail ,8; l’efcarte clausules Poulie, nosLhtins rap.-

lie" dt l’am- ellent J1 dur. Tu en eux croire V1 ile .3

plifier. P f P t5vît le: tabous, qu’on maid à grànd’ritrvuppex voler

7M: du mon! de Liburne, duvetai bai: de Sil", s .
Que i415! le: Romain: affile: affilioient,
-Et qn’OEflrc: les Gregeïm en leur langue nommaient:

ÎÎquzng (amyris, qnifimz la "anneaux une:
.Courirepdr les forcfl: d’lfli’oy efiauræutez.

3 Geargic.

le peule qu’ïl entendons que ce mot efloit du tout perdu. Et afin quelle ne’te Fuel:

pointlplus loguement attendre, il y nuoit quelques mots fimples en vfage, comme
quand ils difoient, cernerefirra interfe, citait à dire , .battre’entr’eux leurs querelles

fpar armes, LemeTme Virgilete prouuera cela: »
A

. ’ Mefine le K03; Latin
, n S’ejîannegrma’emmgque ce: Jeux homme: ne:

manu. u; . -Œ1zp4y:-e]ir4ngers, mlzeuxfiefioignez,
.D*vnvbout du monde à 15mm, 43mm peu s’àfl’nnble’r,

l Et’leur naffe (9’ querelle ainfi battre parfin»

«(Je que nousdifons-maintenant ,Jecernen ;.e’elfl-la dite débattre : hl’vfage de ce mot

fimple en cit perdu. Les anciens pareillement difoient fiiuflîv , c’efl à dire , fi iafl’eràei

qui fighifie , fi ie le commande. le ne veux pas-que (une moyes de cela : Virgile

en eût fidele tel-mob]. - , * A ’ n . * , h . i
démielle, . . 3 l .;. :2 Ecrefle deEfiIJMr ’ lQue 1e commnntlémywienneqpmmembat; I - *
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’ ’ Eprfim de sacque. r x 2. 5
Ie ne eafc-ixepointpar la diligence, dont i’vfe maintenant) remontrer combien grenue à; la

ray perdu’de temps aptes les Grammairicns , mais à te faire cognoiIlre combien griffai:
de mots qu’on lit dans Ennius,8c Artius, le trouuent auiourd’huy rouillez 8c moi- En»
fis event que de Virgile mefme, dans lefquels nous fouillons tous les iours, nonces;
auons delia perdu quelques-ms. Que veut dire(demandera’s-ru )ce& suant-ieul’là
quo)! cendvil? le ne te le veux pas taire. le Voudrais bien fans ofenfer tes oreilles,
pound: dire,.ellimce: linon ie le diray encorqn’il re doiue fafchcr. Ciceronjell au-
theur allez fuflîfanrà mon aduis, de cemot. Si tu en veux vu plus recent,i’ay Fa-
bianus bôme eloquent,qui parle tresbien, &qui a le langage fi net, 8c fi affeté,que
quelquesfois l’en fuis degoulle’.Qu e ferois- ie donc,amyr-Lucilius?comlnent dirois-
ie ce mor Grec, 0min, c’ell à dire ellenoe, chofefi micellaire, côrenanr lî nature , a;

. le fondement de toures cholesîlc te prie donc permettre que i’v le rie-ce morflon-
tesfois ie n’vferay de la liberté que tu me dôneras, que le moins que le pourray. Et

peuttefi’re me contenteray-ie de la feule permiilion. Maisdequoyime fer-nim la
,graèe que tu me fais, veu que igue puis en aucune façon exprimer en latin ce mot,
i qui cit ’caufe que l’aye dit des iniures à nom-e langue? Tu acculeras encor d’auan.

targe la parlante des Romains,quanditu figaurasqu’il y a vne fyllabe,que ie ne puis
-tourner;Demâdçs-tu.quelle,cïefl -r èN,c’el’r à dire cequielhll re fêblera que ie fuis
homme d’vn’l’ort rude cf prit, 8c qu’il cil fort ailé de lofaire , qu’on le peut tourner

en celle façon,& "dire, quai eji, ce qui ell.Mais il y a grande difierence. Car iefuis finance
comminât de mettre vn verbe pour vn nôÆt s’il cil belons d’y en donner vn,ie dia. de la Gree-
ray , quodejl, ce quiel’c. Vu mien amy homme de grand [canoit nous difcouroit que’

-auiourd’huy , que Plarc’m donnoit fix lignifications à ce mot. 1ere les expliquera):
tomes Ex, aptes que ie r’auray monilre’,qu’il y à quelque genre,Car premieremenr

il nous faut chercher cegenre duquel dependent toutes les autres e peces, duquel
nazifient toutes les difïerences a: diuifions,&fons lequel routeùcôprins. Or nous
le .rrouuerons, li nous commençons de lire toura rebours. Car par ce moyen nous Effifiâmb
paruieiidrons au premier. L’homme cil vne efpece,.comme dit-Armure :3 le chenal CI"Cs flipot
cit vue efpece,-le chien cil VÎlC efpece..llfaut donc cliercherlquelque commun lien c”
qui embralle toutes ces choles,& qui les comprenne fous (chyme feraldonc cela?
l’animal. L’animal doncques a commencé d’efire le genre de tout ce queïledifois

maintenant, de l’homme , du chenal , ô: du chien. Maisil y a quelques choies qui
ont ame,& ne font pointanimaux.Car il cil certain,que les femëces , 8; les arbres -
ont ame.G’ell pourquoy nous dirons qu’ils vinent, 84 qu’ils meu-rent.Les animaux

doncques tiendront le plus haut lieu:parce que les animaux font fous celle forme
8c les fem’ences aufiî.’ Mais il y a quelques choies , pareillement qui n’ont point

d’ame,comme les rochers.Ily a donc encor quelque choie plus haute , &plus grâ-
de, c’efl à fçauoir le corps. le le diuiferay ainfi , 8c diray que tous corps ont orne ou
n’ont point d’une. Et apres tout cela,il y a encor quelque chofe plus haute,’que le -
Corps. Car nous difôs qu”il y a quelques chofes corporelles, 85 quel ues autres in-
corporelles.Qu’efi-ce doncques qu’il y aura, d’où cela depende? Cal. cela à quoy v

nous auons donné cy-defl’us vn nô allez mal proprezCe qui en. Car nous le pour-
rons ainfi deparrir en efpeces,en difant:Ce qui ell,ou il cil corporel,ou il cil incor-
porel. Voila donc ce premier genre, 8c le plus haut , 8: fi le dois parler ainfi, le ge-
neral. Tous les autres, à vray dire,font bien genres,mais ils (ont fpeciaux :Comme
l’homme cil bienvn genre: car il contient fous foy les efpeces des nations , les
Grecs,les Romaihs,les Parthes; 8: des couleurs, les blancs,les noirs,les roumaux:
il il encor les-partîculiers,Çaton,Ciccron, Lucrece. A celle caufe quid il contient



                                                                     

t i , E piflres de Scmquc. tJ plnfieurs choies fous (by, il prend le nom de genre. Et quand il cil contenu loué.
quelque autre, on l’appelle efpece. Mais ce genre qui cil general, n’a-rien qui foie
par delIus luy. C’ell le commencement de toutes choies. Tout ce qui cit , au .

Doctrine delTous de luy. Les Stoiciens ont voulu mettre au dallas de celluy-la,vn autre gâte
3:51:53?” encor plus principal,duqnel le parleray tout maintenitzmais que i’aye auparauant
genres 8c r ,monltré,que ce genre duquel i’ay parlé, doit a bon droit cl’tre mis le premiespuis
d” qu’il peut côprendre mutes choies. le diuile ce qui en: en [es efpecesjçanoir cil: en

à .corporelles,8c incorporelles. Il n’y a point de tiers.Mais cornent ferayrie diuifion
des corpszll faut dire qu’ils ont ame ou qu’ils n’en ont point. En aptes comment

I cit-ce que ie feray dinifion des chofes animees? le diray que les vues .ont entende-
ment, 8c les autres n’ont qu’amezlou bien ainfi: Quelques vues [ont impetueufes,
ou’cheminent,ou pafl’ent:quelques aut-res,f ont artachces àla terre,fetnourrili.è’t’8c

prennent accroilTern’ent parles racines. Dereche’f en quelle efpeces dois-le repav-
a. tir les animaux! oùils (ont mortels oùils (ont immortels. Il y a des Stoiciens anf-
01.4.4". quels il femble, que le premier genre. t Mais ie,diray a ces pourquoy ils le élient
"rififi que ainfi,ll y a(difët-ils)en la nature quelques chofes.quilgnt,& quelques dreiges qui.
9213W?! n ne [ont point:&’que nature comprend leschofes qui ne (ont point, 8ere prefentët
sa. fi" c en nollre entendement:Comme (ont les Centaures,les’Geans,8c tonte autre cho-

Œqui-eüant formee par une fanfic-imagination , commence d’auoir quelque ima-
De Platon ge, encore qu’elle n’ait point de fubliance. le renions maintenantà ce que iet’ay.

promis, fgauoir cil, comme Platon a diuifé toutes choies , qui (ont en fix Façonskx
celles. V Ce premier qui cil, on ne le peut comprendre ,ny par la veuë, ny par. Farouche.»

h ment, ny par aucun autre feus. Ce qui cil general n’eft qu’en l’imagination. Com-
-me l’homme en general- , ne fe voici point par les yeux: mais fi fait bien l’homme
particulier , comme Ciccron de Platon. L’animal ne re void point, mais le com.-

,. prend pai- l’entëdementzon void toutesfois fan efpece,vn chenal ,ôcvn chien.Ds
chofes qui font, Platon met pourle. feeond genre, (canon cil celuy qu’il appelle

leminent, 8c qui furpail’e. Il dit que ceftuy-là e11 parexcellence. Comme,poërc, efl:
vn nom commun; 8: tous ceux qui font des vers s’appellent ainfi.Mais- defia entre

l les Grecs ce mot n’en lignifie qu’vn. Er quand tu oyras dire,-le poëte,tu dois entê-
dreque c’cli Homere. Qu’eft- ce donc ce que tu veux dire à C’en: Dieu qui cit le
parler pro- plus grand, 8c le plus puiiÏanr de tontes autres choies. Le troifiefme genre cil des
Pm"? choies qui font proprementr’elles (ont fans nombre , maiselles for!t "in lm" (le
Idecs rlato- nollre veuë.Me demandes-tu qu’ell-ce la î Colt la propre mefnagerie 8c les men-
n’quâ’ blés de Platon. Il les appelle ldee, fur lefquelles toutes choies font fennecs. Elles

fôt immortelles,immuables,inniolables. 0! le ne prie,qu’cfi-ce qn’ldeeèelle cil vn
patroniôcxn- moule éternel des choies qui fe font par nature. le te veux interper-

lter encor celle definition, afin que la choie te loir plus claire , l’ay volonté, de faire
’ ton.pourtrai&:tu es les patron de ma peinture,duquel monentendement prendra

les Forme: les traiéts qu’il mettra fur sôaouuragel’ar ainfi celle face’qni m’inflruit,&m’enfele

3:33:22! Igne,de laquelle iepijens le pourrraiCt , c’ell lïldee. La Nature dOnc Vmere de toutes
36- i choient une infinitévde ces patrons,comme d’hommes,de poil-Tons, 8: d’arbres (tu

” lefquels en: pourtraidt tout ce qu’elle doit faire. Le quatriefme lieu cil dOnné à
l’image. Mais il Faut , que tu fois bien foigncux , d’entendre que défi queïl’imagê’.

8: ne tu reiecîtes fur Platon,&non.poin.r fur moy,la difficulté de ces choles.Tou-*
tes ms l1 n’y a rien de fubtil; qui ne (oit accompagné de dîfiîçulté- l’ai Ylë m’agac-

Fes de h c°mparaifon de l’image que faifoit vu peintre. IQuandlil: vouloit par le!
«Pleins au YŒtePrcfienterVir-gile,illeïregardoitmaface chirgile çüoit riderais:



                                                                     

l Eptflres de Smequç. , f I ,1 o 3le parton de l’ouurage- qu’il vouloit faire. Or ce que le peintre a tiré de ce .vifage, ’i - ’ ’ i
a: ce qu’il a peinât fur (on tableau,elt’cîrdos,c’efl: à dire l’image.Demaneles-tu quelle - w

difference ily a il’vn ef’r le patron,8c l’autre cil: lafigure tiree du patron -, &mife ” t
far l’ouurageL’vnd cil: celle que le peintre imite, 8c l’antre cil celle qu’il fait.Vne x
Ramé qui reprefente vu homme,a quelque face ,’ c’e(l eîdos,qui-Vautèidire l’image:

Le patron incline aufli a quelque face,-fur laquelle l’ouurier,eu la regardant,a for-
mé fonimage : 8c c’ell’l’ldee. Demandes-tu encor vue autre diliinétionëeîdas,c’eil:

à dire l’image cit l’ouurage qui cil: faiôt: 8e l’lde’e cit hors de l’ouuragè :- 85 n’elt ”

point feulement hors de l’ouurage ,’ains elle cil auparauant que l’ouurage. Le ein-
quiefme genre,ell: des-choies qui (ont communément , 8c celles-là commencentà
nous appartenir.C’efl lià,où tout cil, de hommes,& belles,& toutes antres choies. à Îînion au

Le fixiefme genre cil des chofes , qui (emblent ellre , comme le vuide,& le temps. P -Platon tol-
IÎlaton ne meten ce compte rien de ce que nous, voyons 8e touchons , parce qu’il 3:23:55; .
penfe veritablet’nent,& proprement que cela cil :paree qu’elles coulent 8e paillent-,2 bles arrenta.
8c (emmurais c’eûpar le mayen d’une diminution ,onadioul’tementcontinuel.11 n’y. lilêàudl"

a p’as- vu de nous,qui (oit en fa vieillell’e, ce qu’il elloit en (on ieune âge. Pas-vu font,mais ne.

n’eû au matin, ce qu’il elloit le fait auparauant. Nosicorps (ont roulez , 8c ranis.
comme les riuieres. Tourte que tuvois Court auec la courfe du temp,s.Rieune de- cure,
meure docu que nous voyons. Moy menues pendant que le dis que les chofes fer
changent, le me fuis changé.C’e& ce que dili Heraclerus,nous ne delcëdons iamais
de nx fois dansçvuemefme riniere. Le me’frne nom de’la riuiere demeure bien , mais
l’eau s’eltefCoulee. Cela le cognoill mieux en vue riniere,qn’cnvn homme. Si ell-
ce- toutesfois qu’vne contfe,qui u’efl; pas moins legere,nous emporte. (Tell pour-
quoy ie m’efinerneille de nolire folie,que nous puilsions aimer fi fort ce corps,qui V
cit vue chofe Gfubieâeàlafnitte, 8c que nous ayons crainte de m’enrir’quelque» .1 .’ A... in n,

iour,veu que chafquemoment en; vue mort du premier el’tat ,5 auquel nouseflionsp il I v j ’
veux tu craindre que ce qui le fait à tente h’eure,ne’ le farce ’quelquesfoiss’l’ay’parlé; cinq... une; ,

de l’homine,qui cil: vue mariere caduque 8e periilable, 85 fubieéte à tous accidens se.
det’ortune : Mais le monde anfsi, encor quîil (oit eternel,.inuincible,il ellfubieôt culent, -
aux chan gemens,& ne demeure pas en mefmeï efiar; Car iaçoit qu’il ait encor tout ÏÊÆIZÏÎÎI Î-

ce qu’il a en iamais,il l’a neantmoins autrement qu’il ne-l’auoit -, 8c:change fan or- ihlziçâaux e

me, Dequoy.( dirais-tu «) imel’eruira celle fubtiliré? fi tu me le demandes; ieste’ ref- °
pondray,de rien. Mais comme ce graueur aptes auoir tenu les yeux. fur fou ouura- 0" sif; d°
ge,fi Ion uement qu’ils en font lafÎez,les relafche, 8c lesretire, ou comme on a ac- 32.3 ,

’ couflum de dire,les repaifl çzPareillement nous deuons recréer ancuuefois ’nol’tre me".

efprir,& luy donner quelque palle-temps pour le refioiiir :.pourueu que ces palle-z
temps lovent quelques ouurages.Parmy lefquels,fi tu y prens bien garde,tu trou-.
acras quelque choie qui te pourra elire (alutaire.C’ell cela,anili us mon’amy,qué
i’ay accoulhimc’ de FairezEn toutes choies que ie m’occupe , encor qn’elles ("oient

fort efloi nees de la Philofophie , le taf che d’en tirer quelque. profit duquel le me
"paille tel catir. Mais quelle vtiliré puis-ie prendre de ce difcours que le traittois
maintenantfi cfloigné de la reformariou des mœurs? Par quel moyé elt- ce que les.
Idees de Platonme pourroient faire meilleur que ie ne fuis t Que pourray-ie tirer
d’elles qui punie retrancher mes volnpr’ez?A tout le moins i’apprendray que Platô .
nie que rien de ce qui ferr à nos fenfualitez,qui nous y efchanfl’e 8e nous y pro’uo-.
que, (oit du nombre des choies, qui veritableruent (ont. Ces choies d’une ne (Ont Puis qu il
que par ima mations , 8c portent quelque apparence pour vu temps.:ll n’y a rien n Y a "m ai

.. . - , ferme en ceen elles qui ont ferme 8e adenté. Et toute’sfors nous les deutons magnum elles mon.-

l r



                                                                     

A Epîflm de Smaqm.
de » dîmons deuoient toufiours durer,& toufiours demeurer auec nous.Nous fammesla-fclies

8: foibles , 8c nous attelions par temps en cheminJettons noftre aine fur les chœ
mmdleî- faspeternelles, admirons les formes de toutes che (es qui volent en hautzôc comme

Dieu (e pour’menant parmy elles,&’pouruoy ant atout , eonferue contre la mort,
. ce qu’il n’a peu faire immortel ,parce que la matiere l’empefchoit? 8c comme il

furmonte par raifon les vices.du corps. Car toutes choies demeurent , non parce.
defquellcs qu’elles font eternelles , mais parce qu’elles (ont defenduës, par le fom de ce gong
2: gaffe uerneur. Les immortelles n’ont point befoin de defendeur. , L’ouurier qui les a
relire. filâtes les conferue , furmontanr parla vertu la fragilité de la matiere.Mefprifom

" touteschofes ,qui ne [ont pas fi precieufes , qu’on ait bien mis en doute , fi elles
font.Penfons auiiî par mefine moyen, que fi la prouidence afrancliit ô: garde ce
143811? vie, monde ( qui n’eft pas moins mortel que nous femmes )4 de tous peuls 8c dangers:
long," °"- que nous pouuons pareillement par aoûte prouidence allonger vn peule temps,

* , a à: la vie à ce petit corps,fi nous pouuons attelle: 86 gouuerner les voluptez,par le
imoyen defquellesla plus grande partie des hommes [e perd. Plate me me par vn
I fige gouuernement cil paruenu a fa vieilleffeJl auoit le corps puill’ant,& robulle,

de forte qu’on luy donna ce nom. parce qu’il smolt la poitrine fort large : mais
les voyages fur mer , 8c les dangers qu’il auoit paillez, luy auoientde beaucoup dia
minué (es forceszToutesïois la lbbrieté , ô; la mefure de ce qui retranche la vara.
cité,&île foin qu’il arroi: de le contregarder , le .conduirent à vne longue vieilleŒe, , a

à 13:32:”: encaqué plufieurs caufes luy donnafl’ent empelchement. Car tu fçais(comme ie- ’
duquel labfe- peufe)qu’il aduint à Plate par le moyen de (on bon gouuernement,qu’apres ailoit
°" iufiemët vefiu quatre vingts ë: vu au entiers,fans qu’ils’en fallull rien, il mourut:
àîrfiâuïffrl- au mefme iour qu’il efloit nay. C’ell pourquoy quelques deuins , qui par fortune".
"chum dm. elloient lors dans la ville d’Athenes , luy firent vn facrifice apr-es la mort efiimans

lfofïus queifa nature full plus excellente que celle des autres hommes , parce Punk
des mm, auoit tallement attaint le. nombre le plus parfilé! de la ne , que neuffois neu ac;-

compliflent. le ne doute oint qu’il n’euil bien voulu voir retranche quelque peu
Quel: plaifir de iours de ce compte,8c e palier de ce facrifice.l.afobrieté peut allonger la vieil-
ielîù leIÎezlaquelle , comnieà mon aduis il ne faut ,pomt defiret wifi ne la dort-on pas
a [on re doit refufer;C’ell choie qui peut apporter vn grand contentement, d’eflvre auec fox , le
zirïcflvl? pluslnng temps qu’ou’pourra , &.mefmement quand quelqu’vn’parpfon moyen,

’ ’ s’eft tendu digne de ioiiir de foy-mefme. C’en pourquoytnous’ donnetOns nollrej
jugement fur ce point,fi onlfc doit fafcher de l’artiere (airoit de la vieillefi’e,8; n’at-;

tendre pas fa fin,mais l’aduancer.de (es propres mains. Celuy s’approche fort de la
nature d’vn cpüard,q-ui attent lafchemët le dernier iour de fa viezcomme celuy fe-
roit ellirne’ vu grand yurogne,lcquel aptes auoir beu tout le vin’du tonneau, voua
droit’encor aptes aualler la lie. Toutesfois nous voulons difputet plus auaut, fila
derniere partie de mûre aagc cil la lie de monte vieiou fi c’ell la chére la plus pure,
8c la plus liquide de mûre nage. Pourueu que l’ame ne foi: aucunement «Forum,
&Ïque les feus [oient encor bien entiers pour la feruir,& que le corps’ne fait point
deüitué de (es forces,&ldemyamortl auât le temps:Car il y a bepuéou’p à dire entre

mmm vouluir allonger fa si le; ou (a mort. Mais’fi le corps cit tellementinutile , qu’il ne
:ZZËË; ân- Pl’iflë Plus faire les. Signalons , pourquoy nuiteroit-on de prifon une aine qui ne
un (aime fait qu’y languir, «Sc parmenture vaudroit-il mieux le faire pluûoil: qu’on ne
49mm! doitg: parce que,peut-efire , quand onde deura faire ,I on n’aura P33 le P0W0’ll’a85

qu’il a Plusàe danger de malviure que de mourir L bien-toit. Celuy’efl: fo1,qui-au
Plu" °Q13Pemî Ë"! peu deîtemps,ne Veutrachcpter le bazard dËvmgrâd inconnu
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x z I Epiflm de Scnequé; . « , 1 2, 7
nîent.TIl lètt’ouuepeu’de- perfonues qu’vne fort longuevieillelTe ait conduits inf-
qu’à la mort (ans auoir fenti quelque malheur.Et plufieurs ont palle toute leur vie l
parefieufementfmflien faire. Mais pourquoy ellim’èrois-tu qu’il full lus cruel
de perdre’quelque partie de la vie , qui doit auilî prendre lin 5 Ne te fa che point.
d’entendre ce que ie dis. , comme (icelle (entrance deuoit citre prononcee contre
toy : mais fayiugement» de ce que ie dis. Ieri’abandonneray point ma vieillelïe li
en: me refente tout entier pour moy.le dis entier de celle pa-ttie,qui effila meilleu-
re:’Mais.fi elle acomrnencé de me troubler l’entendement , ôtid’en ruiner quelque
partît-fiu fieu: ne m’a-point [aillé la vie,mais feulementll’ame : le fortitay hors de

celle maifon’ruineufe 8c pourrie.le ne fuitay point vue maladie par le remede de la
mort,pourueu qu’elle fe’puiflèguarir,& qu’elle n’apporte point de dommage à-l’a-

mezle ne me tueray point ’moy-mefme,pour mettre fin à ma douleur:car c’el’t eflre

vaincuque de mouriraiuft Teutesfois fi ie eognoifl’ois qu’il me la fallufi endurer
1(ourle relie de ma vîe,ie fartieaymon point out la douleur, mais parce qu’ellelme
donneroit empefchement à faire toutes choies , pourlef quelles on defire de viure.
L’homme cil bien lafche,8c de peu de cœur,qui meurt pour fuir à la douleur.ll cil: - «
bien fol aullî s’il vit pour ne l’entir que douleur. Mais ie fuis allé ttOpbloin.D’auan’- "ailante En

tageily aencorde la matiere,qu’on ne pourroit acheuer d’vn iour. Or cOmment fac"
pourroitcelu)’l mettre’finà la v’ie,qui ne la peut pas mettre à vne lettre? Adieu dôc; 9:1: (par le

cars tuliras plus volontiers ces derniers mots,que ces autres difcours qui ne parlent ËrCËCËÏÊr,

que de la: mon. ’ ’ A ’ i ’ l ’

212.171.3.7.er sz. ’
:Œydnt 1247151514 volupté qu’il huoit pife à lire me le)!" de [titillais , il apprend cdmme

after accafionfidzfmhce qu’ilyæ entre Inlay: (714 volupté, par l’opinion de: Staïquele ef-
crit le PldifÏr’Ü’ contmiemamqu’il qui: de «fie lettre: Quelle ejl Id vie dujkge: Du largement

frimeqaeclmcàn doit fain’defmü’ alane Voir: point lamaneurs. a

Ira, leutalettre auec’vne grande voluptétpermets le te prie, que i’vfe de paroles Dinar? cg
communes à tout le monde, fans le ’reuoquer à la lignification que les Sto’iciens ËËËS’ËC’EW’

leur danuent.Nous croyons Que la volti me vu vice. Pren le cas qu’elle le foit: mantra
Toutesfois’ nous" auons accoul’tumé d’v et de ce mot; pour monitrer vue affeâion W:
de ioye dans noflre ameJe fçay bien ( dis-le) que la volupté,’(fi nous voulons que
nos paroles vifent à" utilité blâc:)e[t vnechofe infamesôc que la ioyene peut acine-v
nîr qu’à l’homme fage:Car la-ioye envn alertement de’l’ame, qui fe’fie de (es pro- que cm

PICS biens,& defes propres forceszTouttesfois nous parlons vulgairement ainlî, 8: que volupté
dilbnsque nous auons (cuti vne grande io’ye du Confulat de celtiiy-cy ,ou de les 5m" mm
nopces,ou de l’enfanter’nent de nollre femme.Çe qui n’efipas vue fi certaine ioye, î

que ce ne fait le plus fourrent vu comécementide trillefl’e.Maisla vraye ioye Mn
bië,qui l’accôpagne toufioursm’elt qu’elle ne prëd lamais fin; 8: qu’elle ne’fe troua

ne lamais en (on côttaire.Par’ ainfrquand nollreVir ile dinde les mauuaifes lo’yeStQAeneid.
del’amezil parle egalemët,mais non pas propremëtéar il n’y a malaucun qui por- v
te ioyeJl a donné ce nom aux voluptez,8c a fort hié exprimé ce qu’il vouloit dire:
Car il a lignifié les bômes’qui le relioüilllentde leur malheur.Toutesfois le n’auoise
pas dit fans rai fô,que i’auois leu t’a lettre auec vue grade volupté.Car encore qu’en L
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homme ignorant le refioüill’e auec me iufle occafion-z fi eflsce que i’app’ lle celle

affeûion,qu’il ne peut retenir,& qui fe iettera bien roll fur autres diuers ubiets,ie
l’appelle,dis-ie,volupté conceuë par opinion "d’vn faux bien, conduite-fans mellite
36 fans difcretion.Mais pour reuenir à mon propos, oy ie te prie ce qui m’a pieu dà’s

graffité: ta lettre.Tu as les paroles à ton cômandement,ton difcours ne te tranfporte point,
qu’on peut &ne te traîne pas plus loin que tu ne veux.ll y ena plufieurs qui (ont attirez par la
beauté de quelque parole,qui leur plaira , à efcrire plus qu’ils n’auoient propofé:
arpy. mais cela ne t’aduient point. Tout y cil bien arrangé 8: bien accômodé au fabien
1;: V Tu parles tant qu’il te plain, 8c lignifies encor plus que tune parlesLC’eft’le figue
grâce! ’ de quelque autre chofe plus gride.En outre,il appert que ton efprit n’arrien de fu-

perflu,rien d’orgueilleux.Ie trouue toutesfois des metaphores,qui ne fontny trop
hardies,ny defpourueuës de beauté 8: qui ont niella-fait preuue de leur bôme grace.
l’y trouue des côparaifons,defquelles s’il y a quelqu’vn qui nous vueille interdire
l’vfage,&: les permettre feulement aux Poètes,il me Emble qu’il n’a leu aucun des

anciens autheurs , dans lefquels on ne recherchoit point encores-vrr langage pour
Et les-com, gagner la faneur du peuple.Ceux qui parloient (implement,& pour nous faire eus
sr tendre feulemët ce qu’ils vouloient dire,eftoient pleins de paraboles &fimilitudesz.

’ lchuelles à’mon aduis citoient necefiaires,non point pour a mel’me raifon,que.les-
Poètes auoiGt d’en v fer,mais pour aider la Foibleilè de nollre efprit,& pour repre-

Vn langage renter comme a l’œil an’difciple 8c à l’auditeur ce qu’ilsdifoient.Côme voicy,quâd.-

flfiïlàfl’gu’ie lis entre autres,Sextius,homme vehement 3c fubtil , philofophant d’vn langage

d-criicacc. Grec à la façon Romaine: ie prens grand plaifir de voir la fimilitude 8: côparaifon
dont il vie: qu’vne armee,qui craint d’el’tre all’aillietpar l’ênemy,triaiChe en ordon-

nice quarree de tous collez,pour tilte plus prefleï au côbat.Le fage,dit-il,doit faire
le femblablezll doit defplier les vertus de tous collez, afin que s’il y a quelque di-
ger quile menace,fon feeours (bit tout profil, 8: que fans aucun defordre il obeïfi’e
à [on goutterneur.Ce que nous voyonsaduenir aux armees, que les grandsCapitaig
nes (çauent râger,où toutes les troupes [ont fi bien à poinét difpofees, qu’elles enf

H L i tendent l’v ne a: l’autre en mefme temps le commandement de leur chef, r8: que le ,
,19 le! t ligne cil ouy aulÏi-to ll,parmy les trouppes de l’infanterie,que de la cauallerie.Mais
Ë’LÎÆMC’P Sexrius’dit,que cela nous ell: de beaucoup lus neceITaire,qu’aux gës de guerre:Carh

mm iceux-là ont eu fouirent peut de l’ennein y (Paris cau’l’e, 85 le chemin qu’ils ’craignoiê’t"

’d’auantage, leur el’toit le plus aileuté. La folie n’a rien qui foit’exempt de craintes,

Elle craint autant d’enliaut que d’embas. Elle a peut d’ynquartier 8: d’autreJl v a
des dangersquiluy viennent au deuant,& qui la (binent derriere. Elle s’efi’raye de

le mmm. toutes chofes.Elle n’eitiamais en defenfe,& fou recours mef mes luy fait peur.Mais
wtnflàlllirlc le (age qui cit armé,& aduife’ contre toutesfortunes 8c violëces,encor.que lapette--
mutes parrs,ne Manne ureté,la mirere,l’ignominie,& la douleur, luy facent vne charge, il ne reculeraia-::
’iMS’ maile marchera (ans aucunc’peur contre l’es maux, 8: au milieu d’iceux. Plufieursiî

choies nous tiennent liez 8c attachez, plufieurs autres nous client les forcesmous
auons fi longuement croupi dis les vices,qu’il cit bien difficile de nous en nettoyer. A
Car nous n’en femmes pas feulementfoiiillezmous en fommes entieremët empoi- .I
fonnezÆt afin que d’vne comparai (on nous ne pallions à l’autre,ie demanderay( ce ,

- Poumoy que i.’ay.fouuè’t-conlideré en. moyî me line ).’pourquoy c’eii que la folie nous tient fi

gafe? peut °Pml2lïrement attache23C’efl: en premær- lieu,parce queno’ne la repoufl’ons peint -
a" ram vert’Ëeurememsôc que nous ne voulons pas auec toutes nos forces chercher nofire .

guarifonÆn aptes nousne donnons point airez de creâce à ce qui a elle trouue par

.l «’11

a
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. Epiflm de Semquc. 1les hommes figes, 8: que nous ne le recenôs pas auec vne poitrine’ouuerte, 8: par.
finns , trop legerement fur vne chefe de’grand’ importance. Mais comment
Pourrait vn homme apprendre autant qu’il feroit befoin contre-les vices , s’il I
n’a prend qu’aurait: de temps qu’illuyven relie, aptes celuy qu’il a employé aux a

vices 3 Iln’yapas-vn de nous, qui vueille defcendre i’ufqu’au plus profond; -
no us ne cueillons que ce qui cil au rie-(fus. C’en: trop d’aueir elle occupé,d’a- Le ph,
noir donné. v-n fort peu de temps à la Philofophie. Mais ce qui nous empef- grand mal ,-
che le plus’, c’en que nous nous plaifons trop toila nous mefmes. Si nous c” qu’-
çrouuons quelqu’vn qui nous appelle gens de bien,fage’s a: lainas , nous
le. croyons. Nous ne femmes pas contens d’vne mediocre loiiange. Tout
ce qu’vn flatteur impudent dira de nous fans honte,nousle retenons commeli
cela nous efioitvdeuznous confentens àceux qui difent que nous femmes fort
rages , 8: fort bons, encor que nous fçachions bien, qu’ils ont acconilumé
de mentir. Nous nous flattons li auaut , que nous voulons ellre lofiez pour Nous nous
des étoles-du tout contraires à ce que nous faifons.ll y a tel qui oit que ceux ’gïwn’ W
mefmes qu’il ennoye au fupplice , l’appellent doux 8c clement ,- liberal enfes P.
larrecins 8: pilleries fobre à temperé en fes yurongneries 8c paillardifes.
D’où il aduient,que nous ne voulons faire aucun changement en nous,parce
que nous penfons eflte gens de bien. Alexandre lors qu’il couroit par toute, Exîmgler g
l’Iudie, 8: qu’il faceageeit ar guerre , infques aux nations malines qui n’e- a. nil...
fioient guttes cogneuës de flats voifins, faifant le tout des murailles d’vne ville
Pu’il tenoit alliegee , pour recognoil’tre de quel collé elle feroit plus faible , 8c ’

e trouuant blell’é d’vn coup de flefche , il demeura longuement à chenal, 8C con-

tinua fon entreptife. Mais aptes que le fang fut ellanché’ , 8c que la douleur
de la piaye, qui ellqit defia feche, commença de treillre, 8c le genoiiil qu’il
aurait porté pendu à l’argon du chenaLàs’engoutdit peuà fipeut ilfut contraint
de fe retirer, 8c de dite 5 Tout le monde iùre que ie fuis ’ls de Iupiter , mais
cette playe’crie à hante Voix que ie fuis homme. Nous deuons faire le fem- Comment
blable : aptes que chacun de nous, à force de flatterie fera deuenu fol, difons: âgîfufêâm
Vous dites que ie fuis ’fage , mais ie cognoy combien de cholias inutiles ie foy-mefm’e.
Èuhaitte’, combien i’en defire -, qui me nuiroient. le ne cognois pas feulement
(v c’e que toutesfois les belles brutes cognoifl’ent quand elles font faonlles )’com-

bien ie dois boire , combien ie dois manger. le ne fçay pas encor la mefure
de ce que ie contiens. le t’apprendray maintenant à quoy tu pourras cognoit-
flre que tu n’es pas fage. Celuy fe peut dire fage , qui fe veid plein de com-
tentement , de ioye , 8: de repos d’efprit , a: qui ne fentant aucune amen, . ’
vit au pair auec les Dieux. Pren donc confeil auec toy mefme : 8c 1 tu ne Quelclide:
fensiamais aucunettiliefl’e, fi aucune’efperance des biens que tu attends n’rm-
portune ton ame, 8c fi les niasse les iours ton efprit ioiiifl: d’vn repos efgal 8c rage.
adenté , s’il cit content en foy-mefme , tu es parnenu au comble du bien que
l’homme peut defirer. Mais fi tu recherches encor toutes fertes de volnptez,
&deçà 8c delà: fais eliat que tu es autant efloigné de la fagefl’e, commetu le fe-
ras de la ioye &du contentement. Tu as bien enuie d’y parnenir , "mais tu te n’ont-r

Pes,fi tu penfe y pouuoir attitrer par le moyen des richelieu. Cherclresstu la
ioye entre les honneurs , c’ell à dire,entte les fontis? Ces chofes que tu defires
ainfi, 86 que tu penfes te deuoir apporter plaiiir a: contentement, ne font qu’ocg

l

l.
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caftons de trillefl’esï’ous cenx-là,dis-ie,ne pëfent qu’à trouuer la ioye a: le plailirt

mais ils ne fçauent pas le moyen d’acquerir mgrand ô: perdurable contentement.
Folie dirige L’vn le’prend des banquets , 8c des folles defpences :l’antre de l’ambition 8c d’vne

grande troupe de valfaux , qui le fuiuent et, l’enuironnent : l’vn des faneurs de Pa-
contente- miezl’antre d’vne vaine oflentation de l’ellude des arts liberaux, 8c des fciences qui
pâpcrspâgün ne luy portent aucune guuifon. Tous ceux-l’a font abnfez d’yn plaifit trompeur;

qua, I qui ne dure guere , comme l’yutongnerie , laquelle donne quelque ieyeufe folie
pour vne heure, 8c fe void aptes fniuie d’vne fort longue repentance t Ou comme
l’honneur d’vn applaudiflèmeut, a: d’vne acclamation fanerabledu peuple , qui a
efié acquis, 85 finira auec beaucoup de peine. Il te faut donc penfer Cecy, que l’ef-

04cl en ref- fait de la fagellc, ei’t une ioye touiioursefgale.» L’arme de l’homme fage cil telle 8c
Ëâê’fà’àf” femblable, que l’eliatôc le vifage du monde par delliis le ciel de la [une , l’airy.

qu")! refem- cil ronfleurs ferein. Voila pourquoy tu dois defirer d’eflre (age: Car le [age n’eü
51°1?8Ï’g°’ iamais fans ioye. Cc contentement ne peut milite , que de la confçience des ver-

tus. Aucun ne fe peut refiouïr , que l’homme confiant,iulle 8c temperé. Et quoy»
donc, diras tu a les fols a; les mefchans ne fe - refleurirent-ils iamais Neuny , non

giclât si; lia plus que les lions de la proye qu’ils-ont trouuee.Quand ils font las a: faenls du vin, L
32”52, s 8c de toutes autres plaifirs: quand la nuié’t, qu’ils pall’ent entietement ’a boire , leur

dm"- ef’t encor courte: quand on amis dans vn petit corps plus de Voluptez qu’il n’en
peut contenir, 8c qu’ilsa commencé de les rendre , 8c de les ietter dehors :c’elt,
lors qu’ils fe mettent à crier ce vers de Virgile:

6. Aeneid. ’ Tir-fluais que mm mon: fifi? la mut? dernier:
Entre Je: faaxplaifirs.

’ Ome en bref. Cenr qui font adonnez aux folles defpences , 8c Na fupetflnité , patient entre des
u; a; faulfe, faux plaints toute la muât, comme fi ce deuoit ellre la derniere. Mais le plaifir 8:

mm’ la ioye qui fuit les Dieux , 8; ceux qui vinent comme eux n’elt iamais interrom- -
puë , à: ne prend iamais fin. Elle en prendroit , fion l’auoit empruntée d’ailleurs.

2:53:13; Mais parce qu’elle ne vient-point du bien; filât d’autruy , elle ne dépend point aulIî
in perpctucl- du pouuoir ny de l’autherité d’autruy. La fortune ne peut oller ce qu’elle n’a pas

Ct . donne. - a ’L

EPISTKE L.x.
Qtelqnerwm pan-[cm que «fie Epiflre Ü" le: Jeux autre: quifqyuent «pre: , ne fini que

fragment d’autre: E piflret. En «fic-t3; il dmfle le vœu de ne: fuirent qui nous OIIbJI’HCnÎ-dfl’

richelfer: (9’ 14 gourmandi e qui entre en dcfiwence par ambition , Ü nousfirit efircr (’9’ aber-

cbrr le: bien: de la terre (7 de la mer.

nôme aux ’. , , ’ - . , ientrelu ani- IF. me plains , ne me tourmente , le me mets en cholere. Tu fonhaites encores au-

m a a. . - , . ,mutin titi l°°m’huy cela mefmeque ta nourrice , que ton pedagogue, 8c ta mere te deli-
321?? ile; 2’311? Tu ne cognois pas encor côbien de maux ils te lonhaittoient.0 côbien les
vgîdglâze mes’îgfsdeugïs amis nous font dômageables,voire de beaucoup plus dommage?
a Pure. 8,. tenït’sfi au; 8 nous ont fuccedé plus heureufemetue ne m émeruetlle oint main-

’ fie girât" sûmes «en: ces maux du monde nous fnyuent des noltre premiere en ance. Nous -
. roulants. « mm les maudifl’ons de nos peres &meres.puillènt les Dieux quel ne

, oisA.V
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Ebîs oüir nos paroles fans leur demanderrîenJufques à quand &rascegque nous de.
manderons ronfleurs quelque bien aux Dieux ,.comrne fi nous n’auion-s point ile-o
qùoy nous mugir? iufq’ues à quand fera-ce , que nous emplirons de nos remenas
lés champs,qui pourroient nourrir des grandes villes? Durant combien de temps
fera-ce que tout vu peuple entier fera empefche’a couper nos bleds a Durant com-
bien de temps fera-ce, qu’vn grand nombre de nauires lercnt employez pour ap-
porter de plufieurs mers,le bled qui ne doit nourrir qu’vne feule table ë Vn taureau
Il? peut nourrir dans vu paflurage de peu d’arpens. Vue feule foreli: luflit a plufieursv
elephans : 8: lihomme veut paifire, 8e fur la terre , 66 fur la mer. Et quoy .’ Nature
imans a-elle fait vn ventre tellement infatiable , au regaËd’d’vn petit corps qu’elle:
nous a donné,qu’il deuil furpalÏer la voracité 8c la faim des plus grandes,&des plus
gourmades belles du mourir PNoniclertainement:Car combien cit petit ce que nous
deuons à nature 3 on la peut contenter de peu :. ce n’efl pas la faim de nollre ventre,
qui nous coufle fi cher:c’eft la gloire 8e l’ambitionÆt pour celle raifonCcomme dit Lama",
Sallulle) ceux qui ruinent le plaifir de leur ventre, doiuent dire mis au nombre des a: intempef
Bcües, de non point des hommeszëe quelques-vus encor, non point au nombre des :ïpcï’iguïr

befles,mais des morts. Or ceux qui le cachent pour viure engourdis de parelle, mg deslbe-j
font dans leur maifon comme dans vn fepulchre. Celuy (cul vit, qui (en: vfer de a"
foy-mefmes. Tu peux iuflcmenr grauer leur nom dans vu marbre fur la porte de 8!

. - . . . I. s f ’ ce a:leur marlou. Car ils re font enfeuehs auaut que mourir. , :nfiïrlifin
fait deuant?
leur trch

EPISTKE Lx1.
. Que rom Ir rampe damai la vieillgflî on doit penfeï à bien rime, Cran la w: illcfli on rioit i

puller à En! me!" in i

. L faut perdre le vouloir de ce que nous voulons. De ma parttout-vieil que ie h mal-m.
I fuis,ie mets peine qu’il uafemble pas,que Le vueille ce que ie voulois quand i’e- tien de la a;

fiois-enfantJ’emplnye tous les iours 8e les nuifls à celazc’efl mon feul rrauail,c’efl 2&5?"
mon’foin,de pouuoir mettre fiu à mes vieux-maux. le veux. feulement faire, qu.’vn (m in! list-
feul iour me loir ’autâr,que toute la vie.Bt à dire la verité,ie ne. le prcns pas encor, ilth
comme fi c’efloirle dernier:mais ie le regarde, Comme s’il pouuoit ellrcle dernier. zig"? 3°"
le t’efcris celle lettre auecuue telle apprehenlion,comme fila mort me. deuoit ap-
peller en l’eferiuantJe fuis toutipreü de fonir,c’efi pourquoy ie ioüis de la viezcar à"??? 5k
ie penfe fort’peu,combien elle doit-durer. Deuantla vieillefl-e i’auois foin de bien "m i °
vint-mât en ma v-ieillefle, ie peule abien mourir. Et bien mourir n’efi autre choie, où che,
que mourir fans regret.Mets peine de ne rien faire maugré toy.Tbut ce qui eû- ne- qut bien:
celiaire,doit aduenir.La neceilité n’efl ne pour celuy qui refuie,& nô point pour mon"?
celuy qui veut. Il n’y a point de nece ne pour celuyqui a volonté. le (ourliens
que celuy qui reçoit de bon gré les commandemens qu’on luy. fait -, fuit à la plus;
cruelle partie de la feruitude, [çauoir cit , de faire ce qu’il ne voudroit-point faire.
Celuy qui fait quelque cheire par commandement d’autruy ,n’efi pas miferable: men K
c’efi celuy qui le fait en defpit de foy.Prenous donc celte refol-urion entrelire ame Vouloirjtpuidr
de vouloir-ce que la neceflité d’vn afur: requerra. Et fur mutes choies penfons à é? il ne"
aoûte fin , fins moufflet aucune trillait. Il nous faut appreller azlaimort «, aupa- i
man: qu’à la vin La vien’a que trop aequo, pour sÏçntretenir , lads aïet! nous;



                                                                     

’ Epiflres de Scneqm. .
qui femmes affamez de ce qu’elle s’entretient. Ilnous [emble qu’il nous deFaut
quelque chofe,&c toufiours il nous rembleraJ’out auoir airez vefcu ce ne (ont pas
les ans 8c les iours qui le font,c’efl:1’ame.l’our mon regard,Lucilius mon tres cher
amy,ie fuis content de l’aagqque i’a’ vefcu .- I’attens la mort, comme ellant (aoul

de viure. -a... ------ --s - I un... -mammys an.
au, le: (faire: neil’8mprfcbcm pain: à lÏefiun’e dcsfiicm’e: Iz’âemflcf. me le mflwi: les

Habille: (j! le aux.) chemin aux ricbrfli’r.

Quel et? le Eux qui veulent Faire croire qu’vn grand nombred’aiïaires les empefchent de
"P"s 34 k - [uriureles elludes liberaux,ne font que mentir.lls feionent d’auoir desoccupa-

contentemet ,, Ddu (agc m rions,iis les augmentent 84 les recherchent. le fuis defclnrgé d’affaires, Lucilius
35 mon amy: i’en luis de ichairgézôe en quelque lieuque ie fois,ie fuis tout à moy. Ca:
v a: ie ne m’allubiettis pointaux allaites,ie m’y accommode.Ie ne cours point aptes les

occafions,qui me pourroient faire perdre le temps :Et en quelque part que m’ar-i
reilc , c’eil la que (entretiens mes peulees , 8e que ic fais en mon efprit quelque
«lircours profitable 8: falutaireSi ie me donne à’ mes amis, pour cela ie ne me quir-
te point moy-meimesüe ne m’arrefie point auili longuement auec ceux a la com-

* pagniedefquels ie ne me fuis mis que pour quelque temps, 8c pour quelque caufc
que mon deuoit me commandoit. Mais ie fuis auec les hommes vertueux, ilenuoye
ma peuree 8; mon efprit dcuers eux,en quelques lieux, 8e en quelque temps qu’ils
aye-ut elle. le meine ronfleurs auec moy Demetrius , qui a elié l’vn des hommes
de bien du monde : 8c laiilant à part ces veflus de cramoy-fin violer , ie parle auec

Le merpris celi: homme dcmy-nud, 1e l’admire. Mais comment ne l’aurOis-ie en admirations’ll
.1" n (macs n a faute de rien: vu homme peut mefprifer tontes ch.ofcs,& aucun ne les peut tou-
îlChcms- tes auoir. Le chemin des richelies le plus court,c’efi le merlans des richeliès. Mais

110(er Demqtrius vit de façon,qu’il femblen’auoir point mefprifé toutes choies,

’r mais auoir feulement permis,que les autres en ioüiflent.

h-
EPISTRE LXIII.

Il canfole Luciliu: (le I4 mon (le Fldccmfon zingue? manflre que 14 plus graille pâme (le:
homme: par (la: larmerfcinte: veulent feulement faire manflre de leur douleur ,hldqm’llc il;

fument me: ambition. l
îlet! met; v VRami vn
çzfëggfqpu TV portes fort impatiemment la mort de ton amy Flaccus:mais ie ne puis trouà
fion de je; - Il?! bon de te voir plus attrii’cé, qu’il ne feroit raifonnîable. A grande peine
fijîcpffilf’u: dams-"î, te Kiel”, de ne t’en douloir point du tout,encor que ie feutier que
gap; cela feroit mieux. faiét. Mai agui duce qn’vne belle confiance d’amie-peu:

’" adam" i qu à «la! reniflai auroit mis lai-anurie foubs les pieds! Et toutes;
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- fois cela le pourroit encores aucunement-piqueur: dis feulement piquer. Pour no-
-’ fifeïregird onrnous doit pardonner,quand les larmes nous feront efchapees,fi.elles
’h’ont point elle trop grandes»; linons les auons bien roll laillecs. Bref qu’à la;
r’p’erteid’vn amy nos yeux ne foient-ni.(ecs,ni"trop moüillez. Il fautietter quelques ’ y

i larmes, 6c non pas pleurer. Il te (emble queie te vueille allhbiettif à. vncloy trap,
atigeur-cule , veu que le Poëre le plus grand d’entre les Grecs, a bien donné temps à
pleurer: mais ce n’eiloit que pour vu iour feulement, quand il a dit’que Niobé en: I
bien foinrde manger. Veux-tu fgauoir d’où procedent ces pleintes à ces pleurs de- Le dm]. ex,
mefurezlPPar ces larmes nous cherchons vn tefmoignage que nous les regrettons: "WH’Œ .
Et nous ne fuirions pas tant la douleur , que nous la voulons monilret par dehors. 3:33:20!”
Aucun n’efl trille pour fou fentiment feul.0 la malheureufe folie!on a trouue en- daïa: "î

icor quelque ambition en la douleur mefme. Et quoy?diras-tu , oubliray-ie donc gr: à;
-mon amy? Certainement tu luy promets vne fort courte fouuenance,fi elle ne
doit durer plus longuement que ta douleur. La moindre occafion de fortune te

’changera’tantoflr les rides de ton front en ris. le ne te baille point vn plus long
temps :la longueur duquel toutesfois peut addoucir les plus grands regrets du l
ramendeuse mettre fin aux plus alpres douleurs.Aufli tell que tu delaiileras de plus
flatter 8e nourrirvt’a douleur , celle opinion de mirent: s’en. ira. Tu entretiens in mmh:
imaintenant ta douleur z mais pour li bien que tu la gardes , elle t’el’ehappe:& de nos amis
encor plufioil,lors qu’elle cil plus violente. Sur tout mettons peine que la ibuue- jâfï’lâîem’ ’

fiance des amis que nous perdons , nous fait agrcable. Aucun ne prend plaifir de attablent-
teuenir furvn fubicélc, auquel il ne peut peufer fans tourment. Toutesfois s’il ÂË’Î’ËËÉ’Ë”

ne’fe peut faire, queienom des amis que nous auons perdus, reuienne enno- tésure.
flre memoire, (ans quelque pointe de douleur, celle pointe triel-mes a quelque mina que
plaifir en (by. Car comme nome Attelus fouloit dire : La me moire desamis de»
cedez nous plaifl , ne plus ne moins que l’amertume d’vn vin fort vieil , ou com-
mevles pommes aigues-douces nous (ont agieables. Mais aptes qiie quelque peu de
temps eil paflë’,tout ce qui nous tourmentoit s’efleind , 86 lors vne pure sa xir-aye
volupté naifl dans nol’tre aine. Si nous voulons croire ce qu’il dit , le foune:
nit que nos amis (e portent bien , c’ell manger du miel 6e des gafleaux. Mais la
memoire de ceux qui (ont decedez, ne peut. donner ioye , qu’elle ne loir indice
auec quelque peu d’aigreur.v0r qui cil celuy qui voudroit nier, que ces cho-
Tes aigres, 8e qui onten (by quelque aiprete’,ne [oient falcheulcs à l’eiiomach?
le ne uis point toutesfois de ceft aduis. La (ouuenance de mes amis decedez m’efl Nous ne les ’
agreable 8e douce. Carie les arrois , comme fi ie les pouuois perdre: 8e ie les ay
perdus, comme fi ieles auois. Fay donc (Lucilius mon amy ) ce que ton bon iu’- les pouuoir
gement requiert.Cefle de mal parler du bien-faiâ: de nature.Elle l’a qfl’ë,mais elle Pm’d’”

l’auoit donne’Joüifl’ons doncà plein defir de nos amis , parce que nous ne fçanons

point fi cela nous durera longriement;Penfons que nous les auons ibuuent laiflèz,
’quand nous auons-fait quelqueslôiigs voyages : que fouinent demeurans en va l
mefme lieu,nous auonsintermis de les voir? 8e nous trouillerons que nous auons
encor perdu plus de temps , quand ilselloient envie. Mais pourroit-on fupporter "meurs
ceux qui ne tiennent guere de Compte de leurs amis,quand ils les ont , 8c les plai- pleurent les
gnent aptes miferablementzôc n’aiment pas vn,finon qu’apres l’auoir perdu? C’ell ÏnÎ’ïg’l’i’gé”

pourquoy ils le pleurent d’auantage, 8: craignant qu’on mette en doute s’ils vina»:
les ont aimez,ils cherchent trop tard des tefmoign ages de leurs amitiez.’Si nous
auons d’autres amis,nous leur faifons tort, nous auons mauuaif e opinion d’eux de
parler qu’ilne nous pailleur autant cpnfoler , qu’vn feul que nous auons perdg

r n i i "w m "tu ----- ij



                                                                     

r. A p ’ «0191]er a: une . . I55C (i nous n’en auons. point du tout,nous mefmes nous faifons plus grand tort,que
celuy que nous auons receu de la fortune. Elle nous en a ollé vnfeul : (Sc-nous n’en

1:33" auons fait aucun.D’auantage celuy ne peut en auoir aimé nucun,qui n’en a penai-
"ymen mer qu vn. Si quelqu’vn qui auroit elle defpoi’nllé , a; qui auroit perdu vne feule
"robin qu’il auoxt,aimoit mieux pleurer foutu ilheur,que d’aduifer par quel moyen
amen ai- il pourroit cuiter le froid , a: trouue: quelque chofe pour couurit fese pailles, ne
:333: l câlinerais-tu pas vu grand fol 2Tu as porté en terre celuy que tu aimois : cher-
un; pas. clues-en vn autre,que tu pailles aimer. Il vaut mieux faire vn. amy nouueau,que de

pleurer l’autre. le fçay bien,que ce que ie veux dire maintenant cil: fort vulgaire, 8c V
’ oogneu d’vn chacun , toutesfois ie ne l’obmett ray point encor que tout le monde

l’ait dit. Celuy qui par raifon 8c confeil n’auoit peu mettre fin à fa douleur,la trou-
" dûmm na mec leztemps. Mais c’ell deshonneur à vu homme fage de n’auoir antre remede

sa à fa douleur,que de fe lalfer de douloir.-l’aime mieux que tu lailIèsla douleur,que
’ Ê ’ Il la douleur te lailfo’ . Lailfe- le pluftoll: que tu pourras de faire ce que tu ne pour-

« a rois longuement faire.quand tu voudrois. Nos maieurs ontdonné aux femmes vu
’ ana porter le deuil z non point afin qu’elles fplfent tenuës de le porter l’an tout en-

tierzmais au moins,afin que ce ne full: plus longuement. Pour le regard des bômes,
la loy n’a point ordonné de temps . parce qu’aucun tennps ne leur citoit honnel’te.
Mais quelle me pourrois-tu nommer d’entre ces panures femmelettes , qu’on n’a

u un". eupqu’auec grande peine arracher de delfus le hucher , 8: auec force retirer il:
menant, de, dellus le corps du trelpalfé,à qui les larmes ayent duré plus d’vn mors? Il’n’y a rien

Ëefierclîielcu- qui nous delplaife pluflofi que landouleur : laquelle du commencement trouuera
«mm en, qui la confoleta,5c qu en aura pitié:mais li elle dure tr0p,on ne feta que s’en rire.
4mm!» Et non fans carafe: car ou elle ell feinâe, ou elle cil: folle. le t’efcris cecy, moy qui

pleur-ay fi demefurément Anneus Serenus mon cher amy , qu’on me pouuoit (en-
[icefiquîœœ cor que ce full à mon grand regret) mettre entre les exemples de ceux que la dou-
snom (on leur a vaincus. Toutestois ie blafme auiourd’huy ma façon de faire , 65 recognois
me!" au :quela principalle caufe que i’eus de medouloir ainli , elloit ue le ne m’eftoxs ia-
Êuët’nl” mais reprefenté : qu’il peufl: mourir pluftofl que moy. le peu ois feulement , qu’il

efloir plus ieune, 8: de beaucoup plus ieune , commefi les defiinees nousappel-
loient par ordre de nollre nailÎance. Par ainfi penfons iournellementque nous, 8c
tous nos amis font mortels. C’ell pourquoy donc ie deuois dire’:Sercnus mon amy,
cil plus ieuneque moy. Mais qu’y fait cela Ml doit mourir aptes moy , mais il le
pouuoir auflî plultoll que moy. Et n’ayant point penfé à cela, la fortune me pre-

nant au defpourueu , me frappa ainli. Maintenant ie cognois , que toutes chofes
[ont mortelles, 8c qu’elles font mortelles fous vne loy incertaine. Il fe peut faire

Vauio’urd’huy , tout ce qui iamais fe peut faire. Penfons dom ( Lucilius mon amy )
ne nous atriuerons bien toit au mefme lieu , ou nous auons regret qu’il fait arri-

ué. Et peut ellre(fi l’opinion des fages cil veritable, 8e qu’il y ait quelque lieu;qui
’îousxeçoiue) celuy que nous penfons otite du tout pery , n’a fait que gagnes]:

i euant. ’ ’l
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1’ , Il 18170 grandement am liure Je gommi- peu, 14 leçon dagua! rfibwfi’az’t à L4 vertul’ame

de ceux qu’ils Iifeiem , (’5’ n’offrait à pas-1m l’affirme: de pouuoir «teindre à f4 perfefîim.

Il dit qu’il admire les inuemion: (le la figefi’ e (9* les inventeurs, 6’ prnfe qu’any peut à l’ad-

ucnir encore barreau; adieu .(r. V » 3
v ,.

V Eus hier auec nousztu te pourrois plaindre,fi ce n’auoit elle qu’hier tant feu: Leçon aux

lement:c’efl pourquoy i’y ay adioullé auec nous.Car tu es touliours auecques de
moy.Quelques amis elloiët luruenus,à l’atriuee defqnclslacheminee fumoit lus po"lt dyne
que de coullumc: non pas que celle fumce full comme celle qui fort de la colline Ë’ÆTÏÏ
de ceux qui fe mon: friandemcnr , ou qu’elle fullipour faire peur au guet , qui-amuï1 que:
marche la nuait par ville : mais vne petite fumee à laquelle on cognoilloir quei’a- ËËÉÎ m c
noisdes holles chez mÔy.Nous eufmes plufieurs diners propos, comme il adulent
aux banquets,p.1fllms de l’vn à l’autre fans en acheuer pas-vn.Apres il nous fut leu
vu liure de Q. Sex tins pere,homme de grand fçauoir,fI-tu’me dois croire en aucune
autre chofe,ôc Sroycieu,eucor qu’on le vueille nier. O bons Dieux,que cefl hom--
me ell plein de confiance, 8e de courage l tu ne trouueras pas cela en tous les Phi-
lofophes.Les efcrits de quelques-vus n’ont qu’vn beau tiltre, le relie n’a point de Indien anf-

fanglls font des inilttutions,des dilputes ,ils difent des brocards. Ils ne donnent 223:3
point de courage, parce qu’ils n’en ont point. .Apres que tu auras leu Sextius , tu fùpbkflü 8:
oiras," vit, il elt plein d’ardeur , il cil libre,il cil plus qu’lmmme.ll me lailfe touf- ’3”°’””’°-

10 urs accompagné d’an grande allènranceÆn quelque difpofiti’onï que mon amc

foit,fi ie le lis,ie te le confelferay librement,il me prend enuie de dire à haute voix:
Pourquoy celles-tu fortune P vicn m’allhillirztu vois que ie fuis prefia re combat- Quelprofit
tre.le me reuells du courage de celuy , qui cherche vu fubicû , contre lequelil fe En i"; a?

puille efprouuer 8c où il punie faire paroillre fa vertu. m un”
n

le flamme de Voir qu’vnfanglicr efcxmmm,
0a 11:31»: filme bran J’y» [MM mont defiendam

V item pontife marfil? le: habitudinaires.

4. Atneid,

le dzfne trounct quelque cliofe que le puine vaincre,ie veux foull’rir pour citera
cet ma purence.Cnr Sextius a cela encor d’admirable,qu’il te môllrera l’excellen-
ce d’v ne v le bien-[lieureufefie ne te mettra point hors d’efpcrance d’y paruenir.Tu La vertu re ,

cognozllrns bien qu’elle loge en lieu fort haut , où toutesfois vu bôme quien aura
le vouloir,pourrn motet-Entre antres chofes la feule vertu te peut dôner cela,que
tu l’auras en admiration,& li ne perdras point l’ufperâce d’en ioiiir. Certainement.

la feule contè’plation de la fagelle me defrobe fouuent beaucoup de temps.le ne la Enla Mure e
regarde pas auec moindre ellonnemët,que ie fais le Ciel,& l’vniuers , fur lequel le "hl
iette (ouuët mes yeux,c6me fi i: ne l’auois iamais plus veu.C’efr pourquoy le reue- (amman
re 8e honore les inuêtions de la fageWc,& les inuenteurs nullËJ’en veux aller pren-
rire pollellion Côme d’vn heritage commun à plufieut’s. Cela m’ell acquis,’on a tra- 341M fi :

paillé pour moy.Mais faifons comme vu fage pere de famille , augmentons le bien m” Km”

il,



                                                                     

Epifim de scinque.
i leur. vrlIes qu’on nous a lail’fézque cet heritage vienne à ma pollerité plus grand que ie ne l’ay e

:353; Pris. Il teille beaucoupdebefongne, &en reliera encor beaucoup. Car aptes que x
nonsenrcm- mille fiecles feront palle; , l’occafion ne fera iamaisperduëàceux qui naiftrontà
l’aduenir, d’y adjouller encor. Et iaçoit que toutes chofes foient inuentées parles
5°"ch :3." anciens,toutesfois l’v f age, la fcience, 8c la difpofition de ce qui a elle innomé, fera
aîïspom. toufiours chofe nonne] le.Pren le cas qu’on nous alaiflé la recepte des remedes,qui
té- penné: guerir les yeux. Ilne m’efl pas befoin d’en chercher d’autres.ll les faut feu-

lement appliquer felon les maladies,& felon le temps.l’at:l’vn l’ardeur des yeux cil
«ollée,par l’autre la cha e des paupieres cit fubtilie’e: par l’vn vne foudaine defcen-

Combien il te de rheume cit diuert e , 8c par l’autre la veuë deuient plus fubtile. Il faut que t u
f1"! h°"f""’broyes 8: dellrempes bien ces remedes , à; que tu fçaches par quelle mefure tu les
dois employer. Les remedes de l’aine furent inuentez par les anciens. Mais c’ell à
0M si??? nous à chercher la maniere 8c le temps de les appliquer.Ceux qui ont vefcu deuant
12.23.: a: - nous,ont fait beaucoup, mais ils n’ontpoint acheué: Il les faut toutesfois honorer,
. mm il les faut rcuerer comme Dieux. Mais pourquoy cil-ce que ie n’aurais l’image de

ces hommes vertueux en ma maifon,pour me feruir d’exemple? 8c pourquoy ne fe-
rois nie folle du iour de leur nailfancez Pour quoy cil-ce que ic ne les nommeray ia-
mais, qu’auec tiltre d’honneur? La mefme reuerenre que ic dois à mes propres Pre-

a ceptetlrsfic la dors à ces Precepteurs de tout le genre humain , defquels ont coulé
les commencemens d’vn fi grand bien. Si le vois vn Conful, ouvn Pre:eur,îe femy
tout ce qu’on a accoullumé de faire pour leur rendre honneur de reuerence,*ie def.-
cendray de chenal, ie dcfcouuriray ma telle, le me dellourneray de mon ,chemiu.Et
quoy doncëme pourray-ie fouueuir des deux-Maires Catons, du fageLelius, de So-
crates, de Platon, de Zenon, 8c de Cleanthes, fans vne grande marque d’honneur!
Cdrtainement ie les reuere:8c oyant la grandeur de ces noms, ie me leue pour leur
tendre honneur.

Entsrnz LXV.
Qu’à l’opinion n’es S taloient il n’y 4 que trais attifes de Mules cl) afin en ce momie , 07’ par

. l’opinion d’JrifloIe (9’ de Î’lJtun , il yen 4 d’mmnMgr. Il canfiille’ aufli par vn (Ig- s

(le fifreurs, albraque]; 4mn «qui: la tranquillité (le l’aine ,zle t’ai-khmer à la myofibr-

nce de l mmm. . - ’ t

Opinipn ldes v . lPhilo o es ’ . . . . i . . v . -touchanl: le, E departis le iour d’hier par’moitié: l vne fut pour moy, 84 l autre pour ma mala-
Ëâïrêldis clic, laquelle prin: toute la matinee pour clle,& lai (la l’aprèdineepoüt moy.Pa:r-
quoy i’ellayay premieremët les forces de mon efprit à lue quelque liure. MMS quad

ie. vis qu’il y prenoit plailir, i’of ay bien-luy c6mander,ou pltil’toll permettre d’auc-
prendre encor d’anantageJ’efcriuis déc quelque C110 f e auec plus de foin que le n a-

uois acconllumÉ pendant que ie niellois opiniafirré api-os vne matiere dufhctle,
queienc voulois pas demeurer vaincu:iulquÎà ce que quelques-vus de mes amis
furuindrent, qui-m’en retireront par force,& me tancerent même vu qui ne fe gong
ucmoitpas bien.Cn fa maladie. Au lieu de la plume,quelque propos fut mis en nuât,
(influe! le te rapporteray tout ce qui’demeura en difpute , de laquelle nous t’auons
fait mamelu as plus de befongne que tu ne penfes pas.Il CR certain qu’il y a trots.
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’êânfesJ’ât’ l’es Sto’yciè’s(eôme tu fçais)’difent qu’il y a deux chofes en l’a nature, d’où livra réois

toutes les autres fe font:la caufe,& la nature.La matiere demeure parelieufe,tou- fixant-e,
tesfois prelle à toutes chofes,laquelle neantmoins ne bougera,fi pas vn ne la meut. r
0’: la càufe,c’eiï à dire la raifon,donne ’formeà la matiere,8r la tourne de quelque pomme. c

’ coïté qu’il luy plaill,& en produit diners ouurages.’ Ily doit auoir donc quelque FS ,

- - - - yams...chofe,dont onpeut faire vn ouurage,ôc apres,celuy par qui il cil faxt.Ceftuy-là cil. -
la caufe,& l’autre cil la matiere : Tous lesiiarts ne font qu’imitation de nature.Pan
confequët tout ce que le difois de l’vniuers tu le dois rapporter aux ouurages,que«
l’homme doit faire.Vne llatuë a eu la matiere qui deuoit receuoir l’artifice, 85 l’ar-. r
eti f an,qui deuoit dôner la forme a la mariera Par ce moyen donc le bronze aellé la.
maticre de la fiatuë,& l’ouurier en a elle la caufe. Toutes autres chofes font d’vne
pareille 8c fem’olable condition.Elles prennët leur elfence de ce dequoy on les fait,
8c de celuy qui les-fait.Les Stoyciens difent, qu’il n’y a qu’vne feule caufe,fçauoir opinion.
cit ce qui fait.Mais Atril’rotc penfe,que la caufe fe peut dire en trois façonsla pie- d-Arlilnote»
micro caufe (dit-il)’c’eft la matiere mefmc,fans laquelle rien ne peut citre fait.La fe- h
condo cil l’ouurÎer.La 3.c’eft la forme,qu’on met fur quelque ouurage que cefoit, chofesyqui ,

comme fur vne llatuê. Car Arillote l’appelle cida:,c’ellà direimage’le aencor t
vne autteQ dit- il)lqn’on .y adioullze pour la 4. c’el’t le delfein , 8c l’intention de tout,
l’ouurage. le te diray plus clairement qu’ell cela. Le bronze c’efl la I. caufe de la». ’
flatuëzCiar elle.n.’eull iamais elle faite,fi ce dequoy elle a ollé fonduëôc tiree n’eul’tï

ellé.La fecond’e caufe c’ell l’ouurier :- Car ce’bronze n’eullpeu fe former en la fat-i

çonïd’vne llat’uë,fi quelques mains fçauantes ne s’y fuirent employees: La 3. caufe,

c’ell la forme: car on n’appelleroit point celle image Doryphorus , ou Diadu-x
menus,fi on ne luyauoit imprimé ce vifage.L’autre caufe quatrième , n’eft le def-
Êin &l’intention pour laquelle on l’a faite.Car fans cela , on ne l’aurrfit pasfaite..
Qu’eilace que l’intentionîc’ellce qui a conuié l’artifan :c’elt ce qu’ilïfuiuih C’elb ’

donc ou llatgcnt,s’il l’a faire pour la vendre:ou la gloire , s’il l’a-faite pour la repu-
tarionzou fa deuotion,&pieté,s’il l’a voulu donner pour prefent à-vn temple.Ceflen L

1 caufe quatrième donc cil: encor celle pour laquelle on fait. Penferois-tu qu’entre; -
les caufesd’vn ouurage qui-a elle fait ,on n’y doiue pas conter. cela , fans quoy on. -
ne l’eulli point faital’laton’ adioulle encor le patron pour vne 5;. caufe,lequel il apr ph l
pelleldeezcar c’ell l’eaëplaire,fur lequel l’ouurier iettât fes yeux,fai.t ce qu’il auoir 1er,...) Jim V.

dellinéJ-lt ne f ant point faire difference s’il prend de dehors le patron, fur lequel il diabm du?
lette fes yeux,ou s’il’tient en fa fantafie ce qu’il a conceu 8; mis au dedans. Dieu-a

les patrons,& les exemplaires de toutes chofes dedans foy. Il aconceu dans fou
entendement les nombres , de les façons de tout ce qu’il doit faire.., llefl plein de

x

( toutes ces-formes 8c figures que Platon appelle Idees, lefquelles font immortel-
les , immuables , iamais hiles. tu: ainfi’encor’que les hommes perilfent , toutes-
’fois l’humanité , fur laquelle l’homme en poUrtraitEt, demeure: de. iaçoit que les

hommes deuiennent malades,&qu’ils meurent,elle ne fouffre rien.ll y ’a donc cin
caufes,côme ditPlatôzcelle dequoy,celle par qui,cellefurquoy,celle à quoy,& cel-
le pôurqpoyÆn dernier lieu en l’ouurage,qui en: fait de ces chofes-làzcôme en vne
fiatuë (parce que c’el’r d’elleque nous auons’cômencé de parler )celle dequoy,c’eflt

le bronze:celle par qui,c’ell: l’ouurier:celle furquoy,.c’ell: la forme qu’on luy. don-t

ne :.-celle à quoy ,.c’efl le patron que l’ouurier imite:celle pourquoy,c’efl ledeffein
8: l’intention’dc celuy qui l’a fait:& ce qui ell’compofe’ de tout cela, c’efiïla llatu".z:c’îî::

Le monde;8c l’vniuers,côme dit Platon,a toutes ces chofes-làL’ouuriet cil Dieu: "cimenteri-
se aequnrë! fait» fait lâmêSÊF’EîEËE la forale 9m leïfason &l’orëre’qus 9°" ”’ «cation

ï du monde.

. - Kiwi
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voyons en colt vniuerszle patron 6c l’exemplaire, c’efi ce farquoy bien. fariné la;
grandeur de ce bel ouuragezl’intëtion,c’el’t le (hircin pourlequel il l’a fais.Dçman,.

- des-tu quelle Fut l’intention de Dieu a fa bonté. Certainement Platon ledit ainfi.
Lequel et! Qielle caufe a eu Dieu de faire le mondeflleü bon,ila fait des chofes bonnes. ce.
bon, pource luy qui eft bonne porte enuie à choie aucunequi [bit bonnezc’eil: pourquoy il l’a

fait le meilleur qu’il a peu. Donne donc ton iugementlà niellas , 8c prononce qui
(au. ’ cil celui quite iëbleras’cflre de plus pres approché delaweritcfinon point,.qui aura

dit là verité. Car cela cit àuiantefleué par darus nous , comme la verité meimes.- -
ËÏÎËmm de Mais ce grand nombre de curries qui (ont miles air Arifiote &Plat r’l a

que ron- a P , on, ou l com,prend trop, ou il comprend peu.Car s’ils penfent , que la calife de faire vne choie, .
mn Sc d m. (oit tout ce (ans quoy rien ne peut citre fait : ils ont ditvtrop peu de scaures. Ils y
3m- deuroyent mettre le temps,car rien ne le peut faire fansle temszls y doiuent met-

tre le lieu,car s’il n’y a lieu où quelque choie le face, elle ne fe fera point.Ils.y. de;
tiroient mettre le mouuemët : rans luy rien ne le fait,rien ne perit,& (i n’y a-il point »

- aucun art , ny aucun changement fans mouuement. Mais nous cherchons icy la I
Que ma que caufe premiers, 85 generalleÆlle doit dire toute fimple , car la matiere eit fimple.
Ïoîfïçhle Nous demandons que c’ei’t que la caufe:c’elt la. raifon qui fait, c’eût à dire Dicu.Ec .

paumai. par ceiie raifort que ie viens. de dire,ce ne (ont point plufieurs 8c particulieres cau-
M fcs,mais elles depëdent toutes d’ vire:rçauoir cil: de celle qui fait.Tu dis que la for-

me cil: aufli vne des caules:ôc que c’ell: celle que l’ouurier met fur l’ouurage : c’en

cit vne partie,mais non point vne caufe.Le patro nom ou l’exëple n’eii pointvne
caufe,c’el’r l’inllzrurnët necdi’aire de la cauleI’ar confequët le patron cil neceiTaire

à l’ouurier,côme eftl’vn cifeatu,ou Côme e11 vne lime. Car fans eux l’art ne peut rien

adunncer.Et toutesfois ce ne (o ut ny parties,in cailles de l’art.L’intention(dit-il)
de l’ouurier,pour laquelle il entreprëd de faire quelque cliofe,c’ell; vne cauie. M ais-
encor que ce fuit vne coule, elle n’efi point efficiente,ains vne Gaule furuenâte.0r
ces Gaules-là (ont innombrables,& nous difputôs de la caufe generalle.Certaine-
ment ils n’ont point parlé auec leur fubtilité acconliumee ,quand ils ont dit que
tout celi vniuers 8: ccll ou-urage fi bien acheué,efloit la cauie.Car il y a grande (lin

i 119m°mïfe ferenee entre l’ouurage,& lacaufe de l’ouuraoe. Prononce donc ta- fentence: ou

me: humain . . . a . ,ne re doit bien( comme il cil plus facrle en ces chofes douteuies )dy que cellæ quef’tlon n cit
fifi,- pas encor en clin d’aire iugee,8( donne nous congé.Tu me diras,quel plaifir peux
(putes ains tu receuoir à perdre le tëps apres ces chofes,q-ui ne te peuuët olier aucune paflion,
Ë;- ny aucune copuoitife?De ma partie difcours tout premieremët de ce qui me peut
nes .pour y mettre l’ame en repos,& ie m’enquiers pluilol’c de moy-mefrne,puis npres du mon-
;Îf’fü; de 8: de l’vniuers.Faifant cela ie ne perds pas le temps comme tu penles..Car fi ces

i dirconrs ne (ont point entrecoupez,& s’ils ne (ont point tirez à des fubtilitez inu-
tiles,ils efleuent 8c bandent l’aine : laquelle le (entant prelTee d’vne pelante char-

Laquelle en ge,ne defire que de s’en depeûrer 8: retourner aux lieux d’où elle a gîté. Garce

35235:2"; corps ne fert que de fardeauôc peineàl’ame. Elle eft trauaillee dei: pefanteur,
q ffrgïpngite elle cil: en des liens,fila Philofophie ne la vient fecourir. Mais elle luy-n command

’ " dé de terpirer en la contemplation de la nature , 8: luy a permis de quitter la terre
. pour fe ioindre aux chofes diuines. C’eft la.liberté qu’elle a,c’efl (on promenoirs

’ elle (on: cependant hors clela ,prifon oûelle cit detenu’e’, 8; le va recreer’ dans le
ciel. Tout ainfi que les arti’fans qui ont longuement tenu la veuë baili’ee’fur quel-

s que fubtilouurage qui les efbloüifloit , melinement s’ils trauailloiint enlieu obi:-
cur ââ fans-guetta dealarté , fartent à l’air , 85 s’envont en quelque place publique

ou le;peuplea «comme die s’aller albane , sainement leur verre en); pleine

.*.
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lumiere du iouriVPar-eillemenr cet’te aine recluie ,enferm’ee dans ce trille 8c me.
brcuxjmanoirJe met à l’o’uuert le plus forment qu’elle peut, 8: va prendre ion re-
pas en la contcm larion de" la nature.’Leifage, 8c celuy qui fuit la fagcfle,’efi bien
aucunementattae é à (on corps. Mais il en et! abfent de laineilleure partie qu’il
ait,& dreiÏe [es plus belles penfeesaux chofes hautes: 8: comme ayant prelié vu
ferment de gendarme , il fait cita: que le temps» que fa vie dure, foi: (es gages.
Il s’eû tellement refolu,qu’il ne porte ny amour ny haine à (a vie,&’prend patien-
ce aux chofes mortelles, encor qu’il fgachequ’vn plus grand bien l’attend apres.
Me voudrois-tu interdire la contemplation de toutes ces chofes de nature,& m’en
retirant du tout, me’refiraindre a vne feule partie 2 Ne rechercheray-ie point quels » - -
(ont les commencemens des chofes vniuerlelles: qui en celuy qui les forma, qui i ’
cit celuy qui desbroüilla tout ce qui citoit confus a: ruelle dans vne mali; ,, 8c dans. , ,

. vne marierer lourde Br immobile .? Ne chercheray-ie point , qui cil l’ouurier de ce L-homme de
monde: par quelle (apience celie incroyable grandeur de l’vniuers a receu les loix
8c (on ordre .’IQui en: celuy qui a ramaflë tant de chofes efparfes, qui a repairé cel- mamma: la

les qui élioient conf-ures , quia departy la beauté entre celles qui choient cachees
fous vne vilaine deformité.’ D’où vient vne fi grande clarté? fi’c’eft Feu , ou quel- naturelles.

que choie plus luifante que Feu E Ne m’enquerrayde pas de cela? ne voudray-ie, ’ ’
. pas (çauoir d’oùie fuis defcenduzs’il faudra que ie ne les voye qu’vne feule fois, ou

plufieur53Ne (cauray-ie pas où ie dois retourner? Et quelle place attend mon arnc -
aptes qu’elle. fera deliuree de celle reruitude humaine? Me veux-tu empeicher que
ie ne monrepoinr au Ciel? c’eli à dire ,Vme veux-tu commander de viure la telle
baifÎeePIe [fuis plus’granrl,& nay pour des chofes plus grandes que pour eflre’ elela-
ne de mon corps fur lequel ie ne ietre iamais ma veu’c que comme lur des channes
qui tiennent prife 84 lice ma liberté. C’en ce corps que ie prefente cotre la fortune Brune un);
afin qu’elle s’arrefieJà :.ie ne permets point qu’a trauers de luy aucune piaye puif- àujêïfegrïl-

le pallÊriufques dans mon ame. Tout ce qui peut foufirir’ iniure dedans mov, bien amin-
n’eli que ce domicile efelaue 8c fubietzl’ame qui demeure dedans cil libre. lamais Ëïzeijfr’l’c;

p celle chair ne me pourra faire lentir aucune peur, ny vfer d’aucune feindre indigne ne la crain-
d’vn homme de bien , ny mentir pour faire ’honneur à ce milerable corps. Quand goï.”
il me plaira, ie rompray la compagnie que i’ay auec luy : Et maintenant ericores
que nous fommesioints enfemble, nous ne ferons pas compagnons par ergallcs
pottions.L’amc dira que tout luy appartient.L’e meipris de (on corps,c’ell la vrayç

liberté. Mais pour retourner a mon propos; certainement la contemplation de la-
q uclle nous parlions n’agueres.pourra de beaucoup feruir a Celle liberté: Semoir-
ell que toutes chofes (ont compofees de la matiere 8c deDieu.Dieu gouuerne tou-

i tes ces chofes,lefquelles citant efp’anduës à l’entour de luy,iuiuët leur gouuerneur

Be leur chefÆt Dieu qui cl! celuy qui fait,elt plus puiflant que la mariere qui fouf-
fre la forme que Dieu luy veut donner. Or le rang que Dieu tient dansce monde, p
l’ame le tient dansle corps : Ce que la matière cit à Dieu , le corps l’el’t à nous. Il
faut donc que le pire obeylre au meilleur.’Soyon’s fermes 8c confi ans contre la For-I A - ..
tune : n’ayons pointpeur desiniurer, des piayes, des priions , de la pauureté.Que "l

, cil-ce que la mon: ? ou c’efl la fin , ou c’elï vn pliage. le n’aypas crainte de n’eflre I
plus , car c’en autant comme fi ie n’auois oncques citeur)! de palier, car ie ne pour-

W18 iamais citre logé plus a tairoit, - r ’ i7 I ’ s H

r, ..
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a a) I STRE LXVL
Il manflre par l’xrmple de C larma: qui (lioit dejîa vie! , (f nuait lelco’rprpetit (’9’ contre;

fargue pour le rendre bru (9’ agrrableJnfeuIe vermoit z laquelle ne peut eflre and":
plus bananoit par 1.1 bramé du corps , ny par [a defiarmire’ (fin eflimce plus laizIrJl dfioflït
,apre: de quelque: propos tenu: cmr’euxzmtfmcmrm qu’encor qu’il y ait trois diflinfiiam de:

6ien:,ilsfimzantcrfais tous igame: ’
’ I’Ay veu Claranus mon compagnon d’eliude, que ie n’auols. veu long tempe

Ëîly:lâî,foy auoir. Tu n’attens pas à mon aduis ,que ie diFe qu’il Foitivieil : mais au moins

mrlînczix’ac- a-il encore l’errit gaillard , 8: vigoureux , 8c qui combat contre ce petit corps.A
32:53:?! ”° dire la verité nature a eu grand tort d’auoir mal logé vne fi belle ame:Ou bien elle

aux; a voulu peut-eftre nous apprendre qu’vn errit tres-content,& tres- heureux POU?
du m9,. Unit Fe cacher Fous quelque peau que ce Full. il a toutesfois Furmonté tous empeG

chemrns:& par le merris de Foy-meFme,il eR venu à ce point,de merriFer toutes,
autres chofes." me Femble que celuy Fe trompoit qui difoit; 7

I

A 2410m nous plia]! d’amarrage
"5 Acacia. L Dam le Corp: du» braupnfannqge:

Elle n’a beFoin d’aucunorncment efirangerzelle prend (on honneur d’elle me F mer.

86 rend Fou corps Faint 8c (acré. Certainement ie commençay de regarder nollre
Claranus (le Fort pres , mais ic le trouuay Fort beau , 84 auflî droit ducorps que de
l’ame.Vn grand homme peut Fortir d’vnelOge de berger, 8c vne vertueufe 8c belle
ame Fe peut engendrer dan s vn corps laid 8: petit.,ll me Femble,que nature en Fait
milite aucuns de celle Façon , ex preliément pour nous Faire voir , que larvertu Fe
peut loger en tons lieux. Si elle euFt peu engendrer les. ames toutes nuis d’elles-

.x meFmes,elle l’euli Fait. Mais elle Fait bien encor d’auantage : car elle en engendre

quelques-vues auecfdes incommoditez de nature, qui rompent neantmoins ces
emmi-cherrions. le penFe que Claranusa elle fait pour Fer-air d’exemple, de pour
nous Faire voir,que l’aine ne peut citre enlaidie par la deFormité du corps , (Sc que
le corps peut receuoir ornement de la beauté de l’aine. Or laçoit que nous ayons
demeuré Fort peu de iours enFemblezFe Font toutesfois parliez plufieurs propos me
ne nous,que ie tireray lÎvn apres l’autre,8c te les ennoyeray. Le premier iour nous,
dinuta-Fmes comme il Fe pouuoir Faire que les biens Full’entvpareils, puis-qu’il y en-

auoit de trois condËtions.Les vus de ces biensdà ( comme diFent les nomes ) Font
mis aupremiet ranfrfçauoir cilla ioye,laipaix , li Felicite’ du pays. Les autres Fanal
au Fecond, qui neFe font cognoiflre qu’en vn Fubiet miFerable, commcla-patien-
ce au milir uïdes tourmens,& la temperance en vne grande maladie. Nous defirons

Trois con. que les premiersnous aduiennent toufiours,& les Feconds,quand il en Fera beFoin.
glimnâdâpi- Il y a encor. d’vne troifiefme Fortezcomme le cheminer modelie 8c peFantr, biface
mon: des d’vn preud’homme,les gents 8e contenances d’vn homme fange. Comment cil-ce
ËËÏ’” a donc,que ces bienspourroient citre pareils entr’ eux, veu qu’on ne. doit defirer les

" vns,& defiourner, les autres 3 Sinous les voulons diûinguer, retournons-au pre- V
mier , a; confiderons quel il cil. Vue aine , uiiette Fes yeuse Fuir la.vcrité,qui coi.
gnoifl: ce qrrelle doit Fuyr ou dcfirer,qui pria toutes chofes, nô point par opinion;
mais par les loix de nature,qui.Fe mefle dans tout ce grand vniuers, 8c iette Fa con-
!SmP "lei! la! 591:5 le! egça; , qui gît inceEamment ogçupee à perrier , de a Faire,

l

l
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ni en: aul’fi grande comme elle cit vehemente,qui ne le laiFFe vaincre,ny aux che. ’ ’

23’s une; , ny aux ioyeuFes , qui ne Fe Foubmet ny à l’vne ny à l’autre Fortune, qui ’
hanne la tei’ce contre tous lesmalheurs qui peuuent arriuer , qui eiibelle auec vne
bonne grace,qui a Fes Forces accopagnees de Fanté 8e de Fobrieté , qui ne s’efira- l
1e 86 ne s’eflonnciamais , qu’aucune violence ne peut esbraniler , que la Fortune

r ne peut enorgueillir ny rabaiiler. Telleeit la vertu de l’aine , telle cil: Fa Face,fi elle
Fe poùuoirrmonilzrer toura vn coup , 8: fi elle Fe prchntoit vne’Fois toute entier:
à nos yeux. Au relie elle a pluiieurs diferences en elle , qui Fe dchouurenr Felon - .
la diuerlité de la vie; 8c de Fes aétions: Et ii ne Fe rend iamais plus petite , ou plus - ’
grande qu’elle cit. Car le bien Fouuerainqe peut iamais deicroiltre ,ny la vertu l
reculer en arriere. Mais elle Fe change bien en-pluiieurs qualitez, de Fe Forme en p -
la Façon des choFes qu’elle veut Faire. Elle change ô: transfigure en Fa Fernblance Dû Mue;
tout ce qu’elle touche z elle rendhonorables les a6l:io.ns , les amitiez,& quelques- "du MIN
Fois les maiFons toutes entieres,oû elle entre, .8: qu’elle a miFes Fous Fa regle. Tout
ce qu’elle manie, elle le Fait aimable , admirable, 8c reluiiant. C’ell pourquoy desStf’mue!
Fa Forcelôe Fa grandeur ne Fe peut eileuer plus haur,parce que eequi cit treF-grand 23.3335;
ne peut reccuoir accroiiiement. Tu ne trouueras rien de plus me , que ce. qui en 4°
iuiie,rien de plus vray,que ce qui cil: vray,rien de plus temperé,que ce qui cil tem- a: vie raie?
’peré.Les vertus confident en leur reigle se moyen’,& la reigle Bell-v ne mcFure ccr- que
taine.Laconiiance ne trouue rien où Fe pOuuoir pouiFer plus auaut , non plus que Font egales
l’aileurance , la verité 8c la. Foy. Qu’eil-ce qui pourroit aduenir d’auantage à vne fgfgwg"
choFe pariaiâca Rien : ou s’il y en pourroit aduenir, elle n’elioit point parFaiôte. ”
Et par conFequent ny à la vertu auiii. Car ce qu’on y pourroit adiouiler ,y auroit
deFailli. L’honneiieté auili ne peut receuo-ir aucune augmentation. Car l’lronneiie.
té cil au meFme rang des autres choFe-s quei’ay dites. Mais que dirons-nous de ce
quieii bien-ièant, de ce qui cil iuile,ôc de ce qui cil l’egitirnes’ne pench-tu pas
qu’ils Foyent d’vne meFme Forme , comprins Fous des bornes certaines? l’ouuoir
croiilre eFt figne-d’vne choFe imparFaite. Toute Forte de bien tombe Fous meFmes

’ loile’vtilite’ prince &publique Font iointes enFemble , a: certainement infepara-
bles de meFme Façon , qu’on ne peur Feparer ce qui cit loüable d’auec ce quieil: de i
Grahle.Les vertus doncques Font pareilles 8c Fembla’oles entr’elles comme le Font cuverais
auFii leurs efeélgôerous les hommes Fur lquuels ils Font aduenus, Or les vertus 333:2? ’
dÇS,Femences 8: des animaux ,lparce qu’elles Fontmortelles , Fragiles , caduques 8: maux En": -

k incertaines , Fe hauiFent, 6c Fe baillent , 8c a ceii’c cauFe ne Fe peuuent eiÆimer a. vn- ïzzdrânî”!

meFme prix. Mais les vertus humaines n’ont qu’vne Feule meFure- Car il n’y a parfaiâes:

qu’vne droirteôc fimplc raiFon. Rien n’ait plus diuin , que ce qui cil: diuin , ny.
plus’celeiie que ce qui cil celeite. Quand aux choFes mortelles , on void qu’el. nef wons
les Font ramoit haut, tariroit bas z elles s’appetilFengelles croiiFent : elles s’erui- gïrvfoîl’r’c’î’&

Fent , se Fe rempliiFent. Par ainii eitans ,d’vne condition incertaine , elles Font «ruent, l’on:
inegales.Mais les diuines Font d’vne meFme nature:0r la raifort n’eit autre choFe’, Ë’I’ÈJËË’fub;

qu’vne partie de l’erritdiuin , inFus, 8c plongé dans le corps humain. Si douglas!le Pour ’
-raiFon ei’t dîuine,& s’il’n’y a aucü bien Faits raiFon -, tous biens de quelle Fortequ’ils

Foient, Font-diuins.Au raffe il n’y a aucune diference entre les choFes diuines,par "ma i
. con Fequent il n’y en a point entre les biens. Et par celle raiFon vine confiante 8c

obiiinee FoufFrance des tourmens eili égale a la ioye. Car il .yja en l’vn de en
l’entrevue pareille grandeur de"courage:mais en l’vn elle cit molle 8: relaFchee,&
en l’autre elle-eit roide a: tendue. Et quoyane penFes-tu pas que la vertu de cela
qui amcge émeut prendre vne ville Furies ennemis , Foi: pareille à celuy qui Fou:



                                                                     

. «leur.

fi- Epiflm de Satirique.-
’i’tient le fiege auec vne longue patiencefLe courage de Scipion en grand, qui tient
Numance li eiiroittement ailiegee 8c bloquee, qu’il contraint ces gens inuincibl’es
de Fe deFaire cux-meFm es par leurs propres mains inuincibles.Le courage des ailie-
gez cil grand,qui Fçait bien n’y. auoir rien d’enFermé 8; Ferré à qui la mort eik oa-

uerre,& qui peut rendre le dernier Foquir engre les bras de Faliberté. Toutes les-
remblc mon autres Font pareillemët ngalles entr’elles,la tranquillité,la iimplicité,la liberalitc’,
Ë°fifgîîgm la confiance,la douleur,la patience:Car il y a en toutes choFes vne vertu, qui rend-
Fur lquucls l’aine droite 8c immuable.Mais quoy? n’y aurail aucune difi’erenceventre laidyeôc

°”" s cam vne confiante patience des tourmenseaucune pour le regard des vertirsrmaisbeau-
rcoup,pour le regard des Fujets,Fur lquuels l’vne,&.l’autre de ces vertus Fe môlire.
Car en l’vn ouy void vne recreation sa repos d’errit, 8c en l’autre vne douleur
contraire a lamture. Ces F ujeéts donc en Font les moyens,qui reçoiuent entr’eux
vne grande ditirence. Mais la vertu eii egale en l’vn 86 en l’autre. La matiere ne
change point la vertu. Celle qui eit FaFcheuFe 8: trii’re, ne la peut rendre pire,ny la
ioyeuFe de agreable ne la rend pas meilleure.ll Faut donc que les vus ,8c les autres
de ces biens la,Foient ngaux. Car ceiiuy-cy ne Fe peut porter plus vertueuFement

1 en Fa ioye,ny l’autre en Fes tourmens.Et certes deux choFes, par deiliis lquuelles il
Dinure tou- ne Fe peut rien Faire de mieux , Font ngalles. Car ii les autres qu’on voudroit re-
fiai: chercher hors de la meFme vertu,la peuuent diminuer ou agrandir, elle delaiilë
le dorr’eare d’elire vn bien,qu’on nomme l’honneileté. Et ii tu me l’accordes,l’bonneil:eté s’en-

Ë’SFËZËL’IÏ’Ë va.Pourquoy cela a ie tele diray. Car il n’y a rien qui Foit horineilé,s:ileii Fait par

parfaites. contrainte de en derit de nous.ll Faut que tout ce qui cit honneiie, loir volontai-
rement Fait. Si vous y menez de la parelle , des plaintes, des refus , de la crainte,
il perd tout ce qu’il auoir de meilleur, Fçauoir cil: à. Fe plaire. Rien n’elt hon-
neurs qu’il ne Foi: libre. Car ce qui craint ei’t chlaue.Mais ce quieli honneiie, en:
pareillement alleuré , 8c plein de repos. S’il rcFuFerquelque choFe , s’il pleure,
s’il iuge que ce Foit mal , il entre en quelque perturbation ,& Fent vn grand
dtiord en Fou ame. Car d’vncolié l’apparence du bien l’appelle ,86 de l’autre la

crainte du mal l’en retire. Par arnii celuy qui veut Faire quelque choFe auechon-
rieur , doit inger que rien de ce qui s’oppoFeraa Fa volonté , n’ait mal, encor qu’il

Foitincommodc. Tout ce qui cil honnelie , doit venir Fans le commandement 86
A . p Fans la comminât: d’autruy z il cil pur 8c iincere , iln’eil; niellé auec aucun mal.

le Fçay bien ce qu’on me pourroit rerondre icy. Tu te mets en peine de nous
anlxic «le perFuader,qu’il n’y a point de difFerence, qu’vne perFonne Foir en ioye ,ou qu’ilr

d” Fait couché Fur le banc de la gehenne, pour lailer le bourreau pluiioFtIque de mot
ndire.le pouuois rerondre ce qu’Epicure diFoit,que le Fage qu’on bruileroit dans le

* taureau d’airain dePhalaris, crieroit a haute voix :0 que ce tourment eit doux,
il ne m’apporte aucune peinell’ourquoy t’eFmerucilles-tu,ii ie dis, que les biens de
celuy qui cil aFiis au milieu d’vn Fei’tin,&’de cci’t autre qui demeure debout a; con-

fiant contre les tourmens,Font egaux? ve,u(ce qui cil encore plus miFerable) qu’E-
pictire Fouiiient,que c’eil choFe doucc d’eltre misa la gehenne 2 Mais iclrerons à

’ cela,qu’il y a grand’ diiierencc entre la ioye 8c la douleur. v Car s’il Fallort venir au
ââæfiî’al choix,ie demanderois l’vn,& Fuyerois l’autreil’vn cit amy de nature,& l’autre y cil

mmm: a: Con-traire.Tandianu’on les eitrme à ce prix-là, elles Font Fort diffractes entre elles.
àuec la con- Mâts quand onv rent à la vertu,l’vne 8c l’autre cil toute pareille,taut celle qui Fait
mixan- Fon chemin par la ioye que celle qui le Fait par latriilelFe. La vexation ,ladou-

’ leur a 8c quelque autre incommodité que ce Foit , n’eit aucunement confidem-
Il’ïe- Car-611.65. sont. (musasses tu la me 99mn; 12:13:56 du 3019731 rift:

z
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ce 1:3,Petiçeslumîegesztout aunaies dodelina les truelles, les laitues l3: dîflipées Muffdfi
a; abbatguës par; la wertmlaquelle envquellieu qu’elle reluifeelleint tout ce qui le qui
ménürc’n’seilne point efclair d’elle. Et les douleurs se meemodiuez qui eôbeut (in; "and de la
laverai, n’ont point plus de amouilla ellejque silenças ylure (a: lit-menMâis un
afin que tu cibyesg-que cela oit vray,.:l*homedc,làieu souriais!» que tien le iem- . . n
de) vue choie belle,enco.te que le bourreau fait là,que la ge benne [oit-prelle,&lfe j A i a

l fait toue allumé, il perfeuereiazil ne penfera point, à.’ce.q,u’il doit endurerunais à ce
si qu’il doit Émail le iettera fur vne choie liminale, Côme entre les bras d’vn bôme ’
i- debientil fera elhgqn’elle luy ell: profitable,afleuree Ç; pleine de bô-heui’ng cho- (:0;me L
u. ’ [e bonnette dôcques aummefine lieu,8c mefme ctedit muets luy encor qu’elle fait Mi. .
sur ’ mite 8: fafcheule , qu’auraient homme de bien,-encor qu’il full panure banni a; «une.
tu: malade.Sus-donçmets d’vn coite un homme de biéplein- de,.richelïes, &d’vn autre
i ne Çoûé va qui n’a rien du’tout,8c qui a neâtmoins toutes-chofesen foyzl’vn (en au?
il, li gît-homme de bicoque l’autre,encor qu’ils foie: diifeiês de fortune.,0n doit faire
m; ( comme i’ay, dit)me(me ingemët des chef es , qu’on fait des hommes; La vertu en:
un; auffi louable en vu corps fait: 8c libre, qu’en vn corps malade .6: prilôuierïa ver-
qui - tu doncques ne [en pas plus loiiable,fi la fortune t’a conferué le corps tout entier;
m a. 3c sis blelïeure, que sÎil citoit mutilé de quelque mëbre. Autremëc ce feroit. piller
dm «le infiltre, par l’accoullnemët de fes valets. Car toutes ces chofes,fur lefquelles la L. Mm:
[à m fortune exerce fa puilïâceJout ballès 8c feruiles:comme (ont les richeffes,le corps, «en: ù «
hW les honneurs:elles (ont debiles,perilrables,mortelles 85 poITedees auec incertitu-
mm. (IL-Au comraite,les (nautes. de la vertu font;libres,inuincibles,lefquelles il ne faut fflzwm’lt
mm point. fouhaitter d’auittge,qu5.d elles font fauorifees de quelque douce fortune,ny hmm
fi hon. s nqoins aufli,quâd elles (on: l’uyuies de quelque malheur.Ce que nous appellôs ami, fi" tu par?
neùefl ne en (1ers les hommes,c’efl defir,ôgconuoitife cnuers les chofes. le pâle que tu ne un c”
l Plant, porterowpas plus d’amitiéà vn homme de hiê,pout citre riche,que tu ferois à vu
vngmi . - pauureîny àvnhomme robulle p8: puiflânt, qu’àfivn hommelfoible &debile. Par
mmh celle raifon tu nefouhaitrerois pas plullollynechbfe gaye 8: pailible, qu’vne pec
mmm. qibleôc laborieufeÆt fi celaeft ainfi , de deux quivfetoient aufli hommes de bien Inconnu:
mmm; ’ l un que l’autre,tu aimerois mieux celuykqui feroit net&parfumé,que Celuyqul fe- quia enfui- V
16 mmm toit calleux 86 mal peigné.En fin tu en viédrois-là,d’aimer plus vu homme qui le- If
mn m3], fOlt entier de tous les mèbres,oulqui n’auroitiamais elle bielle, qu’vn mâchot,ou la": les c
a: nous fin louche.Bref peu à peu ton defdain’croiflroitfi auit,que de deux,quxfeioiêt,aulï k5 MM".
4m qu’il fi f ages 8c gum infles lj’vn que l’autre,tu aimerois-mieux celuy qui auroit vne belle
ne (lame! gnaque, 8g qui auroit le poil bien frillé, qu’un autre qui feuil; chenue; Quand la.
Échange Vertu de l’ n 8c de l’autre cit paæilleJ’inegalité des autres chofes n’apparoit point,
à! en Jan, Parce que toutes ces autres chofes fiel-Ont point parties, ce ne (ont quïaccefloii-es.
46ml: Çar qui en: celuy qui vouluil faire Niniugement un: injui’ceentre (es enfans, qu’il
Wagon- aimafl: mieux. celuy qui feroit fain,que celui qui feroit malade-new quillier-oit grâd . . . I
qrabïimii. de de belleitaille,que celui quilleroit bas &petitëLesbelles-fauuages ne fontpoint
daufons de difFerenee catie leur portée,elles fe couchât par-terre,pour la nourriture de tous coquerelle;
minium cufemble. Les oifeaux departent efgalemem la bechée; Vly-fl’es-fe halloicde muoit ’
mmm y c bien roll les rochers d’Itaque,auec autant de delir,qu’Agamêno’n les fuperbes mu- un»: lilium,

es muai. nilles de Mycenne.Ç.ar pas4vnn’aime fa patrie parte qu’elle’ell grande, mais parce :2353: ’
(tanaïm au elle dl GemmMms à quoy peut ferai; cedifeours? Gel! afin que tu lçaches que ’ ’

la Oll’ vertu iette ergalementvle regard de les yeux fur-[es amures; comme lur les proc. j - -

un muid"? . Pres cufan-s,qu’ellelesaime efgalcment tous, 86 encor plus ceux qui (entent quel-
Îau soleil il 3"°VP°m°æP*r°° aulëæw diascëszss’cltwl Plus ËÜSC?9ë’d°l-q9?1îlls un. Pitié-



                                                                     

. i ressautaient; 1 .p V NF.. . ,6 1 î 4 a il, .- i i f s 4 (jaffais langué les œuures,qu’elleVoici ’
.Pareillèmct l’a vertu ne port? P35 P p î a l 4- n des bons Peres, eue

. ’ v, . . Q, . . &dctourmcntJnMS fuguant a 22° w v .foufÏnr plusæl afilné’hon m 4. o dîme qu.vn blanc Peut Camping
’le’sembraflëlôcchenitêîauêuëtldmP°ufqïle accequaeaapœ,n’yrienphs:

. Igïàhd qu’yniàutireil’arcelthilnz aurei: sa; en Plus remblâble à me choré

La "0;: Planque ce qui-Ca PlkËlll-ÏFËÊPqu à", mafflé que ce qui cil hônefle.0r donc,
fene’de que cela.PafC°nfÊC1MnËî,ln Y fifi; butes les (roisfortcs de biens (ont égales..
23:53; fi la nature des vertus en toute pare! est cille dabe moderé en la ioye ou (rente
"me des Par ainfi le dis 3 que c’efl Cil-ore du trou: P" ioint la confiance d’une une ÊUÎ de?
modere’ en la douleur. Là lol": PC, glgqmccfu Les vns de ces mafia [ont à defif

I n L il l’ "me ras Plaintes fous la Caïn-m d va. ou? oins tous deux (ont pareilsicarstout ce. l refirfiaîs les autres (ont admirables. eanÏËd’vn Plus grand bien. micmaque au; J

qu’il y a a; mahdi connut (0?: le l’ïijlrllteent oint Cga1e5,il môllreroit qu’il ne Voll-
roit opinion que ces deux cho .Fnel u tu P86 un ne recarderoit que les chouf
droit iamais Plus ietter les yeti; ur a ver à: (oit mm arâds hm que vautrezmals

Desbiens exterieuresLes vrais biens poirent amant,uo les bienÏqui (emblât Cm6 fi beaux

mis ù les Faux (ont Vains & m’Peurs’ C a? Pîurq sytrom eut quand on les veut Perm-4faux. a; fi grands quand on les regarde à l on , nolu "Hong: la verité loüé & Pire, i1 dt

cela en vray’Lucmus m6 îmynom ce qËl: Inutile iulqu’au Ciel pour y demeura
fermail CR etemel’il N’EN ange aŒPrle, raifon 86 qui ne le font Qu’au iugcmentlesbiens . Ier touliours..Mais les bics qu on loue aigu mayen refioümènhAu contumace

a"? 1° "11,- du vulgairenie font que remplir de vËnqt (il! 6ms aux ames’ôc les efpouunntcr,
ÊTÆZSCÆÏC qu’on craint comme "filme en (il? oui]? Laile nelque dâoerïomes Ces deux

haitabk’ ’l° comme les belles le troublent furl aPPre le l?! raiifon’car firme n’efl digne de
aldes d°nc refi°ümem lamantin rongîmfeautlz rail-on. qui-(oit immuable &cô.
confiât" Î°Y°anY Palme d’aucun? PeurJyl n’y; que trimais elle commande au feus. La rai:
:221ch dif- flïmïe en fonil’gement’cu eue"? ÊËlPàom ,Lfiiel’c droic’lzLavertu clonél’cll P3* l

humilia Ton diaule à 13 raifonaœmnf’e kat? » mac; a; mon Toutes les vertus font
Erg- u reillemeâtîcaï eue fait "ne dédie Fluil’ii: P1 titilles duelle cil la raifon,tellc’s
AÂËÏŒÏËÏ. des rairons droiéles:fi elles (ont dronesîî esca; 0261168 rom femblabksà hm

En filialité rom les aawnsjomes donc (ont Pale! 6le I Pnie (cils que les délions (ont Céla-gavage raifon elles font nuai fe’mblables entr elles. tqua a» Au ferte eues [ont dm
"a ms. 3’ ’ fientât. lu’elles font droxâes de bonne es. . w. . lande.Comme leS les CHU CllES,C Ê A ! q p .l l . a diuerfe laquelleefl maintenu gp. ,

a. femmes enfcmbleifçlon cingla mame cil vileea amenât maintenantà Planeurs
enfument] s & "mm Petitemmmenat’mble’ "mol o’ns enliâmes ces chofes-là , ce qui cil le

Êmïrïlbê’ & "mort à Peu de RedonneSi Et neali’tm florit tous coauX, entant qu’ils (ont gens
millennal égalic°mmîl°s gmdc» m4. "en il; vieux, l’autre Plus lumen-s,
de bienzmais ilslont des’difïerencesë ange-Æ! .d Ill’s en ont Pareillemët de fortune

en ont aufii du corps:l*vntefi imans] auttÈchal-è a la bôme grâce de tous," a gri-
celluy-cy ellriche,cclluyflà-efi pauurîl. à: Z la; l’autre en incogneu de Plu.

, ide authoritéi, il efi sagou en toutes in es ,5; à]; gens de bien,ils font egauxoLe
Quelle au: fieu’rs,fa-ns qu’on parle de luy-Mus Ë" «3365 maux . il nelfcait ce qui efl vtile ,’ ou

. m"? Ça fens nefait point de iugement des biens. v de ce. ni lu; en: repreremé deuant
"ï; tenir?" ce uiefl: inutile: il ne peut dire fou aduis , que .q a «des âmeszmoins
à a: q, I v I 7. l ” hofes futures,ny auoir-fouuenace, P ,i q ,; les yeule ne peut preuon est; p p pas gemmai-à que dependëclordre

Ifçait-ilce qui s’enj peut enfuiure. -eqouteî N updoitèfiœ moflé & Paf-méta

. Quels bien: la fuita: des chofes:& toute la conflues il: gum u p ni flemme tien les che (es,
finît?" C’el’t doncla raifort qui iugeïdes brens 85.! es m3 X s que; a ne [ont pybOnnÊËi’

À Pu se on. efirangetes qüivienngng gig films; gum-PËEËEÆS 59-.-. q --- ----- ----c
v.
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Jay mauutiifesfoient feulement quelquespetits accroiil’e’inens,’ nelo’geant tout le

biotique dis l’ame.Au’furplus,il y en a quelques-vn5,qu’elle met au premier rang
- Qui-quels elle court auec.deŒeiii,comme la viâoire,les enfansfagesfic bien nais,& v l

le falot-de fa pattieJl y a d’autres biês’du fçcondtang,qui ne (e cognoiilent qu’aux,

aduerfitezzcomme fupportcr patiemment vne maladie,ou vh-exilet quelques au-
tres indiŒeten-s,qui [ont toutesfois plus amis, que contraires armature : comme de
marcher modeflcment : 8: tenir vne fige contenance,quandon cil aflis. Car c’tft
ciao fe autant naturelle de s’aileoir comme d’efire debout-,ou de (e pourmener.Mais
les deux premiers (ont fort diners l’vn de l’autre.Car les premiers font felon la na-
ture, fçauoir cil de fe refioüir,de lafpieté de (es enfans, ô: de la felicité de fa patrie. - i
Les recouds (ont contre nature,fouilenir les tourmens d’vne grande confiance, 8: qui, (on
endurer la (bif, quand la maladie brufle les entrailles. Que fera donc cela? y a-il mn!" "a:
quelque choie contraireà nature , qui fe pull-Te appelle: bien? Non certes. Mais mm
ce bien le trouue quelquefois en vne choie ,qui cil ennemie de nature. Car d’eilre
bielle , d’ellre (celte de confumé dans le feu , d’ellre affligé d’vnc maladie , c’ell

contre nature. Mais de conferuer fi bien [on ame , qu’elle ne le une point de
fouffrir les tourmens , cela cil amy de nature. Et afin queie face entendre en peu
de paroles,ce que ie veux dire,la matiere’ du bien cil quelquefois contre nature: ’
mais le bien ne l’elliamais , car il n’y aucun bien qui ne loir accompagné de rai-
fort : Sala raifon initiai nature. Qu’eitoce donc que la raifon? c’elt vne imitation
de nature. Quel cil: le fouuerain bien de l’homme? c’cfi: de faire toutes choies
’felon la volôté de nature. Il n’y a point de doute,dit«il, qu’vneqpaix,qui n’a iamais il; fouueraiîn,

cité interrompue, nefoit meilleure que celle qui a cité racque auec effufion de hmm
1311ng n’y a point de doute , dit-il, quela (anté qui n’aiamais cité efbranflce, ne
Tfait plus heurcnÎe que celle que nous auôs recouuree prefque par forcegôt par vne
grande patience d’vne longue maladie , qui nous menaçoit de mort. Par mefme
moyen il n’y aura point de doute , que la ioye en foie vn plus grand bien , qu’v ne
rame fubieé’te à foufrir les tourments des playes de des feux. li n’en cil toutesfois Les chofes

tien : Car les chofes qui aduiennent par fortune ,rcçoiuent vne grande dEeren- 55:
cezd’autant qu’elles (ont cilimees par l’vtilité de ceux qui les prennët.L’intention plus ou

V 13: la fin de tous biens ,- c’ef’t de confentir a nature. Cela cil: egal en tous. Quand fi??? E;
tout le Senat fuit l’opinion de quelqu’vn, on ne peut point dire : Celluy-cy cil ou mais» de
mieux de cell aduis que’Ceil autre. Car tous ont fuiuy celle opinion; le dis le mcf- Çr;;gîllg"’°"

me des vertus-:Toutesiconfentent à la nature.le dis le femblable des bienszils con. Les vertus
(entât tousà la naturel’vn cil mort ieunc,l’autre vieux,quelqu’vn encore cfi mort à
en enfance,quî n’a iouy d’autre bien-que d’auoit veu feulemët la vieztous ceux là 632km"! il
eiloient efgalementfubicéls a mourir, entrer que la mort en ait laillë aucuns viuremmç’
plus longuement,& qu’à d’autres elle ait coupé le filet de la vie fur la fleur de leur

3113,85 qu’elle ait interrompu les commencemens .86 la naillance de quelques-ms. ,
lava cil mort au milieu de foufouper,’ à l’autre le dormir 8; le mourir n’a clic que la En des x
tout vu, Sc quelqu’vnencor que l’embraKcment d’une femme a ellouflié.Adioul’tez vns cil men:

.y aulïi ceux qui [ont morts parle couteau-souquela’morfure des ferpens a tuez,ou :12"; 3:5" Il:
qui entoilé froiflez fouz quelque- ruine,ou [qui [ont morts par vne longue conuuL tres, mini la
fion de nerfs,qui les apeuà peu gehennez.0n peut dirc,que la fin de quelques vus gîïïtgh
efl.meilleure,& que la fin de otiques autres cil pire. Mais la, mort de tous cit egn-

.1°;Lcs moyens par lefquels el .e vient (ont diuers,rnais le point-û ou ils finiflent n’en.
qu’vn. lln’y-a aucune mort plus grande l’vne que lÎauttet Car elle aime mefme

i asfirs. tu une; PHËŒEÊÊ a est, denture finals vie- ensimerai: il?!
a... .
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numen: biens. ’L’vn de ces biens le nourrit entre les plaifirs 8c les voluptez,& l’autre in”
i" un” feu: que choies trilles 8c fafcheufes. L’vn agouuerné a fan aile la douceur d’vne

bonne fortune,& l’autre a dompté l’a force d’vne tyrannie. Et les vos 8: les autres i
biens (ont entierement egaux ,lencor que l’vn :n’ait cheminé que par des lieux.
plains 8c bien aife1,&il’autre par des lieux afpres a: rabouteux. Bref la fin de tous-
ell entierement femblable. Ils (ont bons , ils (ont loüables , ils fu-iuent la vertu a;
la raifon. La vertu rend egales entre elles toutes chofes qu’elle recognoifi. il ne:

bien", de: Faut point qu’entre les opinions que nous tenôs,tn t’efmelrueillcs de celle- cy.Dans
guéâtes E picure il y a deux fortes de biens , defquels cil compofc ceit heureux 8c foune.
derqueis’ert rain bienzC’cl’t que le corps (cit fans douleur,’& l’aine fans paflion-ôc fans pertur.

Ëmffinh ’ bation.- Ces bien-là ne croifl’ent plus , quand ils (ont pleins. Car de quel collé.
bien. ’ pourroit croillre ce qui cil pleinzLe corps cit fans douleur:qu’cit-ce qui pourroit

V adioul’ter à celle indolence? L’arne cit paifible,& en vn repos alleute’:que pourroit:

similitude on adiouilerà celle tranquillité .’ Comme l’air bien ferein, a: le Ciel qui cil en (a
clarté la plus nette,ne peut receuoir aucune autre plus grande beauterpareillcmene
l’eilat de l’homme,qui a foin de (on corps ô: de (on ame,& qui veu-t compofer fait
bien par le moyen de l’vn 8: de l’autre , cil tout parfait, il cil paruenu au. comble
de (on fouliait,s’il ne fait point de tempelle dans (on-aine ,ny de douleurdans (on
corps.Si quelqueslautres contentemensellrangers nous aduienneut,ils n’augmen-
tentpoint ce bien [ouuerain , mais li ie le dois dire ainli , ils luy donnent quelque
meilleur gouil, qui cil agreable. Car ce bien entierement parfait de la nature hu-

main a. mame, (e contente de la paix du corps ,85 de l’aine. le te bailletay» dans Épicure
corde auec mefme vne diuilîon des biens du tout femblable a la noilre. il y en achez luy,qu’tl-
Î: aimeroit mieux luy’deuoir adurhir : fçauoir efl le repos du corps , libre de toute
dextrans. m douleur,& le contentement de l’ame,quifepuifl’e tefioüir en la contemplation de

a fes brésil y en a d’autres qu’il loüe 6c approuue,encor qu’il n’euil pas voulu qu’ils.

i luy fuirent adutnustcomme celle patience, que ie difoisn’agueics, en vne. grande-
malad’ie,& en des excremes douleurs,qu’Epicure fentit ce dernier lopins fortu-
né iour de (a vie: Car il difoit qu’il foufroit des routinés en fa veille,&eulfon ven-
tre vlceré,qui ne pouuoir reccuoir vri’ plus grand accrorflement renommai tous. I
tesfnis il eûimoit ce iour-là nes-heureux : or aucun ne peut faire l’hpmme bien.
heureux,que celuy qui ioüit du bien fouuerain. Il y a donc dans Épicure des biens .
que tu aimerois mieux newles fentir point. Mais parce que la fortune le veut aïoli,
il les faut embraiTer,il les faut lotier, il les faut prifer , comme les plus grands. On
ne pourroit pas dire que le bien qui a mis fin a vne vie henreufe, 8c auquel Épicure-
par les dernie’res paroles qu’il a dictes , a rendu graces , ne (oit egal , 8c pareil aux

me, me", plus grands biens.Perrnets-moy , mon bon Lucilius, de dire encorplus hardiment!
vomiroient celle parole:Si quelques biens pounoient ellre plus grands , que les autres, i’aunc-.
L’ÎLE? °’ rois mieux fuyure ceux qui ne font trilles, que ceux qui (ont gracieux 8c delicats. e.

dupes. Car il eil plus honorable de rôpre les chofes difficiles,que de moderer les ioyeuress.
le fçay que par mefme raifon il le peutfaire,que quelqu’vn porte modeflement la.
felicité,& conüamrnent (es calamitez. Anal vaillant doit citre eilimé celuy qui et
paillé la nuiét en fentinelle fur les trenchees ,encore que l’ennemy. ne le fois point-
silaye’ de forcer. le Camp, que celuy’qui’ aptes auoir eu lesiarets couppez , a com.
battu encor à genoux,& n’a iamaijs quitté les armes. On dit à ceux qui reniement »
êucombat counerts de. fang:Dieu vacille croillre voûte vertu. Oeil-pourquoy ie’
louermïtquâoursd’auaiitagecesbiens, qui’fe font rendus confluas par m contra

Wlflüçlük qui ont combattu tonnela fortune. -Fcray-iq doute, dentu louer : î
P35
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à l’hyuer,Veux-tu fqauoir cemme il cil: mal alleutéfl’e n’ofe pas encor fortir a ceil

Epiflm de 6’018qu a ’ 1-3 7*
Paspxufibil celle main mutilee 8c rollie de Marius ’,’ la main la plus faine du -
plus vaillant homme qui fait î lldemeuroit debout mefprifant, les ennemis 8c les .
flammes: ilregardoit fa main , qui fe fondoit 84 degomtoit finie brafier ennemy:
iufq n’a une que Porfanna porta enfin enuie à la gloire de«celuy , à la douleur du-

quel il auoir au commencement pris plaifir , 8c luy fit aller-à fou grandregret le
feu de deuant. Pourquoy ne conteray -ie ce bien entre les premiers 8c principaux! - ,

’.Pourquoy ne l’eûimeray-ie d’autant plus que ceux defquelsgon ioiiit auec toute
remué fans crainte de la fortune, veu qu’il ell plus rate. d’auoir vaincu l’ennemy.

auec vne mainfeche 8: gallec, qu’auec vne main bien armée? Mais quoy? diras tu:
voudrois tu fouhaitter ce bien? Pourquoy non; car iln’y a pas-vn qui piaille faire hainer m
cela, que celuy qui le peut fouhaitter. Dois-iefllouhaittet pluilolt de bailler mes Ëfnihcffe’cyp
pieds à frotterdoucement à vu de mes vieux bardaches, ou à quelque femme, ou à de la dong.
quelqu’vn qui d’homme ferpit deuenii lemme, pour m’cflimcr les jointures des leurs

petirsdoi ts ? Pourquoy n eibmerors-ie Mutiusplus heureux , d’auoir manié le
feu de me me façon , que s’il cuit tendu [a main a quelqu’vn pour la luy frotter
doucement? [irrepara toute la faute qu’il auoir faire. Il mit. lina la guerre tout de?
fariné a; manchot, 8c auec celle main europiee il vainquit deux Roys.

et» 1st ne LXVII.
" faire: un en page piroles difœm de lafiailalqfl’e a muezzin; un vicillefi’e , il ex;-

plique rafle qqrflion: Si tous biemjàm defingëler. Enfin 9051515!qu En?! qui ne femglenï .

fait! a?" 1211W! PÆêPIfflè «in i a r a ,

Fin que ie donne comeucemenr a ma lettre par des proposcommuns, le prin- la plus (a.
temps Cômence à s’ouurir: Mais comme il s’approchoit defia de Pelle, 8c qu’il 2133 E fit.

deuoit citre chaud,il s’eit attiedi: on n’ofe pas encor s’y fier.Car il retourne fouuët roupe en
32:25 Î? 2:1-

air froid: ie me garde encor de fa rigueur. C’efl: (dirasætu)ne pouuoir fouffrir ni le "Mr a! re-
chaud ni le from. Cela cil vray, Lucilius mon amy , mon aage cil airez content de I

. fafroideur, a grand’ peine fe peut-elle delgeler au milieu de l’eflé: C’eil pourquoy de. hmm"

519th que le demcuÎe la plus grand’ part du temps couché fur le matelas. le rends hamme’
graccs a ma vieillelrc,de ce qu’elle m’a attaché dis mon li&.Mais pourquoy ne luy
tendrois-i: graces de cela :Tout ce que ie deuois nevouloir pas ie ne le puis plus.Ie

l parle’fort. (aunât auec mes liures.Et fi parfois quelques lettres m’arriuët de ta part,
il me remble que ie fuis auec toy: 8: reçois vn fi grand plaifir en mon ame ,q que le
peule proprement ne te refcrire point, mais te refpôdre de parole. C’eil pourquoy
icvtraliôteray de ce que tu me demandes Côme fi îe parlois auec toy mous recherche- r
tous tous’deuxiquelle cil celle quefiion. Tu veux que iete dife fi toutes fortes de Queûîons. fi
biens (ont defirables. Si t’eil bien (dis»tu); d’endurer vertueufement vne gehenne,

I 8c de for-imide feu auec vne guide confiâce,& de fupporter doucement vne mala- tables-
:dlenl’s’enfuitquetout cela le doit fouhaitter. Et toutesf ois ie ne voy rien de cela
qui foi-t diguent fouhait. Certainement ie ne cognois encor perfpnne qui ait payé
aucun vœuqu’il ait fait, pour auoirçu-le foiiet , pour auoir cilé tourmenté de la
goutte, ou pour une deueiiu plus long quand on l’eiliroit fur la gehenne. Il faut

I . . Û ’ I w .Î i S .

S’il faut fait; r



                                                                     

. Epiflqss de Smequh sesurarme par que tu faces vne diflinçsion; monnLucilius, de ces chofes, actu trouueras qu’il ya
dmmawn’ quelque poinét qui le peut (culminer. le voudrois bien que les tourmens fuflent t

toufiours efloignezvde moy : mais quand il me fera force de les fentigic (cubaine.
ray lors,que ie les puifïe (apporter vertueufemcnt, Courageufement, 8: aueçihorr.
neur. Pourquoy n’aimerois-ie pas mieux que-la guerre ne (uruinr point êMais li ’
elle le drelïe, îe fouhaitteray lors que ie paille auec vne generofite’ de courage fouf.

’fîlr les playes , la faim,& tout ce que la necefiîté de la guerre porte auecfoy. Iene
fuis pas [i fol que ie vueillc defirer d’eflre malade:mais s’il faucque ie le fois,-ie fou-
hairtcray anal que ie ne face rien intemperamment , rien d’effeminé. Par ainfi les

minis d au- maux 8c les incommoditcz ne (ont pas defirables, mais bien la vertu qui les nous
fait fupporter.Quelques-vns de nos Stoyciens peufent,que la conflance,lapatien-
rus. ç ce des tourmens 8: des maux ne dort citre ru dclrrée,ni (ieteflee auHi. Carquahd on
De simple fait vn (huhau, ce doit ellire d’vn bien tout pur, tout vpaifible, exempt de toute tri-
:u commue Refle. Mais ie ne fuis pas de leur aduis. .Pourquoy ? Parce premierement qu’il ne (a

eut faire qu’vnc choie (oit bonnc,& u’elle ne (oit defirable.D’auantage,fi la ver-
meil defirable,& s’il n’y abien aucun ans vertu,il s’enfuit que tout bien efl defira-

’ ble. En cutrefivne conflautepatience destourmens ne fe doit defirer, ie te de.
mande fi pour cela ou ne deuroitv point defirer la confiance:car c’cll elle qui mépxi-
(e &rqui deflîe les dangers &les perils.La-plus belle partiequi foit en elle,’&laplus
admirable,c’eû de ne fuyr point aux flâmes,& fe prefenter aux play es,& quelques-
fois ne les cuiter point, 6c nuancer l’efl’omacli pour les receuoir. Si donc la patience
en: dcfirablepn doit sium defirer qu’on paille v-ertueufement fouffrir les tourmense
Et toutesfois ce n’ell pas feulement pour cela qu’il elt defirable d’endurer les tour-
meuspcar c’efi vne partie de la patience. Mais-fay , comme i’ey dit», diflinétio’n A

L1 w." (1m de ces chofes.- .ôc lors tune trouueras rien neate mette en erreur;Car on ne doit
(game Cs pas fouhaitter de (ouïra des tourmens, mais de les endurer couitamment. C’efi
îflsugllfâcëk. cefic confiance que ie fouhaitte, parce que c’efl vne vertu. Todtesfois quiefl: cc-
cËmkcs a; luy qui s’efi iamais (culminé cela ? lly a des vœux qui (ont cogneus 8: entendus,

- «immun. comme ceux qu’on fait pour quelque choie particuliere: Il yen a d’autres-qui
font counertsôc cachez; quand fous vn fcul vœu on encomprend beaucoup d’au.

.tres. Comme quand ie me defire vne vie honnefle’ (car vne Vie honn’cfle contient
plufieurs aétions) elle comprend le touneaudeRegulus , .la playè de Catonclef.
chirec par fus propres mains, l’exil de Rutilius ,’ la couppe empoifonnee qui de la
priÎon porta Socrates au Ciel.Quaud doncques le me fuis defiré vne vie honnelle;
ie me fuis pareillement foulraitretoutes chofes, fans lefguelles ma vie quelquefois
ne pourroit pas efirehonuclle. " ’ -

mendé. ’ r flatueux, ô bien-buire"): Ü trois (’9’ quatre

s 1C me qu: [murent mourir f 014L: le: lours phrygienne:
00mn! les 3mm du peuple, a” damera: Ti oyenncr!

,Ëilg, Quellî (Il fil rencemets- m,ouquetu fouluaittes cela à quelqu’vn;ou que’tu-confef-
la; - les qu il eli foulmrtmbleiDecms fit vfi vœu [alêne] de mourir pour le falur public,

56 ÉC’ÊlICrcban-t que la mon, poulTa fou chenal aujnilieu des ennemis. L’autre qui
Ut.4n1ltatcut de la venu de (on parc, aptes auoir prononcé les paroles lok muelles,

qm lu): ellnient dcfia fainilicrcs, courut la tefle baillée du collé qu’il Vid l’année
plus elpaillem’ayanr autre foucy que d’impetrer des D’eux l’intention de (on vœu:

cmmam qïlîvnc bonne mort citoit chofc defirablc. Doutes- tu donc que ce ne foie

A c æn

x



                                                                     

- x. I . Epijfm il: Scncqucî, , - r 13 8
un grand bien de mourir,pour laitier me heureufe marnoit: de foy,8c fur quelque
vermicule entreprinfeîQuandi quelqu’unendure-conllarnmentlesmurmens , il y, mm, 1.;
employe toures les vertus,encor que peut-eflre il n’y aithque laparience feule qui toutes le?
puifl’e paroil’tre sa (e moriiïrer;’. finette grandeurtriqcourage a: la confiance cit au

1 encela,de laquelle la patience,la fouffianceJa tolerance, (ont comme branchesgla mi qui u cil
prudencey eIr arum, [ans laquelle on ne peut prlepclre..auçun transconfei] ; enx8 te râtfvîlâcîoiiuc

.perfuarle d’enduret vertueufemenr ce quetu ne peux cuiter; L’alconi’canèe y cil pa- *

graillement-qu’on ne peut tirer hors de lavplace 86 du rang qu’elle tient : 8: qui ne
quitte iamais fon’de (rein sa fa’refolutiôn,’pour quelque force 36cl contrainte qu’a;

luy face. Breftoute la (bitte à: l’allemblee des vertus, qui n’abandonnent iamais
l’v ne l’autre,y efi.Tour ce qui [e fait honorablement, vne feule vertu le fait , mais
c’en: par-aduis deconfeil.0jr ce qui cil trouue bon-par toutes les v,e’rtus’,encor qu’il î N j

[emble que ce fait vne feule qui l’eXecure, cil defirable. Mais quoyaas- tu opinion . l
(qu’il ne faille deliter que ce qui nous aduiçnrAauee plaine se; reposfiefpm,, a; ce
que nous receuons les-portes rtapifl’eese Il y a quelques :vqluprez trilles, de que]. , ’

I quesvœux qu’on celebre non point auec refioüilfancefimais auec adoration 8:
encration de route l’afïemblee; Ne perdes-tu pas que ce full; ai-niî que Regulus Exemples

1 ubaitta de retourn’erentte les mains des Carthaginois 2 Il te faut vellir le’cœur 53:35:22;
d’vnhomine vertueux,& te retirer vn peuJoin des opinions du vulgaire .- il te faut dent aduis-
conceuoir ,commeruj dois r, l’image dela vertu; qui cilla plus belle 8: la plus ne Kàgu’m’

honorable chofedu monde,laquelle nous deuons adorer non point auec des bou- .
quasar fefi’ons,mais auec la lueur .85 le fang.Regarde Caton enfonçant (es mains ne Caton.
nes-pures dans fa poitrine Afacree, pour eflargirfa playe qui n’eltoit- point airez
profonde.lA fçauoir-mon fi tu oferois dire en fin : le voudrois bien ce que tu voua V a M
.drois: 8: i’ay rand regret à ce que tu fais , ou , heureuirtte Toit ce queïtu fais. A ce Ag. âme;
propos ie me ouuiësde naître Demetrius,qui appelloir vne vie pleine d’afleuran- lin. 9 du ç
09,36 exempte de tous oragesrle fortune,vne mer,morte.Car n’auoir rien qui t’e f. Anima!-
ucllle,rien qui t’efmeuue,rien fur l’alTault,& fur l’aduertilTemè’r dequoy tu puines "07W" 1’95

efl’ayer les forces de ton ame , ains viure toufiours en vu repos qui n’a iamais elle 3;," mm
troublé,ce n’eil point tranquillité , c’ei’c vne bonace 8: langueur de mer. Attalus de Berne-
,Stoycien fouloit ’dire,l’aime.mieux;que la fortune metnourril-Ie dans (on camp,que SÏËmus. ’

dans (es delices.le fanre la gehenne,maisc’eil conflammentæelava bien : orin):
.maH’ac’re,mais ie l’endure enflamment r cela va bien. 0 y- encore Epicurell dira, 02th
ô que ie le trouue doux ! le ne donneray iamais vn nom delieat à vne chofe fi hon-
nelle,fi ferrerezon me bruflè:mais ie demeureinuinoible,Pourquoy ne feroit il de?
table,nonfpoint que le feu me brufla&,mais qu’il ne me peuft vaincre? Il n’y a rie 1
de plus ex ce]lent-,rien de plus beau quelalvettu; Tout ce quife fait par [ou comg
mandementul eli-bon,il cil; fleurage, . r J - h l. I
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"56”41 èbafifilamïre Je quitter les (faire: pour]? retirer-’M iepas Je l’an: i mais «laïc

rioit faire enfin: que le monde ne s’en apperçoiue paim.’ll enfeigne Aflfii ce qu’on daigfaire

4p": qu’anfem en cejlejolitude;(9’1ue la anglifie par les «lamenter-qu’elle afaiflex, a]! sur

temps 111145 frape) 14 figeai. i ’ I -
415:; l Eveuxellre de ton aduis: var: retirerais: cadrer dans le reposzou bien pluûoû
ptes a: par. Q cache ton repos.Si tu ne peux apprendre cela parles preceptes des Stoyciens,au
fifirrf’llë’rëpmoins tu l’apprendraspar leur exemple. Et toutesfois tu rapprendras encor par
du tracas de leur precepte.-Ie te le prouuçray quand tnsvoudtas. Nous ne t’enuoyons pointfin
toutes republiques,nypour toufiours,ny fans fin. -D’auantage,quand nous auons
(ion derche. donné au fage vne tepublique digne «le-luy , c’eft à dire , le monde , s’il fe retire au

& repos, il n’elt point hors de fa republique. Mais peut-eût: plultofl: que kiffant vu
Quo Seuil petit coing , il va en des lieux plus grands 8c plus fpacieux : 8c. fe logeant- : le
(on Inti-oh- Ciel,il recognoifl: lors,-que quid il citait monté dans fa chaire,& dans foutra ne,
me. ne vcu- il çfloit plul’tofl defcêdu en vu fort bas lieu.le veux mettre ce fecret dans ton eint’

leur pas qu’il , , 4 . . . . ..[au mm. Quel homme fagen aduancc ramais tant , que lors que les chofes draines Je hm-
mmtz maines fe font prefentees deuant fes yeux. le reuiens maintenant a ce que i’auois
Main, comencé de rezperfuader , qu’on ne cognoifl’cipoint que-tu vacilles vîure en repos.
Ce (cf-15m: ’ll ne faut point que tu te conures,que ce fait pour vaquer a la PhilofOphie;Il vaut
(une mm. mieux que tu excufes tan delfein fous quelqu’un: nôrTu le- peux appellerunala-
"°"’& die,foiblefle,pareffe. ’C’eflvue forte ambition de vouloir prendre gloire à ne tien

.1»! ne r: faut Ifaire.ll y a des incites qui effacent 8c brouillent leur pine à l’entour de leurs gifles,
afin qu’on ne les paille trouuer.ll faut que tu faces ainf; autrement’il n’y aura as

faute de gens,qui fe mettront en quette aprestoy. Il y en a plufieurs, qui pa eut
deuant les portes cannettes fans entrer dedans, a: regardent par les-fentes de celles
qui font fennecs. (Lescoffres cachetez font’vetnirplus’d’enuie aux larrons : on ne
Etient compte de ce qui n’eft pas fermé:8e lèsbtifeurs des portes ne s’arreftè’t point

deuant ce qu’ils trouuentouuertlae peuple a cefte Façon de faire,& les plus igno-
p’rans auliîJls defirent d’entrerspar force dans les fecrets d’autruy..ll ne fe faut donc

point vanter de fou bienzc’elt vne efpeee de vanterie , de fetenir trop caché,8c de
rëfe retirer hors de la’veuë des hommes.Celluy-cy s’eft enfermé dans Tarente, ce-
fluy-là s’en: retiré dans Naples,& c’el’r autrem’a allé le f ueil de la miifon , depuis

Moyenne beaucoup d’annees.Certainement celuy femond le peupleà le venir voir,qui veut
qu’on face des contes parla ville de ce qu’il s’en: retiré a patt.Apres que tu te feras
tous. tretire’,il ne te faut rien faire,dequoy les hommes puiifent parler de toy : parle feu-

x vlement auec toy-mefmes. Mais quels propos te tiendras-tu? ceux que quelques
hommes tiennent volontiers dessalures. Ayes toufiours manu aife opinion de toy.

.Comparaî. Accoul’tume-toy de dire la ve-rit6,& de l’oiiir auflî. Sur tout parle fourrent des im-
fml Propre perfections que tu fendras en toy. Chacü’cognoilt les vices qu’il a en fa performe.
a moufflet le
à"? Fil-L3 C’CÛ Pourquoy l’vn defcharge fou ellomach par le vomilfement , l’autrele remet

çà: o a” en mcllgeûnt peu se fouuè’t,& quelqu’vn encor le purge 8c l’efpuife par ieufnes 8:

P’ I . . - . vpar abiunences.Ceux quela douleur des pieds reprend fouuent, s’abüremrenrpu
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de re baigner ou de boite du vin :8: ne tenans conte d’autre regime, ils. vont au de-
uant du mal qui les trauaille plus ordinairemeut. Il y’apareillement quelques par-
tics dans noll’reame,qui nous caufeut des maladies, à la guarifon defquellcs il faut
penfer. Qu’efl-ce que ie fais en ce repos ou ie luisîie peule mon vlccre. Si re te m6.
ftrois mon pied enflé, la main toute meurtrie,les nerfs de mon iarrer racourc’y (Lus.
fecs,tu me permettrois bien de ne bouger d’vn lieu,& de peufer mon mal. Mais ce
mal que ie ne te puis faire voir , (il: bien plus grand: c’efl vne inflammation 86 t ne.

r apol’tume, que i’ay dans la p’oié’trine. le ne veux point que tu me loubs , ie ne veux.

pas que tu difes? O le grand perfonnage, il a mefprife’ toutes chofes,ô’e’:.prts auoir ,
condamné les fureurs de la vie humaine , ils’eu el’r fuy ! ha ien’ay rien. condamner

queutes prOpres aérions. Ilne faut point que tu ayes enuie de venir vers moy
pour y faire ton profit. Tu te trompes , li tu efperes trouuer icy quelque fecours. Î
Cc n’efi pas vn medecin: c’eft vn malade qui loge icy. l’aime mieux , quand tu t’en

feras allé, que tu difes: le penfois que cell homme fait heureux, qu’il full fçauant:
i’auois defia tirelle les oreilles, mais il m’a bien fait perdre celle opinon: ie n’ay rien
Veu, ien’ay rien ouy que i’aye defiré depuis : rien qui m’ait fait euuie de retourner .

vers luy. Si tu as celle opinion, fi tu tiens ce langage, ie cognois que i’ay fait quel-
que profirÇ l’aime mieux que tu ayes pitié de mon repos , que fi tu me portois en- main-È

w

x

1 uie. Tu me loués donc ( diras-tu) Serieque, le repos d’efprit? tu re iettes en fin fur d”a’m’m”

. les propos d’Epicurc.Ie te recommande le repos,afin que par fou moyen,tu poulies, ,
faire des chofes plus graniidesôcplus belles,quc’celles que tu as lailfées derricre toy.

Heurter au porte des grands Seigneurs,tcuir regiftrc des vieillards qui n’ont point ,
(d’enfan’s, auoirbeau’coup d’authorité par les cours: c’eft vne puillance pleine d’en-

uie,& qui ne dure guere,& fi tu veux dire la verité, fort vilaine. C’clluyœy me pafà
fe de reputation entre les aduocats du barreau z celluy-là des gages qu’il a gagnez
auxfefiats militaires , 8e des dignitez qu’il a par ce moyeu acquifes : 8k «il autre
d’vne trouppeinfinie d’hommes, qui luy fontla court: le ne puis auoir vne li gran-
de fuitte que Celluy-cy, ni vne fi grande reputation que cefltiy-la. Mais ie ne dois .
point’faire fi grand cas d’el’rre vaincu des hom mes, pourueu que le puilfc vaincre la a
fortune.Pleuft aux’Dieux que ta refolution eul’t «se long-tcmps-a de fuiure ce "ne 5:le
dclfein. Pleul’t aux Dieux que’ce ne fuit p3; fur l’heure que la mort .fe prefente à iïîtîègcïë

nos yeux, que nous tinflions propos de la vie heureufc: Toutcsfois n’ai-relions pas
pour cela.Car heus croyons maintenant parexperience plufieurs chofes,que nous vie bicii *
enflions deu croire par difcours de la raifort, n’el’tre que fuperfluittz 8c boufionne- mmm”
Iies.Faifons comme ceux qui font partis trop tard,& qui par diligence veulent re-’
couurerle temps qu’ils ont perduzdonnons des eçperons. Gril nage eft encor fort

. Propre’à celleltude. Elle dt defia efpuree de fon e cume , elle a defia laillë les vices.
V qu’elle ne pouuoir dompter en l’ardeur de fa ieunelle: il s’en faut peu , qu’elle ne les

aitentierenient ellcints.Mais en quel temps (diras-ru) te pourra profiter ce que tu
. apprens fur le poinôt qu’il faut defloger , ou à quoy?ll me profitera , pour en fortir,

meilleur que ie n’el’cois. Il ne faut point toutesfois, que tu penfes, qu’il y ait aucun

nage plus propre à la fagelfe, que celle qui par beau cpup d’expcriencc, de par vne
lonnue’ôc fre trente aticnce des chofes s’ef’r dom arec elle mefme? 8:19. tielle a-

a . q P r m - ’ r u t l ’pres nuait triomphé de fesanccïlzions, efi paruenue à la cognonllance ne ion falut.
C’en. le vray temps de ce bien quine dure gueres. Qielque vieille perf une que
ce foir, que cil paruenuë à la Page .e, c’efl par les ans qu’elle y el’cpsrutuuë.

w sur



                                                                     

’ ’ Epiflrer de satyreau; il 7
a u-r e I s T le: LXIX;

Ilzlefleml le chzmgemînt de: lieux:dit qu’ilfwt 4rrefier 14 faine du corps, pour retenir F4.
me en repos. Apprend Comme ilfaurfm-momer les vice: .- (’9’ non feulement receuair 14 mon,

4.41413 l’appeller s’il en dl lzz’fain. C qui: l’opinion de: S toiciem. e :.

Le, flegm- Eyne veux pas que tu changes de lieux , ny que tu fautes aiafi de l’vn’àl’eutrei
(Il hm rom . Premierement parce qu’vn fi Frequcnt changement, cil figue d vu efprit incon-
fiënes din- flant.Tu ne pourras ramais tirer profit du repos,fi tu ne laures de Voyager, 8: d’aller
engamât, 5: voir lepays çà 84 là. Si tu veux arrefter- ton efprit , arrefte pluflcofl la fuirtede-ton
Îles corps: Car ce faillant les remedes continuez profiteront beaucoup. Il ne faut point
farsis & du rompre le repos ny l’oubly de ta premiere vre. Permets que tes yeux oublientzl’er-

l ’ mets que tes oreilles s’accouftument à des paroles plus falutaires. Tous les coups
que tu iras par les rués , tu trouueras en pellant quelque choie qui renouuellerz
tes allaitions. Tout ainli que celuy qui le veut defpoüillet de l’amour, doit fuyrlz
fouuenance de la beauté qu’il a aimee a car il n’y a rien’qui teuerdille plus filement

que l’amour :Pareillementceluy qui fc veut defcharger de l’affeé’tion detoutes
clio les, du delir defquelles il brufloit auparauaut, il Faut qu’il retire les yeux 8c les
oreilles de ce qulil a quitté. L’affeâion le reuolte bien tolle: de quel-collé qu’elle

. f6 tourne, elle trouuera toute preflequelque recompenfe de fon’occupation. 1-1
Cfëîfrzàîîar n’y a mal aucun, qui n’ait (on loyer. L’auarice nous’promet de l’argent : la diffo-

rolçrancelôc lutionr& leluxc , pluficurs se diuerfes fortes de voluptez : l’ambition la robbe de v
pourpre, se l’applaudillement du peuple : Sc à la fuitte de celaÏ, vne’grandc puif- V
’ncr. lance, 8c tout ce que la,puilÎance peut. Les vices te veulent corrompre parbeaux

gngesôc filaires. Mais ilfaut que tu vines icy fans rien prendre. On ne peutà
grand’ peine, dansvn fiecle entier faire , que les vices qui (ont deuenusior ueil-
leux par vne li longue tolerance , vacillent le laurer dompter , .84: mettre (gins le
ioug: moins le pourra-il faire, fi nous entrecoupons à petites parcelle-s , le temps

Il fundus- qui cit fi court. A grand’ peine pouuons nous mener à perfection vne choie toute
flairâm- feule,encore que nous veillons alliduellementi de iras. Mais fi tu me veux croire,
peule feulement à cecy.-Excrce toy à remuoit la mon, 8c à l’all-ercherc-her, quand
temps de la quelque occafion le confeillera. Il n’y a pomt de diEerence, qulelle vienne à nous,
gafa fil ou que nous allionsvers elle. Croy, ie ter rie , que celle parole , que les perlonnes

’ les plus idiotes ont en la bouche cil faul et: c’ell vne belle choie de mourir de (a
bonne mort. Tu pourras d’auantage peiller en toy-mefmc cecy. Pas-vu ne meun-
qu’à (on iour. Tu ne perds rien du temps quielloit à toy.’ Car celuy que tu laillts
derricre cflnà vu autre.

les muridés
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s ’Episîfres de Semaine. " ’ 140

me aE pars en le LXX.

n y . - u ’ e. ’ ’ Ilp Le temps (’9’ le vie J efcalde [dm le fini! tr. Que c’efl falze de]? plaindre de la Ériefimë de?

1, 1, æ. Q1! ,1 fin" membre [4 m,,.,f4m..4ucuzze crainte , (fifi l’accafian le requiert la procurer;
S [w I 4 fin flouant! l opinion de cefle file fige ff e des Stoyçiensjl-dit qy’ilpeut mluenir plufieur: n

» chafiu-Pam’ [embelles le fige peut-fa donner 14men")! l4 mienne volonté que Senequefefufl,
joigne; clercs-[le 0[)I’nla’,0ll pour le moins qu’zlfefufl menu d’en parler fifiuuent G librement

qu 4l 4f41t en (liners lurex; le penfe qu’il appreleendait l4 necefîité qui le n’aurait 1m iour cen- -

trm’ndre à cela,mefmemmz depuis le temps qu Il cogneut la viepeirzluefi? le: muleunife: mœurs

de l Emp ereur Neran. , »

’ ’ . . , l . ’ l .- a eI Ay veu tesl’:omperens,oû ie n’auoiseflziîtlong-temps mon. Mais il m’a femblé Mage,” ’e

I au. , . l A . . . . . . , temps ne ce-. que i eûors reuenu ma premiere renne e.Tout ce que fanois fait autrefors en ne vie sa:
ce ieu , il me [emblent que 1c le pourrOis encqîe faire, 6c qu’il n’y auoir comme M’a la"?

n. . . , , , , n ’uenr *riemque 1e l anels fait. Nous auons par cyldeua x, Lucrlius mon amy , nauigé no-’ ilium me-
(Ire vie,8titout amfi que fi nous citions fur mer,comme dit noltre Virgile, N”°"’°””

. , PLUS5.- Le terreje recule, C9” le: ville: ehfimble. ’ . ’ 3.Aeneid.

Pareillement dans celle courfe li roide du.temps,nous perdons de veuë , premiere- Il a mon a".
ment nol’cre enfancle,8c aptes nollre adolefcence, 8: encore tout le temps , qui cil: vient, qui dl
entre le renne aage,& le vieil,8c qui le confine à l’vn& à l’autre: puis après aulli les
meilleures annees lavieillelTe z En dernierlîeibila fin commune de tout le genre m" mimï-
humam commence à l’e.deli:ouutir.Sommes nous bien fi folsÎde penfer, que ce foie r
Vn efcueihC’efi: le port,qu’il nous faut vn iour defirer,& ne le refiifer iamais.Dans
lequel,fi quelqu’v n a elle iette’ en [es ieunes ans,il ne le doittplainclre, mon plus que
feroit celuy,qui auroit bien toit achcué (a nauigation. Car quelqu’ vn ( comme tu
fçais ) el’c amuré , &retenu par des vents laiches 8: pelans , 8c le lallë du lent en-
nuy , qii’ilfent en celle bonalle : Et quelqu’autre cit viflement porté par vn ben i
ventaux ne le quitteiamais.Penfe qu’il en aduient antât à nous.La vie en a emme-
nc les vnsfort villemè’t;encore qu’ils reculalfent,au lieu où il falloit arriuer quel-
que iour:elle en a amigry 8: bruflé d’autres.Mais comme tu fçais,il ne la faut peint
toufiours retenirzcar il n’y a nul bien à vîure,mztis feulemêt à bië viure.C’efl peur-
amy le [age vit autant qu’il doit,& nô peint,tant qu’il peut. Il verra en quel lieu Sllëlilëïm"

il dqit viure,auec quelles performes,en quelle facon, 8: ce qu’il doit faire. Il peule
touhours,quelle doit citre la vie , 6: non point cbmbien elle doit dire longue. Si "îlets:
plufieurs ennuis 84 trillclles furuiennent pour rompre fa tranquillité ,il eue-re la m" m

- f me en: depl’lll’on luy-mefme. Il ne fait point feulement celaà vne extrême necellité: mais "J’en".

l des trulli roll que la fortune commence à luy eflre fufpeé’te, il prend foigueufe-
mentgarde,.fi ce iour mefme ildoit perrier à ne vîure plus. Il peule qu’il n’y a MÊME”
rienà dire , s’il faiél: luy-mefme (a fin, ou s’il la reçoit :fielle le fait plus tard ou EiiiîrîiiÏ-sffl

pluflolt. Il ne la craint pas comme il feroit quelque grande perte: aucun ne peut ’
perdre beaucoup par vne gouale-re, n’importe rien de mourir pluftofl; ou plus

s iiij z



                                                                     

, «1: jan re: de arnaque.
z rardzde bien,eu de mal inourir,ccla importe beaucoup. Mais bien mourir,c’e& ef-

.;: cliapper au danger de mal mure. C’ell; pourquoy i’eflime que le dire de ce Rliodiot
cil (femme 8: lafche : Car citant ietté dans vne Cage par le commandement du
tyran,otiil élioit nourry comme vne belle fauuage ,il refpondit à quelqu’vn qui
luy Confeillôit de le lanier mourir de faim: Vu homme pendant qu’il vit,cloit efpei
ter toutes chofes. Mais quand cela feroit bien vray , li ne faut-il point acliepter la

s - vie à tout prix; Il y a des chofes , bien qu’elles fuient grandes , bien qu’elles feient
certaincs,que le ne voudrois point les acqucrir par vne confcifiou de la foiblclle ô:

Sine mini! lafche-té de mon cœur. Sera-il dit que ie croye que la fortune peut tout fur celuy
53:32;?" qui vit,plu[loll que de croire, que la fortune ne peut rien fur celuy quifçait mou-

’ fin de ra vie. rirzll fe gardera neantmoins quelquefois,encor qu’vne certaine mort luy foit pre.-
chaine , 8: qu’il fgaclle le fupplice qu’on luy a deliine’,dc prel’tcr la main à fa peine.

C’el’t vne folie de mourir pour la crainte qu’on a de mourir. Ccluy quite doit tuer
A lœxcmhîc vieiit-ilïattends-leJ’ourquoy t’aduances-tuil’ourquoy entreprësltu la charge de
de sacralisa .-’.1 cruauté d’autruyEPortes-tu enuie au bourreau , qui te doit executer,ou veux-tu

la; cfpargner fa peimPSocrates pouuoir bien mettre En à fa vie par abftiiience,8c
I mourir plulteft de faim que de poifon. Toutesfeis il demeura trente iours entiers
en prifon attendit la mort.Non point auec intention,un toutes chofes fe paillent
accemmeder,ou que ce long-temps peull: receuoirquelques efperanceszmais pour
obeyr aux leix,8e pour laitier ioüir à fes amis Socrates pour la derniere fois. Mais

q, q I quelle folie plus grande cuit-on peu voir,que mefprifer la mett,8c craindre le poi-
°i SC"°°"m’ Ion f Scribonia femme de grade autherité fut tante paternelle de Drufus Libo ieu-

ne homme,qui auort le cerneau aulfi fol,comme il citoit noble , &f qui efperoit des]
fortunes plus grandes,qu’aucun autre pouuoir efperer en ce temps-là, ou luy mef-
me en aucune autre faifen. Apres qu’en l’enll; emporté du Seiiat,riialade dans fa’

liticre,& que peu de perfonnes( car defia tous fes parés &c alliez [huoient lafclier
ment q;1itt:’)l’cullient litiuy,non point comme criminel,mais comme vu bôme def-
in mort,il commença à demander confeil,s’il’fe deuoit aduancerla mort , ou s’il la

deuoit attendre.Et lors Scribonia .- Quel plaifir prenstu (dit-elle) de vouloir faire,
:Smnîmon ce qu’vn autre dort exccuter?Mais elle ne luy peut r16 perfuaderll le tua de ees pros
5:1, (Jung! pres mains,& non fans raifen.Car eliant certain,que dans trots ou quatre iours a-
pres,li on l’eull trouue en vic,il dCUOÏt mourir de la mort qu’il criât pleuà f6 enne-
mcndre la my,il fit ce qu’vn autre cuit executé.Tu ne pourrois déc faire vn ingemët general;

’.Î]’l’;’.;rmm. quid la violëce d’vn tyran efiraiiger te denôce la mort,fi tu la dois aduâcer ou l’at.

antimicr- tend:e.Car il y a plufieurs raifozis qui nous me: à l’vne 8c à l’autre opinion.Si vne’
mort doit citre accôpagnec ’de’tenrmës,& fi l’autre doit citre fimple ô: f:1cile,pour-
en ces «le p quoy ne prendray-ie celle-lâs’Tout ainfi queie cliofiray de nauire pour me mettre

fur tri-:138: de imifen quandie me voudray logenpareillement le choilitay la mort
:Plllïîl’W-CC- la meilleure,pour fortir bers de la rie.D’auâtiigc comme la vie la plus longue n’cll:

mzflflâ’o’lgîfq pas la meillei.ire,;iuili lamart la plus longue c’elt la pire. lln’y a rien en quoy

131,24", M nous daniens donner plus de contentement à nollte rime , qu’en la façqn qu il luy ,
aalumine plaiil que nous mourions. Q felle lette donc pit ou elle le voudra trimmer , foit
fileyeur; qu’elle delire vne dague,en vne c’er-le,ou un bren-nage empnifonné , qui luy fuiti-
Ïf-ËSZ’IM ra tout foulaincn ont les veines: qu’elle s’aduance , 8-: qu’elle rompe les liens de
ëmmrflpï’à fa fcrLiitutle. Chacun doit tafclier de fuîre que fa vie foi: au contentement d’au-

crame-vie fiu? a fa mort au fieu. Celle qui nous plant le plus , c’ell la meilleure. Ce n’ai":
’ 32’22"01ch (1*? i011? slipcnfcr ee’cy : L’vn dira queie n’aurai; pas eu allez de courage *.- quel-,

4l" l il 01.1.? NUY Cal-afin]:[ŒmC!31[C:&L1L2Çlxltl’illitl’c,qu’llYARLIÙIËCÛCOI vne mort

i
a



                                                                     

cr. -.LUK gnan-nua tout. si - [4.1’plusgeneréufe.Penferois-tu bien qu’ilfuit en ta puifi’ance déchoifir vu .confe’il,

duquel le bruit commun ne le menait de parler :’ Pente feulement à te mettre bien L
toithorsldu pouuoir de la fortune? autrement il n’y aura pas faute de gens, qui au;
tout manuaifè opinion de ton fait. Tu en trouueras quelques-vns , voire de ceux

l mefmes,q’ui ont fait profeflion de la Pllilofopjrie ,qui nient qu’on doiue faire vio- * j
1eme à (a ilie : 8: qui foufliennent que c’eŒvn grand forfait d’eüre meurtrier de ,
foy-mefme : qu’ilvaut mieux attendre la, fin, que nature aura dererrninee. Mais Lalvic bu:
celuy qui dit cela,nevoid point qu’il coupe le chemin à la liberté. La la y eternel- .
le n’arien fait demeilleur’,que de nous auoir donné vne feule eutree à la vie,ôç plu- (rapais

fieursiiïuës.Attendray-ie la cruauté d’vne maladie,ou d’vn homme, quand ie puis
efchapper du milieu des tourmens , 8: éhafler loin toutes .aduerfitez 3 C’cl’c le (cul à: .

oinÇr duquel nous ne pouuons nous plaindre dclavvie , qu’elle ne retient aucun. A
- C’efi vn grand bien pour les affaires des humains,qu’il n’y a pas-’vn,qui foit mife- que Par fi

table que par fa propre faute. Prens-tu plaifirà viure?vis. N’y prens-tu point de mm
plaifirztu t’en peuxreto’urnerau lieu d’où tu es venu. Pour guarir: vne douleur de
tèfieJouuent tu t’esçfait (aiguer: pour. alleger le corps, on ouurc la veine; Il n’eflr
pashefoin de fe Fendre l’eiiomach d’vne large ô: profonde playe : on ouure le
chemin à cette grande liberté,auec vn petit cou-p de lancette.Et par vne petite pi- L
queure,tu es en vu lieu plein d’afl’e-urance.Q11’eii-cc donc qui nous rendlafchcs 8:

parafeux àdeflogerêll n’y a pas-vu de nous,.qui penfe qui luy faille vn iour fortir
de celdomicile.C’el’t ainfi que quelque plaint, &Il’accouftumance retient les vieux
locataires dans vn logis ’,où ils (ont acoquinez ,jencor qu’ils y (entent des incom-
moditez.Veux-- tu garder toufiours ta liberté cône ce Corps?hal)itc-lc comme tu Le moyen

w en deuois fortir : défais eûat qu’il te faudra vn iour’eiire priué de fa compagnie. ÏËC’L’ÎËËmé

Tu feras aptes plusconûant 85 refolu,quand quelque neccfiité te côtraindra d’en en ce mon:
fortin Mais comment pourroient penferà leur fin , ceux qui conuoitent toutes fifeüîî
chofes fans fin .’ Il n’y a rien en ce monde dont la (ouuenance 841:1 medithtion (oit-pavanas à

Plus neceHaire. Car c’ci’t peut-euro en vain, qu’on penfe à toures autres chofes. igflïlrhvgïm
fluions-nous preparé aoûte ame contre la pauureté s’les richelTes nous font de- ce C0255:
meurees. Nous efiions-nousdcfia’ armez pour mefprifer les douleurs Pla felicité ne pampe,"
d’vn corps entier Sc bien faim , n’a pas en befoin que nous Ifillîons cllay de noi’ire-ÎËLÏTËÆ;

Vertu; Auions-nous gaigné celle authorité demis nous, de pouuoir porter con- ’
fiammentla mor-t , 8c la perte de nos amis? toutesfois la fortune a confit-rué 8c fait
furuiure à nous,tous ceuxque nous aimiôs. Mais le iour qui aura befoin de l’yfage, .

"a: de la parétique de celle feule chofe,doit ineuitablernent aduenir.ll ne faut point Laquelle on
que tu peules que les grandis perfonnages (culs ayent eu celle force, 8c ce courage :23": m’a
ac 2’619 re les liens dola fer-uitude humaine.Il ne faut point que tu croyes,qu’vu (cul
Caton puillearraclier auecfa main l’aine qu’il n’auoit peu faire fortir auec le poi-t’

gnard: veu que des hommes de la plus balle condition qui (oit,auec vne grande ar-
ieur de courage (ont pannonien ce lieu plein d’aiÏeurance : 6: ne p0uunns alleu
off à leur aile trouuer dequoy mourir , ny choifir aucun inflrument ’-, quilcurfuit
.r’oprc à celafe font pris à la premiere choie qu’ils ont rencontree,& le font ferois

omme d’al’m65,de ce qui par (a naturene fait point de mal. N’agueresvn Ale- 3(ka
rand,ch ceux qu’on deuoit faire combattre contre les belles aux (pcélzaclesôc ieux :jæ’ïîljlt’cT’Qfih

1 m acini, le retira;«faignontde’vouloir aller ide-(charger le ventre ,car on ne luy ln: à Emma.
Fr mettoit d’aller enàucun autrelieu recréai-ans citre gardé. Et ayant trouué l’ef- ’ .
n1ge cooccuë au bois qu’on tient là,pour torcher les parties hontcui’esul la four-
route .enticre il profond dans (a bouche,qu’ilfe inia le paillage à la refpiratiou, 8:

A



                                                                     

Maïs «(16:56- s’el’roufi’a. C’eiloit faire vne brauade à la mort ,encor que ce foil par amenai;

i1: lingue 86 peu honorablement. Mais aufli quelle plus grande folie pourroit-on voir,que
de ce": de faire le delicat 84 le deidaigueux,quand il faut mourir Ë O le vertueux homme,-
mom ô l’homme digne à qui l’on cuit donné à choifir de quelle forte il cuit mieux’aimé’

mourir l Auec quelle grandeur de courage le fuii-ii feruy d’vn poignard ,s’ilen-
cuit trouué a auec quelle re folntion d’ame , (e fuit-il ietté dans vn gouffre de mer,
ou d’vn haut rochet a Pliant abandonné déroutes commoditez,il trouuera les mo-
yens comme il pourroit citre redeuable à’foy (cul , 8: de (es armes , ô: de fa mort.-

Afin que tu fi;aches,qu’il n’y a rien qui nous empefche de mourir,que faute de. vos.
morrhon- lomé.Q-Je chacun luge comme il voudra des actions de cei’t homme violent,poura
âïfiflfudâs’ ueu qu’on tienne pour certain qu’il faut preferer vne mort falle 85 vilaine,à la fer-

la pius nm: uitude la plus nette du monde. Mais parce que i’ay commencé d’vfer de villains
Énumdi’ exemples,ic les continueray. Car chacun s’efforcera de mieux faire , s’il void que

la mort (oit mefpriiee par les perfonnes les plus mifcrablesNous penfens,que les.
Catons , les Scipious, &ces autres dont nous oyons parler auec grande admis
ration,(oient inimitables.Mais ie monfireray tout maintenant , que celle vertu cibi
accompagnee d’autant d’exemples parmy les perfonnes miferables , deflinez aux;

nuire exern- ieux 8c (peflacles des baltes , que parmy les chefs des guerres ’ciuiles. Comme on-
amenoit n’a pas long temps auec (cure garde,vn quiei’toitenuoye’ pour les (pan
la mort. chicles du matin:penchant la relie comme s’il citoit preilé de fommeil , il la Iaiii’a

pendre fi bas,qu’il la mit entre-les rayons de la rouë , 86 le tintfi longuement en (a
place,que la rou’e’ en le tournant luy rompit le col. Il cuita la peine dans le mefme»
chariot , fur lequel on le menoita la peine; Il n’y arien qui puine empefeher vin
homme qui a bonne enuie,de fortir,& d’efchapper. La nature nous garde en lieux.

. tous deicouuertsCelu’y à qui fa derniere neceiIité le permet, peut aduifer a l’ifluii

qu’il trouuera plus douce. Celuy qui a plufieurs moyens en (on pouuoir pour fe-
metrre en liberté , peut choifir : il fera bien de perrier comme il fe pourra plus faci-
lement deliurer. Mais celuy,à qui il fera difficile d’en trouuer l’occafion,qu’il cm-

poigne la premiere qui le prefentera, comme fi c’efioit la meilleure, encor qu’elle,
fait inouyeôc nouue-lle.Celuy qui n’aura pas faute de courage,n’aura pas (ante d’in-.

Signe de uention pour mourir. Tu vois comment les efclaues les plu-s miferables, quandla.
ËËÇÎÇC’ÎË’ douleur les apiquez au vif,s’efueillent , 8: comment ils trompent leurs gardes lest i

trouver 135 plus aduifees.C’efl vn homme de grandcœur, celuy qui ne s’el’t pas feulement peul

e commander de mourir,mais qui en’a Fçeu tonner les moyens. le t’ay promis plu-I
:122"- fieurs exemples de gens de celle condition que i’ay (liât. A.u recoud combat qui lie
mmm", fit fur l’eau,l’vn des barbares (e mit dans la gorge toute-la muelme,qu’on luy auoir
r ’ baillee pour combattre les aduerfaires. Pourquoy(dit-il) n’ay-ie long temps-a fuy,

tous ces tourmens,& toutes ces hontesëPoutquoy attendray-ie la mort, ayant les,
armes en main 2 Ce fpeétaclc Fut d’autant plus magnifique, qu’il cil plus honnefle
aux hommes d’apprendre à bien mourir ,qu’à tuer. 041e fera-ce donc? Ce que les
efprits les plus perdus, ô: les plus mefchans peuuent auoir,pour?uoy ne l’auroient’
pas ceux qu’vn long dinde, 8c la raifon maiitreil’e de toutes cho es , ont enfeigné?
C’en c’eflzc raifon-là,qui nous apprend qu’il y a diuerfes aduenuës de la mort,mais
qu’il n’y a qu’vne mefme fin : 8c qu’il ne (ert rien de fermoir ou commence ce qui
doit vu iour aduenir. Celte me [me raifort t’admonnefie , fi tu peux , de mourir f ans
douleur.Mais fi cela ne peut eiirc,fay le mieux que tu pourras:& empoigne tout ce

’ qul le Préfenter’a pour faire violence fur ta vie. C’ei’t choie contraire à tout droit]:
, de silure de rauiil’emens : mais c’en choie tres-belle de mourir par vn rauifl’ement.
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l
r

iman-quand on veut prendre curifeil (le ce qu’on n’aitfuiréu de irer , mon e g

V «amin, (r àll’imeim’on Üdelibemtion du cour: de 10141814 vie amine. Ilperfuade apra-

que celtfmlanë’t efl donnai q]? kangiar? 4114214 vertu rendrautc: chofar heureufc:: grime

mon bmxefle mmm à Jfirer qu’vne bonngfle vie, comme il le. preuue par exemples. ’4

ardu-bien l ,

Vine demandes d’heure à autre confeil de tous affairesme te fouuenît pas que givres-po!
nous [oyons feparez d’vne large mer.Mais puis que lat-meilleurepartie du con- 303:; a;

[cil gift d’efire donné à temps,il faut qu’il aduienne par necefiîté, que l’aduis que ie porter au .

te donne furies affaires ,’te fait rendu quelquesfois à telle heure, qu’il-vnaudroitœ’î’c’à’ËÏÏ

mieux,qu’en*ce temps-là tu fiiI’esgtout le contraire. Car felon les chofes,il faut fer-ln" ÎËVÏTŒ

uir du confeilNos affaires vont vifle,où à vray dire,elles roulent impetueufemêt. no a; ’
Il faut donc que le Confeil vienne de iour en iour:encor ,"eii-il quelquesfois trOp -- r
vieil d’vne iournee: ilseit befoin qu’ilnaiil’e , comme" on dit, àla main. Mais, 56 t9. Il ”, j;,,’

monfireraycomme il le faut trouuer.Quand tu voudrasifçauoir ce qu’il faut fuir; l . .1 x
ou ce qu’il faut defirer , regarde ,au’f’ouuerain bien , 8: à la deliberation queîtudois Pour bien, h,

prendre pour toute taivie. Car tout ce que nous faifons fe doit accorder auec celte ranger le: "
deliberation. Celuyl ne difpofera iamais bien des parties de fa vie , s’il n’a fait vnngg’gg’v’lî;

’eiiat certain 8c general de toute (a vie entiere.Aucun ne pourra reprefen’ter l’ima. il en fanu - i

",1 .l..

ge d’vne’ chofe,encor qu’il ait (es couleurs toutes broyees,s’il ne (çait deiia ne. qu’i ”
veut pourtraire. Ç’eû pourquoy nous faillons tous,parce qu’vn chacun,d.eliberelpairc demi:
des parties de fa vie , 8c que pas vn n’entre en del-iberation de toute fa vie entiere.’Ê:,Ï,î,”,’Ç;i.-

’Celuy qui tire,doit fçauoir ce qu’il veut touchettâc lors il doit vifer droi&,& con- Il"; pour f
duite dextrement (on trahît auec (a main.Nos confeils le trompent,parce qu’ils mêjfifiîfis?
fçauent où fedrefl’enCeluy qui ne (gai: en quel port il doit prendre terre,n’a.point,

de vent certain.ll faut quejl’aduenturc ait vn grand pouuoir fur nome vie , parce
que nous ne vinons qu’à l’aduenture. Il aduient à quelques-vus, qu’ils ne (çauent r
point,qu’ils (cachent quelques chofesœôme nous demandons forment des perfon- .
nes ni font tout aupresl de noris. Parcillement il aduient forment,que nous ne (ga-,4 - .
Ions pas la fin du (ouuerain bien, encor qu’il [oit tout planté deuât noùsïu pourrfififl’efgflc
as. cognoitre fans beaucoup de parolesxôt fansrlo’ng difcours, qu’eflàce que lefquabicn à bun
erain bien. Il le faut môfirer(côme on-ditl)au doigt,i’ans l’ei’tëdre fur tant de cho--’

es. lQ ucl befoin. cit-il rie-le defchirer en tant de pieces, veu que tu peux dire ,.Le
irruerait) bien cit ce qui cil: honneiteîfit’cç que tu dois’encor admirer d’anantage,;
n’y. a qu’vn reni bien , quieft l’honneur. Tous autresjbiensfont faux 8c ballards.
tu peux-teperiîuaderlcclai, .84 parfaiétement aimenla vertu. (. car c’eil: :peuque
imer fimplement)v.toiut ce qu’elleaura touché, quelle opinion que les autres en
ZnE, te feraqheureux, 8c plein de Felicité : voire quand ce feroit de foudrirlage- ,
"16s fi tu demeures plus alleure’, que le bourreau mefmetvoired’eflre malade, fi
ne maurlisppint la fortunc,& fi’tu ne retends pas-au mal. Breftout’ce qui fem-
’ à , l’oæixaiondcs autres eftrè mal,s’adoucira,8cfe conuertira en bien,fi tu le peux
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vaincre.Tien pour choie toute certaine, que rien ne peut citre appelle’ bien finon "
ce qui cil houri-elle. Tous maux ,8: toutes incommodite’z fe pourront a bon droia

Figuration appeller biens, fi vne fois la vertu les a rendus honneiies. Il [emble que nous proq
Ëiflîâmflès mettons à plufieurs de plus grandes chofes que la condition des hommes nepeut-
btquues receuoir. Et non fans quelque raifon: car ils ne regardent qu’au corps. Mais
iueè’c’rîs’,’°l’ s’ils rentrent dans leur ame , ils verront que l’homme va au pair auec Dieu. Pren

donc courage,Lucilius, l’homme de ce monde le meilleur,&: dône congé à l’eilude

deslettiesquefuyuent’lcs l’liilofopheszlefquels ramenent la choie la plus magnifi-
que du monde aux fyllabes,qui enfeignans des chofes balles &menues,nc font que
diminuer de galler l’entendement;Tu deuiendras (emblable à ceux qui ontinuenay
té cela,é’»cinon.à ceux qui l’enfeignent’, de qui ne veulent que gagner ce poinc’i,que

la Philoi’ophie (emble dire plui’roii diificrle , que grande. Suy ceux-la,fi i’ay aucu-

ne authorité fur toy. Socratcs, quia reduit toute la Philofophie aux moeurs, a dit,

i

Cimach que la vraye fageile crioit de (çauoir cognoiilre le bien 8c le mal. Afin que tu fois

ar la fen- . . . , .fente de heureux (tilt-1l ) trouue bon que quelqu’vn teilime fol : Et que fi aucun te vener
SWÊW: outrager de parole qu’il-.t’oi’r’ence encorde fait. Car pour tout cela tu n’endu-

’ ’ vreras rien fi la vertu loge dans ronsame.’Si tu veux Ç dit-il) citre heureux,fi tu veux
Ï”. dire entierement homme de bien,’trouue bon que quelqu’vn te merprife. Mais au-

cun ne pourra gagner ce pointil: fur icy, qu’il ne fait accomply de tous biens. Car
Plierlccxcâm- le bien ne peut citre fans l’honneur,& l’honneur cil efgal en touteschofes. Quoy
à," mm: dôme-n’y lauroitoil aucune diFference pour Caton, ou d’eiire fait Preteur, ou
x d’eflre refufé?-’N’y allfO’itg-il’aùcunc dvifference qu’en la bataille de Phar laie Caton

momifie (a fort vaincu ,ou vainqueur? Ce bien qu’il auroit-,qu’ellaut (on party vaincu,il
ne peuit eiire Vaincu , feroit-il pareil au bien, par le moyend’uqueliil pouuoir re;
cliangeinpn: tourn’er’viétorieux dedans Rome , 8c faire vne onne paix 2 Pourquoy ne feroit-il
âfœîlf’il’lmh’ parieiera’r il fautiauoir autant de vertu, pour vaincre vne mauuaife fortune , com-

- y . me pontera ciiablir vne bonne:Et la vertu ne peut deuenir plus grade, ny le rendre
f; I j’pihs’peti’teÆllé cil: toufiours d’vne mefme mefure.0uy,-mais Cn4Pompe’iUS perdra

[on armeezMais ce plus beau luiÎt’re &prerexte de laRepublique,les princiï aux ci-
toyens, Scies premiers rangs du party des Pompeiens ,qui citant compo é du Seà

a u l. mat, qui-portoit les armes, fera deri’aic’t en vne feule bataille .f Les efclats Sc la ruine
d’vn’li’grand empire fauteront partons les coings du’monde’: vne partie s’en ver."

fa en Égypte ,”Vne partie en "Afrique ,Àquelque efchantÏillon en tombera dans l’ill-

pagneïz’ Et qui pis cil: , celle miferable République ne pourra pas auoirlce bien
d’une mince teut’en vu coup. Aduienne tout ce qu’il pourra z encore que lob-3’

Uque le puich ’pliis’I’ecourir dans fou Royaume, par la cognoillance des lieux, n’y-
par la confiante vertu de fou peuple centore que la fidelitc’: des h abitans d’Vtique,’
.; JmmIPuE par un: de"! malheurs le perde, de que lafortunc du nom de Scipion l’ai

l bandonne dans l’Ai’rique mefme’szil a dés- long temps elle poutueu , que Caton ne

fintifl: ny perte ny dommageï’outesfoiS il aei’té vaincu.Tu peuxicompter cela en.

hmm que tre-les refus de .Catonrll portera auec vne pareille Confiance,tant «qui a con-
finés-tcho- tfiralreà (a viétoire,’hqu’à l’eilzat de Preteur. Le iour qu’ilfut refuie, ilioua, 6c le

fibicgœgg leur qu’il Te voulut tuer , il leut.Il (e forma aulÎii peu de perdre la me v, que la Pre-
:fëîfiïïsôc tilté: il s’ei’toit perfuadé 8c refolu de fupporter tout ce quiluy aduiendroit. Mais

vers fqulc P°,u’.qu°)’ cil-ce qu’il ’n’euii conflaniment fupporré le changement dela Repti-

2:55am bliqueECar que peut-on voir exempt de changementfla terre, le Ciel ,le bafliment
mormon, de tout ce grand. vniuers, encor qu’il foit conduit de Dieu ,y- eûsi’ubiea. Il

9°. 13353453 pas çoufiours ce gidienne ray vois. Quelque’iour viendra,



                                                                     

- J - - 1"" ’" W" .71" * v 1H-k [dama liges delon cours accoullume’. Toutes chofes vont par temps cet.
tain &terminé : elles doiuent nailtre , elles doiuent croitlre , 8: aptes auoir fin.
Tout ce que ria-vois le roulier delÎus nous , 8:: tout ce fui-quoy nous femmes fou-
houses: apprîyez,comme fur chofes tres- ferme 8c folide,s’aneantira, 8c defaudra.

L Iln’y arien qui n’ait la vicillelle. Nature fait defcendre en vn mefme lieu toutes
ces ehofes-là,par efpaces de temps inegaux. Tout ce qui cil , nagera plus : 8; fi ne
petits ppint,rnais il fe «infondra. Quant à nous , noilre diilbudre,c’eft m’ourrr.Cat

nous ne regardons qù’à’ ce qui cil deuant nos yeux. L’arne pefante, 86 qui s’ell du - ,

tout alTubiettie au corps,ne regarde pas plus auaut. Autrement elle porteroit’pl-us ’ 4
patiemment [a mort , 86 fa fin , 8: celle des liens , fi elle alperoit , que toutes ces
chofes allafcht ainfi par tout, de mort à vie, a: que ce qui cil: rallèmblé le déifia,
&que «qui ell: desfaitfe tournait raH’emblcr , 8e que Dieu,qui gouuerne tout ce
inonde, employait (on art eternellement luttait ouurage-làiPar ainfi aptes que
Caton aura reprefcnté deuant les yeux toute l’éternité du temps , il dira -: Tout le
genre humainfleceluy qui citât celuy qui (en , cil condamné à mon. Toutes les
villes,.en quel lieu qu’-ellesfoyent,qui ont eu feigneurie fur leurs voifiris,& qui le -
font agrandies ’65 honorecs des Empires el’trangers,on cherchera quelque iour les
dieux mielles elloient baffles , 85 le ruineront par diuerfes- fins malheureufes. La
5guerre en dellruira les vnesd’oifiueté, 8: vne longue paix, qui le changera en fai-
.i1cantife,& les folles defpences,qui viennent about des plus grades richell’es,per-
dromies autres-Vu foudaine inondatibn de me: conuritaces fertiles campagnes:
ou bien vne ouuerturede terre les englourira dans vn profond abyfme. Dequoy
.elonc me dois-ie refleutir,dequoy me dois-ie plaindreJi ie m’en vay quelque petit q
moment pluiloll que lafih de toutes chofes n’aduienne 3 Il faut quivne aine con-

fiante obeylÏeà Dieu, 8: qu’elle fouffrelans retardement aucun , tout ce que la
Jay de ce grand vhiuers commande. Car ou elle panera à vne meilleure vie , pour ’cojihme i3
:rlcrneiJre-r auec plusde clartév& de tranquilité’entre les chofes diuineszou certai- .gmjmhle

:nement elle i fe remellera auec fa nature,&ïretournera dans (on tout, pour n’y (en dealeura pif-I
Ï-til: iamais aucune incommodité ny douleur. Le bien fouuerain donc de M. Cato, ËÎËÂËËCË

in: confiüera pas plus en me honnelle vie, n’en me mon bourrelle. Car la vertu le cigariers:
fane reçoit point d’accroiflementÆocrares dl oit , quep’lî v tiré , 8: la vertu alloient giflai; lm
vne mefme obole; "Car ecmme ellene croilÇ’c point , ny f: verité aulii,elle a la per- Tournée;
factionplle cit-pleine. Il ne tefaut dOnc point ellonnet d’oüir dires, que lesbienshÏcÏ: ver: . l
font pareilsfiant Ceux qu’il nous faut-Çpr’ëdre par vne. certaine refolu’tion,que ceux flirïçfiîcîm

qu’vn rouflain cuenemerrt delfortune apporte. Car litt! reçois aucune inegalité,& ergaiiemc’nt
que tu vacilles compter la c0nflanCeed’endurer vneige’henne entre les petits biens, 33:33:;
tu la compteras ’auflî entre les ’inauixffu appelleras Socrates malheureux dans fa affixaux".
prifônx, 8: Caton auflî remettant la main dans les piayes auec plus de courage,
[a ï! ne les airoit faites.Tu ellimeras Regulus leiplus ’miferable homme du monde,
ayant la peine dela foy gardee à les propres cnnefnisÆt toutesfois il n’y a pas-vu,
aux: fi delicat,-pour li effeminë qu’il [oit , qui ait olé dire cela. Car encor qu’ils
lent nié qu’il foirheureux,aufii nient-ils qu’ils fait malheureux.Les anciens’Aca- mariait.
uniques mefmes confeilent bien qu’aumilieu de les, peines a; de les toutmens il 9m ’°5’-ü°’-t

toit heureunx,mais non pas par’faic’lemëtmy pleinemët- Ce quine peut en aucune
par: eût: receù. Car s’il cil heureux, il aatteint-le louuerain bien.Le bien qui cil
suer-air: ne peut auoir autan degré par demis, permien qu’il (oit accompagné de
:tu, pourueu que les aduezfiteziie la harmonient , pourueu qu’elle demeure en-
rc a; fa’u’uesencor queie corps foit brifé t or il cil certain qu’elle demeure a n- j
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Eln’ïiacïujvâ tierc.Car ie-parle d’vne vertu excellente 86 courageufe ,-laquelle fe roidit 8: s’ef-

h v un, Je chaude contre tout ce qui l’oriente. Ce courage que les icones hommes de belle
:ïïmc "a" efperance prennent (ouuent , quand la beauté delquelque choie bourrelle le", ’-

’ quc’z,& qui leur a fait mefpriler les dangers de fortune,certamemei1t ce feula a-
gclie,qui l’efpandra sa le .verfera dans nous, ô: nous perfuadera qu’il n’y a qu’ via

feulbien,c’el’t ce quiqll honneliezqu’il ne le peut lafclier,6c ne le peut tendre d’a-
uantagcmon plus qu’vne regle auec laquelle on mefme ce qu’on veut faire’droit: ï

laquelle [i tu voulois ployer de flethir,tu.n’y pourrois rien changer,qui ne fulltor-t
ou droit. Nous en dirons autant de la vertu:elle cil droite , elle ne peut citre fle-
chie,elle ell fi roide qu’elle ne le peut tendre d’auantage.C’ell elle qui fait lugement

de toutes chofes, 5c rien ne luge d’elle. Si elle ne peut point ellre faire plus droite;
les chofes aufli qu’elle fait, ne peuuent citre faites les vnes plus droites que les au-
tres.vCarilfaut quelles relpondcnt à la renle : 8e par celle raifon-elles font toutes

» pareilles.Et quoy, diras-tu , font-ce chofes pareilles, d’ellre ains envn banquet à
table,ou d’ellre efrendu fur le banc de la gchenne 2 Trouuesotu cela el’trange’z il y

sunna"! auroit plus d’occaiion de s’efincrueiller de cecy : C’ell choie mauuaife d’ellrc allis

rens,& les , . .biensmaux. en vn banquetzc cil chofe bonne d ellre ellendu fur le banc de la gehennezmefme-
ment fi l’vn cil fait vilainement,& l’autre honnellemeut. La matiere ne fait point

Coma k, que cela (oit ou bië ou malpoli la vertu.En quel lieu qu’elle pareille , elle fait que ’
mamelus: tout (oit de mefme mefure,& de mefme prix.Ceiluy-cy, qui iuge de l’entëdement

* ’°”’F’"°"x’ d’autruy par le fien,leue maintenât les mains pour me creuer les .yeux,quand le dis

que les biens de celuy,qui porte conüammët les aduerfitez, 8c de celuy qui fait vn
jugement honneile de la profperité,font tous pareils:quand ie disque lesbiens de
celuy qui triomphe,& de celuy qui .cl’t auec vn courage inuinciblc:mené en triom-

Qucnc en phe deuant le chariot , font femblables. Car ils penfent que rien ne fe face de ce
impur;- qu’ils ne peuuent faire,auec la foiblelTe de cœur qui cil en eux,ils"venlent faire iu-
fc’ffi’lfldffl’ gement de la vertu. Pourquoy t’efmerueilles-tu, fi quelques-vus le refioüiflent,

l-xnzclliten- quaudils le voyent bruiler , bleller ,tluer, garrotter : Quelquesfois ils le (bufflon:
zizi: ru. pour leur plaifir.La fobrieté fort de peine à vn prodigue 8: diflolu. Le trauail [est
meune- de fuppliceà vn faineant. Le delicat a pitié d’vn homme de trauail : l’ellude cil:

vue gelienne à vn parelleuxÆar mefme rainfon toutes ces chofes-là, ou: lefquel:
les nos forces f ont trop foibles,nous (emblât à tous ellre dures 8c in upportables,
f ans nous fouuenir combien il y alde perfonnes,qui [entent vn grand tourment de
n’auoir point de vin pour boire,ou s’efueiller au peina: du iour. Cela n’ell pas dif-
ficile de nature:Mais nous femmes lafches, nous femmes effumiez. Il faut iugar
des chofes grandes , auec vne grandeur de courage : Autrement il nous (emblera,

ramifiai- que .noflre vice (oit le leur.C’e& ainfi que plongeans quelques chofes bien droites
(un, Pour dans l’eau-elles [emblent tortues 8c rompues à ceux qui les regardent.Il fer: beau-g
Pr°"À*c;rce coupde prend-re garde, nonifeulement a ce que,tu vois , mais de quelle façon tu le
qui c a: vois. Nol’tre entendement s elblouit , quand il veut cognorllre lès chofes vrayes.

Monflres-moy quelque ieune homme bien nèfle de bon efprit : Il dira qu’il ellime
plus heureux celuy qui porte confiamment fur les efpaules la pelanteur des aduer-
fitez,que celuy qui a du tout mis la fortune’fous les pieds.Ce n’ell pas grand cas de
ne s’el’tonnerpoint en la profperitéy. Mais il le faut efmerueiller, fi’quelqu’vn le

hautie,quand les autres vont à fondszii quelqu’vn demeure debout, quand les au-
tres tombât par terre.Quel mal y a»il aux tourmens,8c aux autres chofes,que nous
appellons, aduerfitez? Le mal cit , comme ie penfe,quand l’arne s’ellonne , quand

eue au!" t a quand elle le couche fous le faiz 5 Mais rien de tout gela ne peut ad:



                                                                     

Epiflm de Sentque. r 4 4canif àl’hôme’fage. Il demeure toufiours debout, pour fi chargé qu’il foit. Il n’y’a Le En; ardt

rien; ni luy amoindrifle le cœur,rien qui le fafche. de ce qu’il doit endurer.Car il ne 22;.
fepiaint iamais, que rien de ce qui peut tomber fur l’homme , (oit tombé fur luy. Pîrffdc 3°"!

Il cognoill fesforces , il fgait qu’il e13: allez puiflantà porter vne pelante charge. il: fifrai,
Jane veux pas mettre le age hors du roole des hommes : le ne veux pas retirer (es 1;:an
douleurs hors de luy, comme hors de quelque rocher qui n’a point de fentiment. les Stoiqucs.
le me fouuiens bien qu’il cil: compofé de deux parties. L’v ne cit irraifonnablezc’el’t .

[celle qui peut foutit les morfures,les brufleures,les douleurs:L’autre cit raifonna-
bic: c’eil celle qui nes’esbranle iamais de [es opinions : qui cil; hors de toute
crainte, de quieli indomptee. C’ePt. en celie’partie la , que le loge le founerain
biende l’homme, auantl’accompliflement duquel, l’aime roulle comme incertaine
de douteufe: Mais aptes qu’il cil venu à fa perfeâion , c’el’t vne afleurance 8c vne

fermeté immuable. Par ainfi celuy qui n’a que commencé, &qui veut toutesfois
monter au plus haut, 8c luxure la ver-tu a, encor qu’il s’approche du bien qui cil:
du tout parfaiôt, n’ayant peu-encor y mettre la dernicre main : il s’arrel’tera quel-

quefois envclicmin,-êt lafcher-a quelque peu de la roideur de (on arne , d’autant
qu’il’n’a pas encor franehy de palle-par deiTus les chofes douteufes , 8c qu’il cil en- . .

cor en danger de cheoir, 8; de faillir. Mais celuy qui cil heureux , celuy duquel la 31211322?
vertu cil parfaite, s’aime encor d’auantage, lors qu’il a fait cil ay dola confiance: 6c 119mm: de

s’il y a quelque. choie que les autres craignent, pourueu qu’il puille receuoir quel- if;
quehOnnel’te loyer de [on deuair 85 office, non feulement il l’endure, mais il l’em-
braire: 85 aime beaucoup mieux oiiir dire , Il cil plus homme sderbien , que d’ouyr Les mm;
dire,îl cit plus heureuxJe viens maintenant au pointil: que tu attendois,afin que tu tu encrines
ne peules pas,’que la vertu de laquelle ie parle, s’aille cilcndrepar dellus la nature l’
des chofes.Le large tremblera,il lentira les douleurs, il-pallira: car-tous ces feus ap. les ’liirmon’te ’

’partiennent au corps. Où cil doncla fource de fa calamité a en quoy donc eli- ce P” ”’ "nm
que» [on mal cil vrai? C’ell lors que les pallions ellonnent l’arme , c’el’t lors qu’elles

luy font coufelÏer qu’elle cil efclaue, &qu’ellcs engendrent quelque repentance en
’elle.Le Sage certainemët furmoute la fortune par la vertu.Mais il y en a plufieurs,
qui ont fait profelïion de la fagefle , 8: neantmoins le (ont ellonnez fouuent d’vne ne ce qui un
menace fort legere. Or pour ce regard nous faifons vne faute : car ce qu’on dit du :ÏIËÀÎËÎM

fige, nous le dirions aoûl bien en celuy qui commence de profiter en la fageiie. le imm- A
niche bien à pouuoir croire toutesces chofes que le leuë’, mais ie ne’me les per-
fuadepoint encor. Et quand bien i’eii ferois tout’perfuadé, toutesfois’ie’ne les au-

rais pas’fi promptes en main, oufi e’xercitees , que ie’couruilela telle bailfee con-’-

tre tous les dangers. Tout ainfi que la laine prend’quelques coaltars du premier
70L! p, a, q u’il y en a d’autres qu’ellesne peut boire,& retenir qu’elle n’y (oit (ouuè’t

rem pec, 6c recuite: pareillement il y a des difciplines dontl leskci’prits le peuuent
Erufr clé s incontinent qu’ils les ont apprifeszMais celle’fcience fi’elle n’ell defccn-
uë profondément dans l’aine,& fi elle’n’y a prins place’bien auaut,e’lle n’a peu luy

ailler in coureur,clle’n’a fait que la mouiller, 8c n’aduance rien de ce qu’elle auoir
rami s . Cccy le pc ut apprêdre hie toll,& en peu de paroles.G’e’fl qu’il n’y a qu’vn li 117qu
ul bi C ia,fçauoir cil la vertu: ô: que certainement il n’y en a’aucun fans vertu :8: Îflriï’cn’

se la. v erturs’ell logce en lameilleure partie que nous ayons,qui cil la raifonnable. Que fifi a":
ne (a r a- ce de celle verte? vn vray 8: immuable ingemenr,duquel procedera l’ar- mn”
ut de ’l’ame,’parlequcl l’apparencedes chofes qui peuuent efmouuoir mileur-p
ur,r’e rend-ra claire se certaine. il faudra que ce jugement pour entretenir la fuit-
;ie f0 n opinion", trouue bannes «Sc pareilles entre elles , toutes chofes qui



                                                                     

Epflm de Stnequs.
’ I ’ ’ ’ . Pour le r ard des biensco ’ otels,il:aurai; méfaire; par le confeàilsdïelîlîepàqt Pm" bieclî lendercmcm laghia. "s

(ont ons pour e corps : m . f f . . 7i’ ne dromie Ill - ’ * e prix : mais ce era ansaucu a . , ycuiront bien el’tre cilleriez a quelqu f d l l
’ " ’ ’ tout plus grau s, es autresp us pe.."mm 1” ’ ne rancie dinerence entr eux.Les sus c Q . . V

mmm”, a’mav il f ’l faire: u’il y a vne grade diiïereuce entre ceux qui fument la-
mmm- fils. Au un clon ’ a il bien profité qu’ilofe bien hauli’er les yeux-contre laNCD prix. ’ . ne u vn à . .mnmbw Pmlofop 16’ Q q cbeaucou de perieuerancezcar il le rend bien-roll: corn-
ém’mn’ts’ i fortum’ma’ls "on Pas duel t raiide lueur Et quelque autre a tellemè’t aduancéceux qui ul- - a ans e a r0 . A i I U Dun! la Phi- mî’l’aliecblizrîsliiyyfaire telle s’il egll paruenu a la perfeaion,& s’il ellplernnd alleu;

Nom. qm o ’ ’ ’ ’ 8c ue tariroit e es en-’ ’ i arfaites fe ruinent, q prance. Marsrl faut queles chofesirnp r terre Cranes
’ ’ t en decadence , 8c donnent pa . hchent, ô: tariroit qu elles vrennen ’ d ’ Æ . & fi

’ - i d aller auaut 8c e s e. orcet.Viendront en étudierez? lilçs "grill: ifïfiieçietle roideur elles reculeront en artie-elles lalchent rien e eur e cm,- fi . à l, . . é s ans
t au lieu, ou il auort quitt . oya. in ne trouuera aduancemenr ny pro .A solicatlon K Ana - . Il ous en telle encor plus. que nous n en auons.” l i ous a Les erfeuerous. n , . V -de «flettn- L on? mu I a ’ ’11: lus grande part du profit, c’ell: de voulorr profiter. Ma to.MM à °V ’ ar terre.i ais - . -sa mmm m° fera refmoiiide cela , que ie le veux , 8c que re le veux de tâpte mana:

’ b ’ ’ ’ ’on 8c ne tu cours vne ran e
fééhono le voy bleu ailml’qlleltu lis llefiellilriliiiîëbns’doncd - 8e ce failant la viâ nous’ ’ es. .rondeur aptes les cho es es p us e , d au cor fort

’ ’ - - e fera qu vn retar ement, nfera taule d vn grand bien. autrement ce n U . . ne
’ ’ ’ ’ ’ ’ holcs falles 8: vrlarnes. Mettons perneq .- a ceux in s arrellet. a tes des c I ,I l’infinie temps clioit à nous Mails il ne le fera peint fi nouênéqcomqiençpns que;

o I ’ ’ es pie s ,ns mis toutes nos a e ions ousPourrcm- nous. Quand cil-ce que nous auto Ç , . ’D d - ne
’ : vaincu. eman es tu I

pelus fous nollre obeidance, de qpe nous. polrirrrqnsfêlsirele: grams les Plus fanoignez:10".

I ’ ” ’ n t es et ,, . ,une": de œil quoi ay vaincu? ce ne ont pom Ir . . u . l. une:
’ ’ rluanie: Mars ray vaincu a, ,toma le peuple belliqueux qui el’t par delà la Tran . . l

’ am rieurs de tout ç.l’ambition, 6:. la crainte de la mort ,, laquelle a vaincu lesv q . p
monde.

EPIÀSTRE.LXXII.

’ ’ ’ - ’ ’ hie;0mm duit iman]: , quelque: affairer qu’on au, dzfconmmei l (le l: n,

l ’ ’ ’ . o usa) le remettre à l’aduenir. 944c c’efl (pouuoir l 4m frane . 21H fiu:
’ se aux apiaires (9’ negoces.

’ ’ ’ enu.Mais1’°”"”° 4° E fçauois bien la qùellion que trame demando:s,fi re men furie refout!

l 4 ’ ’ ’ ’ . ’ fi tu quoy elleliliilehiizlyc-ut il y mon long temps , que 1e n auors drayé ma memorre . C e po q

’ I ’ ’ aux liuresPornfdfin- ne me fer: pasà mon gré. -Ie cognors qu’il midi aduenu ce fau: (ou-
mmlîon’ moitis, qui ont les fueillets collez l’vn à l’autre. Il faut ouurir e p .

lcsplus grau & m ml ’’ ’ ’ ’ f in.Mais re-des occupa- qu’il fait tout prel’t, ô: qu’il Vienne en main, quad nous en autans ben: a: beau.
dm Np" mettons celaà vneautre fois, parce qu’il requiert beaucoupf eper nîm lieu i:

’ l ’i -r . n C . I ’muffin": mu? de diligence. Aufli roll que Je pourray faire plus long croplrrzis comporer
au Prendra)’ celle befongne en main. Car il y a des œuures que tu po

’ ’ ’ x folitairesudans ton cgçhe,&quelques autres,qui defirent le lit,le re pos,ôc lesheu Ton-



                                                                     

, I . ppy-trts de grecque. . ’ me:
»utesfois,.les.iours me-fmesqiî’on «inoccupé ,. il faut faire quelquechofe, voire

as les iours entiers. Car il n’y aura lamais faute de nouuelles occupations : nous .
ferrions de la graine, 8: d’vue feule plufieurs naill’ent. lit-qui- pis eft nonsnous:
mmm, dépendais. Mais que i’aye mis fin à, cecy,(difons-nous) ie m’y employeur.

toute mon airiezfi ie puis actorderxefal.clieux allaite, le m’adonneray apl’eflude. Ériérequn
ne faut point attendre, que tu fois de. lorlir pour larme lia Philofophie. Il faut l’homme »
:fprifet toutes autres chofes, pour eflre toulioursauec elle. Ou ne peut trou ne: En:
npsàqul foi’talfezllongpour elle,encor qu’il nousdurafi depuis les ans de oolite mips L’ale-

fance, jafquîàla plus longue sueries hommes. lln’y a pas beaucoup de differeuce. Ï
qumegduito’ut la Rhilofophighou dedàlaiflqt poix quelquetemps. Car elle ne.: a ’
meureÇPGS artellee fur le point); qu’elle a cité interrompuë.Mais comme les cho»

î tenduës fe retirent roidement, fi chies.desbande:pateillement ce qui le dopant:
fa continuation-ferscule,&-s’en retourne du tantales côm’eucemens .11 faut re- Phfitiyw
mer-tous afiairesëc accu parions: ilne faut point penfer à s’en demeiler, il les faut :3335;

raller loinJl n’y anul reps allez prqpre on: elludefalutaire. Toutesfois ily enla malm:-
u-fieurs ni n’elludiër point les cho es, qu’il faudroit elludier. Il f uruiendra quel- Les figes en

ne empe chantent, qui dellournera :Mais non pas celuy qui aura en tous affaires rang?
efprit efueillé &ioycux. C’ell aqxperfon’nes, qui ne font point encores paruenus 8mm, n-
la perfeétion,quela ioye.ferompt.Pour le regard des fages,la ioye s’entretiët, elle
rd’vn-mefmetrainzil n’y aancune-fortune,aucune occafion,qui la puillè rompre: .
liez cil: teufiours tranquille 8e repofée. Car elle ne dépend point’d’auttuyi Elle
’attend aucunefaueur dola fortune,nyrdes homes. C’en: vne felicité,qui nail’t dans .
rpropre,maifon.Elle pourroitfortirhors de l’ame,fi elle y entroit.Elle.s’engendreLCEEÎQYË 8c
dedans. Il peut bien furuenit gquelque occafion pour le faire fouuenir qu’il ef’t ÇÏ’Àïrîàfi’:

tortel:mais’elle cil fort legere,,8c ne palle pas la premiere peau.Ilfenrbien,dis- ie, Ïçnr me, a:
uelqueincoinmoditézmais ce bien qui el’c le plus grand qu’il ait, ne s’esbranle ia» Îi’én’ï’mï-

lais. le dis bien’qu’au dehors il y a quelques incommoditez: tout ainfi que fur vn l
arps’robulle 8c paillant il’y vient par dehors quelques gales,quelques ampoules, .
ï’quelques, petirs2cloux: Mais au dedans il n’y a mal aucun. La differen ce , dis-ie,

s’il y aentre Vu bôme qui andelia acquis vne parfaite fageile, 8c celuy qui cil aptes maremme
lur l’acquerir,c’ell celle qui en entre vne performe bien faine, 8c celle qui corn- «me celuy
ence a fe releuer d’vne forte 8: longue maladie , qui penfe fe porter bien quand 31:13:93:
ceci de la fiente cil lus legete. Si celle performe u’ell bien foigneufe de fa fauté, acquis? la
leur parfois des frillions, Boucher aifémenttenfon premier mal. Mais le fage n’y l’g’, (É;

tombe pas,voite mefme iln’y peut iamais plus tomber.’Car quant au corps,il n’a
Jté que pour quelque temps , 8e ce medecin qui l’a renduë ne la peut toufiours. .
re durer. Il ell’fouuent rappelle par celuy qu’il auoir auparauant prefque refuf-
é.Mais l’aine fe guarinàxrre feulefois pour iamais.’le diray comme tu dois enrë- m3232?
5 qu’vn homme foi’tllhin; s’ilLèlEcontenÏ de foy- mefme,s’il fe peutfier à foy,’ s’il vînt du:

it que tous.le fonhaits des hommes,8e;que tous les bien faiâs qu’on donne de fa’n’ ’

on demandemepeuuent’feruit de rien ,’pour faire ’qu’vn homme vine beureufeo

nt. Canne chofe à’laquelle on peut adiouller , en imparfaiéle : Mais ce dont
a ne peut ellre bflé,il dure à iamais;.Celuy duquel laio’ye eli perpetuelle,fe peut
oüir de relqui en à laya Maisîrousces biens , ’apresîlefquels le vulgaire afpire,
coulent çà a; la. Lafertun’e neïporte point de garantie de ce qu’elle donne. E-t

tesfois les biens de fortune nous font agrea’oleis, quand ils font temperez parla
611,6: qu’elle s’y el’t ruellée. C’ell elle qui nous fait trouuer bon les biens exte-

Irs:l’v f age defquels defplaifi,s’ils font defirez-trop ardâment. Attalus auoir ac;

l



                                                                     

V, .cOLifiume d’xfer rie-’cel’aeÎcomparaifon : nuez-vousveu Vn chien prenant à gneule

Belle com- (cunette vne picte de pain, cuide chair, que fon maiflre luy jette a il deuore incorr.
paraifon

.2 Epijtr’esn de" Srnqqut.

mm Un- tinent tout entier ce qu’il attrape, a: ouure toufiours la gorge auec e-fp’eraîce qu’on i

miaule con- luy en lette encor.ll nous en aduient autant.Tout ce que fortune nous iette,quand
ËZË’ËES’Ï" nous l’attëdonsmous l’auallons fans aucuneyvolupté, 85 fommes auflîtoft fur pieds

attentifs, sa beants aptes vne antre proye.0r cela n’aduient pas au fage. Il cil con.

Eg’æïglgc. dezil en fent vne fortgrande ioye continuellc,ôc vrayementfienne.Y en a-il-quel.
rireuicn qu’vn qui ait la volonté bonne , &quijprofite quelque chofe, mais qui ne touche
’°"” pointiencores au plus haut 3 ’.C’e(’tuy-là fera parfois abaiffé , &parfois’rehaulfé. Il

cil maintenantefleuc’ iufqu’au’Ciel, de tantofl raualéiuf qu’en terre. Les ignorans

Ex peu ex perimentezzne mettent lamais fin à leur precipitation,& tombent dans la
’ confufion 8c chaos d’Epicure’vnide 8c infiny.ll y aencor vne autre troifiéme genre

Trois rangs .v . .. . . . .ou fortes de toutesfors llS font à fa venczôc lire dors parler ainfi , la peuuent frapper de la main.
fâcâhnffr» Ceux-làne s’esbranlentnine tombent.. Ils ne font point encor en reer ferme,
lieu. ’ mais ils font dcfia dansle ortnPuis donc u’il nant de diflanceentreceux ni-

P r y q
font au plus haut, 8c ceux qui font au plus bas : :pnis que ceux qui font au milieu,

Pour "que: fentent encor quelque oragc,& qu’ils feroientfiiiuis de grand danger de retourner
mamma àvne plus mauuaife vie,:nons ne deuons nous. addonner à aucunes occupations:
nous les deuons reietter. S i elles-y crioient vue bisentrees , elles culmetroient
Faut donc: d’autres enleurs places: Empefchons leurs commencemens , il y anta moins de
Ëïctïurtî’liï peine à garder qu’elles ne commencent, quedeles voir prendrefin. . i ’ ’

occupations,

a: P I s T a. :1, ;L:X’XIII.

Il riflera! le: Wfilofopbes qu’on accufiii fanoir les Magiflmis à "Mari: 1 Et 10h73 prix;
ce qui nourrirfe: citoyens enpnix, en repos, (a en liberté : (’9’ qui leur demie mayen-daya:

mir [niare la î’br’hfipbie. ï t . H I , , f j fi, t.

p A V v. 151.; .- ...-c,-.Lesdoûes

tent 8c plein.Et fiquelque autre bien luy adulent, ille reçoit doucement, il le gag-.- I

de ceux qui fe ioiient autour de la figeai: , laquelle ils n’ont-point encor touchée.- l

à "mm, L me femble queceux feierompentv, qni’penfent querles’hoinmesjentieremeiit
fur tontes addonnez à la Philofoplue, font defobey flans-8c rebelles aux Magillrats,& aux *

’.;’i’;’cffig";;r- Roys:& qu’ils me f prifent ceux par l’authorité defquels les affaires publics fout ad;

lunule: repc- ,rniuiilrez.Car au contraire,il n’y a pas-vn’qui les renere 8c. les refpriîle plus qu’eux;

3:” Et non fans raifon:Parce que les Roys ne-pourront faireplusrlqbien à performe de
Mats. v ce monde,qn’à ceux qui peuuent joiiyr d’vnpaifiblereposÆlfant donchŒS’p’ar ne: k
ÂQ’ÏÂËÏW teinté , que ceux aufquels l’allenrancepublique cirure la porte àl’iutention qu’ils

parafât ont de bien vîure , rentrent comme leur pere l’autheur de relaiera :iEtIcertaine-
,4, aime": ment beaucoup-plus que ces bômes volagesvôt irrefolnslefquelseflansinfidiement
Ëggîlecîz: E r-edeuables aux Princes , veulent neant’moins qu’on penfe qu’ils leur encloîtrent de

«and, i telle: aufquels’on-ne peut lamais-adurante: aucuiaeîliberalitéîfi grande qu’elle (on,
en JPMEW- si!!! paille faonner leurs delirs ambitieux , qui croillentxtoufi’ours d’auantage plus
Les anib-i- ou s8 remplit. Or celuy qui penfe à receuoirdes bien-faiôls nonueaux, a’dcfia ont
”’°”” "fig bilé ceux qu’il auoit receus: 85 l’ambitionlu’a vice-aucun plus grand que l’ingra-

beaucoup , . , . . . tsiams ne v made. Tu dois encor adionll-c-r à cela ,Çqu’aucunde ceux qui - ont le [maniement



                                                                     

y - p v 5;!"le ac orne-(1ms. A, 14.6affaires publics,ne iette iamais les yeux fur ceux. .quËil a-aduaneez ,.mais feule- "(9:61 au: a
nit-fur ceux qui ledeuancent ; &lqu-lils n’onepoint tant delplailfir de voir beau- ËËËÎO le,
19 dcfperfonneslqukvicia-net apres eux,çpmrne ils (ont’marrisrdc v0ir-quelqu’vn Plus. .
fleur mette le pied-deuant. Toute forte d’ambitiona cevice ,Îqu’elle ne jette Les
nais’fon regard fur le palle. Et l’ambition unieft pas feulement ipcopfiame &ldxfléat "ci t

plage,rnais touteconuoitife ljelÎt aufii;Carellel çômcncestoufiours parla fin. MaÎS,d:)l)otnpârill
û homme purgéesnrier,îc1ui,æaui.tt;é la cour-dg? Princssalçœalaîsiêc tout: l’admi: °î::dq:;-u?1"

finition de la choie publique,pour fe retirer à des cholÏesplus hautes, aime ceux. grima:
us l’authorité defquels il luy cil permis de le pouuoir faire auec feurete’.’ nil les ï;;;;f,hm
rye luy feul divin tefmoignage plein dexrecognoiflancegôcconfeü leur citre rede- nul ne rend
Lble d’vn grand bien, encore qu’ils ne (çachent’pas (a bonne volonté,Tout ainfi fifiïsdâïfgx
fil honore 8c reuere [es precepteurs,par l’en feignflnè’t defquels il s’efl: defpoüil- qui manieur
de ces vicesalà :: raterillemenvihrgfpçétç,cçux,1ëqç-lazdcffenlfeôç gouuernementllÎfiâfmgm

(quels il peut exercer les honhefles difciplines. Voire , mais YDURleep daïendfnge. ,
en d’autres parle moyen de fes forces. Qui efi celuy qui le nieeMais comme en-
e plufieurs qui en leur voyage damer, ont eu vne-Inclure tranquillite’de Ecmps, Pourlprpufu
:luy peule eüre plus redeuable à-Neptun’e qui apporte. plus grande, quantité de vËilÏim
rfongues precieufes:& cômc le marchâd paye (on vœu de meilleur courage que :IÏphfsqrn- r
:fait point vn-paflagerzEt çômeaufiiœeluyrl’enrre les;marchaiis qui portoit «mariiez; 1
:rfums,des pourpres 6c autres chofespreçieufes , qui fe vendeur au poids de l’or, , e
:cognoi-[t-eeite faneurplus liberalement,que ne fairceluy quitn’yauoir mis que de i
aunresmarchandifesi éléennes chofes quine doiuenr feruir que’de faburre 64 de.
barge au pauirezPareillement le ’bien- raid; de celte: paiprÀe laquelle. tolus peuuent
oiîir,;de,fcend plus profondernent-dans l’ame de ceux quienfgauent bienivfer.Car, Plufieurs
ly a plufieurs de çes generis robelongue ,. à qui la paix donneplus de peine a: de,
rauail que la guerre,As-,tu opinion que ceuxrqui ne (e feruent de la paix que pour a; en gué-r.
employer en yurongneriesçn paillardifes , &en autres vices , pour la chafle clef-I. tau?"
guels il feroit befoin d’entreprendre vne guerre,foient autant obligez pour’eller’fig P i a:
on que paraduenture tureûimaflies,que l’homme [age fuit fi. iniul’ce; quiil penfafl:

icitte en-rien-redeuable. de (on chef pour les biens v communsôc publics. le riois
Ieaucoup au;Soleil &à la Lune:ch toutesfois ils ne luifent pas pour moy tout (euh.
B fuis particulierement obligé à’l’an 8: au Dieu qui le tempere 8: le gouuerne,en- Ljauarice
0! qu’ils n’ayent point efté ordonnez pour mon honneur particulier : car les ans gigîfîgîï’
menoient le nom des Confuls aux feües,C’e& la folle auarice. des mortels qui fait. culiers, du .

ie Partage des biens,&, qui alIignella proprieté d’iceux,8ç quin’efiime choFe. aucu-l. W".
leeûrefienne fi elle cil-publique. Mais ce fige ne penfe rienlellzre mieux à fquue mais ’
56 qui cit cômun entre luy 8c tous les autres hommes. Car les, k iens ne pourroient
lire cômuns fi les. portions :d’ieeux n’appartenoiët aux particuliers.0n cit fait cô-

lfgnon,pour fi petite part quÎonaitenvne choie cômunerAdioufltezp-y encor celle Les mig
a:fon,que’lesip1us grâds 8c les plus vrais biësmle-fe partagent point de forte qu’vne biens ne a k

Petite portion en tombe à vu chacunll viennent to, us entiers entre les mains d’vn P33???
hacun. Des prefens que les Princes font au peuple, les particuliers] en prennent 7
.uta’nt parrteûe,qn’il en a cRé promis à VilChaÇUlL’ALl banquet public,& au depar-

"peut de la chair qu’on donne quid-quelque grâdfeig’neur eû mort, ô: en tourbe
lu on prend àla main,cela le difiribuë par’lopins. Mais Ces Biens indiuilibles,com-
ne cil la paix.& la liberté, [ont auflîqentiers’àïtouscomme ils [ont particuliers à vn .
:hacun.C’efi pourquoy le (age, confidence qui pli. celuy par le moyen dquel la-ne-
mité publique ne” leco’ntraint plus de porter les armes; den’aller plus à la garde, houer: «31’

Tif - ,



                                                                     

.Epijires désapas... 1 I
T4!" le 4°- de ne faire plus fentinelle fur les murailles, 8e de ne payer plus vne infinité detrîJ
minarron«qua il vit buts,que la guerre traîne aptes foy,-8e enlreml grades a fonPrinCG. ;C’efl’la Philo;
flemme fop hie qui luyfe’nfeigne d’ellre à bon droiétired’euable de cesbie’n-faiâsfie les bien ’

. pluficurs’ fa-
tlguCS. s payer:Et laleule confefÏion quelquefois luy fende payement. Il confefïera donc .

qu’il cit de beaucoup redeuable à celuy , par le fige gouuernement 8e prouid’encc
duquel, cevgrandvôc heureux repos luy et! aduenu: 8c de pouuoir palier le temps des I
la vie à [on aile, auec vne tranquillité; qui n’elt-troublee-dÎaucunes occupations

publiques. ’ l v l e ï ” ï a
C’eflmn DieæMeIibë,qni nous fa? cçflepdiàe, * i

Vus Il Es”. , le le wax comme Dieu bonorèr à irruais.

si roui: ces repos (ont gandoment redèuables a celuy numen-cil: autheur , le i
. , v plusgrancl biendefquels cil:

un]; comme tu vais il-nowrit ne: "Muraux,- i-
Et me la]? à mongréfonner me: chalumemî

îîrâdloxe Combien deuôsënous chiniez ce" repos;duquel on ioiiit auec les Dieux,voire a qui
chai fieffi- nous fait deuenir Dieux? le veux bien parler" ainfi , Lucilius , 8; te veux mener au
allènes ,6: Ciel par v n chemin fort court. Sextius auoir ’aecouflumé de dire que Iupiter n’a-
ËÎÂÊËÎW uoit point plus de pouuoir qu’vn homme debien. Iupiter a bien plusde moyens,

- pour citre liberal-enuers les hommes.Mais entre deux hommes debien, celu niet]:
’ pas le meilleurqm’eû-l’e plus riche : non plus qu’entre deux Îçauentau t bien
i l’vn quel’autre’gouüerixer vn nauire,tu:n’appelleras point meüléur celuy qui. mené

vn vaillèau plus grand à: plus richement garny. Quel? Minutage alapiter fur m
«homme de bien?c’e&« feulement qu’il efi plus long-temps homme de bien. lLe fige
ne s’el’cime pas moinsÎde ce que (es vertus foiët terminees dansvn plus courtiefpa-s

ce de temps. Tout ainfi que de deux rages celuy qui e11 mort-le plus vieil, n’eft paâ’
plus heureux queiceluyrla vertu duquel a pris fin’en moins d’anneesçl’ateillemenç
Dieu ne furmonte point le (age de felicité,encor qu’il le (amome dlaageiLa vertu

i. i Aqudque n’efl pas plus grande pour citre plus longue. Iupiter a tontes cechhoÏèsizMàis il en
minutage fur a clôné l’vfage 8e la ioüillance a d’autres]! en a ce feul vfage, qu’il clic coule que les

ikflm"? autres en peuuentvfer.’ Le rage-cil: aulli aife de voir la ioüilTance de tous biens en-
tre les.mains d’autruy, &en tient aufli pende conte que fait Iupiter,&:-fe prife en-
FCO! d’anoir’cefl aduantage fur luy ,que Iupiter n’en peut pas ioüir , 8": le (age ne le

”Is*vcut»point.Croyons doncques à Scxtius,-qui nous monllre vn beau cli«emin,8c.qiis
ne Celle de crienC’eft par la qu’on monteau Ciel,par la fobrieté,par la remparan-

’. «ce,par la patience aux aduerfit’ez.Les Dieux ne defdaigiient pas-vn,n.e paient en-
s renie à pas-vn:ils rL-goiuen’tôt tendent la main a ceux qui montent enlhautï efmer-
a veilles-tu d’oüir dire qu’vn homme ailleversles Dieux PDieu vient bien trouue:

l p ’les hommes’,voire (qui cil s’en approcher de plus pres- )* il entre dans les hom-
’ mes. Il n’y aaucune ameïqm (oit bonne fans. Dieu. Il y a des femences diurnes

cipanduës dans loco: s des hommes , qui naillènt femblables à leur orieine, ë:
sctoifïent du tout parei les aila graine d’oü elles prennent naillance», fi elles ont 1’60

h ceues dans le feinïd’vn bon laboureur; Mais s’il cli’mauuais; il les elloulïe comme

Ïrqît vne terre fieri-le 8c marefcageufe: 6: en fin au lieu de grain ne porte que

une; .w’, l f P , lî
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a. - ., Eddy qui mefme-le Bim- ipzr I’banneflctë, rfl riel); dans fin 4m : il (finn: nu’fimâ’e

ceux’qdi-s’artrgflcnt pour le: bien: de. fortune , 6’ pour [4 crainte (101.1 me; 1.- Cunpamifin-
. cztbbpmefagçfiïazwrmeux ,4acc la grandeur de bien. C134: Epiflreï Il? pleine dans-

beaux défleuri; ’ r -
TA. lettre m’a apporté beaucoup de plaifirielle m’a efueille’ comme i’efl’ois mut a i

languifl’anteèêc m’a encore fait reuenir la memoire qui s’efioitxdefia renduëfort P?r les"?!

pelante 8e tardiue.’ -Mais pourquoy, ,i Lucilius mon amy , ne voudrois tu ellimer,
que le i Ierfuaderrôccroire, q’u’il’n’y a-qu’Vn [cul bien, fçauoir cil, ce qui cit honne- mmm.

ne, ne full: vn’ inhument treSuvtile pour paruenir à vne" bien-heure’ufe vie i Celuy -
quiveut comprendre toute forte de bien dans l’honneur , il efi heureux. dans fou Qui-omit,
ame.Car ceuxiqui penfent que les autres chofes (oient biens,tombent fous la puif- 4943C?
fance de la fo’rtune,& depëdentede la volonté d’autruy. L’vn chaille d’auoir’perdu Ïx”m;b’1’îï’

[ce enfans, l’autre’de les voir malades: 8: cefluy-Cy,sÎilsIontdeshonorez 8; notez de 3min

,.. ,. , . L , . , perplexuez.d infamie. Tu verras que l vn clitourmentéëcle l amour qu’il porte à la femme d’au- mais
amy, &l’autre decelle qu’il porte à la fienne. Il y en aura encor quelqu’vn qui le
graillonnera d’auoir elle repoulïé d’vne dignité qu’il demandoit : .84 quelque autre Les plus mi-

qui le fafchera de’l’honneur qu’il a.: Mais le plus grand nombre de tousles hom- fifi]? de
es qui font ainfi’miferables, et! de ceux que l’attente prochaine de la mort qu’ils ceux 311i ’
craignent de tous coïtez; pique de tourmente incefl’amment. Car il n’y a rien d’où 3:31?
ils ne penfent qu’elle nedoiue fortin C’efl: pourquoy il faut, comme s’ils citoient car
en terre d’ennemis,qu’ils Eacent le guet de toutes parts, a: qu’ils tournent la telle à i
tous les bruits quîils oyent: tellement eue s’ils ne chaffêt Celle crainte hors de leur
poiârine, ils vinent auec vn’continuel attement d’eftomach. Il s’en trouuera qui *
ont ellé’enuoyez en’e’xil,8c priuez de leurs biens: il s’en prefentera encor ( ô: c’eût

la plus mirerable panuretéïdumonde ) qui font pauures au milieu des richeflès. . Il
s’en prefentera qui ont fait naufrage , ou qui ont fouffert vne infortune pareille
au naufrage, lefquels le cholered’vn peuple , ou l’enuie ( qui efi le couüeau 16le
pernicieux ambons )’ a iettez par terre lors u’ils n’y penfoient point, 8: qu’ils ,
s’eltimoientelïre plus aflèurez,& les a renuer en comme vn orage qui s’efleue lors,

que le temps fêtable eflreplus calme :ou comme vn foudre foudain. , au coup 8e à Vne serpe;
l’efclat duquel On a veules lieux des enuirons s’esbranler.Car tout ainli que celuy
lui s’efi: trouue plus pres de ce feu,demeure aulIî eflôné que s’il en euft un frappé: Triolet

pareillement en ces accidenS’qui viennent par violence , la calamité n’en acca le a d’3;

[n’en fèul :mais la crainte que roufles autresen ont , leur engendre vne pareille
filicide-d’en pouuoir’fourfrir autant. p Les malheurs d’autruy qui leur furuiennent
ans y perrier ,eftonn’ent l’aine de tous ceux qui les’voyent. Et tout ainfi que le
cul vent d’une fonde,encor qu’elle (oit vuide,efpouuante lesoyfeaux :pareillemët
.ous ne tremblons pas feulementau cou ,mais au moindre bruit que nous oyons. La «une
lucün donc ne peut cille heureux s’il Ë laiile perfuader à Celle opinion. Car il
’y arien de bien heureux que ce qui vit fans peur.La vie cil: milerablc , fi elle cil traire à la
ccornpagnee de crainte 8c de foupçoniCeluy qui s’efltrop auant engagé. dans les mm”

A I T ,iij I



                                                                     

La l un "G UOIID au.
Timide euenemeus de fortme,s’ell apprel’cé vne grande matiere de troublemê’td’ef prit, 8c

fictifs: fait difficile à deuider. Iln’y a qu’vn feul chemin que dort tenir celuy qui cerche
(au? cn-a vne vie pleine d’allemance: c’elt de mefprifer les biens defortune , &fe contente:
sen re ce e
crainte. dece qui en honnefie. Car fi aucun penfe que nulle autre chofe foi: meilleure que

, humaines.

a: la vertu , qu’il y ait aucun autre bien que la feule vertu : il trouue fon lfein pour
y mettre ce que la fortune efpand, 8e auec vn extrême foucy attendtles brens dont

qu; le, me: elle fait largelfe.Pren le cas 8c feints en ton efprit, que’la fortune fait des reux pu-
29mg des blics,&qu’elle iette fur celte grande affemblee d’hommes,des honneurs,des richef-
ËÏÏÏcllgâf. fes,des faneurs: vne partie defquels fe defchirent ê: rompent entre les mains de
i095 in. . ceux qui les rauiffent, vne autre partie ell mal diuifee par vne defloyale fociete’ , a;
guig” l’autre a porté vn dommage iueüimable à ceux qui les ont amallez: 8c du relie en-

cor quelques autres en font tombez entre les mains d’aucuns qui n’y penfoient au.

cunement,& les,autres fe font perdus pour courir aptes trop afpremêt,&nous ont
elle arrachez des mainspar tropxzi’enuie qu’on auoir de les attraper, Au relie, il n’y
a pas-vn,pour fi heureux que for fon maniement ,1; qui la ioye de ce qu’il araui .

kiffa, puilfe longuement durer.C’eft pourquoy-les plusfages quant ils voyeur.- qu’on fait
peurs 8: si» venir des prefens, s’enfuyent hors dutlieatre, comme fçachans bien qu’vne petite
Pnhenfim chofe leur coutlleroitbien cher.Pas-vn ne fe-bat auec vn qui fe retire, pas-.vn’ne
Miferc de frappe celuy qui s’en’vazc’efi fur la proye que le debat s’efmeuçllen aduiër le fe-m-
â’c’L’Li’lÆc’m blable pour les biens que la fortune iette d’enhaut.Nous brillions miferablemem

1;: A apres ces bien.s.pNous en fornmes en peineznousvoudrios auorrpforc-emarns, Nous
(mufle, regardons maintenant cefiuy- cy,ma1ntenatcel’tuy-ladlinous stable, (1p pr) nous iet-

te trop tard ce quifplaift à nol’tre ambition,& qui ne peut tomber qu’etre les mains
de peu,cncor qu’il foit defire’. de tous.Nous voulôs nous ietterfurceux qui font tô-’

bezznous rions fi nousauons peu attraper quelque ehofe,8efi quelqu-«fins fe font
trompez d’vne vaine efpe’rance.N-ous payons yue bien petite,prquparïvnd9m.
mage fignalé , ou nous en demeurons bien; trornpezi; Retirqngs nopSÎÇlOHÇ daces
ieux, 8c fai fous place aux rauifleurs. Que ces gens-là mettenthtant qu’ils voudront

Ces bien là leur attente fur ces biens qui endent en l’air , a; qu’ils foiént eux-mefmes encor
ggsmfgïggh plus en fufpens. Quiconque il: refondra de vouloir exil-regheureux, il doitqçroire
ô: qui. votre qu’il n’y a qu’vn feul bien , c’eft l’honnelietle’qÇar s’il penfe qu’rlyart aucuuautre

Ï,:"1,°i’:nÎ1’Ï; bien, premiers-ment il luge mal de la’prouidçnce deDieu’mparceque beaucoup de ’

la vertu Il malheurs aduiennent aux gens de bien r et parce que tourte-qu’elle nousdo’nne, p
,n cil de fort peu de duree,fi tu le veux comparer àpl’aagequepdoit durer. cefi :vhiuers.
in irfigmip Et de celte plainte il adulent que nous interpretonsmal 8c ingratement les chofes
rude mm druines.Nous nous plaignons que les brens ne nous viennentpaanuliours , qu’ils
fifre-m font petits,qu’ils font incertains, 8e qu’ils nous ’doiuent bien roll laitier. Il adulent
tu Ifiours le- de là que nousqne voulons ni vinre,ni mourir :1 nous hayllons la vie , 8: craignons
gifla à; 1- la mort. Tous nos confeils font incertains,&aucuneprofperité ne nou Speur. f aou-
blcs,à une ler.La caufe de tout cela n’elt autre,finon que nous ne femmes pas encor fparu-enlus
aigrin; à ce fouuerain bien,quine peut ellre f umaonte d’aucune autre chofe,: & .urhlequel
îlien. il faut que nosxdefirs s’arrellent. Car par delfus le lieuequi en. le (plus haut, il n’y a
au, mm nul autre lieu. Demandes- tu pourquoy c’elt que la vertu n’a be oi’n de rien .? par-
Wreæcnn ce:qu’elle:fe plaill aux chofes prefentes ,. 8c ne’der’ire point les abfentes. Il n’y rien ’

’ r qu’elle n’ellime grand e, parce que tout luy fullit. Etfitu te voulois departir de
, Cette Opinion , la picté 8: la Goy n’auroit point de lieu. Celuy qui voudra

(hyale 85 l’vne 8c l’autre , fera comminât de fouErir beaucoup de ces qu’on
’ Ë’l’l’elle mal a ô: defpendre beauc0u-p, de ce que [nous fuyuons comme bien



                                                                     

v , , , f l Epiflres’dè Seneque. si j
D’aua’n’ta’ge ,la confiance qui deuroit faire’elfay d’elle-mefmes, fe perd:la magna-

almi’t’êfeperd aqui’parce qu’ellernje fe peut’mopftrer , li elle ne mefprife toutes

:iipfe’sgcornrnetrpp petites , que le vulgaire toutesfois délire comme les plus gran-
lésinerie gréa: lagrace de tous bien- faiéts fe perd: ce n’efb que peine de tramail;
l’inous penfousqu’il ait aucune autre chofe plus precieufe que la foy, ô: li nous
ne iettonsnos yeux furce qui cil de meilleur. Mais pour ne parler plus de cela,ou
ce qneon’a pelle bien ne l’eût point,ou l’hôme feroit plus heureux que Dieu. C h

Dieu ne fe ert point des biens quifont appreftez pour nouezles plaifirs dcfordon- heur"; aya:
ne’z,lafolle defpenfe’des banquets,les richelfes , ny rien de ce qui peut allecher les 2:" "M- I
hommes,8eiles.attirer avne fale volupté , ne le touche point. Il faudroit donc dire 10m: que
(ce quilell-EOutesfois incroyable)ou que Dieu a faute de-bienszou il faut croire par 1 b R
tell: argument-la,que ce quidefaut à Dieu n’ell pas bien. D’auantage , que beau-A .ÏcuînÎlfl
coup de chofes qu’ils veulent qu’on eftlme eflrelbiens,font plus abondantes à l’en-- immina En
droit des bellesqu’e’des hommesÆlles mangent auec plus d’appetit, elles nefonr .êî,"â.°."l’.. e

pas li toit lall’ees d’efe coupler enfemble,elles ont les forces plus grades 8s plus per- si
durablesrAureüe elles font plus heureufes que les hommes : car elles vinent fans l
mefchanceté &fans tromperiezelles ioiiiHent de leurs voluptez , qu’elles fentent humines-
84 plus grandes 8c plus faciles,fans crainte delhonte 8e fans repentance. Confidere
donc maintenir en toy-rnefme,fi on doit appelle: bien vne chofe par le moyen de m la, P3”:
laquelle l’homme vaincroit Dieu.Logeons le fouuerain bien dedans l’ame. Il perd ’
toute fa grace (ide lai-meilleure partie quiZellÎen nous ,il fautoit) la petite,& s’il f e . i
iettoit fur-les fens,qui font encor plus prôpts 8c plus agiles dans les belles brutes.
Le but de nome felicité ne doit point dire mis en la chair. Ce font les vrais biens,
ceux que la raifOn nous donne,fermes,eternels,qui ne peuuêt choir, 8e ne peuuent ms bien,
lecrciiflre ni dirninuer. Les autres ne font biësque par opinionzils n’ont queie fcul ,94"ng ne
rom cômun auec les vraiszmais la proprieté acyles effets n’y font’pas;Qu’on les ap- qÎiÏ’paircÏpi-

pelle donc commodite’z,ou bien felon nollre lâgue,profits 8e reuenus.Au relie fai- à si"!
funs ellat qu’ils foient comme biens meubles,& non point comme vne partie de peut dan-fur
noustqu’ils (bien: tellement auec nous,que nous ayons fouuenâce qu’ils font hors "in
de nous: 8e s’ils fontjauec nous, il les faut mettre au nombre des chofes les plus
baffes &lles plus viles,8e pour lefquelles aucun n’en doit deuenir orgueilleux. Car
quelle plus grande folie pourroit-on trouuer,que de voir quelqu’vn fe plaire en ce Comme il
qu’il n’a point fait a Que tout cela donc s’approche"de nous, pourueu qu’il n’y foit Paris":
point attaché-.8: s’il ne doit eftre retiré,que ce foit fans emporter la piece.Seruons 253:; Pu; *
nous-engés: n’en deuenons point glorieule nous en faut vfer fobremè’t 8: comme fonne? en

, . . , . . . . . . çauentlv-l vn depofi farét entre nos mams,qui fera bien tofi,retrré.Qurconque en a vfé con- (age, a: a la
7re raifon,n’en a point longuement ioiiy. Car la felicité mefme nous nuit, fi elle ne "15’11"34
;’efl bien gouuernee:fi elle amislfa fiance fur des blés f niets à la fuitte, elle cil bien filateur”
oit delaifl’ee :V 8e pour n’elire pas dclaiffee elle fe tourmente infiniement. Peu deâdidîc fie

»erfonnes ont peu defpoüiller doucement de leurs richelfes: le relie des hommes, un câlin”
nec les biensfiqui les faifoient prifer par defl’us les autres , donnent du nez par ’
erre : 8: ce qui les auoir , vn temps citoit eleuéj, les abaille.ll yfaut donc appor-
er beaucoup de fagelfe laquelle conduira tout par mefure, 8c par ,fobrieté : Car
ne licence abandonnee precipite 8e dellruit tellement fes propres richefl’es,
u’on n’a lamais veu durer longuement les defpcnfes demefurees, fi la raifort par
l moderation ne les a retenues. La fi n miferable de plulieurs citeztefera coq
noiftre cela : l’Empire defquelles a failli fur la premiere fleur, 8c t’apprendra
ne toutce qui auoir cilié acquis parla vertu ,s’ell: ruiné par le luxe 8: par la folle

I iiij

L’homme

m. rem" nr-zv



                                                                     

D ne: a: arnaquai;
le En mî- defpê’ (mara-contre ces mallheurs que. nous deuons nous armer;Cai-Ïiln’)4fa aucuë.
ne en broie:que 1a "tu. ne muraille qui (oit inex p ugnable à la fortune , lit-c’en: par dedans qu’il nous faire i

a 2215:3" armer.Si cefl: endroit cil bien aIIèure’, , on-peut bien airaillir vu homme, mais on ne
mes in": le fçauroit prêdre. Veux-tu fçauoir quelle fortification’efl: celaEQu’il ne fefafche
"û" mm" de’rien qui luy puiflè aduenir, 8: qu’il croye que cela mefme qui (emble l’offenfer, h

aces mal- . , I . , . .heurs. . depend de la conferuation de tout l’vmuers, 8c que c’en: vnepartre de ce qui ache-
V"°b°""° ne le cours 8c l’ofice du Ciel. L’homme doit prendre plaifir à tout-ce où Dieu en

prend.Il le doit admirer , 8e tout ce qui cil en luy ,pour celle feulecopfideration,
i qu’il ne peut citre vaincu:qu’i1,tient le mal fous fes,pieds:&,qu’auecv la raifon,qui
flagada eû l’arme la plus forte’qui foir,il furmonte la fortune,la douleur, 8: l’iniure.Aime

. a

W" L’amour de leurs petits poulie les belles fauuages à s’enferrer dans les efpieux,lef.’

nelles autrement par leur fierté , a; foudaine ardeur citoient indomptables. Le
Peul defir de la gloire a mis quelquefois au courage des ieunes hommes de mefpri-l
fer le fer,8ôlc feu: l’opinion à: l’ombre de la vertu,en a pouffé quelques-vnsa le

Combat a; donner vne mort volontaire.Maisd’autant, plus que la railbn en: plus forte 8c plus.
Il; Conllan te que fion: cela , d’autant plus aulIi (e rendra-elle roide 8: violente contre
dangers. la crainte 8: les dangers.Vous ne gagnez rien(dira quelqu’vn) quand vous nies
qu’il y ait autre bien que l’horànel’ceté. Ce rempart ne voustiêdra pas afleure; ny
a... urine, exempts de la fortune. Car vo s dites qu’entre les biens ondoit. conter lesenfan-s
a; m obeyll’ansfic la cité reglee parbonnes ameutas: le percez la mere qui (smegma
bien. de bien.Er toutesfois li ceux-là (ont en aucun danger ,vo us ne le’pouuez voir fans:
i A vous eflonner. Car le fiege mis deuant les-murs de vofire cité , la mort de vos en-
’Reqaonfe fans,& la feruitude de vos pere 8c mere vous troublera. Maisieyous diray que.
k c’eft qu’on a accouûumc’ delreÇpondrepour nousà maux-la: égraines i’y adioulteà

verdins ap- ray ce qu’il me femble qu’il leur faut refpondre encor outre cela. La condition.
.9333. cit autre pour le regard des ehofes , qui nous clims oflees mettent colleur place

dite: , i quelqueincommodire’:comme la famé perduë (e chîge en maladie,& la veue’ cre-

mm ’ uee engendre vn aueuglementzôr quand les iarrets [ont coupez , non feulement la
viteiiè s’en va,mais vnedebilité nous furprendz’ôe ce danger toutesfoisjnetombe
(point fur ce que nous difons cy- delTus. Pour’quoy 2 parcequefi i’ay:perdu vnfibon’

,amy,pour cela ie ne fentiraypoinrde perfidiezoufii’ay pariades enfans vertueux,
l’impieté ne viendrapoint en leurplace pour me nuire.Ü’aua11tage-vpar cette mort I

14W" bienles amis ou les enfans ne fe ardent. oint : iln’ a ne le cor 9.- Mais’lebien ne le

ne (e par P E . y, . . .me re du; peut perdre que par vu feu! moyen, lçauorr clic, s il le changeonfen malice que naa
Iéfjînf c" turc ne permet pointzcar toutes les vertus 8c toutes leurs (nautes demeurât incor-

. Li: .rompuës: ’D’auantage encor que les amis, encor queiles enfan’sqdefia efprouuez,&
qui neifaifoiè’t rien qui ne full au (cubait de leur»pere,foient morts-ily a toutesfois q

bipare de quel-que chofe qui peut remplir lerrr’Ëlacc.Deniandes-tu quepeut citre cela Pc’elt

que la vertu lesauoi ("rendus gens de ren..Ellcmpermet iamais qu’il y ait aucun
35H: panna lieu de vuidcÆlle lt’rlnifi’r de toute’noltre aine ,’-elle challeïle regret de toutes cho-
flnù’ï’lcç- lfes,&qfeicontcnre d’efire feule.Car la.puiŒance& l’origine de tous bien; cit enrelle.

Que («vil que l’eau qui coule,Îoit defrobee,ouqu’elle s’en aille, fi la fontaine d’où

. elle fort eüvencor entiere?Tu ne diras pas qu’vn homme foi-t plus iulte pour auoir
mar-.0: fes enfansen vie, que pour les auoir perdus: ny plus moderc’ , plus (age,

» - Pins hQHneüe ,ny meilleur : par confequent vn grand nombre ’d’amis ne le fait
l

am . ny plus heureux , ny plus mil-emble. un que la vertu demeurera en l’on,

æ

pointplus fage,ny.’la,’ diminution d’iceux,ne le rend pas plus fol:&»par confequent’

n ’ donc la raifonzfon amour’t’armera contre les plus grandes’fafcheries qui roient. -



                                                                     

’ LEI ("distale-verra. r J49et, tu ne ee’reqenti’ras iris-nais. q’ancuneiperîte que tu ayesfaiâeMaisquoyÈce- La vertu t

qui enflammé (in? belle "candelas aguis, 5844.4.6 feêenfâs’ 9’90 vît-il Paseêîëïïïî l’

:hgnrèuxaPourquoy ne le feroitgileparce que le bien fouuerainne. ont; citre des, commo-
iliuéfn suspecté?"demeuretqlàfiorraepfifesenaêommntflue affirme 3;; ’
ort, ’ que [a Vieillelïe fQiCÇlOngné,Ë)HHQ’flËÇËFÇ auatPue 2d’ellzi:e .vieil-,c’eit . i

me me incline du bien fouuerain,encot.qu.’elle [oit diuer edel’aagerSoit que".
aces en cerne ou plus grand-ou plus petit, cela: ne :regarde qu’àl’efpece A , a;
I P°întà hâtures: Et irisoit quels-n. ais demeuré-1 bassement Peint a tss-qué tu 2 . v I a
seïnqençirentsëasé. 1303954333534? revŒFœPil-tu retrais iettÊaîPDtfisfoit - r
’vn,&xl’autre;êeloilt Ïd’vne mefmefiguçe, eÇç quiieilïdro’it ,&?iulte , ne s’ellime . i

nt.par la grandeur, ny parle nombre, gy. par le temps; il Allie-peut aufli peu Cfienë
Comme retirerr Pren-tant que’tu voudras vne vile ’honnelte qui air duré cent
Jay-là retranchera vniour touefeul zanni bottelle et]; l’une que l’autre.La ver: I
a’eltend maintenir plus .aularge:elle ouuerne des royaumes-,des villes,des pro? î
ces emieresrelle fait des;loix,elle. pria a; honorelles. amitie-zàelle defpart les cf; . .
:s &les deuoirsf entre-les prochains A rens’, ce entre. les enfanngttantolt elle fe »
ranche au petit’pied fur- lagpauu’re’tâlur l’exilpktfur lapetterles enfansrtoutes-i . A
s elle n’en ell: pas moindre , encor que d’vn "grange-haut. ellat elle tombe en vn a
ué 8: particulier,& d’vn fiege Royal fur vn petit 8c bas lieu.Et fi d’vne paillan- r ’
publique 8c bien ample , elle le refirent: dans la petitefl’e’ d’vne mairon , ou de
tique coing,ell’e en toulîours hum grande ,fi âpres "qu”elle feta chance de tous I I
ux;elle le retire feule dedans foy. Car ce nonobfiant elle a le courage grand 8c 86 leur fifrai
iompte’,v’r"ie prudence par’faite,vne Iulliceimmuablerôc par confequent elle cil à L
ufionrs bien-heureuTe.Car,celle beatitudeôc ce bien cil logé en vn lèullieu,fça-- Êïinatioq:
ir cil dedansl’aiiædl eltperdurable, il eltgrandgôc plein de tranquilitésce qui ne ieu: in? î

urtbitettre fans la cagnoifiiancede’s chofes diuines a: humaines. Il s’en enfuit E1333 je? 1
rie-ce que l’auois ditque re voulois ter pondre. Le rage ne fe tourmente point de toutes com
iette de les enfaris,ny de re: amis: car il fuppor’te leur mort auec vne pareille .eô-
nec decourage qu’il attend la-fienne. Il craint auflî peu l’vne qu’il le deulr de au": nefs
utre,parce que la vertu con’fillze en vn rapport 8: conuenance: tomes fesàœuures
ccordent auec elle, mefme,’& le ref ondent enFemble. Cefl accord-re perdroit fi parente. ”
me quidoit citre ailèuree a; confiante fe laill’oit .vaincre-au’dueil de au regret.
me forte d’ellzonnement Br de’crainte, toute parelle a; [retardement en quelque poirùlc et:
teque ce foir,efl: deshonnefieÆar tout ce quieli honnefie,eil plein d’aŒeurance f3" pas
de diligencesil n’ell iamaisleltonnédl cil toufiours prefi.Et quoy donc? ne fenti- eau-il. fait
il peint uelque. pallion ferriblable a vn troublementine changera- il pas de cou- lafmfib’e’
Irîfon vi age ne le monRrera-il pas efrneu 2 de les membres ne le refrordiront-ils p1
3.? 8e toutes autres chofes qu’on-ne fait point parle commandement de l’aine, -
ils par vne foudaine &incônfide’r’éefardeur de nature ? le confell’e que fi :I mais il

a tqufiouts celle perfuafion, que rien de tout cela n’en mal , n)” digne qu’vn en-
dement bien rain s’en’doiue efionner. Tout ce ’qu’ il faudra faire, il lefera liar- »:iaîsirpe ,

let-R 8C proprement. Car qui cil. celuy qui ne dife, que c’t file propre naturel de
0116s de faire lafchement 8; àcontre-cœur ce qu’elle Fait, à: poulier le corps en .u mig des
endroit,& l’efprit en l’autre,& le lamer tirer a tant de mouliemens contraires? de
la mefme pourquoy elle s’efiime tant , de pourquoy elle entre en admiration l’enten-
lle mefme,la fait mefprifer: 8: quipis cil encor ,rellerne Fait pas de bon cœur ce il!
scelle prend fa gloire.Mais fi elle craint qu’aucun mal luy doute aduenir. elle le lieu-TÉ-

ÏÏOnne en l’attendant, elle le tourmente comme li defia il citoit arrliué a a? ;

v

Jar-m -



                                                                     

v I ’ Epiflrê: ’32 Stnt’ëut.’ . , k ,
ont ce qu’elle craint pouuoit’vn iourfor’i’ffrir;elle le foiiÆépdtleÆSyÎn définitif;

te, Toutl ainfi qu’il’y a des lignes quiïco-urentïpar les corpslauant ueÏa’fieure:
vienne (v car 1on fent’vnellirement’des latifs; vine lalïitudefôc ’vnlbaàil émeut faits:
auoir tra.riaillïé*,8cv des frifl’ons’quipalïeiit par tous’les.l’rnçmbres’: ) ’pareiIlement’vh; A

L efprit malade fent des fecôufl’es qui l’elbfarnflërit iaüparauant que le malle touché’.’ -

b Il entre en alarme &perd’ le cœur’ auaut le tempsl- Mais quelle pl us 7 grande folie h
peur-on voir que de: e roniprëll’elprit’ pour des Âclx’Ofes- Iqui font encor avenir , 8:7
déflue fc pouuoir retarde; à oulfrir le’tourme’nt quand il viendra? maisap "élier dei.

loin les miferes,8e lesta procher de ray: indemnité; lei-quelles ilTvaudrOit" riflent?
retarder fi on ne i lesï’pouuoit cuiter Mieux» tu: cognoiftre que pas-vit de" *fe;doit’
tourmenter de l’aduenira Quiconque dira «me que d’icyÎà’cin’fq’uante ans il’doiîu’ef ’

citre meneau fupplice,ne fe tourmenterai puint qu’il n’ait pafl’éla moitiéde cella
efpace de temps,*6ç qu’il ne fe-foit plongé dans cel’c’eïinquietude d’cfprit, qui ne"

doit venir que d’virfiecle aptes. Il en aduient autant ses efptits qui ontvolon-’-
tairemcnt maladesgô’c qui ne ichercliët qu’occafioiis-de fe douloir, Ief quels racon; Î

"fige ne trillent des chofes defia vieilles 8e miles en’oubly. Tout ce qui eff palle , 8e qui de?
51mg: n, à. venir , 8c abfent. Nous ne fentons ny les vns ny les autres; Or il n’y a peint de
du pali’c’m’.r douleur,finon de ce que tu fens; t e * * » -ï- * ï i ’ l ’ *” I

imiliru
Praliné par

e;

a l

Je l’adueni , q

-. .,.. .,..,4...cv.parcequ’ils rWÎOPtPN. - l. « 7’ i. . ’ Hugh). 34,"; * .

,1 - . . ’ 1’ ’ ’ l -l v.’ ’ l ’. ’ ’ a *; EPISTKE Lxxr.-.:j jt f i! . ’y ’ ,..qui)” Quel doit ejlre [effiler de l’bâmrnè [flaque fin dois lunulé» dans tararons;
lui-afin du Medecm du corps) celuy de firme. Beaux. enfrxgnemem pour ne crmndreleq-

i’ maux,c?fuynre laveras. . ’ v " . I :i . ï - " . ’

les lettres TVte plains,que les lettres que ie t’enuoye ne font guère curieufemë’t efcritesÇ
5:33:53" Mais qui efi: celuy qui parle d’vn langage fi aEerte, finonlqu’ilkvhoulut deplaireîp i
mm mefmeŒlel feroit mon parler fi nous eflions aflis (ou li nous nous pourmenionsenferrrp.
5,5335: ble,facile 8e fans arc-telles veux-ie que (oient mes lettres , 8: qu’elles n’ay eut rien
mans. d’exquis,ny de fardé. S’il, el’roit pollîble qu’on entendiit ce que i’ay envia penfee,’. 7

hadron i’aimerois mieux le monfirer par figne,que le dire.Et encor quand ie puterois,ie
me: ne voudrois point frapper’du, ied contre terre,faire,des gefles des mains , ny liane
que de la la- fer ma voix:Ie voudrois lai et cela aux orateurs , 8c me contenter de t’auorrvfaitl
sur: v entendre mes conceptions’fans enrichirai: parole , ny. la mefprifer; le ne te vou-.

drois clairement perfuader ce’feul poinét, que iè c’ro y fermement tout que ie dits,
8: que non feulementie le croy , mais que ic l’aime. Les hommes .baifent autre-t
ment leur amie , 8: autrement leur enfant: 8: toutesfois en celt embraflEment 5h

’f°Pos (2.1 fainét 8c fi’publique , l’aEeâion fe defcouure allez. Certainement ie ne veux pas

31:33;? c1m43 Propos. qu’on tiendra de chofes fi grandes , foient maigres 8c fecs.Car la1
33,531: Philofophie ne reiette point la gentilelfe d’efprit : mais il ne faut point suffi em-
barrent. v Ployer beaucoup de peine aptes les paroles. Bref vorla quelle eft en femme nofirc

lmentîomNe difons que ce que nous . auons en la penfc’e , 8c n’ayons en la p’enfee,” a

- - que CF que nous difons.Que mitre parler foi: d’accord auec mitre vie. Celuy s’elt
acquit: de fa promelle,qui fera le mefme quand tule verrasiôc le aïd-me quand fui
l 0? "S-NOQFXVCHOIIS quel ilell’. combien-il cil grand : mais il doit élire toufioursi
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ifois’lil’èloquerice peut aduenir à quelqu’vn fans beaucoup de peine, tielle. citadefia engueulais.

n- .--e. v lneoitcxcu’vne:

tonte aequilfe,’oul ’u’elle riel-tv coufle guere L- rqu’il s’en fetue hardiment, 8; qu’i
leslaisseraissiléirlüë-’l°el1?ëv:ÎQuëllè-Çôïtsans;àrîsjïèlrréiiïiéaiirfioïïles sa ,1

..ch9 ÉS’EIUÊFÊ’I’IÊÂDQEË dlc,m?9n°rus messes remastiquas: v enferrât: 53:13;:

’ fra La... * *’e’*e.1”’m’efLai a ’ " v a: t ’manne est 1 .,içy.,qucdesaffart sd sa, r a m, lads ne; .erc mon vo P1301! que
ilmedecinlel’çquent,,mais vn qui fçache bien gum; ; frometon s’il ardoient que ce- de Plaire,
luy gnangnan germanique eleg’âment deiee’qu’il faut faire, n’en doit point -

in élireæar’ry:lSieltîqe:qq’il,;neifefi.d9it Point gaullî re,fl9.üyr.d’eltre tombé entre les I ’

s’enivrer» neêsëiniauifrû regradera Fer fiel-fiertartieomifie’fim rouan: centre, -
. patron de natrite-tenoit parelillementbel hommelfour uoy me viens; tù flatter le
toreillesîpourquoyine. veux tu donner ce plaifira Il fant aire; vne autre chofe: il me
I estamper Îvn bouton de feux me fait incifer , il me fautïcoruman et vne dicter
; pourquoy tu en pellé, Ton deuoit cil: de guarir vne vieille maladie, dange-
r tetifezquliqueÜTI-II as bien autant la faire qu’vn medecinen temps ’de.pe&e. Te j
LyveugruiarnulEr aptes Pgæçjesejd’jcy à peu-fi tu m’en faits lentirdeseffeas , tu ’

.nil fiçyppurras refiomt,.œand, feialce que tul 10’553;st auant dedans icy 1, ce que tu
L auras appris,qu’1:l rpiiillia, vais plus for A”: (0311161 cit; ce q

. experience? Car il ne u I ’ p V
.Æëgîïlîfiufi Elfixësilélc’sîriqttnéè’enhuutérçsluvg

serran. elrnnrilè’faïitÆ-iàudx ë’rhëïfs’de’se . . .
quëtggp,tqlîtglïvn,.lautjparuepir’à lallëgelTeÇ in: racle croy point. Ca; celuy qui

x profiteçll conte’encorlaunombre dépliois; toutesfois il "cit efloigné d’eux d’vne

A grande rimante: .veuiinefmes qu’il a grand? diEerence entre ceux, qui profitent.

egré n’ylien œil point d’autre? Pfiic.

vn..lln’ellpasnegefiai1’e que nos paz51es’pi’airemsiîgu; .q u’ellcs profitentïoute- EP3353119

s com araifô’
à èeçrOpoh

ne tu en donneras qui: me:
flippais de les mettre en memoire comme les autres feien- agaçai"

i ui f a’t tout cela n’ell’ as lie - en reflua:
’ du" i ips l u apurera:

: ?ÊiÈ;ËlèfRSlftîtl( gangue quelques-vus difent), en trois bandes.Les premiers font lappemgn
. reculai: aunaient pelèrençorla pigmentas; jureront atteliez surpique [enfreins
:nageiçombicn miche-qui capresxgmneoè,dehoxsfruamendement font ceux- rayant

L’PÇSÎÎIÈCTÂËCÊÎÏS hionthOÎnt’ encartage! de leur bien. Toutesfois ils ne peuuent NM. 4

. une: retpqirilièiî [üfîèh qu’ils abriera: fait rIlsforit’ fi adam-Cire qu’ils. nsréuuent
fécula ÈhÂÎÎÎF’ïéïifiaisil’â leibgtioill’entopas’encçrestôecommeîe me (ou-

.,ïlïetïsd’auoirfefcritîen quelqueEpi rê;ils’.iie,feaùenr point; qu’ils le Rachat. Ils
apâlirent dèfi’aio’üi’r de lerïr’bieii ’,’niaisils’né t’y" ultra pas .fier.’ Quelques-ms par-

» enf’aintj décale forte d’hommes;jiquiip’rofitenlti;de defquels ie tenois propos Cy
,L de tus,’ 8: dilènrgti’ilg font bienfdrelianefcha’pple’z’j aâii’lmaladies de l’ame ,5: non

”,Ï15Qlîn:t aux piffions :’ &Ïqu’il’s [ont en”bragiiléçdtërrësbucher , parecgq’uelpas. -

Vfivfi’CÛî bots 43 danger du viçe,*’quç,c,e1rïyme çHallÎe dehors; Or pas vn
« ne l’a-engin ,vqueçeluyiguiagatisfiaràgéaega a? s’agira tonnentîdiajquene

ËiŒerehce il y a’entre’les’ linalidîe’s". de les * i triions de l’ame se manie-t’en

(amy encor retrouuenir. Les maladies font es vices inue’terez 88" endurcis,
comme l’auarice , de vne trop grande ambition , lors qu’elles ’ont empieté

Ce’fqdç’èeuïqdïfie’(ontdefpôülllézdeitomes pallions, Sade tous vices-",61: qui fiesïpïtèigi

flint appris. ce’qu’ils, douoient embrafi’erè mais leur afleurance n’eft point encor ex- a vif-ces a;

approchent
infliger:

4.4

l’ame- , a: qu’elles ont commencé d’el’tre vneperpetuelle maladie. Et pour faire 93mm;
entre lesbrief, la maladie cit vn lugement opimaflre des chofes mefchantes,comme fion maladie, a

i deuoit grandement defirer ce qu’il ne faut defirer que leqerement. ou fi tu ar- les pallions
prement ,’ ce qu’il ne 4° 1mmmes mieux , il la faut definir ainfi : conuoiter trop a

faut que (culminer legerement, qu’il ne faudroit aucunement foribaitter: Ou
bien priait P5"? "0P a ce qu’il ne faudroit que bien peu prifer , ou rien du tout. Les



                                                                     

a .

. caïman. ne le me promettrayNoussômesdefia faifis 8: artelle2.Nous courons aptes la ver:

zen ’

. l que

A .- I W , U. -Zpiflres üefSenoqm. "A a , p t
I, I affaitions 8; pallions , ce font desmouuemens de l’aine qu’on ne petitapprouuer,

fondants &violents z lefquels pOur une aduenus fort’fouuent, 8c pour auoir ellé-
, mefprifezfe fontconuertisen maladiezcommefai-t vne defcente’de terrine, laquelle

v Î n’cftant phint’eticdre’ (brûlée, n’engendre quelatoux fluaisfi’elle continue, 8e que

telle ennieillillë demeurera pilulier Par ainlî ceux’ qui nitrifia: Bantou p profité font

me, 543,, hors d’e-bialadie ,1 tqritesfois ils lenteur encor despaflionsa Mais ils approchent du
ont bien. ’parfaiû.’ La feconde forte en de ceux qui font efèltappez aux» plus grandes mala-

i:rfiii:lsu° a dia, 5E ’Pamons de l’arne : mais c’ell: detelle façon, qu’ils’ne font point certains en-

’ tâtions . l’a .eurance dejlcelle parlement :car ils peuuent rechqirexîleurs maux; Çefieautre
y i troîfiefme* forte eIl’liors d’vn grand’nornbre de Vices :2 mais non point hors

Îrlcëfpgâpn de tous; ll’s’eit defpoüillétde.l’aisance, mais il cit encor picquede la coléré Iln’elt

mes en ont Plus (ataca aux platins, ny aux voluptez : mais il en plein d’ambition.) ’11 n’en:
timar: a Point conuoiteux a mais il cil encor timide,8c craintif: mais en celle crainte n en
Sm, "mû"; allez affeuré enquelques chofes, 8c le menthe- lafche en. quelques autres; Il mef-

tous. ’ ’filai-15:35:35 nous ferons bien- heureux, fi nousfornmes rec’eus en Ce nombrcëla. C’ell’aueé vne:
ËfgË; Pi: grande felicité dénature , «Sc auec vn eltude accomp’ag’né’d’vne grande a: afsiduel.

ces, - le diligence, qu’oll entre au («and rang;MÏais il ne fautpoirit meffiifel’ ce!!! delà
V troifiefmeliuree. Confidere combien de maux tu vois’a l’entour N°7 f. regarde
, . qu’il n’y a forfait aucun, qui foit fi detellable quilloit, dquÈl on fie Fumé mon

x

me: des exemples. Voy combien d’accroillëmentla’mefchariceté’prendtouslese

iours , de quelles fautes fe font en public sa en riué :,Etitu COgDQÎR": que, nm”
* gagnons alfez,fi nous ne femmes pas des plus me chis. Toutesfoisi’efpetè(dls*t1f).

men: R. citre d’vn rang encor plus honorable. le foubaîtteray plus volontiers C613 a que le.

qui gifs?! tu, 8: famines pliez de enueloppez dans lesvices. l’ay honte de le dîrèsnOuF 54m5

n. , . î . . . , a A. -un: à la m. nous les chofes honnelles,que quand nous femmes de lorfirÆt toms: on. bat
W le recompenfe qui nous. attend , li nous’voulons du tout rompre nos (remparions,

8: les maint qui nous tiennent fi fort liez. Ny. la cdniîoitife , ny la emmené mus
puffera point, ains affranchis de tous effroys’ , entiers, 8; incorrompus goutte

l’pvolupte’z’,lno’us n’aurons peut ny delà- môr’tï, n’y desDieuÎx. N635 ail-1mn: âPPfl’

que la mort n’en point manuaife, de quelles’Dieux aniline font point mau’uai’s’.’ Ce. ’

i qui peut nuyre, cil aulli faible 8e imbecile*,’comme ce à quoy. nuit. Les chofes.
les meilleures, 8c qui ne portentiamaisnuifance, nous attendent, quand nous (on

[tirons quelque jour de cette ordure, ourzrnonrer a ceslieuit hauts 8: fublîmes avec:
t me tranquilîtë d’une, de aptes que es erreurs culeront pchall’ez , auec vne entiers:

Inellull le de parfaiae liberté. mamma quelle elle-cil, ne craindre point les Dieux , ny-

augir tonte puiflance se alitliôrite un foy.;çgggg Ëçgrëicaimbiç ,que ge pas

9°F4°u9niïêsns à. a * p -
,Kr... un; . A12. tu J A:

prife la mort : mais il craint la douleur. ’ Penfons’ quelque. peu ace troifiefrne lieu: ’

"in les hommes z ne voulorriï’e’nqùîfoic deshonnefie; "ny défiremum n°9 de cham l

.YJ .
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Epzsrztrhtxxm.
Qu’en fivieiflgjfe il tu ouy la: lapon: d’un: pbiIojigpbe,r’9* cefirifdnt il apprmdparhefme

"tarama "feigne qu’il f4!!! ronfleur: apprendre. Derccbefz’l difcwrt qu’il n’y a qa’vnfeul

influant-cf! ce qui dl bannefieædrce que Lucilz’mlfefloit plaint que Semque nej’àuoitpn

lofez amplement expliqué en I’Eptflreprecedenæ. - ’ r

. V menaces de m’eltre ennemy , fi ie net’efcris iufqu’a la moindre chofe de ce 11:53:33;

r * queie fais tous les iours. Voy comme ie vis franchement auec toy : Car ie te fait, il en
nubien lier encor cecy. l’oys vn Philofophe, se y a defia’cinq iours que ie vais à :3333”
lîefchole,8c que;ic.l’oys difputer depuis les huiét heures.le fuis bien d’aage, diras- nonobflan:

en pour y aller.PourquoyY-celt âge ne feroitail pas bon2Quelle-follie pourroit citre
plus forte,que de ne vouloir rienzapprendre,parce qu’ily a long temps que tu» n’as . a; . l
rien appriSPQue fera-ce donc t ne feray-ie autre chofe que ce que font ces ieunes’ -
mignons refais,8e en bon pointil 31e .m’ellimetay bien-heureux , s’il n’y a rien de
malèfeant en ma vieillelle,que cela.Cel’ce efchole reçoit, les hommes de tous âges:

Il faut vieilliten cette efchole:il la faut fuiure,comme li nous citions encor icones. Rien .,..,
le vay bien au theatre tout vieil que ie fuis , ie me fais bien porter aux. ieux 8c fpe- me mieux .
àaclespubliques :il n’y apas vne feule couple d’efcrimeuts a,outtance qui doiue à l’u’é’ff-M’

scombattre,que ie ne les voye z Et i’auray honte d’aller voir vn Philofophe? Il faut fila, e Il: la i

rapprendre fi longuement,que tu punies dire,le ne fuis plus ignorantzou comme dit °’
leprouerbefi longuement que’tu viüras.Et ce dire ne fe peut mieux accommoder En a? me
à pas-vne autre chofe,que’la vic.Car tant 8c li lon uement que tu vis,il te faut ap- Tel: "’-
iprendre’comrnent tu dois viure;Et toutesfois l’en eigne zumiquelq’ue chofe dans ":3;
"celte cfcholeNeux-tu fçauoir ce quepi’enfeigne 3 c’ell qu’vnlhomme pOur fi vieux
*qu’i:lfoit,doit toufiours apprè’dre.Certainement i’ay honte de voir Côme les bômes
’viu’ê’tïoutes les fois que i’entreà l’efchole,il faut que ie paŒe,c0mme tu fçais de:

niant le theatre des Neapolitaineszc’eft le chemin de ceux qui vont a la maifon de
Mettonaétes.Ce thcatr’e efl delia tout farcy de peuple , combien que le plus grand
’eltude qu’on y fait nc-foit que de iuger,qui cil: le meilleur io’tieut d’e’flullean grâd v

nombre de erfonnes accour’e’t,pour ont: les flotteurs de les trôpettes Grecs. Mais
en» ce lieu,o l’on apprend à citre homme de bien,peu’,deperfqnnes s’y arrellcntÆt

encor-fembleai’l à plülieurs,que «(.an n’y ont aucune bonne bcfongne à faire, 35’
les appellent gens’de peu d’efpr-it 8c faineants. le feray bien aife qu’on fe moque *
ainfi de moy.ll faut fouilrir patiemment les iniures’d’es ignorans:il faut que celuy,
qui fuit les-chofes honnelles,mefprife ce mefpris-la.Courage dôc;Lucilius,aduan- gaga... le
ce le pas,afin qu’il ne t’aduienne ce qui m’ell aduenu ,, 8c que tu n’arrendcs point gfiçpçcn;
d’apprendre en vieilleÜe.Mais au contraire halte-toy d’arrantage,puis que tu as en- dt: nunc ’

tte ris maintenait ce quetu ne pourrois à grande peine acheuer d’apprendre, quad 31:51:31.1.
. tu trois vieux.04.,1’ell*- ce(diras-tu) que ie profiteray i Tout coque tu voudras elTa- loffe:

yer.Qu”attends-tu donciaucun n’a iamais elle f age par rencontre.La richelle vren- La à: M
dru d’elle mefme-on te prefentera des honneurs , on te donnera des faneurs , ce) des saulnier:
dîgnitez : Mais la vertu ne tombera pas démis toy,fans y penfer, ny en cor auec vu ’*" un

, h truand. Ileget trauail, ou auec vne pet-ite. peina, Il ne faut point, que celuy ait regret au

l
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, E piflrei d: Sismique, t
p trâuail qu’il prendra; qui doit tout d’vn coup gagner tous les biens de ce monde;

. m3? Cf!!! p Car il n’y a qu’vn feul bienfçauoir elle ce qui cit hônelie.Ma,is tu ne trouueras rien
Éggrleflfcflde certain,ny alleuré aux biens,qui cherchent la reputation,& la renommee.le te
à": au. diray pourquoy c’elhque ce qui cil honnelle fait le [cul bien:veu que tu fais inge-
appeua ment,quc par ma precedente lettre,ie ne Paye pas fait entendre allez. clairement,8c

’ que tu penfes que i’aye mieux loüee celle propofirion,que prouueezEt racourciray
en peu de paroles tout ce que i’en auois dit.Toutes chofes ont leur propre biè’. On,.
ellime la vigne par fa fertilité,le vin par le bongoull,& le cerfpar falegere cour:
fe.Tu t’enquiers feulementfi vu chenal al’efchine bien forte, parce "qu’il nefcrc
qu’à porter charge.La premiere choie qu’on demande en vn chien,qu’on doit me"?
net à la chaire des belles falunages, clefi le flairemcnt:8e pour les fuiure , la courre:
6c pour les mordre,ou pour les alÎaiIlir,la hardielïe. En toute ehofe à quoy orteil:

La "mm en nay,& pourquoy on cit prifé,ell toufiours le meilleur.Qu’e ft- ce qui-cit le meilleur
le bien de en l’homme.’C’c[l: la raifon. Par elle il furpalTe les beltes , éclair les Dieux de bien ’

pres.Or donques la raifort parfaiéte , c’en; le propre bien de l’homme z toutes au:
durerai d a- tres chofes luy (ont allez communes auec les befies.S’il en: puilïant,les lions le (ont
ayam: aufiiis’il en; beau,le paon l’elt pareillement z s’il cil; viüe,le chenal l’eü aqui. le ne

dis pas qu’il [oit vaincu 8: furpaflé en toutes ces chofesÂMe ne difpute point,que
s c’eft qu’il a de plus ekcellent en foy:mais que c’eft quie propre a’luy. Il a. corps, ’

les arbres en ont:il a vehemcnce 8: mouuemenr volontaire; les belles 8c lesvers en
ont bieuzil a voix,mais de combien l’ont les chiens plus claire , l’aigle "pl us aiguë;

p le taureau plus forte, à: les romgnols plus douce, 8c plus delicatc ? Qu’elt-ce donc
qui cil propre en l’hôme3C’eü celteraifon droite 8c parfaite : c’eli celle, qui câble;
la feliéité de l’hôme.Si donc toute chofe qui a peu atteindre à la perfection de (ont

bien,efl: digne de loüange,& fi elle cit paruenue à la fin de fa nature:& que le bien:
de l’homme fait la raifon:l’ayant côduite à fa perfeâion,il cil: digne de loüange, 85’

fi cil; paruenu au but ou fa nature tendoit. Celte raifon parfaite,eft appellee vertu:
8: n’efl: autre chofe que ce quieü hôneüe.Par ainfi il n’y aque ce feu! bien en l’hô-N

mesqul luy cil propre 8c vnique. Car maintenant nous ne demandons pas qu’eûo. ’
cent En," ce qui cil blé: mais qu’ell- ce qui cit le bië de l’homme.Bt s’il n’y a aucun autre bien ,
gaaîâjêîlzè dc-l’homme que la rai-fon,ce.fern (on (cul bien,qui eü’plùs precieux 86 plus éûimàe

Imam, bic que tous autres biens.S’il y a quelqu’vn quifoit mefchâr homme,ie pëfe qu’il
:Ïâîeuc fera mefpriféw’il CR homme de bien,ic peule qu’il fera loué. Cela donc pourquoy
hlm); a l’homme cil loüé ou mefprifé , en: propre 85 feul en l’homme. Tu ne doutes point
âj;*:;ef;au- que cela foi: bien,mais tu doutcsfi c’ell: fou (cul bië.Si quelqu’vn auoir toutes me
gri-eue. tres chofes,fanté,richefles,fa balle court r6 plie de beaucoup d’images de les ayeux,

8: de peuple qui’lùy fait la courtzôcqu’à l’opinion de tout le monde il full mefchâr,

tu le mefpriferois.Au contraire (i quelqu’vn n’auoit rien de tout ce que i’ay dit,ny

- i argent,ny (nitre de courtifans,ny noblelle,nyiaucuncs images de les ayeulx 8C au
ïïânquï neœ’ayeülxsaflîngaes par ordre , mais qu’il fuît-homme de bien a l’opinion d’vn
ce (un lm", chacun,tu le loiierois.Il y a doncvn feul- bien en l’homme, duquel fi quelqu’vn (e
îlàîeifightrquue faifi,encor qu’il foit priué de tous autres,il en à loüer:Et (i quelqu’vn ne l’a

pal-airons Point,aynnt toutesfois abondâee de tous autres,il cit mefprifé, il cil reietté. Quelr *
’ le cil la condition de toutes chofes , telle cil celle des hommes. On diti qu’une

gaminé: nanas cit bonne,non point celle qui cil peinte decouleurs preCieufes , ou qui a le
hm a la bec d argent ou d’or,oul’autel du dieu tutelaire enrichy (limone , ou’qui cil chaf-
venu. gee de bien: a: de riclielles royalleszmnis celle quiefl: forte «Sc ferme, qui a les Co-

4 fiezôilesiwmturcs erpailres,pour repouirer l’eau,puillïtc pour (cuiterait les fecouf-
l.
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fi p q Epifircs de Smeqm. 1 52,«fesïele’ la mer,6be’yfl’ante au gouuernail,legere,ôc qui va au gré du vent qui la pouf-

fe. Tuvdilras qu’vne efpée cil; bonne non- pas pour auoir des beaux pendans ou vne
gainecouuerte de pierres prècieufes, mais celle qui a le lil bien, trêchant,ôc la poin-
te bien aceree.pour enfoncer vne armeure.-On ne regarde point qu’vne regle foie
belle poumon qu’elle Toit droite. Toute chofe doit eflre loüée quand elle cit af- ’
(ortie 8c pOurueuë de ce qui luy cil propre. Il ne fert donc de rien al’hor’nme com-
bien d’arpens de terre il faut labourer , combien d’argent il a enbanque ’, combien

de courtifans luy viennent ordinairement donnerle bon,iour,combien cil riche 8:
precieux le fiege fur lequel il mange, 8; reluifante la couppe où il boit : mais com-
bien il cit homme de bien. Or il fera bôme de bien, li la talion cit parfaite 8: droite
8c fi’e’lle s’accommode à la volonté de fa nature. C’eü celle qui cit appellee vertu,

c’elt ce quieft hbnnefie,& le (cul bien de l’homme. Car puis que la feule raian red
l’homme parfaicïtda feule raifon parfaiéle le rend pareillementbien- heureux.0r le Autre rem
feul bien de l’homme c’eft celuy qui tout (cul le peut rendre bienheureux. Nous :Ë’fïcdcî.”

difons aufli que les chofes qui prouiennent 8c s’engendrent de la vertu , c’eft à rèur. ’
diminues Ë.S.aôtion.5,,refont-biens. Mais’la vertu cil: le (cul vnique bien , pante Pli!” 1:;
qu’il n’y aaucun bien fans elle. Si tout le bien gill: en l’ame, tout ceiqui la rend fer- tre bien que
me &conllante, tout ce qui l’efleue 8: l’agrandir , cil: bien; Or-c’efl la vertu ui ’a venât
rend l’ame’plus forte, plus excellente &*plus hardie: Car toutes les autres pallions 113.1133 î:
qui chatoiiilleut nos volhptez, abaiŒent aufli’l’ame 8c la ruinénôc quand il [emble foafliefiç,

qu’elles la haufleut J. elles ne font ne l’en fier d’orgueil , à: la trompent auec leurs
- vanitez. Il n’y a donc .,qu’vn (cul bien; Celuy par lequel l’ame cit faire meilleure. nomme .

Ïoutes les aétions ciel: vîeen’tiere (on; mefure’es,ou par ce quiefl: honnelle,ou par gibier ne
ce qui cil vilain : C’eü’par la que la’ raifon fe c0nduit à faire ou a ne faire point’qJÊuÏÊn

quelque chofe. le te diray que veut dire cela. Vn homme de bien fiera ce qu’il pen- .h°ùmfic:s’i"
ferapouuoir honnefiemét faire,enc0r qu’il fait accôpagné de beaucoup de trauail’:
accompagné deperte 866e danger.Au contraire il ne fera rien qui fait deshonnelle,’
encor;qu’il Jay apportait des richelTes, des plaifirs, &des grandeursiRien ne le cle-
fiournera de faire vue chofe honnefie, rien ne le conuiera de faire vne chofe vilai-
ne, Certainement doncquess’il’doit fuiure ce qui cit honnelle, il fuira pareillemêt
ce qui ellovilaingôc en tous les rifles de fa vie,il regardera ces deux chofes,qu’il n’y a .
nul autre bien ne ce’qui’ell hôneftemy auCun autre mal que ce qui en: vilain. Or Puis ne ï,» ’
s’iln’y a que la cule vertu qui demeure incorrôpu’e’ ,’ fi elle feule derricure-toufiours naturel de la

En (on entier,la vertu cil; le (cul bien,à laquelle rien ne peut aduenir quil’empefche âîszrf’i’n.
d’eflre bien. Car la l’agefl’e eit hors de danger detout changement : la-Fa’gelre ne sorpprtilale.’
peut ente-rauie,elle ne ’peutplu’srechoir en follie. l’ay dit , fi par aduenture il t’en ’Ïffi’e’â’i la ’

renouoient, que plufieurs ont merprifé 8: mis foils les pieds-ce que le vulgaire par tuilaient
une ardeur inconfiderée defi: e ou craint. Ils’elt trouue qui a mis fes mains dans les
flammes, qui le bourreau n’a peu faireperdre le rire : qui n’a point iérté’vne lar-
me de voir porter en terre les en’fans : qui s’ell’ prefenté à la moit fans aucune fra-t p

yeur. L’amour, la colere, 8c la conuoitife,ont fait fourrent rechercher les perils. Si
donç.vne courte ob’fli’nation de l’amepiquée de quelque aiguillon peut, faire cela:

auec quelle plus grande refolution le ferala vertu , qui prend fa force non point
d’une impetuofité, ny d’vnl (andain mouuemenr , mais d’vue confiance a; d’v ne

ïpuifance perpetuelle.’ il s’enfuit que les chofes qui (ont quelquefois meifprii’ces à . I p

par les .perfOnnes mal-aduifees ,i 8c qui le (ont toufiours par les (ages , ne ont ne fifi-m
biens ne maux. La vertu doncques cit le feul bien qui marche fiipcrbcment entre q yUÏOlCilI s’ilny

l’un-8: l’autre fortune, 8c les melprife toutes deux.Etli tu entres en cefieopin’on 100km":



                                                                     

v . L Il": ac amis ne. t, .bien que la qu’il y ait quelque’autrebien que ce qui cil honnefle , touteslesvertus ferouer-in
genre" peine.Car on n’en pourront acquerir aucune,ii elle dehfirort chofe qui full: hors d’el-
pourroit ac- le mefmes. Et fi cela efloit,elle feroit contraircà la raifon,d’où les vertus procedër,
a?" aucu: 8a laverité, quieft touiioursaccompagnee de talion. Or route opinion qui cil:
En: feroit contraire à la verité,elle cil huile. Il faut par necellité que tu confelles que l’hom-
âîï’îî’i’ên’ merle bien porte vne grande picté de reuercnce enuers les Dieux : 8c par cette rai-

à à la veufs: (on il endurera patiemment tout ce qui luy pourrait ad ucnir. Car il fçaura bien. 7
335,3? que cela luy cit aduenu par la loy des Dieux , par laquelle toutes chofes (ont con--
galonnage?" duites.Et ficela en, ainfi,il ellimera que le (cul bien cil ce qui cit honneile. Car en

’ l’honnelteté gill d’obeyr aux Dieux,nefe mettre point en cholere comtales acer-

p v . dens qui furuiennent,ne pleurer point (a fortune , maisprendre en gré la volonté-
Z’fiu’è’f"n: des Dieux, &faire ce qu’ils commandent.S’il y auoir autre bien quece qui cil hon-

fqnt pas , , neile,vn defir infatiable de viure nous fuiuroit, 8: vndelir de tout cequi magnat.
hm” Pu” la vie’ chofe intolerable infinie 8: ’ s’eflend HO 10m. Le (albien dm": en:

que les . - , , à à (in! P ’ ceDieux ne qui cil honneftc, quia fa mefure certaine. Nous auons ditque la vie des hommes. l
feroit’plus heureufe que celle des Dieux , lice dont les Dieux ne le ferue’mr’

. citoient biens, comme (ont les richeflës, 8c les efiats. D auantage es aracs apres p
roient plus dire (orties des corps les fumiuent,,vn chat plus heureux les attend , que celuy où i
3:11:33: elles citoient lors qu’elles demeuroient dans les corps. Et toutesfois fi les chofes,
tau anr. dont nous vfons par le moyen des corps,elloient biens, elle feroient plqsnnalheuq
335:?- reufes apres qu’elles en feroient (orties. Mais on ne doit aucunement croire qu’en
relent d v- flans enclofes 8c priformieres, ellesfoient plus heureufes que quand elles font re-
:îufiflrîfm: lafchées 8c mires en liberté par tout l’vniuers.’yauois encor dit cecy,que fait. bien

Que mit ce qui a nient eTgalement a1 homme 8c aux cites brutes, les belles .10uyroLent
aufli d’vne vie bienheureufe .- ce qui ne peut citre vray en aucune façon. Il faut
trïnlî; feuillir toutes chofes pour ce qui cil honnel’te z ce qu’il ne faudroit point faire s’il

à; va- y auoir autre bien que l’honnefieté. Encor que i’euŒe difcouru plus.amplernent
table pas la tout cecy dans ma precedente lettre ,. ie l’ay voulu maintenant raceurcir en peu de
:332" ’ paroles.Mais celle opinion ne refemblera iamais veritable,fi tu n’efleues ton me,

misâm- &.fi tu ne demandes a toy-mefmes, s’il citoit befoiu que tu mopruilès pour ta par.
(mm, me, 8c que pour faunerla vie de tous tes c1toyês,tu pendilles la tienne,ne voudrois
:3532: p tu pas tendrele col non feulement auec patience , mais auec vne franche volonté?
«me 1. Si tu peux faire cela,il n’y a nul autre bien.Tu quittes toutes chofespout acquerir
"W e * celtuy- n. Voy combien cil grande la force de l’honneur. Tu voudras mourir pour

la Republique. Et encor que tu: ne le doiues pas faire prefentement , ce fera au
moins auffi roll qu’il te le faudra faire. Quelquefois en vn fort petit efpace de râpa,
on reçoit vne grande ioye d’vne chofe fort belle a Et laçoit qu’aucun fruiél: d’vn

.œuure defia acheué ne puine de rien ferai): au trefpailé , quand il fera hors de ce
monde,toutesfois la feulejpenfée delce qu’il veut faire,le refioiiit:& i’hômmeiufie
6c confiant quand il met deuant Tes yeux les prixde fa mort , qui cit la liberté de la
patrie, &le falot de tous ceux pour lefquels il employe favie,il fent vne grande

’ volupté, 6c io’uit defia du fruitât de fou peril. Mais celuy aulli à qui oublie ce plair
fir’que l’execution de celt œuure luy donne , comme le plus grand 8c le dernier
plaifir deala vie, fans rien plus attendre le iettera fur la mort, 8c le contentera d’an .
noir utilement 8c fainâement faiât. Au dontraire mets-luy maintenant deuant les
769x plufieurs rairons qui le pourroient deflourner. Dis-luy5Ce bel a&e que tu as
faîtier? bien toit mis en oubly, tes Citoyens ne t’en fçauronr point fi bon gré que

* tu même. n. le F°rP°ndFafi Tout cela en: hors de l’œuure que i’ay fait : ie le cop-

a temp r.



                                                                     

I a3 banque. * Atemple 8c le confidere tout feulzie fçay qu’il eft honnel’te:C’efE pourquoy en que]. Dame par;
que lieu qu’il me meine,en quelquelieu qu’ üm’appelle,iele.fuy.Ç’elLdone-le feul 322°?

bien que feue non feulement vne arme parfaite , mais; vu homme genereux de de tre branque
, V bonne nature. Tous les autres.foni de’pen d’ellime, 8c fubiefls à changement.C’efi: au;

pourquoy on ne les pent’polfeder qu’auec beaucoup de fouci (Sc-de travail d’efprit, très ne [me l

encor que la faneur de fortune les cuit tous allemblez au pouuoir d’vn feul hom- 2’33.
mezils ne feruent que de pefantenr a leur maifire,ils les p’rellènt toufiours,& qu’ici: chenits: i
quesfois les accablent.ll n’y a pas-vu de ceux que tu vois habillez de" pourpre , qui mm”
foie heureu x,non plus que ceux à qui on fait porter v-n feeptre en main,& vu man-
teau Royal fur vri efchafaur , en ioiiant vne farce. Car aptes s’efire peurrnene’z’ de-
uafit’tout le nple fuperbcment vefius de brodequins , anili toit qu’ils ferreur de i’
là,on lesde chauffe, 8c reniennent à leur premier ellat. Il n’y apas vu de ceux que
lesricheiï’e’s 8c les hôneurs ont efleuez aux lieux les’ plus hauts,qni foit grâd.Pour- ,

7 quoy donc femble-il citre grand? tu le mefures auec fon foubafl’emcnth nain fe- ’
ra toufiours petit,encor qu’il foit pofé fur vne haute montagne : ô; au contraire
vu cololfe retiendra fa grandeur,encor qu’il foit enfoncédans vn puits.Nous fom.
mes aueuglez de celte erreur z c’cll ainfi qu’on nous trompe, que nous ne priions

r aucun par cequiel’t en luy , mais nous luy adioufions fes ornemens. Toutesfois
quand tu voudrasfçauoir ce qu’vn homme vaut iuflem’ent,& cognoillre quel il en, Ëgzêfâa’

regarde-le tout nud. Qu’il mette à part fes héritages , fes honneurs , ô: les autres cognoilirc
. 4 ’ biens menfon ers de la fortune : voire qu’il fe defpoüille mefme de fon corps , 8c "mmm.

qu’il’regarde (âniement quelle , de combien grande cil: fon amé, fi c’eltade fon pro-

,- . pre’bien,ou de celuy d’autruy. S’il void reluire les efpees nuës fans quefes yeux
s’esbloiiiffent , de s’il fçait cognoifire que ce luy cil: tout-vu que fa vie forte par la.

. bouche ou parle gofier, tu le pourras appeller bien-heureux. Si lors qu’on luy
aura prononcé qu’il luy faut endurer des tourmens fur fon corps, 8: les maux qui

; aduiennent p.1raccident,ou par l’outrage des grands,les fers d’vne prifon,ou l’exil,
,» A. 8c. telles autres frayeurs vaines qui tourmentent les penfees humaines , ilne s’e-
p lionne point-z s’il cil; affeuré, 8c s’il dit:

; ’ Jucunefillpèçon nouuefle de "aux,
3 r - ( O vierge ) daims moylne r’eflene, oside marna
; q 12mm dans man cœur long-temps a deadncee:

1’4uoirf4ifi ce difcaurr forment :1471: me fanfic.

,6. Mineid;

Tu me dencnces auiourd’hny’ tout cela: mais ie l’auois ronfleurs dencncé à moy pin-mm

mef me. I’auois difpofe l’homme a toutes chofes humaines. Le coup du mal qu’on sur: la fols
apreueu, en cri plus leger: mais le vifage de toutes chofes femble nouueau 8: ino- ’,E:,’Î"”&*

piné aux fols, 8c à ceux qui fe fient à la fortune: Et pour le regard des i gnorans , la. - ’
plus grande partie de leur mal c’eii la nouueauté. Et pour te faire entendre cela,ils
fouffrent patiemment les chofes afpres ,’ quand lils les ont açcouflumées. Oeil:
pourquoyile fage’s’accoufiume aux maux qui luy peuuent.aduenir. Er ce que les

r antres par vne longue patience rendent leger 8: facile , le fage lefaii apres y auoir a ’
r» longuement pen’fé.’Nous oyons quelqucsfois les propos de ces ignorans qui di-
t, lent.- le ne penfois pas que cela m’atte’ndiü encore. Mais le fage fçait que tout rata
n, gend,k8c confell’e qu’il fçanoit bien tout ce qui pouuoir élire faiâ.

il: l I U . D. S 1 s7h



                                                                     

grill! 01-1. MU UÎIIIUÏWZ.

EPISIKE LxxVIr.
I l defirit 14 flatte de: maires d’JIIexzndric , Cf 14mn de Tulliw M4rccllinnr , à ho.

xempIe duquel il monflre qu’il ne la fampoim craindre.

, fi I tu es en bonne fauté, cela va bien. Nous auons defCounerr aniourd’hny les na-
ît. uires d’Alexâdrie , qu’on aaccouliumé d’enuoyer deuant pour faire fêauoir l’ar-

cumnm, rince de la flotte qui fuit aptes : on les appelle les mellageres. La veuë de ces vaif-
’ri’gî”- feaux refioüit fort la colle de la campagne de Rome. Tout le peuple ,de’Pozzolo

égalai. monte fur les digues, 6c recognoilt aifement à la façon des voiles, pour fi grande
me, au. que la flotte forr,cclles qui font Alexandrines : Car’aelles feules il cil permis de

81 defplier le bourfet, qui cil au plus haut des natrites : parce qu’il n’y a rien qui plus
aide le cours,que celle partie la plus haute de la voile , par laquelle le ’nauire cil
mieux poulié. C’cl’t pourquoy l’on abailfe l’antenne quand le vent fe renforce 8c

fc rend plus violent qu’il ne faut. Il a moins de force quand il ne donne que par le
bas du nanire. Maïs dés lors qu’elles font entrees dans la plage du promonrorre de

Capree, duquel. n
. D’vn f mmm orageux Talla: du bain regarde,

Il ell’commandé à toutes les autres, de fe contenter de la feule voile , feruant le
a bourfet d’enfeigne pour rec’ognoifire celles d’Alexâdrie.Pai my la courfe de tout le

peuple qui fe balloit d’aller fur lebord de la mer,ie fentis vn fort grâd plaifir de ma
parelle, de ce que penfant receuoir des lettres de mes agents,ie ne me hallay point
pour fçauoir en quel efiat citoient mes affaire s,& ce qu’ils m’apportoient z Car ily
a ja long-temps querien ne s’y gagne ou ne S’y perd pour moy. le deuois encor que
le nelfull’e pas vieil, auoir celle opinion. Mais maintenir ie la dois auoir auec beau-
coup plus de raifort: car pour fi peu que j’entre de prouifion,i’en ay pour plus que ie
n’ay de chemin à’fairezveu mefmemët que nous femmes entrez en vn chemin qu’il

(mm: n’eil pas ueceilaire acheuer du tout. Il feront bien imparfaiâ fi tu t’arreltors à derny
p... .,..-on chemin,ou par deçà le heu ou tu voudras aller : Mais la Vie n’efl peint imparfaiéte,
«me la pouruen qu’elle foir honorable. En quelque endroit que tu l’acheues, fi la fin en cil:

vie elle cil: . . , a vpuffaiâc a: bonne,elle cit entiere. III faut mamtesfors acheuer-auec vne grade force de cour-age
nm" m" pour des occafions qui ne font pas des plus grandesxar celles anfli qui nous retien- .
"Suif." nent,qe fontpas des plus taudes. Tullius Marcellinus ( que tu cognoilfoi’s fort
Ë’Ë’e’îîï’o’i’f bien) qui fut fort fage en à ieuneffe,& qui denim bien roll vieil,eiiant furprisid’v-

gâtifiant»: ne maladie qui n’eltoit point incurable,longue toutesfois 8c ennuyeufe, 8c qlll luy
la cherche: commandoit de fouffrir beaucoup , entra en opinion de fe faire mourir. llappella
gelçfmple plufieûrs de fes amis. Chacun comme il elloit craintif, luy donnoit le confeil qu’il

-flemmas. cuit pris pour foy-mefmeszou s’il auoir quelque flatteur , ou quelqu’vn qui luy
pouilla: complaire, il donnoit l’aduis qu’il penfoir deuoit efirc plus agreable Erg-celuy

qui le luy demâdoit.Stoïcus nofire amy,hôme excellent,&(afin que ie le louëaueç
larmoies qu’il doit citre loüé’) homme courageux 8c hartly,l’ex horra ce me fem-

bl° ”°’b’°" in: il °9mmençaaufi flets mets P°.ÊEE En reins i Masçsllânus mon:
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I .DPIIITÇS a: quw. h ’ A [15 4 VÎmy,commefi tu’delibetois de quelque affaire d’importâce. Ce n’efl pas grand cas 155’311; de

que rie vinre:tes efclaues vinent bien’,& toutes les belles aufli.Mais c’éfl vne gram sfoçqzeî

de chofe de mourir honneflementfagement , 8c courageufement. Souuienne- toy. pou; incita?
Combien il y a de temps que tu ne fais quÎvne mefme chofezla viande,le dormir,les faffe."
plaifirsQC’efi: dansce rond que tout le monde le pourmene. Ce n’eft point feule- [fiant
ment à l’homme fageà ’l’hôme courageux,& au mirerable d’auoir deiir clef mourir: i
mais wifi àceluy qui defdaigne la vie.’ll n’auoit point befoin d’vn homme qui le
petfmdafi,mais plufiofl: dlvn homme qui luy aidait Les efclaues ne luy vouloient
point obeyr.Premierement Stoïcus leur cils. toute crainte , 8: leur apprit que les
efelaues citoient bien-en danger,quand il efloit incertain fi la mort nuoit eflé vo-’
lonraire.Cat autrement il f croit d’auffipernicieux exemple d’empefcher le maiflre
de mourir,que dele tuenApres il admônefta Marcellinus qu’il feroit chofedigne
de foyifi-comme aptes que les tables font leuees on depart des viandes à ceux qui
fetuoient,pareillement aptes auoir acheué le cours de la vie ,il depàttoit quelque-
Chofe à ceux qui l’auoient touliours feruy. Maréellus auoir le cœur benin 8: libe-
zal,voite lors mefmes qu’il le biloit de (on propre bien. Par ainfi doncques ilde- ’
partit quelques menues 8c petites fommes entre les efelaues qui ne faiioient que
pleureurs: les conf-ola. luy- mefmcs volontairemëtJl n’eut pas befoin d’vler de le:
in): d’efpandre (on fang. lldcmeura feulement trois iours fans mauger,&comman-
da qu’on tendiù (on pauillon dans (achambrezzpres on porta la bagnoire,dans la-
quelle il demeura longuement,y faifantietter fouuëttde l’eau chaude. Il s’affoiblit
peu à peu auec quelque plaifir(comme il difoit )qu’vne legere foiblelle de cœur a.
accoullumé d’apporter auec foy,qui n’ell paslincogneuë à moy,à qui le cœur a de-

failli quelquefoisJeme fuis iette fur ce petit conie,qui ne te fera pas defngreable,
parce que tu entendras la fin de ce tien amy , laquelle n’aellé ny Fafcheule ny mil
(emblenCar encor’qu’il le (oit donné la mort,toutesfois.il s’en ell allé,il cil efchap- J
pe’ Fort doucement à la vie.M;1is ie peule que ce petit difcours ne fera point inuti- âjmïfiîffm
lczveu que la neceifité requiert-quelquefois qu’onvfe de tels exemples. Bienlou- en doithofier

vent nous (laurions mourir,que nous nele voulons pointzôc mouréns mm quand 5222W en!
nous ne le voulons [535.11 n’y a homme tantignorant qui ne (çache bien qu’il faut 1’

quelque iour mourirztoutesfois quand il s’approche de la mort , il tourne le clos, il
tremble de peur,il pleure. Ne dirois-tu pas quÎvn homme feroit vn grand fol qui.
pleureroit de n’a-(lm nay ily. a mille ans?Celuy cil arum fol qui pleure de ce qu’il
ne fera point en vie d’icy à mille ans. C’eit’chofa toute pareille, Tu ne feras plus,

ô,Tu-n’as pasefléïous ces deux tunps ne (ont point à nous. Tu es iette fur ce!
poinél-làiglcquel encore que tu puiflès allonger, iniques à quand le peux-tu allon-

ger,Que pie ures. tuîqu els vœux fæs-tu?tu perstapeine.. ’ çppâcncid: V

’ N’cfpmipaim flccbirlcs Jeflimptr prima.

Ils (ont Fermes 8: atteliez ils font conduis par vne neceilité etemelle 8e puillîtntez.
tu iras là où toutes chofes vontJ’ourquoy trouues-tu cela nouueauîtu es nuirions,-
cefire côditionœela cil aducnu à ton pere,à ta mere,à tes ayculx,à tous ceux qui ont
vefcu deudn: toy,& aduiendraà tous ceux qui militant cy-apres. C’eft vne ordre
18: vne fuitte inuincible, qu’aucune force ne peut changer-,8: qui attache 84 traîne
toutes chofes aptes foy. O quelgrand nombre de peuple quand tu leur; mort,te
:fuium!quel grand nombre t’accôpagnera2Tu ferois,ce crois- ie, plus confiât fi plum à
lieurs millets cillâmes moutoiët auec toyÆ-t toutefois plufieurs milliers d’hômcs

L in bM-M- h u. i i ij



                                                                     

Epflm. dépil’cm’qùekî. w
île-mu- *& nickelles perdent la vie de diuerfes fortes de more, fur le peina: mefme: que
tous tous lesmur, à la fais difficulté de mourir :Mais ne perlois-tu pas que tu deull’es arriuer au lieuoù tu, A

mon. . Z c 3 r . I , . - .. d . , immm: . courois tous les iours.11 n y a pour dochemm fans illue.Pefes-tu que 1e te vueilleu
pour prcu- rasonter maintenant des exemples de grands perfon’nagess’le n’en veux’dire que de
ïïàîqfifia’quelques ieunes garçom. La memoire ne le perdra jamais d’vnieune ,Laceclemo-

vau: mieux nien qui n’auoit encor poil en barbe,lequel citât pris en’guerre,crioit en (on langa-I
ffÆÏrqjlfe ge Dorique,le ne feruiray point. Lefquelles paroles il côfirma par effe&.Dés ailai
E4331]: toïl qu’ondluypeut cômandè de faire ’feruice en quelque chofe peu honneile (ce; on

a; luy commadort de porter le baîlinet des ordures)il le rompit la telle contre la mu-
railleÆflant la liberté (i pres de nous , le peut-il trouue: aucun qui vueille remit!
NaimetoIs-tu pas mieux dôc que ton fils monaut de celle façon, que deuenir vieil
’meiiant vne vie laiche 8c patellaire erQu’eflze ce donc qu’il y a dequoy tu te doiue
elloniier,puifque les ieunes garçons (canât mourir auec rit de COUl achIe pâle que

r tu ne voudrois pas fuiute,mais on te menera.Fay qu’il (oit en ta puill’âce, ce qui cil:
en celle d’autruy.Ne prêdrastu pas le courage de ce ieune garçon,pour dire,le ne

La pie nm feroitay pointEO mirerable,tu es efclaue des hommes, tu es efclaue des chofes, tu
qu’vnc fer. es efclau’e de ta vie.Car la v1e,ii le courage de mourir nous defaur,eil vne vraye fer-
mig; uitude.Et qu’as-tu qui te retiennefru as defia vfé les voluptea qui te regardoiët 8c
kaïffa te retenoxët icy.ll n’y en a aucune qui re (oit nouuelle,aucune qui ne re loi t odieu-

& "’ fe,pour t’en citre trop faonlé.Tu fçaisquel cil le goull du vin,quel cil celuy de l’hy-

pocras.ll ne (etc de rien. fi cent brocs ou mille patient par ta veille. Tu es vn fac. Tu
muque- ks as fouuent appris quelle viande leur l’hu’il’tre 3c le barheliauma folle defpenfe ne
3134.3521": t’a ne referué pour les annees à venir que tu n’ayes deha deuoré.Et toutesfots voy-

eur: gr"; la tout ce qu’illte lafche tant de quitter.Quelle autre chofe y a-il encor deplaquelle
ËIËËÏÂÏ tu fentes defplaifir de voir el’tré arrachéPSôt-ce tes amis 8c ta partie? L’as- tu iamais

’ tât honoree,que pour elle. tu voululTes auoir (huppé plus rai-dîTu eûouiïerois plu-
(loil la clarté du Soleil fi tu pouuois.Car qu’as-tu faitî’t iamuis digne de laclarté du

» I iourzConfelTe ie te prie,que ce n’ell’point l’amitié que tu porres au Seuar,au palais,
ï. ou à la nature des chofes,qui te retarde de mourir. C’eil malgré toy que tu [ailles

la boucherie,ou tu n’as rien lailTé.Tu crains la mort. Maisrcomment la mefpriferois-
tu au milieu de tes plaifirsëTu nodefires qu’à vîurezcar tu le fçais biens Faire , a: as "

crainte de la morr.Mais quoy ?ceile vie n’ell- ce pas vne mon z Cefar paiTaiit-par la
Pm" il ruë Latine , lors u’vn foldat des compagnies de (a garde qui portoit vne longne

ut rem- A . . , ’ . . ’ -. . . . , iimmun, 8c Vieille barbe,l cuit prié de le huiler mourir : Visstu, rapondit-il ,encores? C cil:
E’ÂfÆÏM ce qu’il faut refpondre à ceux à qui la mort porteroit foulagement : As-tu peut de
qusz ongdq mourirëôc quoy vis-tu encores?Mais(dit.il )ie veux viure. Car re m’ëploye à beau-
:2 E2232 coup de cpiroles hoïnfeileslïc’eil à mon grand regrefqulqe ie laiile pâmerions 84 le:

femice qu’ils deuoirs e ma vie, e ue s ie m’ac nitrois encor e ement 8c na i ement.Quoy.
ne fçais-tupas que délit vn deuoit c(le la.vie,lque mourirETu n’oublies aucun deuoir,
re humain. car le nombre des offices que tu dois accomplir n’eitant point certain , il cil ache-
Ëovàïfck ué.ll n’y aaucune vie qui foi: courte. Car fi tula veux comparer in nature des
torsion" chofes,celle deNeilor feroit courte,8c celle anal de Statilia, qui auoir commandé
’°"’ qu’on grainait fur (on tombeau qu’elle auoir ve in: quatre vingts dix-neufans.Yois
Hussar- (tu comme celle panure vieille le vantort d’auoulonguement vefcuïMais qui cuit
du "on la. peu fupporter l’a gloire , s’il luy full aduenu de viurc les cent ans entiers? Il cil de

Mûre Vie Somme d’vne farce : il ne fort de rien fi elle a duré longuement,mais fi
ayam. elle a CM bien ioüee.ll n’importe rien en quel lieu tu mettes fin à ta vie: meurs où

W mimine: [921.2522253 1- mais me hamelia. 4 . ÎÏÎ ’ . " ï » J?
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taliez parié de langage n’en diray rien plus que icecyzquc’celje craint

V bpqt’es 66 7 l1 r5:

- .- .-- M
f EPISTKE LXXVui.

I I pal e d’wze longue maladie c? drfluxi’om’de 11mm": qu’il Mai! firflrrrer. E r les ranula!

que la, infixe (lift: ami: cr le confiil (le: medecim luy damnent , [chue]: il apprend à Lad-
ilim’pour gum-17 d’un: pareil mal qu’il mon. ’ -

. V E’por te plus impatiemment de te Voir trauaillé de ces continuelles defcentesde 5:5?
t theumes,8c de ces petites fleures, qui accompagnent volontiers les longues de.- figé de un:

t fluxions,qui le [ont deliaforme’es en cou’fiumezd’autant que i’ay experimente’ celle d° mmm”
’ s l’in-

maladie, de laquelle au commencement ie ne tenois aucun conte. Mon ieune ange Eïaîîlfm
pouuoir encor fupporter celle violence, 86 le defendr’e gaillardemët contre les ma-- r h
ladies,Mais en’finiie tombay fous le faix,8c fus reduit à ce poinél,que ie n’èllois que silicium A

goutieres, Apres ie deuins peu a peu li maigre 8: fi extenué,qu:il me print vne fou-
daine enuie de me donner la mort. ,Toutesfois la vieillefl’e de mon pere, qui-me Émis 11°. 1’"?
portoit vne tres-grande amitié, me retint. Car ie ne fou geais pas tant auec quelle mmm”
confiance ie pourrois mourir, comme ie faifois, s’il pourroit fupporter vertueufe-
ment le regret qu’il fentiroit de ma mort.Pourquoy ie me commanday de viure en- ra vie par n .
coriCar quelquefois vouloir viure,c’elt courageufement faitJe te diray ce qui me maïs [Wh
confolalors beaucoup,mais que ie t’ayc premieremët dit que les chofes ou ie trou- comme
uois quelque repos,me feruirent’de medecine. Les honnefles plaifis nous tiennent T332:
lieuïde remede : 8c’tout ce qui peut’refioüyr l’efptit , profite par mefme moyeu au a; recru-

corps.Mes eiludes me rendirent la fauté. le confefl’e deuoit à la Philofophie que ie Efficmlde.
fois reliufcite’,que ieifois reconualu..Ie luy dois la vie,& ne luy dois rien moins que Parle moycn
cela. I’ay elle aidé à recouuter ma (anté par le moyen de mes amis, de leurs exhor- dc’ "m
tarions deleurs veilles,8c des propos qu’ils me tenoiët,defquels i’ellois fort confo-
lé.ll n’y a rien,Lucilius, ui recrée 8c qui allege plus vn malade que l’afleétion des ,
amis..ll n’y a rien qui de robe tant le penfement Gala crainte de la mort.le ne pen-
ois pas mourir quand ie le voyois furuiure à moy. le penfois,dy-ie,que ie vîurois

- encor, non point auec eux, mais par leur moyen. ll me fembloit que ie ne perdois -
point l’efprit,mais que îe le rendois entre leurs mains. Tout cela me donna coura-
ge de m’aider,8c de fouKrir toute forte de tourmens.Ce feroit autrement vne cho- -
fe fort’miferable, aptes que tu aurois perdu l’enuie de mourir, n’auoir pas defit de

vîure. Retire-toy donc à ces remedes : le medecin t’apprendra combien de temps
tu dois douer à te pourmener,& combien à tesexerciceszll t’enfeignera de ne fuy- Par des exen-
ure point vn repos auquel vne fauté. pareiTeufe s’adonne:de lire tour haut,&d’exer- :5193?-

Citer ton hal’eine,quand le paillage d’icelle 8; les poulmons le trouuent emperchez: glu. . ,
de te faire porter fur l’eau, 8: fecoüer doucement ton efiomaclizde quelles viandes P” b°" "’

. - , , . l gimc:tudeuras vfertquand riviera temps de reprcdre le vmfpour entretenir tes forces, de mais
quand tu le deueras lanier pour vn reps, afin qu Il n e ueille 8: n irrite la toux.Mais Vn comme
quant à moy,ie te v ux commander cecy , quite feruira remede non feulementà mclprisdc
ce mal, mais à toute la vie g Mefprifela mort :il n’y a rien de trille fi nous pouuons "22:21;!
fuira la crainte de la mort.En toutes fortes de maladies ces trois chofes font faf- remuiez!
cheufes: la crainte de laç’rnort,la douleur du corps,& l’intermifiîon des plaiiirs. l’ay 523;:

e rie-procçdç mss: V
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i [Epijli’es de Semquc. s ’.point des maladies i elle precede de nature. Les maladies ont retardé la mort à plu.
imhdm, rieurs, à qui ç’aclle vn grand bien de s’eitre veus fur le point de mourir, Tu mour- »

à: ras, non point parce que tu es malade, mais parce que tu vis.La mort t’attend enco-
mort. res aptes que t feras guary,apres que tu feras reconualu ,Tu n’efchapperas point à -
à’ëïffignï" la ’mort, tu efch perasà la fautérfletournôs maintenant- à l’incômodité propre à la

proilidcncc maladieJ-lee cil accompagnee de grands à: cruels tourmens, mais les intermifiions
à les rendent tolerables: car quand la douleur cit en fa plus grande force , elle prend
roletables, plufloil fin. Aucun ne peut fentir vne exceiÏiue douleur pour longaternps. Car la
°” "mm nature (qui nous aime tant qu’il cit pomble) y afi fagement pourueu, qu’ellea fait

les douleurs ou tolera’oles ou fort courtes.Lts plus grandes douleurs fe fentent aux
parties du corps les plus maigres. Les nerfs, les ioinétures, 8: tous autres endroits
minces 8c grefle s,f ont cruellement tourmentez,quand les humeurs corrompues le
font encloles en ces lieux eflroits.Mais milices parties s’ëgourdiflent bien-toit, 8e
par vne douleur trop forte perdent le fentiment de la douleur: ou parce que les ef-
prits empefchez de pouuoir faire leur cours naturel, 8c changez en pis, perdent la
force qui lesqrcnd vigoureux , 8c qui nous pique:ou parce qu’vne humeur corrom-
puë n’ayant plus de puiflance de s’efcouler, s’eilouffe elle-mefmes,»& elle le feuti-

ment aux lieux qui en font trop remplis. C’efl; ainfi que la goutte des pieds de des
mains , 8c les douleurs qu’on fent aux joinélures 8: aux nerfs,s’appaifent quand el-

lts ont engourdy les parties qu’elles gehennoient. C’ell la premiere aigreur 88
poinâe de ces douleurs qui tourmente:mais celle violence s’eileind auec le temps,
de la fiu de la douleur, c’tll d’cflre du tout endormy. *La’douleur des dents, des
yeux de des oreilles, cil la plus aiguë qui fait , parce qu’elle naiil dans les plus

i eflroittes 8c petites parties du corps : Et certainement non pas moins que celle
kî’tiërnqâïî’îs de la telle : mais d’autant qu’elle cil plus violente, d’autant pluftoil aufli fe chan-

, a vicieux fe gc-elle en fureur ou en flupidité. Il n’y a donc aucun autre foulagement à celle
en douleur extrême, fi ce n’effiqu’il faut par necelïité que tu ne la fentes plus, aptes

leurs nou- que tu l’auraspar trop fentie. Mais ce qui fafche plus les hommes ignorans du-
Ë’l’es’ûgq tant la douleur qu’ils fentem au corps , procede de ce qu’ils n’ont pas accouftu-

nom nié de le contenter des biens de l’a’mc, 8c qu’ils ont’trop d’amitiéauec le corps.

C’eil pourquoy l’homme fage 8: vertueux , tetireTon âme hors du corps, «k con-
uetfe le plus fouirent qu’il peut, auec ceiïe diuine 84 meilleure partie:& feulement
entant qu’il luy cit be foin , auec l’autre, qui cil fragile, 8c qui-ne fait iamais que

.fe plaindre. Mais c’eit vne chofe fafcheufe ( diras-tu ) de fe voir priué desplaitirs
accouitumez, de s’abilenir des viandes, de fouifrir la foifôc la faim. le confcllè que
fur la premiere abilinence cela cil fafcheuxt mais peu à peu celle cupidité fe refroi-
dit,quand les chofes que nous dcfirons fe reglenr,l8c"fe retrâchent d’elles-mefmes.
Il aduient de là,que l’eiloma’c prend plus de patience,& que ceux qui mangeoient la
viande auec plus grand appetit , l’ont en haine. Les cupiditez 8c appctits meurent

Mayen de i d’eux-mefmes.ll n’y a point de regret à te paffer d’vne chofe,de laquelletu as perdu
les ’allcgcr. le deux-En outrc,il n’y a douleur qui n’ait quelque intermiflion,ou*quelque remif-

fion:D’auitage,on fe peu-t garder des maux a venir,&.s’oppofer par remedes à ceux
qui nous menacer. Car il nÎy a point demaladie qui n’ait quelque ligne auaut-cou-
Nilflsmelinemrnt celui qui’retourn’elpat couflume.Tu porteras pariément-vn mala-

L-opînion dit-36 tu méprifes l’extrémité dont elle te mtnaccmeren point toy. mefme’lesrnaux

P43: Plus griefs qu’ils ne sôt:8c ne te charge point de plainLtsLa douleur fera plus lege-
511M ** Mn le ac rul’°"abl°,f1l’opinionn’yiadjouilcxienflu côtraire;fi1u Cômences à t’ex hor-

tel’aôi dlîFicourage,ce n’cillrien ou bien peu-enduré s,il palliera bicultoiluule reni:

l



                                                                     

Epifim de Senequc. , . a 1 5 6aras plus leger quand tu penferas qu’ille fait. Toutes cho (es depenclent de l’opi; A i
nion:Non pas l’ambition feulement , mais la folle defpenfe & l’avarice fe melure il
Par elle.Nofl:re douleur n’eû qu’opinion.Vn homme n el’c non plus milemble qu’il vn ammin- Î]

le peule cincle croy qu’il feroit bon d’oublier les plaintes des douleurs pallees,& trudgeon! re
ces paroleszlamais hommene fut fi ma’l;quels tourmens,qucls maux-ay-ie enduréztîâl’fâzfs’
pas vn ne penfoit que i’en deufÏe releuer.Côbien de fois en» ce que ’mes’aniis m’ont [Filergs p al-

tenu pour mort 2 combien de fois ay-ic elle abandonné des medecins ? Ceux qu’on tîîsfiarotigr
efiire furvn banc à la gehenne n’endurent point tant de, mal. Encore que cela [oit flaminie-
vray,toutesfois il en: défia palle. (bel plaifir fens-tu à te reflbuuenir des douleurs t
paEees,& te rendre .èierechefmiferable pour l’auoir elle cy»deuant.’ loin: mefme. ,
ment qu’il n’y a pas vn qui ne vueille faire [on mal plus grand, 8c qui ne mente à
foy-mefmetD’auantage, c’efl chef e fort agreablc de raconter le mal quipefl pané,
(Tell suffi chofe naturellefc refioiiir de lafin de (a douleur,Il faut donc chaire: hors, Chnfïer hors
de nous,deux chofes :l’vneeit la crainte du mal futur , 8: l’autre la fouuenance de ’4’:
celuy qui efl palTé:ceüuy-cy ne me’rouche delîa pluszôc l’autre ne me touche pas guai mir- . .

encor.Mais quandilfe trouuera en ces difficultez,il pourra dire,

n I x yV a iour ie me plaira) à m’en rçjfiuuenir. L’imam

Qu’il côbatte donc de toutesles Forccsde fon’ame, il demeurera vaincu s’il le rend,
il vaincra s’il s’efuertuëcôtre la douleur.ll y en aplufieurs en ce temps qui font ce-’ ment in dou-

la:ils appellent fur eux la ruine à laquelle ils deuoient refifler. Si tu veux te retirer km ’
du deflous de ce qui te prelie , qui te pend fur la tefie,& quite menace, il te fuiura
a; cherra dell’ustoy auec plus de pefanteur:mais fi tu luy fais relie, fi tu veux tenir
ferme,tu le repouflèras. Combien de coups 8c de piayes. reçoiuent les lutteurs fur
le vifage,& fur tout le corpsîtoutesfois ils fortifiât tous ces tourmens pour l’ambi- Aiguifc du
tion de la gloire:& endurent cela non feulement parce. qu’ils combattent,mais afin I’Ïtcurs’
qu’ils fgachenthbien combattre.L’exercitation mefmes à: l’apprëtifiâge cit vu un):

tourrnërïafchons doncques auflî à furmonter tous les trauaiyerie prix 8c le loyer «
defquels n’efi point vne fimple courône,vne paline,ou vn Mmpette qui comman- uaux.
de à faire filence pour oiiir publier la loüâge de noftre nommais la vertu à; la con-
fiance’de l’ame,8c vne tranquillité d’efprit que nous acquerons pour iamais , [ieu Dont le prix *

i quelque combugions auons peu furmôter la fortune. le fents vne cruelle douleur. ËÂÎÀË’ËËÏ

Mais commet ne): fentirois-tu,fi tu ne la fupportes linon comme les fêmes fontâ glie. ’
Tout ainfi que l’ennemy charge plus viuement ceux qui fuyent: pareillement tous
les malheurs que la fortune nous ennoye,chargët plus fortlceluy qui perd courage
8c tourne le dos.Mais cefle douleur cil: trop violente. Et quoyPNe fommes-nous
conflans que pour fouffrir les chofes legereszu’aimes-tu mieux,ou que la maladie .
foit longue,ou qu’elle (bit violente 8: courteESi elle cil longue,elle ardes intermif-
fions 8: des entredeux:elle donne loifir de fia refairc,elle donne temps.Il faut en fin i
qu’elle quitte,&qu’elle s’en’ajlleN ne maladiecourte Sc violente fera l’vn ou l’au-

tre:elle fera bien ton: efieinte,ou elle t’efieindra.Et quelle diffcrëce fait-on,qu’elle
ne foit , ou que ie ne fois point? veu qu’en l’vn, 85 en l’autre la douleur prend (a,

fin. Il peut aufli de beaucoup (cruir de diuertir tes peul-Ces à quelque, autre chofe, Autre reme-
8: de ne fouger point à la douleur. Mets deuant tes yeux ce que tu as. autrefois gênas": la
honorablementôc vertueufement Fana : difcours en toy-mefmes les plus belles ronger ’ n Yw .
partiesJetteta fouueuance fut ce que tu as grandement admirézôc que lors les plus NF; a
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î::’°tcon[ians,& ceux qui ont vaincu la douleurfepptefentët à ta peul-Be. Comme celuy

w beaux txem-- qui tendoit Î a iambe pour le faire couper les varices,perfeuera de lire dans vn liure.
A °°nr Celuy pareillement qui ne erdit iamais le rire pendant que les bourreaux s’ejinet-

ucillans de cela,efrayoient ut luy toutes fortes d’infirumens de cruauté. Ne vain-
cra-l’on point par raifonla douleur , qui a cité vaincue’ par rire? Dis maintenant
tout ce que tu voudras , 8: des defcentes des rheumes,8t de la violence d’vno toux
continuelle , qui fait rendre vne partie des.boyaux,& d’vne fiéure qui cuit les env.
trailles,& dola foifgt’x: des ioinâures (les pieds’tSc des mains que la douleur fait de-
flo’rdre 8c fortir hors de leur place.La flamme,la gehenne, les lames ardantes,& ce
qu’on met.apres fusies playes en flees pour renouueller la douleur,8c latfaire entrer

plus profondemët,e& encor plus cruel.Et toutesfoisil s’ell: veu qui a foufi’ett’tou’t

cela 1ans le plaindre.C’efl: peu que cela.Et qui n’a pas feulement priéqu’oncefafl.
C’efi eu.Et qui n’a iamaisuvoulu tel-pondre.C’elt,peu.Qui s’en cil mis otite, 8e de

Came aux tout on cœur. Apres tout cela veux- tu te moquer-de la douleur? Maisla maladie,
quiexcpfenc diras-tu,ne permet que ie punie rien faire. Elle m’empefche en toutes mes fon-
àt’aurrlâ’xîfîfx: étions. La maladie trauaille bien le corps,maislnon point l’ame.C’eR pourquoy elle-

ladre; attelle bien les pieds d’vn coureur, 8: attache les mains d’vncordonniet, 8c d’vn
men ufier.Mais li tu as biens appris à te feruir de ton’ame,tu admonefleras,tu enfoi-
gneras,tu efcouteras,tu apprendras,tu demanderas,tu te relTouuiè’dras. Et quoy?ne
penfes-tu rien faire fi tu es temperant en ta maladie à tu monflreras que la maladie
f6 peut vaincreîau moins qu’elle le peut fupporter.Croy-moy, la vertu trouue en-
scor lieu dans le un mefme- Les armes 8c la fuitte d’vn-tamp ne portent pas tous
[culs témoignage d’vn cœur hardy,&: que la crainte ne peut domptean homme
le peut môllrer courageux &vaillant en robbe.Tu as allez a quoy tîemployer,com’-
bats vaillamment contrera maladie: fi elle ne te contraintà rien faire, fi elle ne
gagne rien dellus toy , tu leruiras d’vn exemple fignalé. O que la matiere de no-
i’cre gloire efloit grande , l’on nous fait venu regarder quand nous citions m’a-
la.les.Mais iette tes yeux fur toy-mefmes:donne- toy louage toy-mefmesD’auan-
rage ily a deux fortes de voluptez.La maladie empefche les corporelles , maiselle
ne les otte point du.tout,ains plufioll, fi tu en veux iuger à la verité, elle les incite.
Il y a plus de plaifir à boire quand ou-a foif: 8: la vîâde eltsplus-agreable à celuy qui
a faim.Tout ce qu’on trouue aptes vne longue abftinence , on le mange auec plus
d’appetit. Mais quant aux autres voluptez de l’ame, qui (ont 8c plus grades 8c plus
lafleurces,il n’y a medecin aucun qui les defende aux maladesgôc quiconque les fuit, .
86 les fçait bien cognoillre,il mefprife tous les allechemens 8e flatteries des vautres

(sommes fens.0 qu’vn malade cit malheureuxŒt pourquoyfparCe qu’il n’ai-c pas tremper
13223:2, [on vin auec de la neige:parce qu’il ne renouuelle point la froideur qu’il boit-mélee
. in en lei," dans vne grande couppepar les morceaux de glace qu’on rompt dedaszparce qu’on
"’l’diflidt neluy ouure’point furie bord de (a table les liuil’lzres perches dans le lac Lucrin: r

"W: influoit ,. , . . , .. . . . . .mamma parce qu Il n ont pomt à l entour de la falle,le bruit des cuihniers qu: porter les fo-
sa; yers mefmes-auec les viandes. Car la prodigalité 8c la folle defpertfe a dtfia trouué
58: celle inuention,afin qu’aucune viande ne ferefroidifle, 8c que le Ciel de la bouche

’defia endurci,ne trouue riê qui ne (bit bien chaud,la cuifine fuit le fouper.0 qu’vn I
malade el’t malheureuxlll ne-rnà’gera que ce qu’il pourra digerermu nemettra point
frimant luy vu fanglier tout entier, qu’on rëuoye Côme viande grollirrezon ne luy
(filma. P°înlt les poulpes des volailles(c’ar on tiefdaigne maintenir de les voir entie-
lres)allemblees dis vn baflin à parr.Quel mal t’aduient- il de celaETu louperas Côme

. Vuma.ade.Mms-ce ferapqur foupperVn tour en fanté.Certaxncment nous endure-

. r



                                                                     

x . ’ . Epiflres de V 157tous Facilement tout cela,& les boüillons, 8e l’eau chaude, &l tous nous clio -. 95m? bien
fes-qui femblent citre infupportables a cesperfonnes dent-ares, perdus en leur-foliffâa’fifiîî
les defpenfes,& qui ont l’aine plus malade que le cerps.0ublions feulement «rhot- il? "1°":
rem: 8: lactaintede la morte Or nous l’oublierons- fi. nous pouuons regagnai-tilter! utÎili-ïr: 10e;
’quellesiint les fins du mal 8: du bien. Et par ce moyen finalement-nous. ne tenir; sa
Ions aucun ennuide naître vie a ny aucune crainte de la mort. Car on ne peut iaJ Le repos.
mais citre las a; fafché delà vie ,’ quand elle s’occupe. aptesttant de chofes fi diuer-
(ès , fihautesôc fi diuines. Il n’y a que le repos oyfif 8: parelieux qui la nous face u , i"
bay r.La verité ne fafchera iamais celuy. qui le pourmene par les récré-te de la-Na-
turc. ,11 n’y a que la faufleté qui nous facule. Au contraire fi la mort vient, fi elle

. nous appelle encor que ce foit nuant le temps, ençor qu’elle nous retranche la .
moitiéide la vie,il y a long temps que le fruitât en a ellé auparauant cueilli.ll a delia Le ’vertutux

êognu la plus grande parricide la naturezil fçait aulïi que les chofes honnellzes n’ag-
gandinerie point pour auoir duré plus long-temps.Ceux-là doiuent par neceflitéïcort.
trouuar toute la vie courte , qui la mefurent à l’aune de leurs .voluptez vaines , 8:

ni parce moyen ne prennentïiamais fin. Recree-toy auec tels 8: femblaïbles pen-
ammonée iettant cependant les yeux fur nos Epillres,quelque temps viendra, qui
nous reioindra,& nous raŒemblera pourfi petit qu’il loir, la fcience d’en pouuoir
bien viet le rêdraaHÎez’ long. Car comme dit Poflidoniusfin iour entre les hommes
fgauans,dure plus que l’aage le plus long d’vn homme ignorant. Cependant retien
cecy fermement,il ne (e faut point lailTer vaincre aux aduerfités’mi fe fier aux prof-
petitez. Il faut auoir deuant les yeux le pouuoir ample de la fortune, comme fi
elle deuoit faire tout cequ’elle. pourroit. Ce qu’on a des long-temps preueu fad’f

nient auec moins de fafcherie. . V »

Vi’Eî’ISTJtE LXXIX. l

’ Il prie Luciliil: de luy ejËrire eè’qti’i’lialcâgml de rayage Clwibdefi’ du mon: Jim;

meflelem nojlrè 4m: quarte! elleferq’monrce-gtf’g 3 g qu’elle peut dire telle je) bas]; elle «

Je (le-fifi age des vices. i i . . I - I i .
I’Attens tes lèttrespar lefquelles’tu me dois faire fçauoîrque c’en que lefvoy’age; Mérii’eifieë

a fille tu as fait par toute la Sicile,t’aur’a’monllré de nouueau,8r ce que tu auras ap-l g:;1â9f’e’

P"? de plus certain .de Charybde. ÎC’ar ie fçay que Scylla cil: vn e cueil , qui n’elt- cumule,i y,
Point efpouuantable à. ceux qui intrigant à: la. Mais i’ay grand defir d’entendrefil gag; Mm?
tout ce que les fables racontent de Chary de tilt vray,& fi d’auê’ture tu l’as remar- .
qué. Car c’en chofe digne d’e-llre remârquee. Rends-"nous certain fi c’ell; d’vn [cul

Vent, u’elle engendre tant de gonfanon fi c’ell: de. tous cofiez,que la ternpcll.e 14’
ace e morfiloit: 8: s’il el’t vray aufli , que toutvjce qui en engloutidansrelleîmer

Pal:le tourbillons,efi emportécacher-fous "les flots par plufieuirsinillesgi-Bc rendu; ’ W .
Pms aptes fur le bord du gouffre de Taorminot Si tu m’as vne-fois ’efcrit entiere- 3513- ’
ment tout cela,i’oferay bien te prier de me faire «Il horreur demeurer fur le mont lainent,
Ætna,leqùçl quelques vn ont opinion le confumer , 8e le fondre peu à peu:parce’3l°°l* -

qu’on fouloit anciennement le mentirait de plus loinè ceux qui alloient fur mer;
Cela peut aduenir, non pas que la hauteur de celle montagne sabaille, mais parce

l A ., ail.



                                                                     

’Epijtre: de d’arnaque.

que le feu s’en efuanoüy,8c qu’il’en fort maintenant ailec vne moindre abondance

8: violence,& parla mefme raifort que la fumee du iour en plus pètite. Mais ny
l’vn.ny l’autre n’ell: incroyable,ny que la monta ne,que le’feu deuore continuelles-
ment,ne’.fe diminuë,ny que levfeu demeùre’touâour’saullî grand. Car il n’ell point

deluy» mefme,mais engendré en quelque gouffre louf terrain , il s’efmeut:, 8c s’al-

’ lume,& fe nourrit d’autre matiere, n’ayant que le feul panage 8c la fortie par celle
Menieilleu- i montagne,& non point fou aliment.ll y a en Lycie vu quartier de pays fort cognu’
2:13:23" de tous;les habitans des enuirons l’appellent Ephcllion ,.où la terre .ell:.percee en

I plufieurs lieux;Ce[l: endroit ell,enuironné d’vn feu qui ne fait aucun mal à ce qui
naill deŒJsÆe-lle tragien] cit fort belle (Je verdoyantelen herbages,que les flammes
ne bruflcnt iamais,ne faifant feulement que reluire d’vne clarté foible,&: fans for-p
ce.Mais,referuons cela poumons en enquerii plus auaut , lors que tu m’auras ef-’
crit combienfont eflongnez de la bouche Be de l’ouucrture de celle montagne, les.
neiges que l’ellé mef mes ne peut fondre, tant elles font alfeutees contre ce feu,qui

Iugcmm de leur ell fi voifin. Il ne faut point que tu difes , que ie fois caufe de te faire prendre
brusquet?!» celle peine : Car tule ferois ont contenter ta fantalie , encor que pas-vu ne t’en
priall,iufqu’à tant que tu degriu’es le mont Ætna par tes vers,& que tu touches ce-
lucilwsu lieu tant- celebré par tous leS poëtes.Car encOr que Virgile l’eull amplemè’t deférit,

i cela n’ëpefcha pas Guide, qu’il ne le traitait:& ce’que ces deux-là eu auoiët efcrir,
ne deltourna pas Seuerus Cornelius. D’auantage ce lieu s’ell: monllré heureux à
tonszEt ceux qui en ont traité les premiers ne me femblent point auoir defrobé ce
qui s’en pouuoir direzils en ont plullzoll ouuert le chemin.Mais il y. a,gi-âd’diEeren-
ce de t’approcher d’vne matiere ià du tout defpenduë,ou d’vne qui foit bien appre-
llee.Celle-c’y croill tous les iours,8c’ce qui el’t cy-deuant inucnté , ne peut nuire à,

ceux qui doiuent inuenter aptes.En outre , la condition du dernier venu, eüpmeil-
lente. ll trouue les paroles toutes prefies , lefquelles accouûrees d’vne autre fa-
çon auro’ait’vn’vilage’ tom: nouueau, de il n’y iettera pas fes mains comme fur vne

chofe ellrangerezcar elles font publiques. Les Turifconfultes nient, qu’vnelchofe
publique fe puiffe prefcrirezou ie ne te cognois oint, ou le mont Ætna te fait ve-

Lequtlil nit la faliue à la bouche.Tu as-defir d’efcrire quelque grand f ubiet pareil à ceux» des
Pm anciens.Car ta modellzie ne’permet "point que tu efperes d’auantage : laquelle cit fi
defcrire en grade en toy,que ie croy que tu attellerois les forces de ton efprit,s’il y auoir d’an-h

’ ëïîîgtîî’ïu ger qu’il deuil vaincre,tant tu portes de teucrence aux premiers. Entre autre cho-

Montgibel: fes la fagelfe a cela de bonzAucun ne peut sûre vaincu d’au:ruy,fi ce n’efl pendant
Preg’â’âm. qu’on monte,Mais aptes que tu y feras.paruenu,tout ellefgal a: pareil.Elle ne peut
fion d’entrer iamais plus croiflre,elle,demeure en l’ellat. Le foleil’peut-il rien adioulle-r alu grâ-
deurr’ôc la, Lune denicnt- elle plus’grande,qu’elle n’a accou’llumé d’elire 3 Les mers
î: gai rend ne.croilfeiit pointzle Ciel retient fa mefme forme 8: fa me fme mefure: Les chofes
fimfl’ï’â’qui fontparuenuës à leur iulle grandeur , ne fe peuuent lmulfer d’a-mnrageïou’s

«rital en . ceux qui feront fages ils feront efgaux 8c pareilszmais chacun d’eux fera doué de fa
3’31", in, ,ropre vertu?l’vn fera plus doux en fon langage,l7autre parlera plus faeilemëtzl’vn

35:33,? era plusprôpt,&l’autré plus cloquent.Cela dont nous parlons , qui rend les pet-
perIiront. , fonnes bienrhcureufeselt efgal à tous.Ie ne fçay pas li ton môt ’Ætna fe peutpbyf-
in: g; merde-ruiner dedans foy.-f1 la force continuelle des feux peut confumer peu a peu
chers ia- Ïe faille-de celle montagne,qui fe voyoitïde li [oing fur la mer : Mais ny la flamme
mai” "7 lamine ne fera iamais’trefbucher en bas la vertu. Celle maiellé feule ne fe peut

abalflefsne peut s’auancerplus auaut,ny reculer aùlli:f a grandeur cil arrellee,com-
me celles des chofes celelles.Mettoiis peine de nous prefenter àgelle : nous auons
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’ fait (latin beaucoup de befongne: 8c toutesfois non pas beaucoup fi levain dire la

-verité.Car ce n’ell: pas bonté,d’ellre meilleur que les plus mefchâsLnJi le voudroit 5m" dà
glorifier d’auoir des yeux , qui «peuuent regarder le iour, quand le foleil leur. luit &fo a: l-
traulets des broüillardsPencore qu’il fe contente cependantde’n’efire pointdutour mW ”
en tenebres :toutesfois il ne ioüit point encor du. bien’de la clartéiNoll’i-e am’e
aura dequoy s’efioüir en elle Amefme,apres qu’efi’ant (ortie hors des tenebres ou elle

ei’c maintenant plongee , elle aura veules chofeseclaires , non point à demie vené:
mais aptes qu’elle aura veu la clarté du iour to’ut entier , 8: qu’eflît retourneedans
[on ciel,elle aura repris la place qu’elle eull: par la condition de fa nailÏance. Sapre-
miere origine la rappelle là haut. Elle y fera auaut qu’elle foie deliuree de celle pri-
fon, des aufii roll qu’elle aura defcharge’lfes vices , à: que deuenuë pure 8c legere,
elle feta efleuee àla contemplation des chofes diuines. C’efl ce qu’il nous faut fai-
re, Lucilius mon cher amy :» C’elt là où nous deuons aller de toute nofire ardeur,en- l
cor que peu de’perfonnes le fgnchent, 8: que pas-vu ne le voye. La gloire cil l’om-y Les hommes

e bre de la vertu : elle fuyutales hommes en deipit deux. Mais tout alinfi’que l’om- :Æflfg’zm
bre va- quelquefois deuant , 8: quelquesfois elle fuit ,viçnt pardet’riere i: pareille- main tard
ment la gloire cil-quelquefois deuant nous, 8c permet que nous lavoyô’s:quelque- -
fois elle vient apres,*& le rend plus grande, d’autant qu’elle vient plus tard, unnd a; a: l’en;
1’ chuie s’efl du tout retirée. Combien de temps vefquit Democritus , ,qu’oncl’elli. glffaîgff’à

’moit furieux? A grand’ peine Socrates a peuauoir’ teputation.’Combien de temps l’encontre.

fut,Roine à cognoifire Catô?elle le chafià, 85 ne le cogneur, que lors qu’elle le per-
ïdit.L’innoCence 8; la vertude Rutiliu’s feroit- cachee,fi on ne luy cuit fait iniuflice: En 50mm;
mais quand il fut effleure, c’ell lors qu’il reluifit pluszrendit-il pas graces à f a fortu- Ë;
ne, 8: ne fut-il pas bien aire de (en banniflement? le parle de ceux que lifortune a V ï I

a rendus illuflres: en les voulât acrabler.Côbien en void- on dei-quels le traunil ’84 les
au ures ne fontlvenus’ en cognoillance qu’aptesleuxa Combien en void- on que la
gloire n’a pas Fauor-ifez durant leur-vie,-ainsles ’vaatmc-her qdu tombeau ? Tu vois En Epfcm;
combien-’Epicure’efi admiré nan feulement des plus doâes, mais encor du vu] aire
ignorât. Il fut incogneu dans la’ville d’Athenes,où il vefquit toufiours caché.C’efi in MME

pourquoy ayant longtemps furuefcu arion Metrodorus,apres auoir dans vne Gêne m5 A V p
*Epiilre parlé auec vne fouuena’ncetagreable de l’amitié qui relioit encor entre eux
fieux , il dit à laifin qu’entre tant de biens que Metrodorus 8: luy’auoienteus en A ’
leur vie, il’neleur e’floit’nduenu aucun dommageïde ce que la Grue-liant renom-
mée ne les’àuoitpoint feulement cogneus : voire qui plus cil: ,. que elle n’auoit , Ï 3
wJamais ouy parler d’eux. Mais cela aÏ-ilvpeu empefcher qu’apres fa nioit on ne l’ait v . î
-trouué?L’opinion qu’on a en de luy,n’»a. elle pas furpaflë tous les autres? Metrodos- . J
rus suffi en quelqu’autre [ieune Epillre confefre que luy 6: Épicure n’auoientpas
en grande reputation? Mais qu’apres [smart ’85 celleïd’Epicure devoient auoir
vn grand renom , qui leur citoit iàtout’àppreité ,V&.àtous ceux’ aufli qui (lou- .
(iroient rayure le chemin qu’ils auoicnt tenu. Anémie v’ertu"ne 5 demeure iamnis rififi-l ne
’cnchee: voire ce n’efi point fou dommage de l’auoir- elle. Il viendra. v-n iour qui- re panca:
la mettra en -lumiere ,iapres que la malice (le Ion ’fiecle l’aura quelque. temps tenue 52:: 32° -
couuerte 86 ferree-.iCeluy cil nayau profit de peu de perfônnesqufliepenfe qu’au tellîpsg
peuple de fon’aage.’ Plufieurs milliaires (l’aunees- 8c de peuples viendront après a;
houssé c’ell à ceux-là qu’il te faut reg-arder. Encor que l’ennuie ait fermé la bouche Mai-nais.

:à, tous ceux qui viùoicnt’auec toy , il en naillra d’autres , qui feront figement
fans haine ,18: fans faneur : 8: fi laver-tu doit recenoir quelque recèmpenleparla
gloire’,elle ne la perdra-pas. Nous ne’fcntir’ons point les propos Hue lupollerité .
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tiendra de noué fi «La quelle nous honorera ,. 8; parlera fouirent de nous encor:

Blanc frit; que nous ne le fendons pas. il n’y a aucun que la vertu n’ait recogna .8: durant fa
- lire ramais,erronne de vie , &apresTa mort, poum-eu qu’il l’ait fuiuic fainâementëc d’vne bonne f0 :’.

(a louange: ,pourueu qu’il ne (e foitfeint , 8c deguife’. : a: s’il’atoufi’ours elle femblalgle à foi,

fuite-ce qu’on l’aduertill empannant , ou qu’on le prifi au ’defpourueu,’ 8: fans y

perrier; La (insulation ne profite de rien: vn vifage feint à: fardé legërementpar
:dehors, ne deçoit que bien peu de pet-fonnes. La verité de quelque collé qu’on la
tourne, elt toufiours vne. Ce qui trompe n’a point de fermeté. Le menfonge cit. .
fort mincestu yverrasà trauers, fi tu leregardes de bien pres,

E?ISTRE Lxxx,
Il reprend ceux qui" s’addonmnt fi fçrt aux exercice: du corps qu’ils-oublient ’

ceux (le l’eflm’t. gire l’homme je [armeline peut rendre fan grue meilleure , (g:

nequerirfa liberté. ’ i v
I n E fuis auiourd’huy tout à moy , non, pas tant parce que ie me foismoy-mefine
cïlîï’Ëîux- ,

fqui s’apli- venonent importuner. Pas-vu n’entre dans ma maifonp: as-vn ne vient dellourner
fiecn’fàïlk’ ma penfee, laquelle fous celle afiemance chemine plus ardiment. On n’a guere
exerciceîsdu forment heurté comme de coul’tume à mon huis : il ne faudra point tenir le portier

355555": . p tles yeux à va de fay-mefmes,& qui fuit le chemin’qu’il s’en: tracé. Et quoy? ie ne luy dôc pas
ifësffiîîms les-anciens? (i fay :mais ie preu bien celte a-uthorité d’inue mer quelque chofe, 8c de
qu’ils en la changer, ou d’en lamer. le ne m’aiferuis point à ce qu’ils dirent: mais i’y confens.
fezlîl’âffifci- l’ay dit toutes-fois vne grande parole,encor que i’eull’e promis de me taire,& de le

Pale partis». tenir iecret, fi on ne me l’eufl: demandé. Mais voicy vne grande crierie qui fort du

8: en 0 - a . .
a; la; Theatre, oril’on s exerce à la courfe,lequel toutesfors ne me peut arracher hors de
mobmais pluitoll mettranfporteàpen et aux combats qui s’y fontis: pâle ennoie
blirltur a- melme,combreud’hommesexercenr le corps, 8c combien il y en a peu qui exer-
Ëfnîtfzgig nceiltil’efprittacombien eft- grand le nôbre des pei’fonnes, qui courent à vu peôlaclet

’ yen que Famrôc de peu de refit : 8: la grande folirude qui cil: aupres des bons artszôc com-
.bïelant l’âme faible ceux defquels nous admirons la force des bras &des efpaules-
,Maispvfut rougie penfe en-moyirnefmç, fi quelqu’vn peut auec l’exercice endurcir

1. rom attellement le corps à cette patienceque d’endurer-les coups de poings, acide pieds,
:33; 35m. "C Plufi’eurs luy donnentzôctout trempé de fou rang, foudrir vn foleil tres. ardant
ge pas les V ur vne tresschaudepouflieregou; le long d’vn iour: pourquoy ne pourroit-il aufii
’Êîâïedes Plus faCÏlemGnt renfoncer (on ami; Pour fouilenir les coups de la fortune d vu
mais biËn le cœur inuincible,’afin que quand il [emporté parterre de foule aux pieds , il fe puri-

fiai? v 5e encor releuerei ce: quant au corps, il a’befoinde beaucoup de chofes , pour de-
& que t nemr-fotnMaisl’ame croill d’ellemefm’es: elle Te nourrit 8c s’exerce elle mefmes.

homme de. Lqporps apefoin de manger beaucoup , de boire beaucoup, d’ellre oint de force
hep, il in" e a d vn long exercice ; Mais la vertu Viendra Ians aucun appareil , 85 fans
M m ’ aucune de[Peul-e. Tout ce qui te pèutreiidre bon , cil auec toy : dequoy as-tu be-p

En Pm 23.129120an de bienâês la velouté fuie. Hans remis-tu Y°u1°lï

procuré ce bien , que parce que le ieu du lrJalon a tiré tous ces inie heux qui me.

toufiours’leuéJl me fera permis d’aller feuLcommeil ell: plusnece’li’aire à celuy qui .



                                                                     

. Eflwdflmeqevl î 159inieuirîquê clÊtÏarËÂchet de celle ramende, qui tyrannife tout le monde, «Sade-lasa .
quèlle les efclaues rrrpfmes,de la plus m-iferablç condition,8c nais entre ces ordures; o; me
là,eil’ay eut de le defpoüillerells racheptent leur liberté auec l’argent qu’ils ont peu
efpargner en ne mangeant point la moitié de leur fioul... Ne tafcheras- tu pas) destafi’richir,
quelque prixque ce.loit,de.pai:uenir aselle libettc:toy. qui peules, citre nay. libre?
Pourquoy iettes-tu les yeux fur tes cofresklle ne (e peut acheptpt. par argent. Ce
feroit en vain qu’on mettroitdansrvn contrât le nom d’vne libérte,laquelle ni ceux

Uqui’l’acheptentmi ceux qui la vendent,ne peuuët auoir. Il faut que toy-mefmes te
donnesce bien;là,il’faut.que,tulc demandes amy-mefme. Delmre toy auaut tou- Lemme,
te tenure de la crainte de la. mort; car c’eil elle la premiere qui nous a mis fous le peine de u. .
ioug .- 8: aptes de la crainte de pauureté. Si tu veux (canoit combien il y a peu de m3332]:
mal en elle:fay comparaifon du virage des panures , 8c de celuy des riches. Le pan. lalmol’t: pili!
ure rit lus fouuent 6c plus effarement que le"riche.Les (ou cis ne peuuent ellie en ËCÏ’Ç’ËMU

repos. t s’il futuient quelque fafchetie au panure, elle pallelvillementfiommevne Sescîtmbîeül
legere nuce.Mais-la ioye de ceux que on’appelle riches , cil. teinte : ou c’en. vne tri- .c - W3,
licite fafcheufe,&,pleine d’apoftume , 8: d’autant plus pefante, qu’ils’n’ofent def- ’ ’I ï qui il f

counrir ouuertement leurs miieres. Mais parmy les ennemis qui leur rongent le
cœur , il leur en force de feindre d’ellre contens.ll faut que ie meferue fort (ouuert: ’ i ’
de cell exemplezLaface de la vie humaine , qui nous ailigne tel perfonnage qu’il Einstein: de;
lu i krill: our le mal ioüer, ne eut citre, lus viuement ex rimee. Celuy ni (a. ’m’mls’

y P P . I P . . I contés potantperbe fe’pourmeineï fur vnefchafault,& palifiant fa penfee auaut,dit ainfi: . parez a des

4 cotutelles,le corhmæinrle Grecei, Ü depuis I’EUefiieiit

Le: Royaumes parfin: , a les une: quifint
quqa’à, la mer qui 54: les rifle: d’lmie,

1’610!» me les 14992:, 0
’C’ell vn ciclaue : il gaigne cinq boilleaux de bled , 8: douze fouis de derny. Et tell
autre qui Fait tant l’orgueilleux 8c le braue , 8c qui tout bouffi d’vnc confiance de
[es forces tient ce langage:

Si tu ne vi: en prix, Menthe: inhumain, v ,Je re fin) mourir bien tojl de cqfle main: - ’ .I . ”
Il ne gagne qûc (a pitance ordinaire , 6c dort dansvne panure chambre loüec. Tu ’ .
en peux dire autant de tous ces mignons delicats,qui font’pendus en l’air, dans vne ’
liâiere portee plus haut que la [elle des hommes , 8c deilus la troupe du peuple.La " ’
félicité deces gës-là cil marqueeïute mocqueras dieux fi tu les defpo’iiillcs.Qpâd

tu veux achepter vin chenal , tu luy fais elle: la felle :,tu fais defpoüiller le veile-
ment à vn efelaue qu’on vend, afin qu’aucune imperfeéliou ne [oit cachee.Vou-,

«irois-tu mettre à prix vn homme enueloppé ? Les rouendeurs couurent par quel"-
que artifice ce qui pourroit defplaire.C’eit pourquoy vn bel accouftrement’efl fuf- ’ "ï ’

petit à celuy qui veut aclicpter vn efclaue. Si tu vois vn bras ou vn genoüil ban-
dé,tu commanderois qu’on te le moulinait nud , 8c tout le corps » defcouuerr. Vois
tu,ce.Roy de la Scythieôc de la. Samarie paré de ce riche accouilrcment de telle!
Si tu.le,’Veux prifer ce qu’ilvaut,8c cognoillre entierement quelil cil, elle-luy fou
manteau Royal. O. legrand malqui [e cache là deffous ! Mais pourquoy parlégie I
èssiasuçsâê un; un: mineriëcrrifeiaurruims watts?!) «gentlemen



                                                                     

V a s ’ , q Epifim dà Sampan. 1 p I .
mn); ,18: ta digiiitéî 8: confidere bien quel tu es au dedans. Car tu crois maintenant que

ustrinum. tu capuce que les autres t’en difent. L v ’ ’
f

EPISTKE LXXXI.
’ Cefle Epiflre comme vn abrégé prefque de tout le unifié des. Eau-fâfl: , à” mond re que

I queie; ingrat: ne nous doiuempoint faireptrdre 14 volatile de demiards: bien- fifis: (’9’ cam-C

me ilfimt eflrr ricognoiflîmt. i i
Ixingfltitu- V te plains d’eilre tombé entre les mains d’vn ingratifi c’ell maintenir la pre-

à: miere fois,rends graces à la fortune,ou à telle diligence : combien que la dili-
cher de ieu gence ne puiilc de rien [bruir en ceit endroit , que te rendre plus mauuais 8c plus
au- difficile. Car fi tu veux Fuir à ceit inconuenicnt, tu ne feras iamais plaiiir : 8c pen-
Remedcs . faut garder qu’ils ne (e perdent entre les mains d’autruy , ils le perdront entre les
âïgàgîiï;"’ ’tieunes.ll vaut mieux qu’ils ne foiêt point recogneuz-,que s’il ne s’en dônoit point.

qui prnuient A pres vne pauure moiiibn,eucor faut il retourner femer’. Souuent ce. qui s’tiloie
if", perduFar vne longue infertilité d’vne mauuaife terre,ie recouure par l’abondance
t d’vne eule aunec.l’our en trouuer quelqu’Vii qui full recognoiWant,tu ne dois pas.

regretter d’en auoir trouné quelques-vus qui fuirent in’gratsll n’y a pas-vu qui ait
la main fi aileurcc à donner des bieu- faiâs,qu’il ne le trompe bienfouueut. ll Faut

u’ils faillent quelquefois pourdeuenir plus aflêurez.Apres auoir fait naufrage,on
ile remet encor fur mer.Et l’vfuricr ne le retient point de preller,pour auoir trouué
vu banqueroutier.Noiire vie feroit bien-toit perdue dans l’oiliueté 8c dans la fil.-
refle,s’ilfalloitinconiinentquitter tout ce qui nous miche. Mais il faut que celai

’mefmes te rende plus beniu de plus patient. Car il tu veux qu’vne chofe,dont l’e- .
ucnemcnt cil incertain,fuccedeibien , il cil befoin de l’ellayer pluficurs fois. Mais
nous auôs amplemët parlé de cela aux liures que nous auons efcritdes bien-iajâs

(momon Il me [emble qu’il vaut mieux dirputer d’vn autre pointil que i’ellime n’auoir eûé

notable zou. allez difcouruzà icauoirfi celuy qui nous’a fait vn plaifir, 6k nous a-puis- aptes of-
î’;:;::ra- fenfé,a compcnfe’ ion bien. fiiïél,&*fi nous demeurons quittes enuers luy : de fi tu!

’ âctdlin- veux y aiiouilcr encor cecy,qui nous a depuis porté. beaucoup plusde dommage,
bien hia. qu’ilrn’auoit fait de profit.Si tu attends vne (encre fentence d’vn iuge, qui voudra I
352,3: fuiure la rigueurdudroiéhil les relaxera reipeâiucmcnt. Il dira encor que l’iniure

’ foi: plus graude,toutcfois il faut donner au bien- (nidifie que l’iniure peiort plus.
Il a; porté plus de dômagemiuis c’ell: luy qui auoir tout premier profité.Et par ainÛ
ilvfaut’auoirei’gard au têps.’Au refle,c’ei’r-chofe fi claire qu’il n’en faut point douer

d’aduertifremeiit,qu’il cil befoin de fçauoir combien on a fait plaifir de bon cœur;
» a: auec quel recret on a offenfeÆar les bien-finets 8: les iuiures re mefiirent par

le pluifirs D . . . . . ., .a; les outra. la volonté.le ne voulow pomt faire ce plarfir: mais i ay elle vaincu par honte,par
fifiîrrîæâ’î: l’infiante pourfuitte d’vn importuu,ou par quelque efpeiance.Nous fourmes redeë

wlonté. nables detoutes choir-dee pareille volonté) celle qu’on a en donnant.0n ne doit
, point regarder fi-vn bien-faiâ cil grand,mais de quelle affeâiou il procede.Reietf

topsmaiutenam toutes c6ie&ures.Cecy acllé vn bien-faidt:& ce qui a elle 61er
(2.151241? deilus la mefme de ce bien-faiâ , eilvne iniure. ’Vn homme de bien il?"
Élkmem in É9mPte,qu’il;fe trompera luyymeafmes. il aclioullera aux-bien; fêlas 551 p

l

1

l
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z -« flânâmes l9 yulsaissæîênùèlîæêssgselàfinblavssdçsÏshofss;h9naeÇsseA ’ z .

a . Eprfim de scinque. , x 6 obitera de l’injureMais en autre,qui jugera plus gracieufemenr comme ievoudrois A?" "É- . »;
faire,oubliera l’oEenfe,8c le fouuiendta duplaifir.Certainement c’el’t vn deuoir de 9°? 5!

,iuflice ( dis-ie) de rendreà vn chacun ce qui luy appartient , au bien- fait?! la reco-
gnoifl’ance,& àl’in jure la reuanche , ou pour le moins vn mauuais gré. Cela feroit
bien vray quand vn auroit fait l’oifenfe,8c vu autre le plaifir, parce que fi c’efl vne
mefme perfonne,la force de l’injure efl efiainte par le bien-Fait.Car fi nous deuons
remettre l’offenfe a celuy à qui nous n’auons iamais fait plaifir ,i nous luy deuons

1 encor plus volontiers pardonner,S’il nous offenf e aptes nous auoi-rddnné quelque
. bien- faitJe ne les mets point à mefme prix :i’efiime plus lebien-fair, queie ne fais

l’injure. Tout le monde ne rçait pas, comme il faut recognoifire vn biensfait. llelk
en la puilTance d’vn ignorant, d’vn ruüique, d’vn homme de balTe côdition,de ren-

dre vn bien-fait, 8: le recompenfer, 8c mefme bien toit aptes qu’il l’areceu :mais il Le. rage au;
ne (gai: pas de combien il dl redeuable. C’efl: le (age f: ul, qui a cognoilTance com-v 33 affile
bien il doit prifer les chofes. Car le fol de qui ie parlois maintenant , encor qu’il chÇJ’Ês’În a"

ait la yolonte’ bonne, ou il rendra moins qu’il ne doit , ou il ne lehfera p as en temps æ
8c en lieu-deub;: ilinefpand, 64 iette mal à propos ce qu’il faut recognoillre. [Il y a
v ne proprietéxlc mots en aucunes chofes,*ôc vne coullume du vieil langage adnmi-
table, qui fignifiepar des marques tres.exprelTes,pleines de grande efficace,& nous
apprend nollre deuoit, .6: comme nous deuons nous porter en quelques affaires. , f ’
Nous auons doncaccoullume’ de parler ainfi : Cet homme a referré, c’efl à dire re- ê’dcîæpm’

cogneu la grace d’vnbien-faiftà vn tel. Car referer , e’eft rapporter de foy-mef. mon, v
mes, ô: debon gré cc que tu alois. Nous ne dirons pas.ll a rendu la grace.Car ceux 57"?"
à qui On redemamle,rendent:côme ceux aufii qui le font en defpit d’eux, ou quand gagnai"
il leur plaift, ou par le moyen d’vne’ autreperfonne. Nous ne (liions point , Il a re-.nc re peut ’
mis le bien- faic’t,ou il l’a payé : car les paroles,qui [ont propres pour s’acquitter Efnr’zim’ï”:

d’vn argent prefle’,ne me plaifët point en ce fubie&.Referer,c’cfl à dire aller reco- ,pài’ades. mous

gnoiûre,c’ell parter- à celuy,de qui tu as pris. Ce mot fignifie vne recognoillance hmm”
volontai re.Celuy qui-a referé,c’efl:îà dire recogna, s’ell appelle se femme lu y mef-

mes.Le rage examineratoutes chofes par faraifon , combien il a pris, de qui, en- .
quel temps , 8c de quelle façon : C’ell pourquoy nous nions qu’aucun puille re- v
cognoiltre vn bien-faiâ que le fagemon plus qu’autre que le (age , le [gâche don-
men-Le fâge,dis-ie, qui efl: plus-aile de donner qu’vn autre de receuoir. Quelqu’vn muroit re:
mettra cecy au nombre des chofes qui femblent citre côtre la commune opinion,
que les Grecs appellent paradoxes, 6c dira r Il n’y a donc pas-vu qui (çache reco- hiâ-
gnoil’tre vn bim-faiél, que le liage? 8c par confequent donc aucun autre ne (gaura
rendre à (on creancier ce qu’il doit : ou quand il achepte quelque chofe , payer le z
prix au vendeur? Mais afin que cefle’enuiene tombe pas fur moy , ic veux bien qui
au fçaches qu’Epicurus en dit autan-Metrodorus dit auffi,qu’il n’y a que le fage que aval

fçache recognoiftre un bien. faulx-mefme Metrodorus s’e fmerueille enfli,quand preuue pari .
nous dirons , Il n’y a que lefage qui fgache faire l’amour , 8c qui fçache dire amy, Énzgf’âà. A

E; toutesfois rendre vn plailir c’elt vne partie de l’amour,de l’amitié 4: ou à mieux pituite, Ï
.dlre,c’elt vne chofe plus commune 8c. plus vulgaire,& que .plufieurs fgauêtl’rnieux,

,que non pas vne vraye amitié.D’auantage il s’efmerueille encor quand nous difous
qu’il n’ya point de fqy , linoncn l’homme (age ç comme s’il n’enldifoit autant i

’ Plie nous.Penfçrois-tu.qu’vn-homme eu&.foy,s’il ne (canoit r’ecognoifire vins-bien.- i l i .
ai&?Qu’ils cefl’ént donc deparlerm’al rie-nous,icomme linons mettions enfauant ;. M

4163. C hofes ineroyables : 8c qu’ils .fçaghent que l’honnefieté loge dans lierne ’i

.
Élu;



                                                                     

" bpistm de 5016W..Par’iaflconfil-I BreFaucun ne fçàit rendre la grace d’vu bien-faiét, que le fige. du: le fol toutes;
titration de
la prudence
du fige.

cholutinn
(le la que-
filou turdi-
te. ,
Iuïques où

le fige peut
remettre
yue iniure.

z

Imprudence
des ingrats,
qui ne (ont
aucune re-
cognoifl’anJ

Fois le reCognoifie,’ comme il l’entend ,8: comme il pourra: 8c quela feienceiuy
defaille pluflofi que le vouloir. La volonté ne (e peut’apprendre. Le (age pefera.
toutes chofes par (a rai fon.Le bien- faiét fe rend plus grand ou plus petit , ( encor;
que ce ne fait qu’vne mef me chofe) par le temps , parle lieu , 8: parla caufe. Fort
fouuent des richechs bien grandesfiettées dans vne mai-l’on,n’ont peu faire tant de.

bien qu’ont Fait dix efeus dénuez bien à propos. Car il y a graud’difl’erence , fi tu as

donné, ou lita as (ecouru, ôç fipar taliberalite’ il aelté conferué,’ ou aggrandi. Cel

qu’on donne cit fouuent fort petit , mais le bien qui s’en enfuit en: grand. Quelle
dilïerence peules-tu qu’il y a,ou quelqu’vn ait repris ce qu’il auoit donné, ou qu’il

ait receu vu bien-l’aîâ d’vn autre pour le douner?Mais pour ne retourner fur. ce que

nous auons ailez foigueufement recherche, quand vn homme de bien voudra eu-
trer en comparaifon du bien-faiQ, &de l’iniure , il fera iugemeut dece qu’il trou-
.uera plus equitable: mais il doit plus fauorifer le bien-hiât : il panchera plus de ce
coué-là. Or la confideration qu’on doit auoir des perfonnes , [en de beaucoupeu:
ces affaires. Tu m’as fait vn plaifir,en la performe de mon efelaue: mais tu as offen-
i’é mon pere. Tu m’as (auné mon fils , mais tu m’as raui mon pere. Il pourfuiura en,

’ Cor par le menu toutes les circonflauces, qui peuuent venir en comparaifori: &fi ce
qu’il s’en faut cit fort petit, il le diflimulera. Mais s’il cit grand, de qu’il le puifle
pardonner fans faire tort à la picté , ou à la foy, il temettra:c’elt à dire fi l’iniure cil:

’ toute faite à luy. En fourme voicy la fin de cef’t affaire : Il feta facile 8c gracieux en

cette compenfationnl fouffrira qu’il en fait mis plus fur [on compte": 8c ne payera j
iamais vn bien- Rua par vne iniure,que ce ne (oit auec vne grande contrainte:il in?
clinera toufiours en cefie partie,il pëdra de ce collé là,de fe fentrr tedeuable du bien
faiélz,& d’auoir la volonté de le recognoiflre. Car celuy le trompe , qui prend plus l
de plaifir à receuoir vu bien. finet , qu’à le rendre. Et d’autant que celuy qui paye
vne debtegefi plus ioyeux que celuy qui emprunte : damant plus auflî doit cure
content’celuy qui fe defcharge d’vne graud’ debte , en rendant le bien-fia qu’il

auoir receu, que ceil: autre,.’qui s’oblige en le receuaut. Car les ingrats le trompent
encor en cela, qu’ils payent bien àleur creaucier ce qu’ils luy doiuent , 8c quelque.
chofe encor’par niellas le fort principal, 8: penfent toutesfois que l’v fage des bien-
faiéi’s fait gratuit. Mais au contrairc,ils crament parla longue demeure , 8c en faut

ce d°vnbien a l’es d’autant lus tendre u’ona lus lon ucment retardé:celu clitin rat,quî

P s cI P r gfait.

Dont la na-
ture et! , qu
la meilliure
par: dîi- ,
celgyv’rcnient

au ieu-far-
peut.

p .

hune! en le i
, loyer des
genus.

de.

rend le bien-fait rans vfure. C’eli pourquoy il faudra auoir efgard à celle longueur,
quand on fera le compte de la receptc 8c de la mile. Il faut faire tout ce que nous

e pourrons pour nous monflrer fort recognoifl’ans. Car ce bien eü vrayementà
n°05, non point comme laiuflice,laquelle ainfi que le vulgaire croit,touche le pro- V

- fit d’autruy,la plus-grande partie de laquelle renient dedans foy. lamais aucun ne
profite à autruy, qu’il’ue profite à [ay-mefme. le ne le dis point auec l’intermon
de laquelle celuy quia clic recouru, voudroit fecourir , de que celuy qui «(lésie-

i - fendu voudroit defendrc: parce qu’vn bon exemple retourne fur celuy qui le don-
ne:éorr’ime aufii les marinais exemples tombent en lin fur leur autbeur : de connu?
feux qui foufi’rent quelque iniuré , qu’ils ont enfeigné en la fail’ant , leur pouumr

efirefaîcte, n’etrOuuent aucun qui air pitié deux : Mais parce que le loyer des ver-

tus 8mm elles-mefme: :car on ne les exerce point pour en auoir recompenfej le.
’gÏIËËdŒÉ d’Vne chofe bien faiéte,c’ell: de l’auoir faieteJe fuis recognoiilantzmaxs ce

in cal. 1mm” afin que celuy a. qui i’ay fait plaifir, conuié par mon exemple v m’en a”
59? "î "heuse maternisent: queie facs un CM; qui: °fii’?”’-”’°”Î:ÎÎ

l
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» de trefbou cœur fuiure ce confeil , encor que ie fois en danger d’eilre noté d’infa-

V, V plique.) un acumine. q a . 1,0L?tres.-.agreable.1e fuis recognoiflautmon point parcequ’ils me doiuent porter pro...
fit,maisparce que cela contente mon erprit. Et afin que tu fçaches que ce que ie

.dis en: vray :fi ie n’ay moyeu de recognoiltre vn bien-filât linon qu’en me. mon-
flrât ingrat:li ic ne le puis rendre linon que fous vu pretexte de faire injurezie dois

miellme femble,qu’il n’y a pas-vu qui prife plus la vertu, pas-vu qui foit plus de- Qui rd"?

. V . . , ceux in7 uotreux,enuers elle , que celuy qui a voulu perdre la reputatron d el’tre homme de ql plus les «gi-qbien,pour ne perdre pas (a confeiencc.C’el’t pourquoy(comme i’ay dit)tu faisplus fg":- k
de bien à toy-mefme,quaud tu rends le bien»fai6l:,que tu n’en faits à autruy. Car il
ne luy aduient qu’vne chofe ordinaire 8c commune,de recouurer ce’qu’il auoir dô-
né : 8c a goy vn grand contentement, 8: qui procede de l’efiat bien-heureux de l’a:
me, d’auoir recogueu vu bien-hia. Car fila mauuailizié rend l’homme. miferable,
8c la vertu bien- heureux : 8c que ce fait vertu d’efire recognoifl’aut’: tu as rendu
’v ne chofe vfitéeôcenas acquis vne autre , qui cit iueliimableJçauoir-eft la con-
IÎcience d’auoir efié recognoill’ant , qui ne vient iamais que dans vne ame diuine 8c
bien-heureufe. Au Contraire, vn mal-heur extrémeltrauaille la peufc’e d’vu ingrat.
Pasovn n’elt ingrat, qui ne fait miferable : ie ne luy’donne pas de terme , il l’eft à

mefme inliant. Fuyons doncques à citre ingrats, non point pour le bien d’autruy, la r93": ,
mais pour l’amour de nousornefmes. La moindre partie de la merchanceté , 8c ce 51”31 .32:

qui en: le moins a. craindre tombe fur autruy.,Mais ce qui eii: le’pige , 8c ( fi ie dois 351505
ainfi parler ) ce qui cit le plus ef pais demeure auec luy , 8c tourmente fou .polTef; Ë... me dg.
feur. Comme aoûte Attalus auoit accoui’rumé de dire , la mauuaiflié boit laplus kgm-i
grande part de [on poifon. Le venin que les Serpens jettentdehors , pour endom- Milërc si
maget autruy, 8c qu’ils gardent dedans rans qu’il leur nuire , n’en: pas femblable à Ïilrfgfafiîm

celluy-cy: car ce poifon eli: pernicieux à ceux qui le nourrifl’cnt. L’ingrat fe tour- de. v l ’

mente, il dealent maigre, il a en haine ce qu’on luy a donné, parce qu’il le faut rend c;
dre, 8c l’amoindrit. Au contraire il augmente les injures, 8c les aggrandit. Or que fable par ’
peut. on voir de plus miferable, que celuy qui oublie les bien-faiôts,& le fouuieut t’e’ÎPmm’

des injures? Au contraire la figure parle honorablement de toutes fortes de bien- Mnuuais na!
faiâseelle les louë dans’foy-mefme , 8c (e refioüit en la continuelle fouuenauce E122” ””’.

qu’elle en a. Les mefchans au rebours n’en rentent qu’vn feul plaifir , 8c encor v i
bien court, 8c fur le pointil: qu’ils reçoiuent lesbien-hias , defquels le (age lent mmm du.
vne longue 85 perdurable ioye. Car il ne le plaifi; pas de prendre, mais d’auoir pris z face. *
dequoy il fent toufi ours vu plaifir immortel. Il met-prife le: chofes qui l’ont offen- i
fé : 8c ne les oublie pointvpar nonchalance, mais de bonne volonté. Il ne rend pas
les chofes au pis,8c ne s’enquiert point à qui il en doiue faire tort: Il pouic pluilolt
que les Fautes des hommes aduienuent’ par vne manuaife fortune. Il ne calomnie
point,les paroles, ni le vifage: Il excufe auec vne graticule interprétation tout ce
qui en aduient, 8c ne le fouuient pas pluliolt de l’ofl’eufe , que du bienl-faiét. Il ar-

reiie (a memoire fur ce qui efloit 8c le premier 6c le meilleur. Il ne change point
d’affection enuers ceux aufquels il a fait autresfois des plaifirs , linon lors que les
iniures furpallent , 8: que la difierence en cil: toute manifelic , encor qu’il voulqu
fermer les yeux. Et lors encor feulement , afin qu’apres vne grande-iniure il (oit
ml, qu’il efloit auaut qu’il eufl: donné le bien-Faié’t. Car quand le bien- fluât cit pa- Bsïlërwm-

rcil à l’ofi’enl-e , il relie encor quelque peu de bonne volonté dedans l’aine. Tout Nm m”
ainfi qu’vn criminel cil riblons quand les opinions des luqu fout cigales 8c mi-par-
tics I &’ qu’aux chofes douteufcs l’humanité pend ronfleurs du colié le fins doux:
Parcillement l’aime du (age, quand les plaîlirs (ont pareils aux offenfes ,elle fortin
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bien hors de debte, mais elle ne doit pas perdre la volonté d’efire encor redeuable?
8c doit faire comme celuy, qui aptes vne generale abolitionde toutes debtes, veut

Moyen du. neantmoins payer. Mais pas-vu ne peut citre bien recognoiEmt, s’il-ne mcfprife
tout ce qui fait deuenir fol le communides hommes. Si tri-veux rendregraces d’vn

bien- faiét, il te faut faire eliat de fouifiir vu exil, d’efpandre ton faug , de tomber
Gange" il en pauureté , de voir fouuent ton innocence tachée de faux. bruiéis, indignes 8c
en dirlicile deshouncfies.Certainement il coufle fort’cher à vu homme,d’eflrerecognoiliant; r

l la Nous n’elizirnonsrien plus precieux qu’vn bien-faiét , quand nous le demandons,
calife de ny rien plus vil quand nous l’auons recru. Veux-tu fçauoir que c’en; quinous fait
à’éf’g’3atu’ oublier les plaifirs jà receus 3 sC’ePt le defir a; la conuoitife de ceux que nous vou-

lons receuoir encor. Nous ne penfons plus à ce que nous auons obtenu, mais feu-
lement à ce que nous voulons obtenir encor aptes. Les richell’es, les honneurs, la -
puilTance, 8c toutes autres chofes, que par nofire opinion nous ellimons fort che-

Qu, un reis, 8c qui ne valent pas beaucoup) les bien prifer, nous retirent de la vertu.Ndus
W ne (panons pas bien prrl’er les chocs, dontil faut faire iugernent , non pomt par le
vertu. bruit commun, mais par le conferl de nature mere de toutes chofes. Elles n’ont.

rien de magnifique pour rauir nos amesa leur admiration , fi ce n’elt que nous a-
uons accouflumé de les admirer: car elles ne (ont pas loüees , parce qu’il les faille
defirer: mais’elles [ont defirees, parce qu’on les void loü et. Et quand l’erreur d’vn

chacun l’aura fait de rendu public,"le public le fera eûre l’erreur d’vn chacun. Or
l, i tout ainfi que nous auons creu cela, croyons ’aulIi le peuple en cecy, qu’il n’y a rien
filen’yQalâlï: plus honneflze , qu’vne ame recognoifl’ante. Toutes les villes du monde, tous les

talqua": peuples des nations barbares le crient à haute voix: les bons les mefchans s’ac-
corderout en cela. Il-y en a qui loiieront la volupté, il y en a qui aimerqnt mieux le
I mais ’ trauarl: il y en a qui diront que la douleur cille lus grand mal qui fort n: 8c d’au-

tres qui feulement ne la voudroient point appel cr mal: quelqu’vn prendrales ri:-
chelles pour le fouuerain bien, vu autre fouliieudra qu’elles furent trouuees pour

l ne l’eruir que demalheur a la vie humaine, 8c qu’il n’y a pas-vu plus riche, que ce-
damne: de luy auquel la-fortuue ne trouue rien qu’elle-luy paille donner. En vne tigrande s
diuerfité d’opinions tout le monde te foufiieudra ( comme on dit) par vne mefme

ont chofe bouche, qu’il faut recognoilirevceux qui ont bien merité de nous. Tout le peu le
:Ëeïfg’ qui cil: fi contraire en beaucoup d’autres chofes, eft d’accord en cela. Et toutes ois
nanrager cependant nous rendons des iniures pour des bien-vfaiâsÆt la principale caufe que
ægnîndî quelqu’vn ade retendre ingrat , c’eit parce qu’il n’a peu eflre airez recognoillant.

, si I La fureur en cil venuë iniques-là , que c’el’t chofe tres-dangereufe de donner de
:3239 grands bieu- fruits à quelqu’vn. Car ayant opinion qUe c’elI des-honneur de ne le
cieufe, que I rendre point,’il defite que celuy à qui il doit rendre, ’ne fait point. Garde bien-ce

SE que tu as pris, ie ne le redemande point , ie ne te prie pas de le rendre : au moins
page son- que ie paille viure en snifeur-auec aptes t’auoir fait du bien. Il n’y a pointhaineplus-

cr I - A n c u o o n aglu. n v pegnrcreufc, que de celu y quia honte d’auoir violé yu bien- fanât.
1
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du "3ve de 14 mare. ’ I" « . i q .

. en .0 n - . . l f . .Quel Dieu ais-tu pris pour plege de celafl en ay pris vn,qui ne trompaiamais pas Il;
-vn.C’e(t vne ame qui n’aime que le bien 8c la vertu.La meilleure partie qui foie en 968:5 431i:
toy,elt defia-en vn’lieu plein d’aflèurance. La fortune te peut bien faire quelque fics, î
i’niure, mais ce quieIl: plus à defirer , ie ne crains pas au moins que tu t’en punies
faire. Tient feulement le chemin que tu as commencé : fois en’ta façon de viure
doux 8c paifible,& nonpoint delicax. l l’aime mieux ellre mal, ne mollemërzMal:
pren cela comme le peuple a aceouflumé de le dire,duremenr, a renient, penible-
menr.Nous oyons forment lotier ainfi la vie de quelques-vus ouf, uels on porte 60-. 4
uie:,0 qu’il vit delicatetnent!C’eft autanr’ques’ils difoienr,ll efl mol 8: delicat.’Car L à moner-

, . . n I o e v 1 x . 7eu à peul cf rrtàdeuient effeunnell s amollit 8c fe relafche, ;delienant femblable a re: a dan-
l’oifiuetéôcà aparelïèdans laquelle il s’el’c enfeuelyÆt quoyhi’elt-il pas plus hon- :ZÎJË’ÈM

nèfle à vn homme,de s’endurcirîMefmemè’t que les delicars daignent toufiours la appxÊhen- p

mortà laquelle ils ont rendu femblable leur vieill a toutesfois grande diference ma mm
entre l’oifiuete’ 8e le fèpulchre.Et quoy? (diras-ru)ne vaut-il pas mieux ferepofer
ainfi,que des’aller plonger dans des gonfles d’affaires 8: de charges qu’un entre-g
prend.T.outes ces deux chofes font mortelles , 8; la conuulfion des nerfs , 8; l’en-

’ gourdiHEmentJe penfe que celuy qui cil enfeuely dans les pârfums,foit me bien Le «mieux
mort, que celuy qu’on traîne auec vn croc.L’oifiueté fis lettres cil. vne mort, «Sc le 4* loi"

tombeaud’vn homme encor viuant.Mais en fin que fort-il de s’eftre retiré,comme
fi le’foin-ôc lesfoucis ne nous (binoient point outre la mer ? Quelle cachette pou- «15W- qu’on

uonsçnous trouuer,que la crainte de la. mort n’y penettre3quel repos fi aflèuré , ô:
fi haut efleuégque la douleur n’efpouuâtezEn quelque lieu que tu voiles te cacher, LËPhiflfrr
les malheurs du monde viendront bruire àll’enrour de toy. Il y a plufieursr chofes EJ; , racin-
au dehors qui nous enuironnê’r, qui nous trompent,ou nous prellent. Il y en a plu-
fleurs dedans,qui nous efmeuuent comme vne rempefleJl relent armer de la Plii- surprit.
lofophie; qui nous feruirald’vne muraille imprenable, que la fortune auec toutes m"
Tes machines ne pourra percer. L’ame qui s’efi defpoüillée des chofes externes,elt
logee en vnlieu qui cil hors d’efchelle,& le de fend dans (a forterefle, voyant tom.
ber au deiïous d’elle tous les traiôts qu’on iette contre elle. La fortune n’a point les

mains longues,comme nous penfons : elle ne retient que celuy qui la fuit 84 l’em- V
brafle.Par ainfi retirons-nous d’elle le plus loin que nous pourrôs.Ce que nous feâ
tons par la Cognoiflànce que’l’ame aura d’elle sa de la narureJl faut qu’elle (gâche

où elle doit,aller,d’où elle prend (on originc,oûe gill: fou bien, où fon.m:1l:ce qu’el-

le doit defirer, ce qu’elle doit fuyr:quelle cil cellelraifô qui luyifaut cognoillre ce L , ,
qu’elle doit fuiure, ou cequ’elle doit reietter,8c par le moyé de laquellela fureur rcecsogfilirilîs
des volumen cil vaincuë,8ç la cruauté de la crainte nrrellee. Il y en "a qui peu (en:
auoir vaincu tout cela fans layde de la Philofopliie: mais quand quelque malheur «mm.
vrent’eŒayer ces perfonnes , qui font les alTeurez ,1 il leur efchappc trop tard de

a XI] pp pp

y Ëe-defia quelqueltemps que îe ne fuis plus en peine de foy. Mais tu me diras, L’oilîu e’é au



                                                                     

. j bpytm de banque. aconfelTe r laverite. Ces grandes paroles s’efuanoüili’ent, quand le bonireau leur
commande de bailler la main, 8: quand la mort s’approche deux. Tu luy pourrois
dire à bon droi&.Tu desfiois hardiment les maux quielloient’loin deToyzvoiCy la
douleur que tu difois cille facile à fupporrer , voiey la mort contre laquelle tu
parlois audacieufementmnoit fonner les foiiets,on void reluire les efpees:

6mm il C ’1th mainténtmt qu’ilfaut,tAEnÉe,auoir courage . ’ r V t .
- 111e finn r41]. curer.

153mm; qu: Mais quand on y penfera continuellement,on deuiendra ferme &all’euré: Norme;
de ment fi tu exerces l’ame,8c non point les paroles :fi tu te prepares à la mort,co’ntre
merengue. laquelle celuy’ne te pourroit’exhortermy rendreplus courageux , qui par quelque
fubtilte matiere te voudroit perfuader,que la mort n’en: pas mal.Carie1eux, mon

V au rang des bon Lucilius,me rire des folies des Grecs , lefquelles ie n’aylpàs bien recherchees,
ÉÏSÏCÇ’ÏM encor que ie les admire. Noflre Zenon vfe de cefi: argument t Il n’y aauçün mal,

Çontre les quifoit accompagné de gloire : mais la mort cil: glorieufezils’enfuit donc que la
31:13;? de mort n’en pas mal. Celam’a beaucoup profité, ieluis maintenant deliuré de peut.

4’ D’ores-en-auantie ne feray difficulté aucune de tendre le col. Ne veux-tu point
, . ,. parler plus feuerement , ny faire rire vn homme , qui s’en iroit mourirg’Certaine-

ment ie ferois bien empefché de t-e dire, qui a elle plus forçou celuy qui par ceft arc
gument a pcnfé du tout efleindre lapeur de la mort, ou celuy qui l’a voulu diffou-

q dre comme chofe qui le meritali.Car luy-mefme a oppofé vu contraire argument,
pris de ce que nous mettons la mort entre les chofes indiferentes, que les Grecs

hmm mn appellent adiaForele n’y a "cliofe,dit-il,indifferente qui fait glorieufe:Maxs la mon
pas giorieu- cit glorieufe : La mort’donc n’eit point indiFferenre. Tu vois bien ou tend ceit

argumentla mort n’el’t pas glorieufe , mais mourir conflamment cit glorieuleit
me à mou- quand il dit que rien qui (oit indiffercntm’ell glorieux t ie te l’accorde : mais ie dis
L’Ifà’c’lfi’fx’; toutefois,qu’il n’y a rien de glorieux,que fur les chofes indifierentes.0rie disque

8:. les chofes indifl’erentes ne font ni bonnes,ni mauuaifeszcomme la maladie , la dans
fi: leur,la pauureté,le banniiïementda mort.Il n’y a rien de tout cela qui fait glorieux
mais aux de foy- mefmesimais il n’y a ricn,qui le (oit fans cela. Car on loua non pas la pana
t’e’ ureté,mais celuy qu’elle n’a peu vaincrc,ny luy faire perdre le cœur. On louë non

31ml: pas le bannitlëment , mais celuy qui ne s’eii pas Fafché d’auoir eiié banny. On lou’e

chaman. non pas la douleur,mais celuy que la douleur n’a contrainétde titulaire. Pas-vn ne A
VÏËCTIÜC- loue la mort,mais celuy à qui la mort a pluiioil chaire l’ameldu corps,.que de le-
mais 1è vice ilonner.Toutes ces choTes-là ne font ni honneiies, ny glorieufes d’elles-inermes:
Ï mm mais fi la vertu le mefle parmy aucunes d’elles,fi elle les a maniocs, elle les rend ho-

’ :norables a: pleines de g cire. Car d’elles-mefmes elles font comme entre deux a 35
p indil’ferentesllfaut feulement fçauoir fi c’el’t la mauuaiitié , ou lavertu ,qUI les a

u ni re patrices par les, mains. D’autant que celle mort , qui citoit honorable-à Catqnsfut
m en ça. bien-toit aptes vilaine 8: honteufeà Brutus. Ç’elt ce Brutus quicfiant côtraint de
a? lm- mourir,ne cherchât qu’à prolôger la mort, le retira pour defcfiarger (on ventrtîqse

luy citant commâdé de reuenir,8c de tendre le coleinli Dieu me face vîure, dit-Ils
ici le tendray.Maîs qu’elle folie cil-ce de fuyr vne chofe,que tu ne peux euiterfle je

tlia-"flache il: mais ainfi Dieu me faCe viur’e.Il s’en fallut bien peu qu’il ne dlflsv°k
re quand’ce feroit fous Antonius mefme; 0 homme digne qu’on le deuf’c aban’
«me! à vîure encor ainli! Or comme i’auois commencé à dite , prenant le cas,

que la mon ne loir ny toman, manante. Caton en a vfé treghonotablâæemà .8:
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Brutus fort villainement. Toute chofe, qui n’a point d’honneur d’elle-mefme, en àâg’rfjjjlïîai

prend quand la vertu le joint àelle. Nous appelions vne chambre claire,’,& toutesviesiimits
ÉOis elle ellfort obfcure la nuiél : Le iour luydonne la clarté, 8c la nuiét la luy def- 321’313: c

robç,.Tout ainfi les chofes que nous-appellons entredeux, 8c indifferentesmomme dihonnnir
f ont les richeiTes,la force,labeauté, les honneurs, les Royaumes, de celles aufli qui mmm ”
font contraires àcela:comme la mort,le banniEement,les maladies,les douleurs,& Q 82 .
telles autres chofes,que nous craignons, ou plus, ou moins, prennent leur nom ou hîiâur’ffîc,
de la mauuailtié,ou de la vertu, Vne malle de fer de foy n’efi: n y chaude ny froide:fi ruinent 1mn-
on la met dans la fournaife,elle s’eŒhaufe:la remettant dansl’eau,elle le refroidit. 33::
La mort cil: renduë honorable tpar ce qui cil: honorable : c’eilà dire par la vertu , 8: la "n"-
par l’arme, qui mçfprife les cho es exterieures.. Il y a encor, Lucilius , vne grande c me t
difference entre les chofes que nous appelions indiferentes. Car la mort n”eli cligna.
point indifferente, comme feroit bien qui demanderoit fi tu asles cheueux égaux. Ém-
Lamort cil: duvnornbre des chofes,qui ne (ont point mauuaifes, mais ont apparen- P la
ce de l’ei’tre. On s’aime, on a vne affection naturelle de durer longuement , 8: de le mzîîquïytn *

’ conferuer:0n a horreur de la mort, parce qu’il [emble u’elle nous elle beaucoup ïficflùe
de biens, a; qu’elle nous retire de cette abôdance de choles,quei nous auions fi bien incertitude
accouftumées. Il y aencor vne autre chofe,qui nous fait craindre la mort:c’eft que 525333,;
nous, cognoifl’ons les chofes de ce monde, arque nous ne fçauons point que les intron;
(ont Celles où il nous faut palier , 8: que nous auons horreur de ce que nousne co- 32323::
gnoill’ons point. D’auantage on craint naturellement les tenebres , se l’obfcurité, à venir-

dans laquelle nous croyons que la mort nous doit conduire. Par ainfi encor que la
mort (oit indiEerente , elle n’efl pas toutesfois comptée entre les chofes qu’on
puiiTe facilementmef rifer. Il faut endurcir l’ame par vn fort long exercice, afin
qu’elle puifl’e foufrir a veu’e’,&fon approchement.Nous deuons méprifer la mort .

plus qu’on n’a accouûumé de faire , parce ue1nous croyons trop de chofes d’elle.

Plnfieurs ont emplo é leurs’efprits a la de crier , 8c la rendre plus efpouuentable. i
Qu’a defcrit vne pri on d’enfer,8c vne region couuerte dîme çternelle nuiôt, dans

laquelle ce grand portier de Porque,

Dedans 1m 4mn obfcur tqutpleine defimgfigë,

Couché difflua le: os, qu’il ademy mangé, .. . .
Nuit? (5’ iomfin: ce "gueule ouuert: il dédit-ya, - Ê élimai;-

. t Et les ms d’enfer fer 4125on (fraye. ’
Mais aptes que tu leurauras perfuadé,que ces chofes ne l’ont que fables,& qu’il ne

refle rien auxperfonnes mortes, qui leur doiue faire peut, vne autre peur les vient l
faifirxar ils craignent qu’ils ne [oient ny aux enfers,ni en aucun autre lieu: Contre Crainte la
toutes les craintes qu’vne perfuafion a miles de longue main dans noflre fantafie,
pourquoy dime que foufirir Confiamment la mort, ne feroit chofe pleine de gloi. tu, ronrcho.
re, 8: vne de plusbelles aâions de l’aine? laquelle ne s’adonnent ’iamaisà la vertu
il elle peule que la mort [bit mal: 8c toutefois elle s’y addonnerafi elle peule qu’el- *
le (oit indifetente. La nature. ne ermet point,qu’aucun le puill’eapprocherians
crainte de ce qu’il penfe citre mal: Il y viendra lafchem’en’t, a; le plus tard qu’il

pourra. Or il n’y, a point de gloire de faire quelque chofe àœegret,& a côtre- cœur
la, vertu ne fait rien par contrainte.D’auâtage rien d’honorable ne fe fait fi ce n’en:
quid toute l’ame s’y. cil employee,qu’elle s’y ei’t toute trouuee,ôc qu’aucune partie

d’elle n’y a cité "cotrainteîMais quand on s’approche de quel que mal,c’efl «pour

X ni
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circuiter vn plus grand,ou pour l’efperâce de quelque bienlpour auquel paruenir
nous fommes bien ailes d’aueir enduré du mal. Les iugemens de celuy quifait cela,
font contraires entr’eux mefmes.Vne raifon feprefente d’vn coite, qui commande
d’acheuerzil s’en prefente vne autre,qui l’en retire, 8: qui luy confeille de le fuyr
comme chofe pleine de fçupçon 8c de danger. C’en pourquoy il cil agité de diuer-
fes apprehenfions :&.li cela cil ainfi,la gloire en cil perduë.Car la vertu paracheue
fes delleins auec vneame refoluë, qui en bien d’accord’en foy«mefme.Elle n’a au-

cune crainte de ce qu’elle fait. i ’ ’
Ne te rem]: point 45:11:11,)".wa plus hardiment: - w

Tu ne pourras pas marcher hardimè’t,fi tu crois que cela foil: mal.ll te faut citer
celle opinion de la fantafie. Car autrement le foupçon 8c la crainte retarderoit

’ l’ardeur que tu.as.Il fera poulie furqce qu’il faut allaillir. Nos Stoyciens veulent
faire coire,que l’argument de chon cil vray, 8: que l’autre’qu’on luy oppofe, et?

faux 8: trompeur.Mais ie ne reduits point cecy à vne regle de Dialectique,& aux
lacs de ce vieil artifice moyfi. Carie fuis d’aduis qu’il faut chaire: au loin celle fa.
çon d’argumens,par lefquels celuy qui cil interrogé , cognoili bien qu’il cil: tram-
pé : 8c que lors qu’il cil: contraint de confefl’er , il refpond vne chofe,& peule vne

.. autre.ll y fautaller plus fimplement, pourla verité : &pour la crainte, plus roi-
Les ruban. liement. Tous ces argumens,que ces gens-la defplient , t’aimeroismieux’les fou-
Ëfaffdfque dre,& les bien pefer, pour perfuader plufioii quelqu’vn, que pour le tromper.
untpeu Auec quelles paroles voudriez-vous exhorter celuy, qui mettrort vne armee en
:ÆËËËW campagne, refoluë de mourir pour le falutde leursîfemmes 8c de leurs enfans 2 1e
rager. te mets deuant les yeux les Fabiens qui chargerent la guerre de toute la RCPUblÎn
hl.” "(’5’ que fur leur feule maifon. 1ere monitre ces Lacedemoniens plantez’au milieu-du
tr Il; ,deliroit de Thermopyles , qui n’auoientefperance, ny devaincre, ny de fpouuoir
mon la m. retourner en leur maifon. Ce lieu deuoit elire leur tombeau. En quelle con la
tigm’ té dois-tu exhorter d’expoler leurs corps,& prendre fur eux; le peril de la ruine , qui
ü’He’Wdo’e deuoit tomber fur toute vne nation , 8c de mourir plulioll: q’ue’de quitter laplace?

l Tu dirois volontiers, que ce qui eil mal n’ell pas glorieux: La mort el’t- glorieufe:
la mort doncques n’ell point mal; :0 la belle huran ue pleine d’eflicaCe, que v0y.
la!Quieit-ce qui aptes l’auoir ouye , puine auoir crîintede (e ietter fur la pointe
des armes ennemies, 86 de mourir debout? Mais combien courageufement ce
Leonidas parla auec euxiMes compagnons , dit-il , difnez tomme fi vous*deuiez p

.foupper auxcnfers. La viande ne leur crcut’point dans la bouche:elle ne le prit pas
au goûer,elle ne leur peut efchapper des mains:ils allerê’t tous ioyeux a ce difner
à ce foupper.Qu.e diray-ie de ce capitaine Romain,lequel parlant aux foldats,qu’il
enuoyoitpour (e faifir d’vn certain lieu , 8c aufquels il citoit force de palier au m1-

» . t lieu d’vne grande-armee,leur dit ainfi:Il cil foroe,mes compagnons, d’aller là,d’où ’

il n’elipas befoin de retourner. Voy comme la vertu cit fimple, comme elle com- p
la mande brauement,Quel homme cil-ce que nos trompeurs argumens puiilent ren-
fimple,elle dre plus hardy,8c plus! courageux 2 Ils ne font que rompre le courage , lequel il ne
3133:: faut iamais moins raconrcir,ny ietter en’ces efpineufes,& menuës perplexitez,que-
campagne; lors qU’onentreprend quelquechofe de grand; Ce n’eilpoint à’t-rois cens hom-
d mmm: mesac’efl: a tout le monde,qu’il Faut citer la crainte de la mort. Comment leur ap- g

PtÊnîfu qu’il n’y a point rie-mal en elle? auec quelles paroles leur arraches-tu les: ’
Ol’lmœsqu’ont eues les ficeles pall’ez,def quelles on les abbreuue dés leur enfance!
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- quel Tecours leur trouues-tualque dis-tu peur releuer la foibleïïe des hommes? quel ’

propos leur tiens-tu , par le quels ilsToienr enflammez de fe ieçrerrla relie la preo s
miere dans les dangers .? auec quelles harangues veux-ru defiourner la crainte,que v
tout le monde a, &auec quelles forces dlefprit’veumtu faire perdre celle ferme
perfua,(ion,que tout le ,genrerhumai-n a conçeuë,contrai re à la tienne? Tu m’attires

. des paroles trompeufes,ru me veux prendre,& lier auec quelques petits argumensj ,
ClelÏ auec des grands rraiéls qu’il faut allaillir les grands monllres. Ce fut en vaii’ï’

qu’on aflàillir auecpdes flefchc-s 8: desrfondes vn cruel ferpent en Afrique, qui efloir e .7 .
plus efpouuantablc auxlegionsRomaines,que la guerre qulils faifoien’rLe ferpenr mn. 15.3. .
Python mefme ne pouuoir eflre bielle. Mais cefluy-cy , qui par la grandeur fans clan. .
mefure,& par l’efpailÏeur d’vn corps dur 8c malm reietroit le fer,& tout ce que les q
mains des hommes pouuoienr darder contre luy, Fut en En aflbmmé auec de grands
quartiers de rochers. Et tu iettes des traiélzs fi petits contrelamorr î C’cft auec la
pointe d’v ne alefne que tu attends vn lyon. Ce que tu dis el’r bien aigu,aufli n’efl-il
rien plus ai u qué la pointe d’vn efpi.La trop grande fabrilitc’ rendiquelque chofes-

inutiles 8: ans efficace. . r , .

mu-infi’ . --. à.alumnus LXXXIII.
Il pale de f 4 vieillefiè t? des exercice: qu’ilfaitfl’ de: viande: dont il vfi pour entretenir.

fifintëmui: que; de lyurmgncrie , (’5’ qu’on ne doitfierfirficrelrâ "un homme fabiec’i au

in. i 4 , lme commandes deterendre compreidelce que ie fais tous les iours 8c tous 1mm une:
i les mome’ns du iour. Tuas fort bonne opinion de moy , fi rupenfes qu’il n’y I

ait-rien que’ie te doiue cacher. Certainement il faut vîure. comme fi nous vinions & "’03 Pm-
à la veuë de tout-le monde. Il faut que nos penfees roient .telles comme fi quel- ffigfflff
qu’v’n pouuoir percer iufqu’au fond de noflre poiéhine. Il le peut faire nuai. 1""!!th

- . . . . . D" r(la: que-fert-rl que men (on; fecrct aux hommes? Il d’y a rien de clos 8c couuert a Rififi: me
Dieu. Il cil logé dans nos armes, il le trouue au milieu de nos penfees : Il s’y rrou- ficelles!
ne, dis-ie,comme s’il s’en pouuoir retirer quelquesfois. le feray donc ce que ru
commanidesJe t’efcriray volontiers tout’ce que ie fais,& par quel ordre ie le faiszie
vay controoller ma vie dés celle heure(& ce qui me fera le plus profitable )ieferay
la recognoifl’ance de ma ioumee.Ce qui nous rendrplus mefchans, c’efl que pas-vu 7Ce a; un";
ne iette les yeux fur fa façon de viùre.Nous prenions, 8c encores peu fouuët,ce que perme-dt
nous deuons faire : mais nous ne penfons iam ais à ce qUe nous auons faiblît tou -.
tesfois le confeil de ce que nous deuons faire à l’aduenir, le doit prendre des chofes l’afuenir, nô
paŒees.Ceiourd’l111y a eflé tout entier à moy. Pas-m ne m’en a rien dcfiobé: ll a a"
elle tout deparry oufür le marclàrs ,ou fur la lecture. l’en ay fort peu employé à f : "
l’exercice du corps.le rends graces de cela à ma vieillellercarilne me coufle guerc
de l’acheuerzpour fipeu que ic’me pourmene ie fuis las. C’efl: lafin de l’eXercice," o
pour le regard mefmes des plus robulles. Tu, voudras fçauoir qui (ont les maintes Facccicufe
de mon cxercice.0r i’en ay allez d’vn.Clr-ll Earinus ce ieune enfanr,qui le, fait bien
aimer comme tu (cals. Mais le le changemy :i’en cherche defia, encor vn plus ten- "lefl’ejucef
tireli me dit queluy 85 moy fomiries en mefme crifes , parce que les dents nous l’cnmf"

X iüj:
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tombent à tous deux.Mais à grande peine le puis-ie defia fuiure quand il court ,8:
deuant qu’il fait peu de ionrs,ie ne le pourrois faire. Voy combië peu me fer: mon

, I exercice Icontinuel.Deux ’perfonnes qui ruinent diners chemins , s’efloignent bien
- roll; i’vn de l’autre î En mefme temps il monte 8: ie defccns. Mais tu (gais com-
âfiî’uffm bien l’vn le fait plus viilemè’t que l’autre. Encor ay-ie menty :car mon nage ne der-

églîriptlon cend defia pluSdl tombe du tout. Demandes-tu ce qui cit adnenu aniourd’huy fur
de naître combatPChofe qui’n’aduient guere forment à deux conteurs.Nous*auons at-
âensaue fur teint aulïî roll: l’vn quel’ autre en la ligne du milieu 8: au bout de naître courre.

es Vieux . . . . . , . .ans. l Apres celte laŒeté pluflofl qu exercrce , le me mis dansleau frorde. Pour moy re
l’appelle eau peu chaudeJe qui aimois tant à me baigner dans l’eau froide, qui me.

r ietrois le premier iour de Ianuier dans les canaux pleins d’eau : Et qui , comme i’a-
uois accoufiumé ce iour-li de commencer l’annee en lifant,en lefcriuant , 8c en di-x
étant quelque chofe,me iertois anfli ce iour.la dans l’eau viergesz premieretnent
tram (porté mon pauillô 8: ma tente fur le Tibregêc puis aptes dans celle cuue,a la-
quelleJors que ie me trouue plus fort,8c robufie , 8: que ie veux tout faire ronde-
ment 8; faire faconde Soleil dôme fa teniperatureÆt peu s’en faut que cela ne vaille
v n bain. Apres vient le pain’fec,& vn difner fans table:apre,s lequel il ne faut point
lauer les mains.le dors fort peu,tu (gais ma coufiume : mon fommeil cit fort court,
ie ne fais qu’entreueiller.Ie me contente d’auoir perdu leveiller. Quelquesfois le .
cognois bien que i’ay dormy , quelquefois il me (emble. Ils’efleue vn grand bruit
dans le Cirque :mes oreilles (but frappees d’Vne grade 8: foudaine voixzôc toutes-
fois elle ne me fait point perdre le difcours que ie faifois en ma penfeezvoire ne’le
peut interrompreJ’endure fort patiemmè’t le bruit:les voix de plufieurs perfonnes

- meflees 8c confufesenfembleme m’importunent point d’anantage que les flots de
la mer,ou les vents qui battent dans vne forcit, ou toutes autres chofes bruyantes
qui ne rendent aucune certaine voix qu’on punie entendre. Qu’efl-ce donc?Ie te
diray à quoy ie penfois : Il me telle le difcours que ie palliois hier , à quoy [on-
goient ces (ages hommes quiont voulu afl’eurer des chofes fort grandes , par des
prennes fort legeres 8: douteufeszlef quelles encor qu’elles fuflènt vrayes, refl’e’m-

Coma M- blorenr neantmoins à vn menf’ongelcnon ,homme de grand fçauorr , autheur de
gum": de, cette (amère 8: verruenfe feôte,nous veut faire auoir en horreur l’yurognerie; Oy
ÊÉÆ’CË donc,ie teprie,comme il conclud qu’vn homme de bien ne fera iamais yurongne.
me: l’ynrôÂPaS-Vn noyoudroit fier vn propos recret à vn yurongne : mais on fie vn fecret a vn
91m9 homme de bien .-p Il s’enfuit donc qu’vn homme de bien ne fera iamais -yuron-

gne. Aduife maintenant comme on pourra moquer de luy par vu argument fem-
-blable. Car il fulfitd’ensre plufieurs,fin’en merrreen auaut qu’vn (cul. ,Pas- vnzne

i voudroit fier (on recran à vn homme qui dort : mais inous le fions à vn homme
de bien : il s’enfuit doneiqu’vn homme de bien ne dortipointJ’ofIidonius deEcizd

fini-"mn: la:caufe:de nofire Zenon par le (cul moyenque voiCy. Mais encor , comme ie pen-
Wllfidfle’c" fe,fepeut-elle mal defFendre par ce moyen-là. Car il dit qu’on prend vn yuron-

id ux f s . , . .
réa. fifi” .gne en deux façons:l; vne quand vn homme cit fivchargé de un, qu’ilefl; hors du
"ammi lèns?Et l’autre quaËvn homme accoui’cumé de s’enyurer , 8c qu’il eit fubieâ à v

l]me vice.C’efl: de celi -n qui cil fubieôl: à s’enyurer, que Zenon veut parler ,8:
a arion point de celuy quitefl yurezEr que’rc’efi ce’lluy-la a qui Pasbvn ne voudrditfien

"V" rem; , que le vin luy pourroit faire derecuiJrir. Mais cela cil: faux. Parce que
,fimmc celpremierargument s’entend deceluy qui cit dçfia yure ,6: non point de celuy

l mrmywjfiqmle doit citre. Car tu me confélleras bien qu’il y a diŒcrcnce entre vn varon-
i ’ GNWW- ânes?" qmeûyvuredl (epeutfaire que C’clt la premierc fois qu’il aura me yure,

K
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8c qu’il n’en pas fubjet a ce vice z, &iqu’vn yurongne peut forment n’offre pas yure. i

Par; ainfi i’entends feulement ce qu’on a acCoullumé de lignifier par ce mot : uis
mefmement qu’il cit dit par vn homme qui fait profeflion d’eflre diligenta ien
examiner les paroles. D’auantage fi Zenon l’a ainfi enr’endu,il a voulu pareillement
guenons l’entendiflions comme luy. : &par l’ambiguïté de ce mer,il a dorine lieu a -
celte tromperie. Ce qu’il ne faut iamais faire quand on cherche la verité. Certaine- r
ment encor qu’ill’entëdifl: deceflze façon,fi cil-ce que la confequence en en; fanfic,

qu’on ne fie point Vn fecret a celuy qui s’enyure fouuent. Penfe ie teprie a com-
x bien de genfdarmes , qui ’n’eiloient pas toufiours robres , le chef de l’armée , ou le

, marefchal de camp , ou le capitaine ont donné des charges qui merîtoient bien
d’ellre tenuës (octettes. On le fia bien de la conjuration faire fur la mort de Caius L’yllrongne

Carat ( ie dis de ce Coût qui aptes auoir desfait Pompée, mit-la chofe publique
fous (on obeiflance.) a Tullius Cimber 8c à C. Camus.» Cafliustoute [a vie n’a- celer vn 13-.
uoit beu que de l’eau. Tullius Cimber citoit par trOp addonné au vin : homme (ale m”

6c mal net , qui parlant de for) yurongncrie luv-mefme , Comment pourrois-ie
(dit-il) (upportelrïperfonnede Ce monde , puis que le ne puis f apporter mon vin? r
Que chacun donc’rnaintenant nomme ceux qu’il penfe a quil’on puine mal fier le
vin, 8c bien fier vn (coter. Toutesfois afin que le n’oublie point , ie veux reciter vn
exemplequi m’eft vennenmcmoire. Car il faut enrichirnoilre vie de beaux exem-

- les : Il ne faut point aqui toufiours auoir recours à ceux. des anciens. Lucilius Pifo
grenai de la ville de Rome, depuis qu’il fut vne foisaddonné à l’yurongnerie, paf-
foitla plus grande partie de la nuiôl: en fefiins , 8c dormoit le plus fouuent iufqu’a
midy.. C’efiOit fou heure de matin. Toutesfois il s’acquitta fort foigneufement de sampla
[a charge , par laquelle la garde de la ville luy citoit commife.I.e diuin Augul’re lu ram ’d’xbï ,
auoir donné aufli des commandemens fort fecrets , quand il luy donna le gouuerne- :5253; L
ment de la Thrace, laquelle il reduifit entieremenr a fou obeleance. Et Tyberius îduïçîl- .
s’en allant en la campagne de Rome, 8c lainant dans la ville plufieurs affaires qui a:Cl li: P”

, le. tenoient en beaucoup de crainte 8c de (ou con, parce comme ie penfe, qu’il s’e-
fioit bien trouue de l’yuron nerie de Pifo , il Preuoll de Rome ColTus , homme ami
certainement (age 85 moderâmais tellement trempé 8c noyé dans lezvin, que quel-

i pue fois dans le Sonar mer me (où il citoit venu, ne faifant que partir d’vn ellin ) il
e trouuoit furpris d’vn fi’eftrangelfommeil, qu’on ne le pouuoir aucunement ref-

s veiller, 8: qu’on el’roit comminât de l’emporter tout endormy en fa maifon. Tou-
"tcsfois Tiberius luy efcriuir plufieurs chofes de (a propre main , qu’il iugeoit ne
pouuois eflre fieesr mefmes à as-vn de les feruiteurs z Mais il n’efchappa ia- .
mais à Coffus aucun feeret pub ic ou priué.Mettons doncques cesdeclarnationsà.
parr: que l’cf prit d’vn homme attaché à l’yurongnerie n’a pas depuifl’ance fur foy:

8: (rueront ainfi que le vin nouueau efclate’ la vaifiralle,8c que la chaleur iette par la
bouche cesqui cil au fonds : pareillement que quand le vin bout dedans l’homme, A!
tout ce qui cil caché au plus profond,elt poulie dehors, 85 defcouuert deuant tout
le monde. Et tout ainfi que ceux qui s’en font trOp chargez , ne peuuent retenir la ’
viande que le vin fait regorgerraulli ne peuuent-ils retenir les feererles dcfgorgè’t
les leurs propres,8c ceux d’autruy. Mais ehcor qu’on air accouüumé de Faire l’vn,

ou a aufii accoufiumé de Faire l’autre, 8c prendre confeil des affaires de fort grande - ,
importance auec ceuxsque nous [çauons prendre plaifir à boire. Il cit donc faux ce
qu’on allegue pour defenf’e ,’qu’on ne fic point vn (ocrer a celuy quia ac c0 rifla me

de s’enyurer. IOCombien vaudroit mieux acculer muettement l.) nrqngnerie , 8: Mais de sa
defcôuurir tout nasillas: lclquels vu homme menaça en: v r un: (li puffin: un! -» I". "Ï" A v ”
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’chantl’y- faiaement (age pourra cuiter, s’il fe contente d’efleindre (a fait, 8c qui encor,s’il le

Il o crie. - . . .r "En faut quelqueiors refiouirfe trouuant en quelque banquet changer, peut au morus
pyurôgne. railler à l’enyuremenr pour filong que (on le feflin. Car nousverrons aptes file
52:2? vinpeuttroubler la ccruelle d’vn homme rage, 8c s’il fait chofe’que les yuron’gn’es ’

des homme ont-acço’ufiume’ de Faire. Cependant fi tu yeux foufienir qu’vn homme de bien ne ’

d’elle mef- ’ t i . .malm (e dorue pornt enyurer, pourquoy vies-tu d argumens ? Dy feulement combien
autre preu- il cil vilain 6: deshonnefle de mettre plus dans l’ellomach qu’il n’en peut contenir,

"a &ne cognoilire point fa mefme, 8c combien de chofes commettent les yuron- l
Oeil vne glies, qui les-fént rougir de honte aptes que le vinyon: palle. Dy que l’enyuremeut .
faf." ’u’ n’eit autre chofe qu’vne fureur volontaire. Si la Contenance d’vn yurongne duroit

plufieurs iours, pourrois tu faire doute’que ce ne fuit vne vraye fureur? Et main;
tenant mefmes elle n’elt pas moindre , mais elle cit plus courte. Raconte l’exem-

pie d’Alexandre de Maccdoine , quitua en difnant Clytus, le plus grand amy qu’il
me me"- cuit, 8: celuyauquel il le fioit le plus: puis ayantcognu la cruauté qu’il auoir faire, 1
drcles ouhaitra de mourir. Ccrtainementildeuoit l’auoir fait. Il n’y a vice que l’eny-
m”; uremcnt n’efchaufle 8c ne defcouure. Il. chaire. loin la honte , par laquelle toutes

mefchantesentreprifes font empefchées. Car la plus grande partie des hommes le
retient de faire aucune chofe defenduë , plus par honte, que par bonne volonté.-
Apres qu’vne trop grande force de vin a faifi le cerneauf, tout ce quiefloit de mal *
caché, fe defcounre. L’yurefl’e n’engendre pointles vices, mais ellezles poulie au de- f i
hors. C’efl alors que l’homme addonné à la paillardife , ne peut pas’attendre d’eà i

êà’lfiffiks lire dans fa chambre , mais lafche incontinent la bridea les deshonnefles defirs.’ ’
dehors. C’eil lors qu’vne performe impudique defcouureoc publie (on mal, 8c qu’vn hoin-’

me outra eux ne peut retenir fa main ni la langue. La fuperbt croifl à l’infolent,
la cruaure au furieux, la malice à l’enuieux, toure forte de vice le defcounre lors 8c ’

. femanifefle. D’auantage l’homme ne le cognoiü pas luy mefme: fes paroles font
Efulïîfêfim douteufes 8c mal prononcees , les yeux inconfians , les pieds chancelans , la relie
yurc. troubler: &r vertigineufc. Il luyfcmble que les parois tremblent,comme fi quelque
. tourbillon efmouuoit la maifon. Il fent vn trauail 8c vne douleur dans l’eflomaCh

pendant que le vin bout &qu’il eflire les boyaux. Et toutesfôis le vin oit encor rot
lerable quand il cil en [a Force: Mais quand il cit corrompu par le fommeil , 8: que
ce qui n’elloit qur’yurelle dealent vomill’ement- , que penfes-tu que foit cela à Re- ’

prefenteetquuelles ruines 8: desfaires a canfé vne yurongnerie publique. C’elt ’
elle qui a fait tomber des nations tresëvaillanres &belliqueufes au pouuoir de leurs ’

" -* ennemis, C’efl; elle qui apuuert les murailles des villes qui suoient el’re’ par leur
gnes annees courageufement defenduës. C’en elle qui a reduit en l’obeifiance des

eflrangers, aucuns peuples opiniar’lres, qui nuoient longuement refuie de porter le ’
l’yurfm- ioug. C’en elle quiadompté par le vin,des armees inuincibles. Ceft Alexandre du- A

quelnous parlions maintenant, apres tant-de longs chemins, tant de batailles, tant
d’hyuets,durantlefquels il auoir vaincu 8c furmonté la difficulté des mauuaires iai- î

Ions de l’annee, Godes lieux où il elloit palle , tant de riuieres tombans de fources
* incogneu’e’s, tant de mers qui l’ancient lailTe’ palier flanc de tous dangers, l’intem- i

perance de boire, 85 celle fatale coupe d’Hercules, l’enfenelit. Quelle gloire cit ce
gidien ”’°’ Îfln homme d’efire capable de tant de vin .9 Quand tu auras emporté la palme dei-

a’ US tous: quand les vus defia endormis de couchez par terre , 8c les autres tendants
k1" g°ïge de trop aualler,nc pourront plus boire à l’enuy auec toy : quand tu fe- a
ras rcul de tout le fefiin , qui demeurr ras debout: quand tu les auras tous vaincus .
par cette vertu magnifique, ce que pas-’vn n’aurapeu contenir tant de vin que-icy, I

, x x



                                                                     

Epijlre: de Senrque. i 6 6
encor feras-tu vaincu par le tonneau, Marc Antoine homme de igra’ndcœur, 8c M-Anmïne;

i de, fort-belefprit, par quelleautre chofe fut-il perdu, se comment s’accoulluma-i’l I
i aux mœurs eflrangeres, 85 aux vices qui n’efloient pas Romains , que par l’yuron-

gnerie, 8c par l’amour de Cleopatra, qui ne fut pas moindre que’le vins C’eil le vin

qui le rendit ennemi de la Republique, 5c qui le garda de pouuoir ellre pareil a fes l I
ennemis. Colt ce qui le fit cruel, quand cependant qu’il foupoit on luy apportoit En: m on
les tettes des principaux citoyens de la ville : quand au milieu des viandes fuperbe- dinaIirementy

* ment appreftees , 8c des defpenfes 8c prodigalitez royalles , il rec’ognoilfoit leslâêcêfiïfl’âc

mains 8c le vifage de ceux qu’il auoir prokfcrits 8c condamnez à mort: 8e quand s’e- à 1
fiant faoulé de vin, il citoit encor altéré du fang. Ce qu’il faifoit ellant yure , eull:
cité me f me infupportable’ s’il l’euf’c fait ellant fobre : Mais de combien plus alloit-

ce chofe infupportable, quand il le faifoit durant fon’cnyurement f La cruauté fuit ’ . .
prefque toufiours l’yurongncrie. Car la fauté de l’arme en cil abrutie 8c violee. Rend à la ï.
Comme les longues’maladies rendent les yeuxïfoibles 8c fubieâs as’offenfer au
moindre rayon dnlfoleil: pareillement .l’yurongnerie continuelle fait deuenir l’en; furicm
’tendement furieux 8: fauuage; Car-quand ils font fi fouuent horsdu fen9,les’vices
quif ont cngè’drez par le vin,8cqui fefont endurcis par vne fureur accoultumee,re-’
tiennent aptes leur force fans le’vin. Dy donc pourquoy-c’en que le fage ne le doit i
point enyurer. Remonllre feulement la vilanie 8c la cruauté de celle chofe par et;
cas, comme il te fera plus facile ,’r&-no’n point par paroles : monilre par preuue

que ce qu’on’appelle volupté, fi elle palie mefureg’ifelt que peine 8: rtqurmen’tt

Cadi tu veux prOuuer par argumens , que le’ fage fe peut enuyrer en beuuant
beaucoup de vin , 8c qu’il retient neantmoinsrfa raifon entiere encor-qu’il foit en-
yuré: tu pourrois conclure aufli que le fage quiboira du poifon , ne mourra pas: w
qui prendra du ius de pauot, ne dormira point: 8c qui aura mangé de l’elebore ,’ ne
pourra arracher la pituite des inteIl-ins , 8c la faire fortir dehors. qM’ais. li les pieds
.chancellent,l& lalangueln’efi point alfeuree, pourquoy l’ellirnerasft’u fobre d’vnle

partie du corps, 8c yure de l’autre? ’ ” ’ l il ’

1

[z a asfir E ’Lx-xxuu.

l Que ceux qui Beaumont à refluai: , doiuent lire , (’9’ 4,12m efcrire : par la couÂÂ

Plrdifon de: mouche: à miel 1 qui zen: matifier le [ne de: fleurs , de que: le ran»

gent curiums. w 1 p . i li I ,.
V l

’ IE cognois-que cespetits voya es,qui chaffent loin’ma parelle, font profitables a Les prou: ï
’ ma famé, 8c à mes elludes au 1.Tu vois pourquoy ils aident à me fanté,puis que 3’323?"
. l’amour que ie porte aux lettres me rend ,parefleux , a; me Fait perdre le foin que te fauté, ç; noir»

deurois auoir de ma perfonnezie fuislcontraint devfaire mes exercices par le moyen
& l’aide d’autruy. le te diray comme ils profitent gum mes cfiudesLI’ay. quittera 1. igame a; v
reâure,combien que ie penfe qu’elle fait necelfaire : Pre’mierement- afin que ie ne l’effliwci
me contente point de moy feul z en fecond lieu , afin que quand l’aura)! entendu ce
flue les autres auront recherche, ie face ingement de ce quinvel’té .-inue’nté.,,8,cque

le Penfe. moy; mef me d’inuenter; La leélure nourrit l’efp’rit »: .86 ,quand’ilzefl: en-

lluïé de l’ellude elle le recree, nontoutesfois fans quelque eûud’e. Nousne deuons-



                                                                     

s q Epiflrès de Scnequc.’ A
Éliane": il pas touliours efcrire, nous ne deuons pas arum toufiours lire. Lime de ces deux 7
maïa chofes, i’entens l’e fcrire,nous ennuyera 8c affoiblira nos forces:Et l’autre nous ré-

335:3: joüyrarôc nous recréera. Il faut parfois changer , il faut temperer l’vn auec l’autre,
un" , à afin que ce que nous auons ramaffé par la hâture, la plume aptes le remette en:
sagaies femblç, Nous deuons, comme l’on dit , imiter les abeilles qui volent çà 8c là

. , i cueillent les lieurs qui font bonnes à faire le miel, puis apresldepartent tout ce que
elles ont porté, 8c le rangent en rayons, 8c comme dit nolire Virgile,

il ’Gçorgle.’ - « ’ Ellesfirrent le miel,
Et rangent en leur une am doux Neflar du Ciel. .

Def’queflssil On ne (çait pas bien encore, fielles fuccent celte liqueur des fleurs qui foit dés
ËÏËFÎJËÏ, incontinent miel,ou fi par quelque meflâge,& et la vertu &proprieté de leur has
confe- leine ellesvconuertifilenten celle faneur ce qu’el es amefiët.Car quelques-ms veu-l
mm, . lent dire qu’elles n’ont point la (cience de fçauoir faire le miel, mais feulement de

l ramailler. On dit qu’aux Indes il le trouue du miel dans les fueilles de quelques ro-
feaux, que la tores du Ciel de ce paysolà , ou l’humeur douce 8c graille de la canne 4
produit. Il y a vne mefme vertu en nos herbes, mais qui n’eit pas fipremarquable à:
acile à cognoiflreJaquelle e11 pourfuiuie 8c fuccee par ce petit animal,nay propre-

mè’t à cela.Quelques-vns pifent que ce qu’elles ont cueilli des plus tendres parties
des herbes,qui font en verdeur,ou en fleurs, le confit, 8c coriuertit en celle qualité

Moyeh 431,; de. miel,nô fans quelque leuainçfi le dois parler ainfi) par la force duquel ces chofes
girlêiujaëcngg diuerfes le prênent, 8c caillent enfemble. Mais afin que le ne forte point du propos;

. que les au. 5 que 1e tartre nous deuons imiter leslabcilles , 8c lèpàrer tout ce que nous auons ap-
tm mim- pris des diuerfes leçôs;pour aurait que ce qui cil le aré,& mis à part le garde mieux (

8c puis aptes auec le trauail,& la force de noflre eâaritnnefler enFemble toutes ces -
l chofes cueillies de diuets endroits,&les reduire en vn feul gouümfin qu’êcor qu’on *

I S’apperceut d’où ellesauoient elle prifes,ce nemtmoins elles [emblent efire autres,
newton» que du lieu où elles ont elle cueillies:comme nous voyons que nature fait en no-
gîrîigogï - lire corps fans nom-e .aide. Les viandes que nous mangeons , tandis qu’elles de- ,
ml; (il; q meurent en leur qualité, 85 qu’elles nagent encor entxcres fur l’ellomach , ce n’en:
vianda que que charge 8c pesâteur;Mais gpres qu’elles ne font plus ce qu’elles efloiêt,&qu’el-

I nous man,8ms. les le (ont changees,alors elles le conuertillènt en forces,& en fang. ElTayons d’en
l faire autant des’chofes dont nos efprits fe nourrilïent; 8c ne permettrôs point que

ce que nous auons ramaillé demeure entier, afin qu’on ne le prëne point côme cho-
fe eflrangere: il le nous faut digerer,autrement il n’entreroit que dans la inemoire,
8c non point dans l’entendementÆntendons-nous fidelement auec [es chofes , 8:

i faifons qu’elles (oient comme du tout nol’ères: que de plufieurs , il en (oit fait vne
3’21??? feulai-Et cernure me compofe vu compte viiiucrfel de plufieurs nombres particu-
fait de plan. bers, com renans dîner-(es petites femmes difiercntes , il faut que noflre efprit fa-
à? [aux cele femb able. il doit tenir caché tout ce dequoy il s’eli aidé a: ferai , 8c ne doit
taggea-nm: moniirer 8c Édefcouurir que ce qu’I’l en a compofé.Mais fi loup-recognent en toy la

au au un. tellemblance de quelqu’vn , qui le a par admiration entré plus profondement dans
L toi-1L âme, ie veux que tu luy reEembles comme vn fils refiemble- à fou pere, 8c non

P°mfi Cqmme vne image, L’image cil vne chofe morte. Et quoy a on ne pourra
d°n° P°mt cognoifire celuy duquel tuimites l’oraifone duquel l’argumentèduquel ,
les entencesz le penfe qu’on ne pourroit quelquefois le cognoillre , mefme-
ment quand on lipiteranlqlle grand homme. Car il n’a pas imprimé [on image fur

l .



                                                                     

, - I Epiflre: de Smequc. j . , 1 (6 7
taures les chofes,dontil.a tiré le exemples d’vn chacun , pour faire fembler que ce .
nefui’t qu’vn foui ouurage. Ne vois-tu pas de combien de voix cil: compofe’ vn DM, m1,,

l chœur -deMuficiê’s?Si efi- ce qu’il n’en fort de touresqu’vîfchanfl’vneaiidëlîëvè,’ de Mafi-

86 l’autre grolle,& l’autre moyenne: Celles drag hommes font meflees auec celles mm
des femmesEOn y adiouüeencor des flulie’szles voix d’vni chacun font incognuës,
;& toutesvfont entenduësJe parle de ce chœurdont les anciens’Rhillepiies ont eu
cagna-arame, Car-il ya plus de Ç’hantrçsauiourd’huyl murge-banquets; gamin-fy

auoir au temps pâlie de fpeélateurs aux theatres. A pres que le rang des chantres:
remply toutes les allees, 8c que les canes du tlieatre font ceintes &enuironnees de
trompettes 8c clairons, 8c que routes fortes de Huiles 8c d’inürumens de mufique
forment dans les galeries hautes,il fe fait vn concert de fous dilfemblables. le veux

ne mitre ame foit femblable acelazqu’elle foit ornee de. plufreurs fciences 8: en- p h
geignemensflc, d’exemples de plufieurs liecles, qui foient:rapportes àvn foui ange. V p
Mais comment ( diras-ru ) fe pourra fairecelaî Si nous. auons toufiou’rs’l’efprit Application
bandé,fi nous ne faifons rien que la raifon ne le confeille.Si tu la veux efcouter,elle dî’ afaridfâ?

te dira: Lame ces chofes.-,apres lefquelles il n’y a que trop long-temps que le mon- caïman: il
de’cou’rt. Laiife’les richeifes , qui ne feruent que de malheur ou de chargea ceux 3:52:23:
qui les vpolliedenrzlàiile les volup «ce: durcorps,&’de l’efprir, quinoas effeminent les unirez
86 redent lafchcsélaailïe l’ambition,ce nîei’r;qu’orgueil,que vanité,que Vent.lî.llene gif m°"’- "

prend iamais-finzellè’ell: auliifafcheede voir quelqu’vn ,-qui luylmette le pied de; l
nant,comme d’elire fuyuie parquelqulàutreÆlle cil tourmentee de l’enuie en deux
façenSLTu peux bien cognoiilre combien cil: miferable celuy’à quil’on porte en-
nie,s’il en porreaux autres.Nois-.tu bien les palais de ces grands Seigneurs a leurs
portes ou ceux qui leur vontdonner le bon iour,"ïprennent des querelles pour citre
des premiers? Il faut fouffriri beaucoup d’indignitez , pouriy pouuoir entrer:encor
de plus grandes,qurmdtu feras dedans.-Ne t’arrefie point deuant les degrez de ces ’ î
grands Princes, ny deuant ces porchesîefleUez fur vn haut efcalier. Tu feras con-
traint de demeurer debout cn’vn licu,qui’pend en recipice glilTant 8c dangereux à
tomber. Retire-toy’pluiiof’t deçà du collé de la âgelle , 8c cherche les biens qui

font les plus grands,& leins de tranquillité. Voy tout ce-qui femble citre le plus
cminent 8: plus-efleué ur les chofes humaines,encor qu’il fait fort pétit,8cvqu’il fe
puiffe comparer aux chofes les plus viles 8: baffes , fi ell:- ce qu’on n’y peut aller,’

que par des feutiers-difficiles 8: mal-nifezLe chemin par lequel on va au faille des
.diguitez,efl*àfpre 8; raboteux.Mais s’il te venoit fantafielde monter à ce femme:
de flagelle) laquelle la fortune s’elt foubmife’: tuverras toutes ces chofes qu’on
’cllime eüreles plus hautes,fe tenir au dellous de toy. Et toutesfois-tuparuiendras’

aux" lieux les plus hauts par vn chemin fort plain. l V

n
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E?ISTKE LxxxV. i
, ’II nfl’emôleplufieur: m’fim , par Irfquelles le: Stoyciens prouuoient que la fait me

fufifiit à 65173 919:ërgqeufengentviureÆrrefuie!" opinions de ceux quifiuflemiem le en:

traire. . t i - 4 l - n I i
1, renie m. I’Auois voulu efpargner ta peine, panant par delfus tout ce qui alloit plus diffici-
"Lïîïctndœ le:&m’ellois contenté de te faire fentir feulement le goult de ce que nos Phi-

ia vie de lofOphes difenr,pour prouuer que la vertutoute feule fuffit , pour rendre la vie de.
l’homme bien heureufe.Tu veux que ie ramalle tous nos argumens , 8c tousceux
renie. . r qui ont iamaisellé cxcogitez,pour ce que nous enfeignons. Maisfi ie le voulois
âîjjc’lèn entreprendre,il faudroit que le fille vn liure entier, 8c non oint vne Epillre. I’ay
m amasde ronfleurs pratelle , que ie ne prens point de plailir à celte erre d’argumens. l’a;
fg "’ honte de venir au combat,qui s’entreprend pour la defienfe desDieux decks hom- p
choie stop mes,n’ayaut pour toutes armes,qu’vne alefne en main.Celuy .quiel’t fage , cil: tem- .

313231km ’ perant:Celuy qui cil temperant,eii conflant:Celuy qui cit confiant,ne fe trouble
rail-on.- iamais:Celuy qui ne fe trouble iamais, vit fans trilielle:Celuy qui vit fans trillell’e
cf t heureulel s’enfuir donc que l’homme fage cil: heureux, 8: que la làgeffe fuflit a:
midw- la vicheureufe. A celle conclulion quelques-vus d’entre les Peripateticiens ref.

» pondent ainfi,qu’en parlant de celuy qui ne fe trouble iamais, 8c du confiant,& de
celuy qui vit fans triliefle,ils entendent que c’eil de celuy qui fe trouble peu foug
ucnt,& fort peu, mais non point de celuy qui ne fe trouble iamais. Pareillemene
ils entendent que celuy qui vit fans trilielfe,foit celuy qui n’eii point fubierîl: à tri-
llefle,&c qui n’eil guerc fourrent trille a: peu fubiea à ce vice. Car nature ne per-
met point que l’arme d’aucun foit du tout exempterdorriilelfeque le fage ne la feus
te quelquefoisja oit qu’il ne fe voye point vaincu par la do’uleur 8c par la trillelfe,
84 autres chofes fiemblables,qui conuiennent à leur (côte. Ils ne leur client pas du
tout la paillon,ils la temperent feulement. Mais combien peu effluions-nous le f ad
gess’iln’ell qu’vn peu plus confiant que le plus imbccilles,vnpeu plus ioyeux que:
les plus trilles,vn peu plus modere’ que les plus dilfolus, 86 vn peu plus grandque
les. plus petitSPQuoyêLadas voudroit-il admirer falegerete’ en fe comparant à vu.

boiteux,oudà vn’qui ala iambe froiflèe? ’ l

fiel-pouce
des atones.

7 A°"°id°* I He [emble Volley Jrfliu les hmm enfle:
i i De: moijfom par les CIJ.1m]):,[4nI rompre le: drelin.

Elle chemine à fic f ur le: aux de la mer,

v . 8:07:12: deuxpieris lager: dedanslesflats tremper.

Repliqnc I afâââ’â” C’en vne legereté loiiee’ par elle mefme,f ans eilre prifce par la comparai (on des

Pfls pefans a; rardifs.Et quoy,voudrois-tu dire , qu’vn homme fuit f am , quand il
n aqu’vn peu de fiente à ce n’en: pas famé que de n’auoir qu’vne petite maladie.

lit-quand. dit-il , nous appelions fages ceux qui n’ont point l’âme troublée a C’en:
comme nous appelions les grenades apyrines , c’ell à dire fans aigreur, non point, ,
Parce qu elles n’ayenr aucune aigreur , mais parce qu’elles en ont fort peu; C613
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DPI "’65 de DUR! G. n 16 5 Itoutesfois cil: faux.’Car iene un: point penfer qu’en l’liâme lège il y doiue auoir Rèfponcs 4
I-aucune diminution de mal,-mais qu’iln’y en doit point auoir du tout. Car s’il 322w”

Lena quelque peu, il croifira, 8c luy donnera empefchement. Côme vn grand rhcu-
me &vne parfaiCtecataraé’te fait du tout perdre la veuë , aulIi vn petit rheume la I
trouble. ’Si tu accordes, que le fage fait fubieôt aux pallions , la raifon ne les pour-
toit pas dompter. Elle feroitemportee par elles comme par vn torrent:veu princi- ,
paiement q ne tu luy laiffes non pas vne feule,mais toutes fortes de palliés-8c mour-
uemës,con tre lefquels il fautpqu’clle combatte. Vne trouppe entiere,enc,or qu’elle A
ne foit que de perfonnes moyennes , a plus de force qup la violence d’vn feul hom-
me grand.llabien quelque côuoitife des richelfes, mais elle cil petiterll a de l’ami
bition,’mais elle n’eli pas violente: lia vne grande cholere, mais facile à s’appaifer; .
Il ’el’c fubieét à inconfiance, mais elle n’ell pas trop legere 8: volage: Il ell addonne’

aux femmes, mais non pas follement. .l’eiiimerois plus heureux celuy qui feroit
fubieét àvngr’and vice-tour feul, que celuy qui le feroit à tous , encor qu’ils fuirent Second.

pluslegers. D’auantage , il ne faut point confiderer fi le vice cil: grand , car quel gagné?
’ -qu’il foit ilne peut obey r, il ne reçoit point de confeil. Tourainfi qu’il n’y a belle Panna:

aucune capable de raifon,foitelle fauuage ou domeilique 6: traiétable , parce que 4°!
de leur nature elles font f ourdes à ceux qui les veulent pe rfuader: Pareillemenrfles l’homme
pallions, pourfi petites qu’elles foienr,ne peuuent fuyure,ny obeyr à la raifon. Les "mmm
tigres &les lions ne defpoüillêt iamais leur cruauté,ils la cachât bien quelquefois:
mais lors que tuy penferas moins, celle felônie que tu croyois ellreappaifee , fe
rallumera. lamais les vices ne feîradouciflflent du tout. En outre li la railon gagne
le dellus, ils ne commenceront iamais : mais s’ils commencent en clef it de la rai-

’ fon, ils perfeuerent teufiours en def pit d’elle.Car ileft plus facile d’épefcher qu’ils

ne viennent que de modérer leur violence. Cellemedio-criré donc cit fauli’e a; inu-
tile: c’eli autant comme qui diroit, qu’il faut el’tre vn peu fol, ou vn peu malade. La
feule vertu reçoit temperament-z les vices de l’aine n’en ent point. Tu les arrache-
”’reis pluftoll, que de les moderer. Faut- il mettre en doute , que les vices inuetercz

i ’85 endurcis dans l’ef prit de l’homme (que neus- appelions maladie) ne foient i mai
moderez: comme l’auarice, la cruauté, la fuperbe, la fierté, l’impieté BLes pallions

idonc ne fe euuent moderer:car de l’vn on paffe à l’autre. D’auantage, fi tu donnes Troificfinfi

’aucunehut otite à la trilleife , à la crainte , à la conuoitife , 85 autres mauuaifes "il-("k
imœurs,elles ne’ferontrplusen nollzre puilfance.’ Pour uoyiParcelque les occafions ’ .
qui les irritent font’hOrs de nous: par ainfi elles croifllant,comme les caufes,qui les ’
concitent , font grandes ou petites. La crainte fera plus grande ,p s’il void plus de
chofes,*qui le peuuent effrayer, ou s’il les regarde de plus pres. La conuoitife fer-a (marxienne:
plus af pre, fi l’cfperance d’vn plus grand bien l’attire. S’il n’ell: pas en nolite nif-

lance d’empefcher , qu’il n’y ait point de pallions nous ne pennons empe cher
qu’elles ne deuiennent grandes. Si tu leur as permis de commencer, elles croiliront 1
auec les occafions, 86 viendront aufli grandes que ou leSellimera. En outre ces yî- Cinquîerme;
ces,pour fi petits’qu’ilsfoi’ent deuiennent plus grands: les chofes pernicieufes ne
retiennent point de mefme. Encor ’queidu’ commencement les maladies foient pe-
tites,elles s’augmentent tellement peu à peu, qu’vn fort petit accez emporreiquel-
quefois vn corps malade. Mais quelle folie feroitoce , s’il n’a pas eflé en noilre sixïef’mp,’

pouuoir d’empefcher la naiflarrce 8c le commencement de quelque cho fe , croire
que nous puiflidi’is retenir de attelle: fon cours 3 Comment aurons-le ailez de
force pour faire prendre fin à des chofes que ie n’ay peu emp’efcher de venir E Veu

qu’il cil plus facile de leur fermer la porte, que de les contenir sa brider quid elles
4



                                                                     

U taule; "une youp "Il.
mamée font entréesQuelques-vns ont vfé de celle difliiitionfic ont dit , qu’il cil f age 8:

ÎE°Jfi’°’ tcrnPerant Par le naturel de fou âme , 8V qu’il Caiuanquiue l’ai. la derpfitlon dm
contraires celle: mais que par accident il ne l’cl’t point. Car quant à la clipfppoliIÎQll (le f0" âmes
il n’efl: point troublé, attrillé, ni effrayé: mais il funaient pluhCUrs mures CXtCTÎCU-s
confie la res,qui le troublent. Ils difeur vne autre choie femblable à cela, qu’il n’eft pas frib-
pm’wns’ ict au defpit , (Sc au couroux , mais qu’il fe courrouce quelquefois .- qu’il n’ell pas

craintif, mais qu’il aquelquefois peurzC’ell: à dire qu’il cil cxcmptdu vice de peur,
mais qu’il n’eii pas exempt de celle paillon. Q: fi on laich entrer la crainte par ,
vne accouilumancc, elle pellera en vice formé , de la cholcre receue dedans vous, .
tenuerfera la difpofition de l’ame , qui elloit de foy vuide de cholere. D’auautage,
fi elle ne mefprife les caufcs qui furuiennent de dehors , de li elle entre en aucune
peut, elle ira lafchemcnt, 8c auec vn courage froid , lors qu’il fe faudra. prefenter:
Contre leSefpccs, contre les feux , pour la patrie, pourles loix , 8c pour laliberté.

V Orcefiediuerfiré d’ame ne tombe point fur le fige. Il me fcmble en outre que
j v nous deuons prendre garde de ne nieller pas ces deux peinas, lefquels il faut prou-

ver feparément.Catou peut conclurre de foy que ce qui cil bourrelle cil le feul
bien , 8: que la feule vertu fuflir à rendre la vie heureufe. Si donc ce qui cil: hon-
tielle, cil le feul bien , tout le monde accordera que la vertu fufiit pour vîure heu-
reufement. Au contraire on ne pourroit pas dire , fila feule vertu rend vn homme

6,223133: heureux,quece qui eft honnelle’foit le feul bien. Xenocratesôc Speufippus pen-
ÀsuoçrarCS. font, qu’vn homme peut citre heureux par la feule’vertu: 8: non toutes fois que ce
’pc""PP°’& qui il ehonneile foit ce feul bien.Epicutus pareillement penfe bien,que’ celuy quiliaient-e
a la vertu, cil heureux,mais que la feule vertu ne fuflit pas à rendre la vie bien feu-
bicn, reufe: parce que c’eil la volupté proccdaut de la Vertu, 8: non pas la feule vertu;

qui la rend bien-heureufe. Voila vne forte diftinâion. Car luy mefme nie que la
vertu foit iamais fans volupté: 8: ar celle raifon’fi elles font initiâtes toufiours en-

i ’ femble, fi elles font infeparables, avenu feule fufiït; car elle a touliours auec elle
’ la volupté, fans laquelle elle n’eli iamais, non pas lors mefmes qu’elle cit feule. Au

La vie hcuv demeurant, c’eil chofe, fort citrange de dire , qu’vn homme pourra-citre heureux
a auec la feule vertu , mais qu’il ne fera pas parfaiétement-jhçureux : toutesfoisie ne
defl’us elle. trouue point de taifon,pourquoy celafe puiffc faire. "Car la vie heureufe contient

- fè’fiàîrg’rli’f’ en foy vu bien tout parfaiéi, pat-deliiis lequel il n’en peuteilre de plus grand. Et fi

lille en douc cela cil ainfi,’elle cil parfaiércment heureufe. Si la vie des Dieux cil telle qu’elle ne
ÎUÏS’C’I’ÎCÏ. ’puilfe auoir rien déplus grand , ni de meilleur , 8c que la vie heureufe foit diuine,

teufs: 8c par elle n’a donc rien par deifus elle,où elle puine plus amplement afpirer.D’auantage,
n LZH’ÏÏ’ËSÏ ’ (i la vie heureufe n’a befOinde rien, toute vie heureufe cil parfaiâe,elle cil: pareille-

umin bicnrment heure’ufefvoiretres-heureufe. Voudrois tu faire doute, que la vie heureufe
ne foitnoiire fouuerain bien? Si donc elle eŒaccOmpagnee du bien fouuerain , elle
cil::fouuerainementheureufe. Comme vne chofe tres-grande ne peut receuoir au-
cun accroifl’ement(car quelle chofe pourroit citre par demis ce qui cil: tres-grand?)
ni la vie heureufe auiii, laquelle ne peut el’rre fans le bien fouuerain. Mais fi tu vou-

l lois nous mettre en nuant quelqu’vn qui full plus heureux,tu engendrerois vne in-
me (ou- l fini-ite de differnces de biens fouuerains. laçoit que i’entqnde que le breir foune.
ucrain bien rain fort celuy, par delfus lequelil n’yhaaucun autre degre plus grand. S 1l y auoir
âlïîïfg’ qui quelqu’vn qui fait moins heureux qu’vn autre , il s’enfuyuroit que celluy-là fou-

«lulus mît", haitteroit plulloll: la vie de celuy qui feroit plus heureux, que la’fienne.Et toutes-
’ f°ls cellli’fllllififl heureux,n’cilime rien par deifus la fleurie. L’vn de l’autre de ces

deux pométs cil incroyable: ou qu’il .y a quelque chofe qui relie au bien-heureufeî

. qu l
3
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qu’il aimait mieux une que ce qu’il eft : ou qu’il n’aimallpas mieux citre meilleur-ï," , ,.
qu’il n’ell pas. Car d’autant plus qu’il fera prudent, d’autant mieuxellenclra-il (on » - n!

defir (ut ce quiell: tres-bon,.8e ta(cherafpat to us moyens de l’acquerir.0r sommât
feroitvn homme bien-heureux, fi non eulement il pouuoit,mais qui plus e11, s’il
deuoit délirer quelque autre choie de plus? le vous diray qu’elt’ cela , 8e d’où can

erreur procede.’lls ne (çauent point qu’il n’y a qu’vne feule vie heureufe. Sa qua- Il Ü a .

lité la met au meilleur ellat qu’elle peut eftre , de non point (a grandeur. C’ell’qut-yne reni
pourquoy, 8c lalongue, 8: la courte (ont egales z la plus large, de la plus eüroitte: ËËJËÊËM
celle qui ellidepartie en plufi’eurs lieux, 8c en plufieurs parts,ôc celle qui cil eflroit- dzak-
tement ferrée,Ccluy qui la venteflimer par nombre , par me(ure , 8c par departe-
mens, luy ollé ce qu’elle a de plus excellent. Mais qu’efi-cc qui cil plus excellent
en la vice. C’eft qu’elle (oit pleine. La fin (pour t’enbailler vn exemple) de boire a;
de manger,c’efl: d’cflre (aoul. Celuy-c mange plus , l’autre moins z qu’y fait cela,
s’ils (ontdeliatous deux (aouls?Cefiuy-Cy boit plus,& l’autre boit moins:qu’y fait "gamma
celafl’vn 8c l’autre n’a plus de (oif. Celluy-c’y a vefcu beaucoup d’annees,&- l’autre

bien peu. Cela ne (en de rien ’, fi celluy-cy n’a pas cité plus heureux en beaucoup Parfait heu:
d’annees, que cell autre en peu. Celuy que tu appelles moins heureux , il nell pas mm
heureux; Car ce nom ne; peut pas diminuer. Celuy qui cil courageux , eft fans
crainte, &(ans triltefl’e; qui en: (ans «menaça bien heureux. C’en l’argument de
nosSto’iciens. Contre lefquels ils drayent de refpondre ainfi: que nous induirons. Re(pon(c.

’ vne chofe faune, 8: reuoquee en doubte,pour vne confeilèe,que celuy qui cil con-
fiant 8c courageux, (oit (ans crainte. "Et quoy donc , ditvil , le courageux ne crain-
dra. il pasles maux qui le menacent de pres a Ce (croit à faire à vn homme fol se a. ’
liené, de (enfeus, 8: non point à vn homme confiant. Mais il refpond qu’il craint Mm "pu-

’ : auec’vnegrande moderation: &qu’il n’ell: pas du tout hors de crainte. TOutesfois (N°3 m?

ceuxqui difent cela,reuiennent toufiours à vne mefme chofe, 85 prennent les vi- Forum
ces les plus-.petits,pour vertu. Car celuy quilcraint aucunement , toutesfois rare-
ment, & moins que les autres,n’ell pas exempt de vice , mais ilell trauaille’ d’vn’
plus petit. Ouy, mais femme fol celuy qui ne craint pas le mal dont il cil: mena- De ce qui
céi Ce qu’il dit cil vray, fi ce (ont maux.î Mais s’il (çait que ce ne (oient pas maux, ÈÎÎ’ÊÊLÎÎR

8e s’il ellîme que cela (cul qui cit deshonnefle , (oit mal , il deura auec toute affeu- 1 clue.

rance regarder les dangers , 8c me(pri(er ce qui pourroit faire peut aux autres. Au l
contraire, fic’eità (airera vn fol de à vu in(en(é de ne craindre point les maux.
d’autant aulÏi qu’vn homme (eta plus (age ,hd’autant plus il craindra. Vous elles
donc d’aduis, dit-il, qu’vn homme de cœur (e doit prefenter aux dangers f Rien
moins que cela: il ne les craindra point , mais il les fuyra. Il fera bien d’y prendre ,
garde, mais il feroit-mal devles craindre. Et quoy donc ( diras tu) ne crain-
dra-il point la mort , la pri(on , les feux , 6c les autres armes de fortune 5 Nenny.
Car il (çait bien que ce ne (ont point maux , encor qu’ils (emblent relire. Il croit
que toutes ces chofes ne (ourque frayeurs à la vie humaine. Mets-luy par inuen-
taire les captiuitez, les foiiets, les chaînes, la pauureté , ledefchiremcnt des mem-
bres,ou par maladie, ou par tyrannie, &tous autres tourmens que tu (çaurois ra-
conter:illês met au nombre des peurs que (entent ceux qui ont l’e(prit troublé de.
quelque vifion: Cela doit alite craint par des pcr(onnes crain’tiues.Pen(e-s-tu qu’v-
ne cho(e (oit mal, à laquelle il faut que nous venions uelque iour par nollre pro-
pre volonté S Veux-tufçauoir ce quia-(l mal! C’ell e rendre à ce qu’on appelle Que est! ,

"ml, 54 luy quitter la liberté, pour laquelle on doit plufloli (oufliir toutes chofes. qu’ m”
Nollre liberté (e perd il nous ne n1c(pri(ons les chofes qui nous ont fait plier fous
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fixable long: ilsne (croient pas en doute de cognoiitre ce qui cil ’conuenableà vni’hom;
chût me confiant, s’il (çauoienr que c’ell que la confiance. Car ce n’eit point vne te-

merité inconfideree , ce n’eil: pas amour des perils , ny vn defir deschofes qu’on
. craint. C’efi vne (cienœ de bien pouuoir «faire difïerence de ce qui cil: mal, 8c de
me qui ne Bell pas. La conflanceeil: (ort (oigneufe de (a con(eruatiou. Elle eflauf-
li (ort patiente deoe quia vne (aillieapparcnce de maux. Et quoy î fi ora-porte l’e(-
pec furie col d’vn homme confiant 84 courageux : [i on. le bleflë ramoit d’vn en-
«droit , 8c tantoll: d’amautre : s’ila Veu (es boyaux entre (es mains: fion luy donne
.à celle heure vu coup, 8: quelquetemps aptes vn autre pour luy (aire (entir plus
..cle tourmens: fiant vne piaye deiia (echee on luy fait couler du rang tout frais : di-
ras-tu qu’il n’a.point dupeur, a: qu’il. ne (entüpoint de douleur? Certainement il
(eut bien la douleur: car il n’y a vertu aucune, qui faceperdre le (entinient à

Gliîeiil-hô- l’homme: mais il ne craint point. Il regarde comme d’enhaut (es douleurs d’vn
cœur inuincible. Demandes-tu quel courage il a. pour lors -’? tel que l’ont ceux
.contrc la qui Confolent vit-amy malade. Ce qui el’t mal, nuit : 8: ce qui nuit, rend pire: La
douleur 8c la-pauureté ne rendent point vn homme ire : Il s’enfuit donc qu’elles

ne (ont point mal. La propoiition, dit-il ,ell (au . Car s’il ya quelque chofe
v ’ qui nui(e, il ne rend point pour cela l’hommcpire. La tempeile,.8c l’orage nuit

Reïponfe du bien au patron du nauire , mais il ne le rend pas pire qu’il citoit. Quelques Swi-
s’m’m cienscontre cela re(pondent ainii : Que la tempeile 84: l’orage rendent le pilote

de pire condition , parce qu’il ne peut faire ce qu’il auoir entrepris , ni tenir le
cours de (on«v0yage .- mais qu’ils ne le (ont pas pire en (on art ,-ains (culement en

"Replique la be(ongne. Il s’enfuitdonc( dit» le Peripateticien )que la panureté 8c la dou-
. leur, 8: tellesautres (emblables incommoditez , rendent pire l’homme (age: car
pronfe. encor qu’elles neluy olientxpas la vertu , elles empe(cheront (es efieéts. Cela (e

fâfifi’ùî’âàe pourroit bien dire, .ii la condition du pilote 8c du (age n’efioit fort diil’emblable.

fasc- Car le (age a ce deflein en tout le cours de (a vie, non (culement de fairece qu’il
entreprend, mais de faire bien 8c iul’tement tout ce qu’il fait. Eric dellein dupi-

Rerpana: de lote, cil (culement de conduite (on nauire à port. Les arts 8c les (ciences ne (ont
-Ëc"’9’l°’ que cirambrieres, elles doiuent rendre le (cruice qu’elles promettent. La (agel’leteit’

la maillrclÎc 8c la goutternante. Les arts (cruent à la vie , 8: la (ageli’e commande. ’
31e pen(e donc qu’il faut autrement rapondre]: que l’art du pilote ne (e galle, 8c
me (e diminuë aucunement par la tempelie , ni la conduite mefme de l’art.
Le pilotene t’a pointrpromis vne bonne fortune (ut mer , mais (culement de tra-
Auailleratdn profit , 8c la (dance de bien gouuerncr (on nauire : laquelle (e
amonilre. mieux, quand quelque Fortune contraire luy donne empefchei’hent. Ce-
luy qui a peu dire, Neptune, iamais cenauite que tant droii9e.2 il a (atisfaiël: à (on
art. La tempelie n’empe(che point l’ouurage du pilote , mais feulement le (uccez.
Æ: quoy donc? diras-tu que ce qui ’empefche le pilote d’atriuer au port , ne luy
cit pas nuifible? ce qui rend vains (estefi’orts , ce qui le porte en arriere, qui le re-
tient -& le de(arme 2 Il luy nuit , nonïpoint comme à vn pilote , mais comme à vu

quina (ut mer. Tant s’en Faut , qu’il empefche l’art du patron , que pluiloil: il l’a

faitvcognoiitre. Car en bonace , comme on dit , chacun efl bon marinier :p c’cil au
Naifïeau que cela donne empefchement , 6: non point au parton , tant, qu’il
"cil patron. Lçgouuerneiir du nauire iouë deux per(onnages: l’vnqui cit commun
auec tous ceux qui (ont montez dans vn mefme vaifleau , entant qu’il cil luy
mefme porté: &l’aut’re propre 6c particulier, entant qu’il cit pilote. La tempe-

’ ite lu? en dommageable comme à vu de ceux qui (ont portez , mais non point
æ

z
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comme a vu pilote.D’auantage,l’art d’vn pilote,c’eli le bien d’autruy , qui regarde.

à ceux qu’il meine,comme l’art d’vn medecin à ceux qu’il peu-(e. La.(ageiTe cil vu

bienlcommun,tant a ceux auec le(quelselle vit, que propre à elle me(me.Par ainfi r t
il peut eli’re porte’ dômagC au gouuerneur du vailreau , quand le (eruice qu’il auoitw
promis aux autres, èil empefche’ par la têpeile. Mais le (age-ne reçoit, aucüdômage

ny par pauureté,ny par douleurs,ny par aucun orage’ qui tourmentela vie. D’au- Le,,,&;on,..
tant que toutes fesœunres ne (ont point empelchees, mais . (culement celles’qui irrigcddîfe
c0ncernent autruy,car il cil ronfleurs en a&ion:(es edeâs (e méfirent plus grands, a;
quandla fortune luy cil: contraire.C’eft lors qu’il depefche les affaires de la (ageil’e, glass hom-ï"

laquelle nous auonsdit citre, 8: le bien d’autruy , 8: (on bien propres En outre, il a”
n’eil point empe(el1é-de porter profit à d’autres, lors me(mes que les ’neceiIitez le;

prefl’enhll eil bien empefché par (a pauureté, demonfirer comme vne republique.:
doit el’tre maniee:Mais à tout le moins il enfeigne commeon doit manier la pan-r
ureté,C’ell; vne be(ongne qui s’eilenel (ut tout le . temps de (avie. Par ainii il n’y a a.

fortune,ny aucune’autrechofe en ce monde,,,quipuiiI’e empefcher les aâionsduwsi
figetcar’aumoins fait-il cette œuure,qu’ilei’t empefché de faire aucune autre œu--- ’ ,.. I

ure.Il efi.pr0pre astouszcar ileit gouuerneur des ons,8e vainqueur des-mauuais :il il mmm:
s’en: ,rlis-ie, fi bien exercé, qu’il a fait paroiltre (averto autant en (es profperitez,’ (in, (a vend
comme en (es aduerfitez,8c qu’il n’a pas tant regardé lamatiere que lav trou mef-
me.C’ell pourquoy ny lapau’urete’,ny la douleur ,ny aucune autre cho(e , qui de- mm (aï-
ilourne les ignorans,&, les fait tomber en de(e(poir,ne l’empefche point. Tu pena» 823,...g. -
(es qu’il (oit prellÎé de maux 3 il s’en (ert.Phidias ne (canoit pas. faire feulement des (0" dig?

images d’yuoire,il en-lfaifoit anilide bronzezfi tu luy enfles preienté du marbre, ou -
quelque autre marier: plus vile , ilen eul’c fait vne image auec toute laperfeôtion ’ a! i
qu’onfpouuioit défirerid’Vne telle matiere. Le (age pareillement mortifiera la ver-
tu en es richeii’es,s’ilen ale moyenzfinôille fera en (a pauureté.S’il peut,il’ la mô-’

litera dans (a patrie : fi non , ce fera en (on exil. S’il peut il la moniIrera eilant cheE -
dÎatmee:finon, Côme (oldat.8’ il peut, tout entier:finon,ellropié.Quelque fortune
qu’il rencontre,il en feraquelque chofe digne de memoirç. Il y a certains «lampa ne, les;
teurs de belles (aumges,qui forcentles animaux-lupins cruels, 8: qui du premier gomgtâu"
regard,e(pouuantent les hommes,de (oufrir le-ioug,8c ne (e voulans contenter de raflées
leur auoir fait perdre la fierté «Sala cruauté,les.rendent fi doux,uqu’ils les font loger i

auec eux..Le gounerneur des lions leur met la main dans la gueulle : 8: celuy qui a r
lougre en garde,le baife bien. Vu batteleur Ærhiopien commande à vu elephant
de (e mettre à genoux,8ç matcher fut l’accorde. Le (age pareillement cil le mainte."
de (çauoit dompter les marsala douleur,lapauureté, l’ignominie,la prifon,l’exil,

a; toutesautres chofes qui fontbhorreur au.monde,fi elles tombent entre les mains

du lège,deuiennent douces &traiâables. ’
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PEPISTKE LXXX’VI.

louangé Je Scipion l’fifi’icainflf Jefd tempemzce : (’9’ mefinemem en fis bings. .BI4nte

l’excrfiiue drflcnfe (9’ dijfolmian des hommes defin tcmprÆtquelques baux 2’! prqfiubler

rififi-ours des vergue (a de: arbresfmifiiers. p l
ce nan Pas 1E t’efcris cecy m’cllant venu repofer dans la mefme metairie’qui fut iadis à Sci-
ia "Wonî pion l’Africain,apres auoir adoré (es Mmes 65’ (on autel,que le pen(e citre le (e-
C manicmctde grands pulchre de ce grand capitaine: car quant a (on ame,ie me (uisperfuadé qu’elle (oit,

2’223 retournee au Ciel d’où elle eiloit venue: non point pour auoir conduit de. grandes
vertu qui armees (car ce furieux Cambyfez, qui via de (a fureur fort heureufement,en a bien
fait autant) mais par (a modeilie à: par (a picté , dont il (urpalIbit tous les hommes

v (capres la de (on temps,& qui (e (ont monilrees plus admirables,lors qu’il abandonna (a pa-
"’°"’ - ,trie,que lors-qu’il la defendit. Ou Scipion deuoit (ortir de Rome , ou de Rome la

i ilibertéJe ne veux rien deroger , dit-il , de l’authorité des loix 8c desaordonnances:
,que le droiét (oit egal entre tous les citoyens .- Sers toy,nô ma patrie,(ans,moy’, du
bien queie t’ay acquisJ’ay elle caufe de ta liberté,i.’.en veux citre aufli l’exëple. le.

m’en vay,fi ie (uis deuenuplus grand qu’iln’eû befoin’ pour ton alleurance. Mais.
comment pourrois-ie faire,de n’admirer point la grandeurde ce courage? ll’s’en t
alla de (a propre volonté en exil,& aŒranchit ainfi la cité. Les chofes citoient ve-
nues àce-p9inél,que la liberté faifoit tort à Scipion , ou Scipion à’la liberté. Et
l’vn ne l’autre ne le deuoit (aire.C’eii pourquoy il voulut cederaux loix,8c (e reti-e

ter à.Literne,pour reprocher autant (on bariniifemein au chofe publique,comme
Manon chi. fut celuy d’AnnibalJe vis vne metairie bailie de fimple pierre de taille, vne mu-
pcurç de raille qui parquoit vn grand bois,8c des tours hautcefleuees quiql’ernoient de bou-
GC’PWÆ’ ileuers à la metairie.Vne ciflerne daïons les baiiimensô’c fous les vergers , qui (ni-.-

’ diroit au (cruice de toute vne armee. Vne petite eftuue (ans clarté à la façon des
l anciens : carscesgens du temps palle ne pen(oientipas qu’elles fuflent chaudes , fi

à [mmm elles n’eiloientlob(cures. Certainement ie prenois vu grand plaiiir a confiderer la
au an de façon de vinrede Scipion 8c la noilre.. C’eil; en ce coing-là que ceil: homme, horde
reur de Carthage ,iauquel Romeefl; redeuable de n’auoir elle’ prife’ qu’v ne Fois,
[gafa lauoir (on corps,quâd.ilefl:oit las dulabeur des champszcar il s’exerçoit autrauail,

” e’ de pommelles bonnes gens du temps pallié , il labouroit luy-mefmeda terre. Ce
grand homme demeura (oubs celle counerture de mai(on fi mal nette ,86 cepaué
(i (ale 8: vilain le (ouflint:Mais qui cil celuy qui voui-nil maintenant eilre ainii
ïlaués’Vn homme pen(eroit eftre panure de mi(erable, fi les parois enrichies a l’en-
tour de grands precicux ronds n’y relui(oient:ii les marbres d’Alexandrie n’çlloiè’t

marquetez de petites lames de marbre Numidien :fi elles n’eiloien t bordees tout
autour d’vn grâd artifice à façon de peinture-,de pierres de variables couleurs : fi’la ’
voulte n’efloit connerte de verre,(i le porphyre qu’on (ait venir de l’ille de Thafo,

(ifïlclloit au temps palle le plus rare ornement qui (e voyoit dans quelque temple.
i *n enuironnoit le tout de nos bagnoirs,dans le(quels nous plongeons les corps af-

folbllîd’vnc longue (rient , 8c (l les robinets qui ver(ent l’eau dedans ,n’elloient
tout d argent.le ne parle encor que des tuyaux du peuple cômuntma’s que (era»ce

à
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quand-nous viendrons aux baings des (cris aifrarichis iCombien. il y a de fiatuës,
cumbien de colomnesqui ne (oufliennent rien, a; quitterai);L implantes; que pour -
ornement , 8c pour monflrer (culement vne grande delpence eVQuelle quantité *
d’emiiiqui tombent me îvnIgratfdiliruittpatdësflêgmèRaNÔmrùmmesvenus aides -.

’ deliCatelïes-fi grandes; que nous attaquions; plumardant: gut [nides piermyke; .
daufes. Entceilzeielluue. de Scipion il: n’y. auoir. que dmgflites. fentes au lieu de Eamwde,

a femmes, tailleesdans le mur de pierre -, afin que,fans a . oiblir la fortereiïe ,telle Scipion sur
-. nil receuoir laitimiere. Mais maintenantils’appellentl mâturesidervermine Je: âgîflm i

bings-filme (onthbaf’çis, 8: accommodezenfaçon quilla pallient tout. lerlengzdu. v
icarteceuoirde Soleil a; des «feneilresfort’larges;lionne. s’y peut tarentass; voir I
clairement tout enfem le,fi du baignoit arde "la ieune influes ils ne voyant les .
cham a: les mers. Par ainiiles bailimens quelorstomile mondeadmiroit r, ou v
tout le monde, accouroit pour les voirconfacrer 8: dedier,;(ontanis au anombre des -
chofes defia tropvieilles,.aitil’btofl: que. le luxe &hfuperfluitéïurowé quelque NFMM: .

- nouueauté pour (e ruiner elle-mefmes par des folles» de pen(e» ’Mais il m’y auoir. 8: frasant é 1

que fort peu de baings au temps paire , de encor ceint-là mefme n’a-lioient ornez i
d’au cunembelliEemêt.Cm pour quelle r’aifon enrichiroit au vne chofe ou l’on en- -
trait pour vnrfold,8c qui a au trouuee pluüoil pour necefliré,que pour plaifirEOri
n’yverfoit point’del’eau incell’ammènt,elle n’y couroit comme fizellefolatoit rouf; »

iours aecentemeptd’vnefontaine chaudes flâne (efendqiempointcom’bienferoit.-
claire l’eau dans laquelle Hammam laidir leurs ordures,Mais.( tir-bons Dieux )ie
grand plaifir quec’efioit d’entrer dans c’eshains nbfcurs tabarin: d’vn enduit :vulë A

’ taire 8: commun, que tu cognoiilrois bien auoir cité attrempez de la. main pro-
c de Caton Ædile, ou de Fabius Maximus , L(tu dé.quel’qu’xn des Curneliens Car v

’ s Ædiles lesplus nobles auoient larchargieïd’entreredansv les; lieux .oùle peuple .
citoit recelas-ô: de prendre garde qu’ils fuirent i tenus bien nets i, saque latempera-L-
turc full: faine 8: p ofitabhletNon pas comme celle qui aellé inuentee uis nague-
tes,laquelle &mb e luttoit un grand feu 8c vn.embra(eimêt,dans leque on deuroit -
lainer tout vif marcha: qui feroit cbnuai’ncu de quelquedetellable’ forfaiôtall me- .
(emble maintenant qu’il n’y a oint diference (fi; le baingv cit chaud ou s’il brune; .
Mais de quelle grandefimplicitd’ iroit-on aniouvdîhuy u quelques-uns accule: Soi-3
pion; qu’une fi entrerpar deslargesiverrieres’la clartérdans (es cannes ,’qui ne (e 53","? fait
fift’rcuir’e Mme-dans lelbaing, ce qu’il n’attendifl: que fa digellionifut’i’aite a’O’le ’ÎËËPË’O’H *

menue hamme’œifent-dlsyilnefçeutpas vîure. Il-ne (e lauoitpoint’auec vne eau Enin: 1m-
tepof e, au: lezplusfouuenttroublgar prefquc’toute bouë,& orslqu’il pleuuoit.
plus: art. II-neïfe fondoit: pas-beaucoup de (e nettoyer ’ainii; car iln’y venoit point
pour felauer-dela’craflè des onguensparfumea rusais délainera. .Quels"prôpos.«a

peules. tu que tiendront maintenant quelques-vus ricine porte pas d’enuie a Sei- -»
pion : c’efioit autant commode vîureen exil ,p à-celuy qui (e lauoit ainiî. Mais end
eut, afin que tu ’le (ouches bien, il ne (e lauoit pas tous les iours. Car ainfi que l’ei’. ne»
criuent ceux quicont parlé au l’ancienne façon de vîure de Rome , ils lauoient tous ff;,,,2?,f,f”” ’

lesfiours les bras Sellesiambes’à’ calife-daillordure u’ils amaflbient au tramail. Au qui il!»
telle ils ne lauraient tout le corps-queles iours des aires, quirreuenoient de neufen :ÏÊÎÆÎÂ’M

neuFi ours. quelqu’vn dira-en tell! endroit, que cela moralise. bien qu’ils citoient P" velums: .
for-t (ales. 011e pen(es’owqu’ils (entoientëLa guerre , le trauail , l’homme. Depuis

qu’ona baily des-cannes Ë nettes -,ils (ans plus.v.ilains. quand Horatius Flac- Et Fin e-
, fins. qeut defcrire un homine- infatue a: perdu en tendelins trop grandes , q :323;

R43.- - ,’ 13”- ’i., Æ: ...,. . - A
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. z que Je s’oindrç dezpàrfuçnsgfi Bop n’en prend idem: puttojsfoià le-iôggmfifl que];

. (entent ne Il: perde fidintafut*lelcotps.-Que diriez-vous qu’ils s’en prinîïeflt, corné
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nes; âc’femnr lumüzrædneçoqmehmaimenmià [l’éliuexçsïquejlàg «mælmnctrdt

dans façpnsdiniâfpértazlèsïtmim Mgrwsâgbrésabeç -ügegapfct «01:;me
lesgrpifés’bm’noheâ iufquÎà .vn .pi’éd 49115411 ën’conppg:à 1:3 racines,,;leur;ayaht

,touçesfojslaitïéâ la;tcüe,p’rincièaile, de laquellçles- dunes de enfloient. ï Et raglan;

trempez; dàdsdufimiîlJa-mit demi; forfe;z-ç;5n.ezla;rçç han moira: feulememçlq
1eme; mais fila-battis 8c 2 fonne fou: aux 111:4)» rflrlfiev’qëëlz y-àèutuhwhqïefqnix
face:ikaSZdelbjenqnçcçâbmemthmilntnyqfchequqlè &bidflgleymm’yæuiffe
gratta; En ëutreçelmles gambade ne gygrublcr 1933.2 tant, Ç; Par tette mmm douane ,
L0H1]: aux racines baillâmes de for-tir 8: flandre; terre à Jeux, aife; le fquetlçs gin-n:

 : tacon-tendres &*nç,fe«te1iansA ne de la grace 85, faneur de -lagtçr;è,il fggdrbitîpat;
’ flemmé que lamoindve façon e lçsmachaü. 2mm: il gafera vu yen; de raflas:

7 mais que deLlÎCnfeuélir dansiterçes..ea.r.-t9üc lte.l5.c2is ( ,.c’.l.1’.1’x’e!s.: ï1. djiçàqui eüdefpçmlg

’  . i Mail en fort; des. muflerie? mima Au. «murmel: n°116 ne doit. peint fouit: hors
de: (en? pilas-haut que de mais bu quatre pieds. Car incôtinentillfeggteuefiu d’geme
has, 55. lapLus gayac artid, comme aux. vieilles oliuetes, ge ferai ay mâle ni bulb,
kavamre façondç infantefjfut reflexï Il planta de mçfmek (me des-brailçhes . fortes . ’

  . quî’nÇWism-xogrçsfèis.eetççvà’efçetseguere «mamma foatqullLes daignes

arbres. Filles Viennent .v n ,peu plus tard réais elle n’ont rien de rude ni d’afprq; mm;
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l plusqùrefi elles élioient &aœsae-lzâlmçq fiŒneJMyÈveu’àüflî mtehîzt graufi- Eàzgggtqeâî’

p plaiiteë Évite vieille rouche’de vigiler ikenfaufls’il en: pomme.) . 1 î i ,15 v .
rgmàmrgomdeseheuepi mlabatbe , 84 lâamlœfilmæÈnhnïeëo [du langeçarfin
que lecüBps’pœfrnescpmffameçcreuàdmwlm ndnfiunem à
müçderliebunîer , maièèncbn (epeeukiibzîæpneq lutâübthMæxs L’augmuæuw

autre armeur ue.le’pvemier’..TouSLéesxatbiesçèyurifout3(’cqmmeonidiu)&wds
i eagp’sfil mede oitvqu’sil lesfailloit amanitines».del’eauidoxeilleflxà:Efllàqllæcy

çaptofitabllguausnupns: lapluyeà oolite compmamepm 191w oîc*nwgqupoùit
appregdrqülauaiuageglfîn: quecoümeqlfinïèndn-enmcux465131111:le heçerle

1
l

a

rendenulligfievonloir l cfiômmmfiylüîrf 21-15: z -r L1 w (m’inildl tuning)
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.l U " "Un une; .5"01(122l2:?1*] Il. -" J IlHqfi’titlËtfi’flèqÈtê ,qq’ll’iiiu cipnl’e’tit’àwyge-qflilfifl’. Etfüvîcqflü’écgfiahlilfréprmfl v

lerfillcgiërgdëlicmsd’cf enfis’du mmm in exemple: qù’iLdIlcgue.’ Il diflmfl les

ricbgfl’nfi-peuuemîappe (En. le HL . -w p " ’ ” l P i ’ i ’ 7’» * 4 J

IÀyfaiit naufrage fanant-"que monter furle .rnâuir’e. d le: ne teidira’y poi t flamme :113?" fifi
cela ell aduenu,afin que tune pâles pas quïlfaille mettre cecy entre les Patadoë celuy de Ca-

xes des Stoyciens:defquels ie prouuemy quand tu voudras, voire encores que tu
l ne vacilles,qu’il n’y en a aucun’q-ui foit’fi faux,nyvfubie& à tant d’admiration coin- ou; à fruga-

me il (emble citre de prime face.Cependant.ce voyage mamma apprendre , com- fiât": 39.7
bien nous auons de chofes fupetfluëè , ,86 combien il feroit-"facile en y apportant me? Ère
quelque peu de iugement , de les mefprifer, 8: faire que Epsttfoislapeceflîte’ nous 52mg;
en priuoitmousnne fentillions point qu’elles nous fullent ollees. Nous auons delî- q:;°:i::l’-
la palle fort heureufeme-ntrdeux iours ,vmoyiôc menbon amy Maxima, accom- 3.15m par:
pagne: de peu’de-fetui’teuts, 8; feulement d’autant qu’vnearrolfe caponnoit por- gfcûâlîïlâ , i

ter fins’aucuhesbel’ongfieaquevce que nommions demi; doumMop matchs citoit nices. ’ l’ - *’
(«la terfe’,& moy- fur le niâtelasaDe deux muteauâi l’vn;feruoltzle;l’ôdier,:&:llau-;

tte de couuerte. On n’eut! peu rien taranche! de’nofltre diluer; il fut’apprefié gri
moine d’vneheute:ie nefuis iamais-flans figues 8c fans me: tablettes.Sx i’ay’ du pain;

elles mefetuët de viandetfinongelles me [etuëtfie pain.E les tupi-ont tous lesjouts parporc’ un
reuenir l’an nouueauylequel le rends: plein debohàzheut, defelieitë pur bOllw
nes 8: fàiuâesîpenïlee’s ,e 85mn la grandeur (tenon-aine ,’qui nêell’iamais fiîgtande dignes de

que lots qu’elle amisà part tous affaires 7, &qu’elle aillait paixauecelle. i-riefine-a en 1"”
ne craigba’ut rien; i8: qu’elleâ’eltaCQuis beaucoup de .richeflesllleni ne defitant rien , .
plussLechariot- futilequelie’ fuie mamé , C’en ovnehatiotde vilage:on rie cognoill: p
point que les’mul’es alyét viegqifèles voitÎChemineulLe muletiercefiniç piedsnuds, l 4 E . v ;

houppier à eaufepdoflîclire.Alïg»andëpeinepuis4je em:Wee’furmoy,que iemou- ’ *
lulïedfite que te coche full; iuièm’: le Tçusepcoetontinuefiemmoyavne marchante ’
.hpntc que Leyde bienfaiteucummpiortenodntre âgelquerautœçtaîmplù’s lionora- Ëjefalîad’

bic 8c magnifiqUE,i6ue nie-puis terebellum tougùeqpieü.ilnctefimoigmgecertain im erfcaiôs
e ceque i’apptouuc e85 que "le .loïleçq’efi: pasxennog’ bien fétmeôçnlflèùrc’iiane la dam?

çoniamçifiel uyquix: boulle d’moîtwfimdîthatgtréclietfèxoitbien glorieuxlsfil en

mol: Vnplusïnieliedemhy tpçiue appesafit ébcmugi parie. ploie. cato: Ldefcnu.
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» L ç i , I Epijbndèjmaqdq’r 1 Î
144mm: par. chinoisai: (obtietéaMefmesi ïay peut maintenant de P qn°aumm
ËiÏml’tfiïe de moy ceux quinoncpa’r minais contre l’opinion de tout le incurie ,il falloit

nuancer Celle pâtislcflous’deuenu fois g vous vous trompez, cousinez en trop -
. hammam. les fripafluitxzqui ridement actionnais vous ne priiez pas. v1)
fanion proprebiemcimd il faut veniràal’cliirnationdes bien: , vous contez fait
faigqeufenxcngvousaaràineaichneuferncm le bien de tous and qui vous pour
le: prase: :del’argeut ’, ou bien- un z car vous mettes defia cela en ligne
. de dquenchous fçauez fonîbienïdire 5-11 a de granrlshe’riœges, mais il doit beau,

.conpzzilzvnebelle nuirois guisili’airhèlptæ :dËaiËgent emprunté r iln’ya pas on

. ui mettesplufioû-en veuë vne plus belle uiœzde "
i es debtes.S’il vouloit payer les creanciers,il ne luy relieroit-aucun bien. Vousen
.deuez fuite nutant en toutes autres clapies , 6: bien Éplucher ce que chacuna,qui
loir pÎopt’eïluy. Penfesàtu quNiE-homrnË miche meilüaësaêm, qui le
.fuiuent aux voyages quïilfaiufqntri’or siparcequ’il ai; labourer forces terrent:
«toutes les prouinces; parce qu’on fueillette vn grand liure de rairons de lès aliènes,
parce qu’il pofl’ededefigran’da incita es dans les [aux bourgs de Rome,- qu’iln’en

gpourroit auoir rameux dçferts nef q e deala-Poiiille. fans qu’anluyeq portail enà
-uic?Quànd mantas bien compté tout cela; encor elbil paume, Pourquoy î parce
.îlu’il doit. Maisqu’cll-ce qu’il doit,diras-tu a Tout cequ’il a: Sinon que tu voulur-

u es dire qu’il y cuit dilïerëce que quelqu’vn ait emprunté (l’vn-homtne,ou de la for-

;zune..Dequoy feruent les inules bien. graffes ,.&:to.ut.es d’an coulon??? 9.qu

ioniennes cochesgtauez 86 burinai i » Î ; r i ’ » . .

fuma; le: chum: f on: corium; de beaux (magm-

- les collier; tombent [mûr leurgufihpoifirine,
.13: Iefmh d’armÀfitfemre le: doitsfi miner ç .- ’

Museum-Cela ne peut faire que le maiùreen fait meilleur,ny la mulènulliM, Caton le’Cen:
ËÏçÆÉÆÎÏ feur,la millime duquelfut autant profitableau-peuplç Romain , que celle de sci-

4!!sz pion; ( parce que rama: toulioursla guerre une; * canoniis,&.llautretaux vices)
montoit vn cheualhongre,fur le quclil Moirençor des beiàces,a.fin qu’il portail:
luy-mefme les befongnes qui luy eûoiët neceil’aires. O lque ie fouhaiterors de bon
cœur qu’vn de ces mignôs refaits 8c en bon point! qui e manillant richesfin fait.
fane quelque voyage): rencontrera de fortunefiuec ces-auant- coureurs Numi- ’-

--èiens qui efleuît vne grande pouiliere’!Certainemët «(luy-là (embleroit bien citre k

- en meilleur-c 86 nûeux-accôpagne ue Caton : Celluyilàau milieu de tant
I » l d’appareils de icats,ell:-en finincersains s’il- en vn iour loiiê àl’cfpce ou l’efgîeu-

laqué": en O que délioit vu gaina humeur en ce ficele-là qu’vn chef d’armeejà qqr le morn-
7333,13: phe’auoieaut Ï édecctnë,wn qui-nuoit cité Couleur , 8; (ce qui eût encor
rifle P3"! plus grand questou’t ce i vn’Caton, alicament d’yn (cul chenal , 8: non pascu-
Pgi, 3:3; contant entichent («lamies quipcndoicnt ’o’vngcolié 8c «faune en occuporent

i . uneppnrtie. :Nieitimeroisatu pas doncques plus ce [cul chenal eûpilé de la. propre
q main de Caton- , que ronces-petits chenaux. qui croisent de graille , que tous les

Émilienne génomes les imminences du mondez le voy que ce propos ne prendra
mmm" àqœccl-lesque i’y mettray :1!on mefme. le me .tàimy donc ,8: ne parle-
imY-Elüs de ces chofes , acliquâtes; aliénoit comme elles foncera ce temps ., celuy
infirmai «magnons qui lamoit. sppellpeeiweaiignc’mz’, 6cm dire .empcf-

cruiteurs: mais il ne? paye iamais. i

4.vDericbcpourpre,pdmsdediuerfisfitçam.’ÎNI , ’. .’ fi



                                                                     

. . entres de enrager. r7; ’ùj
glutamateveux’maintenantpropofar quelque d’argutnens queues Sto’Ï’ciens Amnistie *

font touchantla vertuJaquelle nous foulienons e, re fulfilànte pour rendr ’ la vie mutiler?
Vbien-heureufe. qui si! bon,;fait les hommes bons:car en l’art de mafiqu ce qui "ë; si!
cil bomfairlesbonsmuficiens ; Les biens de fortune ne font point l’inox!) e bon: (infliger;
Qu’enfui’tdonc qu ils ne (ont point bons, A cela des Paripateticieus r. pondent "33m-

iulnli,qué nome premiere ro ofition en faune, a; qu’il ne s’enfuit po’ t , que de Repaire des
il ce qui elbbon les hommesEfe liment bons. lly a quelque chofe bon c en la mu- fgf’mi’ ’

tique , comme la Huile , in corde , ou quelque autre inhument de in .fique.,’proa ’
pre au chant .’ toutesfois rien de tout cela ne fait lefiiulicjen. Nous re (pondrons à neptique de":
cela , que vous ne comprenez pas ’ comme nous entendons ,ce qui cil: bon au ”°y°”"*
muficicn z car nous ne parlons point des inflrumens de milicien , mais de ce qui A
fait le muficienïu viens aux outils de lamufique , 8: non point akan. Or s’il y a
quelque chofe debon en l’amie mutique , c’ell ce qui fait-le muficien. le veux en-
cor tendre cela plus clair. Le bon en la malique le prend en deux façons:L’vne,pat
laquelle l’elfeâ dumulicien cil ayde’ :’ 8: l’autre,par laquelle l’art cit aidee. Les in;

llrumens,les flufles,les orgues,les c0rdesap attiennent a l’elfeâ , de n’appartien-
nent point àl’art.Cat le’maillzre peut tilte ans ces inürumènsâl peut auoir quel-
queiempefchernent qui le gardera d’vfer de (on art. Or cela n’eli pas ainfi double

en l’homme. Car il n’y a qu’vn (cul bien qui appartienne à l’hommeôc a la vie.

’Cequi peut aduenirau plusmefprifé &au plus deshonnelle homme du .,monde,
fait pas bien :0: lesriçhelres peuuent venir à vit maquereau , a v’n bourreau": .

. Il s’enfuit donc quelles ne (ont pas bonnes. Celle propofition ( dirent-ils .) cit giflai???
’i-faull’e t Car nous voyons que de bien fçauoir la grammaire , la medecine , 8c d’efire mais.

«bonpilote , cela aduicnt à des .perfonnes de plus balle condition. Mais ces arts-la
ne font point profellion de la grideur del’ame, elles ne [e bandent pas vers le-ciel, ciens. ’ ’

i 6: nemefprifeut point les biens de fortune. C’ell la vertu qui efleu’e l’homme en
baugé: qui le me; par delTus ce que le monde’prife et tient plus cherèC’eli elle qui

ne delire point par trop les biens , 8c ne craint point par trop lesmaùx. Chelidon
Tvn des mignons de Cleopatta,poËeda de grands biens, comme naguercs Natalia,
qui auoit la langue aulli mefchante comme vilaine 8: impure ,dans la bouche

.- duquel les femmes le purgeoient : ll;fut heritier de plnlieurs , 8c lufieuts apres’
le furent deluy.Et troy 2 voyons fi les richeflës l’ont fouillé , ou ien s’il a [bâil-

lé les ticheiles Ne quelles tombent fut quelques perforantes , de me façon
"qu’vnepicCe d’argent tomberoit dans vne cloaque. La vertu cit loge par delrus
tout cela: elle n’ellfmife a prix que par fa propre monnaye: Elle ne peule point que
rien de ce qui nous aduient par vn moyen ou par autre , fait bien. La medecine 86
le culmineraient d’vn nauire n’a pas interdit ny a foy ny aux liens l’admiration de

- tel es chofes.0eluy qui n’elt pas homme de bien, peut ncantmoins citre medecin,’
peut citre pilote , peut-clito grammairien , au’fli bien certainement que cuilinien.
Mais celuy qui a quelque chofe non vulgaire, tu ne rappelleras pas vulgaire. .

L’homme cil: tel,Comme cil ce qu’il a. Vne bougette n’el’t pas’plus riche, que de ce

qu’elle a.Et«li circor tout Ce quiellc a n’efi qu’vn accelToire.Qui en celuy qui vueil;

le mettre aucun autre prix a vn fac plein, que la fomme à laquelle les de niets com-
ptez qui font dedans tsuicndront 2.11 en aduient autant aux mailireside grands. pa- i
trimoin’es : ils ne (ont qu’vn neceflbire de vne Idependanee de leurs biens. Pour-

. Qu’il (1011C Cil-Ce que le linge cil: grand a arce qu’il a l’ame grande z Il cit dune
V34 a que ce qui aduient à vn homme me chant 8: mefprilè , n’eft pas bien. Creil

pourquoy ie ne diray iamais que de nefentir aucune douleur , celoit bien. La en



                                                                     

i . a K, Epyïî’fl’ de DÏÜCÏW., p . U H .
’ ’ a gale a bien’celafl’a puce l’a-aiilIÏrIeÏnedi’ray point lemblablcrnent’ t’u’eûr’e en repos,”

«Sc qu’offre exempt’de’falcherie, ce (oit bien. Voit-on rien qui oit plus enfrep’os
p qu’v n veriveuxgtu’ fçauoir’quelie chofe rend l’homme fige? celle qui le fait’Dieu:

4 ll’faut’ que tu luydonues quelque chofe (iodlai-n î, quelque mais d’e-qclélle’ & de

magnifiqucL’e- bien’ne tombe oint fur toutes perronnés -: Il «pas pas’-fouÈrir
que tout le monde-le’poll’ede’fiby. t ’ ’ v ’ r- ’ *ï’ À il 4 U . î

«a ,, yCe que pour»): p4yr,ce qu’il "éparte point. t

Je) vient le mijînJà lebled mieux àpbint’. e v - ’ ’ ” ï - ” ’v »- f l
Ï Lefruiiîl des arbrerfmncsxfl’ l’lJerbcp4r l4 [me ’ 33’" 1” - 7 ’ -

En quelques ragions (I’rrlx- mrfinrrfr pracree. w r ; ï 14 ’ " ’

Voir-tupas [effila auccfxfarle oJeur a ’ - ’
C ràIflre dm: le Timol:C9’ que l’Inde à ce]! beur , II

D4; nousdonnrrljmoircfiîl’encens la faber, r .. . . " r ni
’Lr: delylzcrlefi’r? f .a « v: ’ l”: - I - ’

lI.Georgic.

fi

Ces chofes ont elle ainli departies en diuerfes regions, afin que le commerce full
n’ecell’aire entre les hommes,fi l’vn defiroit quelque chofe de l’autre. Le fouuerain
vichumai-- bien aufli a (on lieu 8: la demeure 2 Il ne naill point la où vl’yuoire,vny la cule-fer
gâli’fï’s’ïffifi- prouient. Demâdes-tu’où cil la demeure du fouuerain bieniç’elt en l’ame,Et fi elle

nerfcs re: n’ell pure 8c lainâtezDieu n’y loge point. Le bien ne s’engëdre pointïdu malzles ri-

chelles s’engendrent de l’auaricc:il s’enfuit donc que les richelles ne font pas bon-
bicn wifi nes.ll n’ell pas vray (dit-il)que le bien ne puiile nail’tre du mal. Car l’argent pro-. x
uiè’t d’vn lacrilcge 84 d’vn larrecin-Par ainli le (acrilege a: le larrecinfont insinuais:
pure. . mais c’ell parce qu’ils apportent plus de maux que de biens. Car ils dônent bien du

profit 8: du gain,mais c’eltpauec crainte,aueefoin,auec tourment de corps d’el;
prit.Quiconque dit Celazil faut qu’il reçoiue le facrilegc côrne mauuais, parce qu’il ,
fait beaucoup de maux:& comme bon arum en quelque partie,parce qu’il fait ucl.’

Relaxation que bien.Mais que pourroit-on voir de plus monllrueux,*que de compter le acri-« *
de aux qui ’lege,le larrecin,& l’adultere entre les biens ? nous auons allez’ perluadé- cela. Mais

affin" combien! en a-il qui n’on point de honte de leur ’larrecin , «Sc- quiloxit-leurgloire
puine nai. d’eftre a ulteresiCar les petits lactileges font punis , 8: les grands (ont portezlen
Il" d" me- triomphe.Tu peux encor adiouller celle raifon,que li le (acrilege en’queque par-

tie cil bon,*il fera pareillement honneile , 8: qu’on pourra dire qu’il cil bien- hiât.
Parce que c’en vne action nollrezEt toutesfois cela ne pourroit’entrer en la penfee
d’homme du môdell s’enfuit donc que lesbiens ne peuuent naillre des maux. Car
fi(côme vous dites)le facrilege cil mauuais, parce qu’il apporte beauœup de mal,
il vous luy remettez la peine 8c le fupplice,fi vous luy promettez afl’eurance,il fera
du tout’bori. Et toutesfois le plus grand fapplibe des crimes cil; en eux- mefmes. y
Tu te trompes li tu peules que leurs peines (oient diferees iulqu’a ce qu’ils lofent,
entre les mains du bourreau , ou dans l’april-on. ils font punisdés aufli toil qu’ils
fontfaits,voire mefme quandpils le Font.l.e bien donc ne le peut engendrer du mal,

V cm-npmi non plus q’u’vne’figue d’vn oliuier.Tout ce qui naill,rel pond aila femence,lesbiens

rompu-315,1: Il? peuuent degenerer. Comme l’honnelleté nepeut nauire d’vne Vilame ,aulli le
à lfPl’Ouuer-p bien ne peut milite du mal z car l’honneileté 8e le bien n’eltpqu’vne mefme chofe;

Œlelquîsevns des mitres contre cela refpondent ainfizl’renons le cas que l’argent
fort pu bien de quelque part qu’il vienne: li cil-ce que l’argent encor qu’il prouien-’

i ne d m factll’egesne tient point du factilege. Il te faut entè’dre’celadc celle’façong



                                                                     

w . - CEPIIIÏCJ 48 3018un. ’ l l--Dans vneÏÈnEFuIèÎCÏucheril yî a de l’or, il y a aufîi une vîpere. Slztll àûes l’or de; la Minis de

;çruehë,- pertequ’ily a.vnewipere dedans , ,eeln’eftpas la cruelle: qui me, donne de 233.131:
-. l’omfia’rcè qulellé ’a’vn-e vipeze &edanszmàis ayam: la vigeçe elle me donne ami 130;, fur la pâm-

." De niella: Edgar! pdfaîbprofinævn figrilegezîrlôgasmarsegquè le halley dit engin 5,32., Kg.
v,&hefchiho,’nmispamc.qn*flPorte-du profitanecfby. ,Tqut’ainfignqlayipere en: miné! 1 T’

..1eml quîeftîdans là cruche , 8e non Pas;l’or;qùi-.èlt.âupres dela. vinerai pareille; ï j
mien! lelm’al quiet! auïàcnilpge, c’en: le-foxfaiâ: , est. nonpointile profit; 8e le gain. 4 " "A
.. Mai; ’9n’oppol’emontœfcelajque la cônditlbn de éCS deuxchafes 99 ’fortdiflfemblar

5blè,Quauu à m,- iepuüpnehdre’ For; fans-Ja- vipete mais quanç-è filmique ne, ’
:tièn gagnerfans’eRre:fadîhge..Ce.gain n’efi pas mis stupres du gain): 5 il eft maflé

I’parmy..Ce qui nous fait tomber en plufieurs maux-,1quand nous le voulons auoir, n
’n’eû pas bien: Quand nous "voulons pourfuiure les riche-(Tes, ,, nous tombons en
plufieurs paux: Les fiçheflèsdonc’ne font pus bonnes. Maître p’topoficion -,,dlt-il, I I

zadeuxfigni’ficmons: l’wne. que. quand nous Évoulons- (muse, les stichelles , nous Ëslfifjt’cfi’iîî

Etçmbons’en ’plufieurs maux.MaisAnousltombons auflî en beaurcouplde maux,qugnd ou mal.

’ nous voulonsfiunrelametm. . Quelqu’vn eflant monté fur me: pont aller liliùl’Ç
«Ieseltudres,-a fàicnaufmge, ou aefie’ fait prifonnier. L’autre fignification en: telle.
.Ge qui ’efi cgufeflquenous tombonsen’quelque mal,ln.’efl pas bien. Il ne sÎenfui-ura

.poim (facette prâpofition que pat le moyen des riehellès, ondes voluptez , nous
.to’mbioh’seri quelqàem’al..0u’fi par le moyen des tiçhelTes nous tombons embalu-

--coup demaux j les flabelles non feulement ne font pas bonnes , mais elles (ont
«annuaires: Et tomestis,vous dites feulement quÎelles ne (ont Pas bonnesLDauan;
«tage’( dit-il) vous «mais: quÏelles’ont quelque vfage. Vous les mettez au nom- .

fibre deslèommoditèz.Mais.pat cette mefme :aifon; elles ne feroient. point comme; a ”
:dicez,rp’areeque parleur moycüilnousfiaduient bfiflùcouP d’incommoditez. Il y a l

syuèlqufl- vus quiàîcepropo’s tel" ondennecy: V gus vous nominez, likons accu- un: onfe
- ezlesrichefllesdewousporte; inc’ommoditezÆlles n’offenfeni pas-vu: par ce qui
Inuitàque’lquîvnyou e’cflc-fa pyopre folie;,,ou la mefchancjete’ d’autruy. De mefme

lûme- uclÎcfpee; qui drellqmefinc ne tua pasavn, en l’arme de Çelu’yqui zuë; auflî

Ç’cç;ne antons les ficlœflosquiït’ofcnfcnt, enger que par, le moyen des; gichefles tu
foisofehfé; RoŒdoniuss-cojnmeje. penlÏ’egsdit’ encormiÇuxs: e ŒO les richefl’çs’font

ccaufesdesmaux gnqltqilïellesi facent- aucune ,chofe , mais parce qu’elles irritent "a, de
Sémzquidoiuent faire des finaux» (la; il y a vne gaule efficiente , qui doit par ne- Scncque, ,
Ltemténuite fiés infantilisent-,2 8.: mmm precedçptc : , c’efhcçfle preçedente que
:lcsrichelïes «haubanons ’enflen’nlefçourqgèj .n9u.s teàdcnt l QFgueilleuxjpous -
engendrentcndëyôqmçteht nonrcrcmetâdfimtmçn vnç- figmnde. fèfeunguçla
(sputation d’efiteriches; nousqzlaifii , çpÇmequ’çlle nous doiue nuire. 1133.14; que
des biens roient eXemptsidegmu’tblafmç ; il font. puas: .8: ËntÎEFS. , ils ne Çortom-
-pent- point l’aute- a fini, la; ronflent-.115 àcflcuwlhlen » 13m.? 136 [l’agrandiïïenn V
* mais c’cfi. (en; -.oligueil.-.,Lès .vraisvbiç.n’s;donp(egt; àflCUJanFfiîlàg nolise :ame ;?11&-à .

alesti’chëŒà (adossa. iamais-bim donuçntwnçfgmàdsutdç.cçpmge g glass? , . -.
-. cheffes .,infolenceî:Qj..-lfii1folçnçem’çfi hune. ,chofc: a que l’opinion; 913.116 faufil: L - ’ Ç

:gmxdfeursfin celle façon, diras. aigles tiellèlles mon feulelhmçwne (ont point bien, l ’
a mais elles [ont maL. Elles feroient;m3l,:fi elles pacsinuijfoîentg fi ( comme i’ay
(du )Ielles auoient la caufe efficiente, ,Tç,utvesfojs.elles :1209; ,que leeprecedqnxes lao 5’; ,6; ri;
-quclle nQnulÎeulemençeixiclrelesefmiesgquslesattire, Çaç ellesonltkvneappart-nec cherres fin:
«de bien, vray-’ (emblable Bech-oyabllcaà L’endroit ,dcl plu,fî;epr.s!, La vertu me (mes SÏÎÏÇÏÂÏL

:aquelque œuf; preçedente àÎl’enuig:mascarpone enuielè plufieuxs, à raifon

- w .. » .
4.

I’n



                                                                     

N D nu (croum .-
de leur l’agefi’e ou de leut’iuftice : mais elle n’a pas celte taule 4’465»me ;

eune qui (oit vray-femblable.Car au contraire la vertu reprefen’te à l’entêdementz-
deshhommes , vne opinionplus vraysfcmblable qui les attire à l’aimer 8c mmm

pâma, en admiration.Pofidoniuadill qu’ilÉut argumenter micelle façon;l.es chqlÈseqiii
pommiez ne donnent aucune grandeur àinoûrc ame,aucune afl’e’ntance, arame.5ermeté,.ne

font pas biens : mais les richeifes a: la fauté , 8: telles autresclmfes fembllablcgfie
* font rien de tout cela: Il s’enfuit donc que ce ne font pas biësll fortifieencon (la;

nantage colt argument en celte forte»: Les chofesqui ne donnent) l’amena, gün-
deur ny alfeura’ncem fermetémins au contraire,infolence,orgxieiLai-rognage,[ont
manuaifes tomons ommespoulïez à célaparleuiclae’llës de Gortnnemll’ s’enfile

donc que ce ne font pas biens. Er par cette raifort , dit-ile, cent: feront point trulli
commoditezr La condition des profits 8c commoditez, cil: me, ce celle des bien;

- sa ne, 3?. cil autre. Le profit &la commodité , c’el’t ce. qui a lus d’vfage que depeine 8c des

5332:3? fafcherie.Mais le bien doit citre entierement net , ans porter aucun dommage en
tu. façon que ce (oit. Ce n’eü pas bien , ce quine profite plus, mais feulement ce qui

profite.Par ainfi le profit 8: la Commandite le rapporte de aux belles &aux hommes
imparfaits,& aux fols.C’elt pourquoy il y peut auoir de l’incômodité meflee auec
la commodité.Mais on l’appelle rofir quand il a lus de commodité que de pensa:
rEt le bien n’appartient qu’au le homme rage. 1 une doit citre aucunementviolé. .
Ayez bon courage: il n’y telle plus qu’vn nœud , mais c’en: le nœud d’Hercnles...

I Opinion Le bien ne le peut pas faire du mal : larichelre s’engendrede. plufieurs pauuretez: .
fieffa?” par ainlî la richelle n’efi pas bien. Nos Stoyciens ne re muentpoiut celi. argu-
& nonnes. ment: les Perîpateticiens le fonnent,t&luy donnentf durion. ToutesfoisPofio
du donius dit que be 80philine,qui cil debatu, ar toutes lesefcholes des Dialeflfîciës,
richcçrcs. en ainfi confuté par Antipater :Pauurete e appelle: non point par pofition;mais..
"mmh par detraôbion,ou(comine on dit les anciens )par priuation ,iles Grecs lîappe’llent
’ i flerifin , c’elt à dire defaut. Elle n’en: point ainfiaiite , garcequ’elle ait, mais a parce

i qu’elle n’apas. Par ainli de plulieurs chofes vuides , vous ne pourrez. rien-emplir;
plufieu’rs chofes engendrent la richelTe , a; non point plufieurs parloterez; Cartu
iptèn’s la panuretê(dit-ibautrementquetn nedoissl’anureté émanai-panseur: qui?
pollëde peu,tnais celleiquinepofl’ede pas beaucoup; Et-Tpar unifiai: n’ait» Pflàpü

Q’I’e fait pelle’e de ce qu’elle anisais decca qui luy defaut. le dirois plus facilement phoque- ie

gi" "mm ’ "l ’ - L ’ V ’ li fiai! A a. c’efl une indi neem l ” tielleu, veux,s1 y nuait vn mot atm qui gm [un , . A ge l et;Antipater difoitellre lapauureté.Quid à mofle-nervois cinoque la paumetêloie
autre chofe qu’auoir- peu. debien.Nous parlerôsdece i quelque. iour nous auons

. allez de loifir,8e dirôsquelle et! la fumante des richell’esgôeqdelle’œllede lapant
ureté. Et lors un nous condamna, à (canoit-«mons’ii votre mieuxflattei la pana-
ureté,ou bien citer l’orgueil aux richelieu , que difputet des feules paroles, comme

, umami: fi defia on auoir fait iugement-des chofes. Prenons le Cas que nous femmes apn
egoum. pellezà’vne afl’em’blee de peuple,8c qu’on vueilie fairevne loyïpour abolir les

panures ridiellès ; fera-ce auec-ces a: mucus-là que nous voudras perfuader ou h difluader!
083m? pourrons-nous tantigagner. fiat le peuple Romain ,Îqu’ilxueille par u rechercher. «
annone - ou loiier la pauureté, qui feule "(le le fondement 8c la calife de (on Empire? ou.
ïfâfrïf- qu’il air crainte de (es richelTes æ ou luy faire founuenir qu’il lesa trouuees au pouo’ I

’ noir d’y-n peuple vaincuiou que c’ell de la que l’ambit-iôdes oÆcesJes corruptiôs,

lesfedltions ont glui! dans cette tresufainôte 8e .tres-fobre cité? Que dail auec vne
, trop folle Idefpence ’qu’on fait monfire de la defpoüille des nations cil range-

m ’ que ce qu’vn peuple feu! a moy à tous , luy pourroit citre facilement
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w uaifes aficétio"ns,8c n’abufe’r pas le monde auec ces argumens. Pàrlbns vertuèufeï

imuable magnanime:tousl s autres font peu de chofe,’& dignes feulement des

k . V - v. Epiflm de Sençqae. . .. . . j 17.5 t
rani par tousÊC’eli ce qu’il vaudroigmieux perfuader , 8c faire la guerre aux’maui- , V p

ment,lî nous ppuuonszfinon,au moins parlons plus clairement;r * l

- Ï A un”: S’TILIL’ Lxxerul-Lg -
, i

besfiiencc: liberakgcomment à combien de temps en les ’Joirfiiurc.- Des wawas
’69" mutilent? de: exercices qùe plufieursfint,qui ne leur profi’ent rien. Qqe tous noufitm’es .

griment firuir à [4 vertige?» que c’eji la vrdyefciencf a? l’eflude Morale.

TV -as*enuie de fcauoir quelle’opinion’i’ay des fciences- liberales. le n’en ayam La (dans

cune en admiration,& ne les mets’au nombre deszbiens,fi on les enfeigne pour émula m: *
de l’argent. nCene’ font que melliers à louage, qui ne font profitables , qu’entant pÎZËÂÏÎ

qu’ils preparent l’efprit, 8c pourueu qu’ils ne le retiennent point.Car il n’y faut gâtifiai?"
point-attelle: l’efprit que pendant le temps qu’il ne fe peut employer èche fe plus espar, e de
grande : cenne fo-nthu’ap rentiflàg’es;& non point chefs-d’œuure; Tu vôisb’ien
pourquoylon lesapp’elle ciencesîliberalesï:parce qu’elles font dignes d’vn hom- & n’y a gi:
me de libre condition. Au telle il’n’ya qu’vn ellu’de’Veritablemen t liber-al, c”efl: prix: dl;

celuy qui rend l’homme libre. (Tell: l’el’cude de fagefle qui el’c elleué haut, im- roi: 13593,11.

mcnt 1 c.
petits enfansÆourrois-tu croire’qu’il yeufi rien bon dans l’ame de Ceux , clef: m
quels tu vois les-precepreurs eflïeleseplus deshoïmefles &gl’es’plusi mefchanshom-

mes du mondai-Nous ne adentions pas apprendre cela : nous le deurions deli’a
auoir’appris.Quelques-vus-ons penfé qu’on fe deuoit enquerir fi l”ellucle des fcien-

ces-liberales-pouuoit faire deuenir vn homme vertueux. Il ne le promet pas feu-- Elles ne ,
lement,& n’a aucun defir de lefcauoir faire. Le grammarien ne s’empelche que’ÊÏ-Ïï’nir’".

des paroleszôc s’il (e veut ietter plus auant, ce n’ell que fur les’hiflo’ires ,ou pour le;l fla?

plus loin qu’il fe pourroit ellendre , fur la poëfie.Maisiquelchemin nous peut trad m ni. x.
cerl’vn ou l’autreàla vertu Il l’explication des fylla-bes, la diligence des mots,la

’ racinaire des fables, la loy 8c la facon mefurée des vers .? Qu’ell-ce de tout cela
qui nous peut citer la crainte , chaire: l’ambition, 8c retenir nos mauuaisj delirs?
Venons-à la geometrie 8:3 la mufiqueztu ne trouueras rien en elles, ui te garde de i
draindre o u’de f’ouhaitter.Olliconque ignore cela,c’ell en rain qu”il J cuit les autres Dcflournrr
chofes. Il faut Voir fi ces gens-là enfei nent la vertu ou non; S’ils nel’enfèignent, 51332::
il ne la peuuent apprendrezôc s’ils l’enfeignentjls font Philofophes.V’euit-tu fca- a I
noir combien il s’en faut qu’ils ne le fuient mis en chaire pour l’enfeigner P Reoar- -

de feulement de combien leurs’intentionssfout diŒerentesenfembleÆt toutes ois A

opinions

. I elles s’accorderoient,fi tous’enfeignoiêt’vne mefme’cbofe.iSi cem’elt’qltfils t’ayenr’Dmerru

perfuadé que Hornere fait Philofophe :l toutesfoisparlesLmefmesrni nsiqn’ils le - muchant
, penfent prouuerils le nient. Car maintenir ils lofent Stoïcien, ’n’apptduu’ant que Homcrceu’l

. .. . , . I . a . -la feule verruga: fuyant la volupté-,8: ne perdant ramaisl honeüerégquantl cefer’ort foîoâhï’â’u

punt deuenirimmorteleaintenant ils le font Epicurien ;.’lpiiaiit.lïellat d’vne cité 310m
plaufiblc,ot’t- l’onmeine vne vie entre les banquets .8: laimufiquëzMain’tenanc Fer-lol I

pateticien,introduifant trois fortes de biens-z Maintenant.ficademiquepdifaquùcî
toutes chofes’fontdouteufes 8; incertaines. Par la. il appert, puis’queztoutns’ ciro- .1
fer [onten lui,qu’il n’y arien d’atout. .Care’llcs- font routes-rœntrâiresenfielles»



                                                                     

’ , - ’ Epijfres de Smequr. . V
Confelfons-leur qu’H’omere fut Philofophe : certainement il fut donc fige auaut»

la Euriofiré. qu’il cuit cognoilfance aucune de la poëlie. Il nous faut doncques apprendre ce,
Ëfââ’ï’za qui rendit Homere liage: De me Vouloir enquerir qui elloit plus ancien, Homere
for: laine-p ou Heliole,il me femble que cela fart gum peu à propos,que de vouloir,fçauoir fi

ù Hecube cil oit plus petite que Helene,8c pourquoy elle fëbloit plus vieille qu’elle
p cil oit.Pourquoy(dis-ie) penfes-tu qu’il puilfe feruir de rien d’entrer en recherche
des ans de Patroclus 8c d’Agchiles.’Tu t’enquiers plufloll en quelles terres Vlylfe v

demeura li longuement errant 8c perdu , que de nous vouloir enfeigner de ne de-
Leurslre- meurer errans 8c perduspour iamais.- le n’ai pas le loy fit d’efcoutCr fi ce’fut entre .5
Ë’r’fîîâjfs’im. l’Italie 8c laSicile que la tempelle le poulfa,& fi ce fut hors du monde duquel nous.

tilles. auons cognoiflancezcar l’erreur 8c l’efgaremët ne pouuoir ellre fiëlongen vn petit":
quartier de pays.l.;1 tempeiie de l’ai-ne noustourmëte tonsles iours, se la mefchan-
ceté nous iette fur tous les maux d’Vlylfes. Nous n’auons point faute de beauté»-

Belles de in qui corrompe nos yeux , ny faute d’ennemis zNous voyons d’un collé des mon-
3211546052? lires enragez qui ne prennent pin-lût qu’au fang humain z de l’autre desmignardi- ’

portent bien fes qui nous trahiifent par les oreilles:& d’vu autre collé encor, les naufrages que .
alme 9m” nous faifons par tant de diuerfitez de maux. Apprens-moy feulement comme ie ,-

dois aimer ma parric,ma»fcmme,mon perezôccômeie dois faire voile vers ces cho.
CENS de h fes honnefles,quand mef me ie deurois faire naufrage.Pourquoy t’enquiers-tu fi Pe-
mtifiquc font nelope a elle impudique’,fi elle a trompé les bramines de fou temps, ou fi elle foup-..
grillîtî’l’i’sî’k’ çonna auaut qu’elle le fçeull , qu’Vlylfe full celuy quelle voyoit? Eiifeigneçrnoy .1

i que c’eil que la pudicité , quel bien elle apport-e s fi elle cil: logee en l’ame ou au .-
corps; le reuiens au mafique,tu m’apprens comme vn delfus 8c vne ball’e- contre:

. s’accordent, comme lescordes des inlirhruens de. diuers fous rendent vne douce.
harmonia, Fay pluüoil queimon ante foit d’accord auec elle-mefme, &t que. mes.

Les hmm- confeils ne foient point contraires entr’euxïu m’apprens quels tons font propres...
l’énigme au dueil «Seaux pleursrmonllre-m’oy pluftoll Côme patin; les aduerfitez ne ne dors..-
ôgï; 5m11. ietter aucune parole accompagnee de pleurs. Le Geometrien m’enfeigued’arpen- g

g 2:: - ter vn domaine de grande eflenduë , qu’ilm’apptenne plui’coll comme le domine--
plus labo: fureter: qui peut fulfire à lavie de’l’homm-etL’Ai-ithmeticen m’apprend à corna.

ptersôccomme il faut parelle: les doigts à l’auarice:qu’il m’enfeignepluiloil: queœs:.
I I a: ’ comptes ne ferueut de riciizôcque celuy dequi le reuenuËlalfele reCQUeur 8c le con-.

v trolleur,n’ell pas plus heureux pourcela :8: au contraire qu’il poffede beaucoup
debien fu perfiu,& qu’il deuiendroit malheureux, s’il elloit contraint de tenir luy-4
mefme le tous te de tourie, bien qu’il a.Que-me f ert- il de fçauoir diuifer vn champ.

i en parcelles, je ne fçay point faire partage auec’mon frerelt 03e mefert-il de co-
i gnoiflzre fubtil’emè’t combien de pieds il y al l’arpent,8c comprendre fi la toife s’elt»

de rien trôpee,puis.qu’vn paillant voiliri que i’a.y m’appauurit, vfurpant toufiours
quelquechofe fur mes. bienstTn m’apprensà ne rienperdre ce de quirat dans mes

’ ibornes,8c limites smaisie veux- apprendre comme envies perdant neneieremëttous!
ie paille encor eflttioyeuxJe fuis rehall’é,dit-il,d-’vne terre qui cil-oit à mon pere 8e

à mn aYelIloQi-îoyïqui’eû-ce qui tenoit celle terre auât que ton cpet-e l’a tintePours
1 ’ rois-tu certainement direà quel hôme Ou a quel peuple elle-a en ÏTll n’y espars-en-

tré corne mamma: feigneur,mais comme metayer. Dequi es-tu metayerfc’eii; de
mn Ëeütlerfi tu fifi. heureux d’en auoir. Les Iurifconfultes difent , que ce qui cil:

i Pilhlliinè Feutrine prefcript.Ce que tupoilëdes cil: public-,8: qui plus au tout le.
’ galle Pumaîni no» le beau firruoitltu’fçaisrriefurer leschofes rondes , tu redu’is en:

quarre "un? figure qu’on te’baille;Tudis quelle dillâce il y a entre les. çfidllesai’

i I . I



                                                                     

Epiflm de p . 1 7 6 q’n’Iyua-tien’ que tu ne’puîll’es mcfurer. Si tu es bon attifan, mefurel’àme de l’hom’nie. :l. ’ i ’ .

-Dycombien elle cil grande, combienelle cil petite. Tu fçais qu’elle cil la ligue cana; "
droiterdequoy te (en cela, li tu ignores que c’eût ce qui cil droiren la vie a le viens l’Aflroîu-
maintenant à celuy qui fe vante d’auoir la cognoilfance des chofes celclle’s. fàfjgul’c’ï’

. , I » ’ carOù de Saturnefioièll’ejlaillcfi termine, , A l t ’ v ’ ’
Pa. que] cercle de: Cieux chMercm’e cbemim. v ’ ’

Que profitera de fçauoir cela 2 pour me tenir en peine quand l’eiloille de Saturne
8c Mars feront oppofées l’vne à l’autre, ou quand celle de Mercure fe couchera fur

. le vefpre àla veuëde celle de Saturne. l’apprendray plus volontiers cecy , qu’en
quelque lieu qu’elles foient, elles font fauorable’s , 6:: ne peuuent changer de natu-
re. L’erdre eternel des dellinées , 86 vu cours inenitable les fait rouler. Elles tel L’ordre ds
tournent aient tenir certain 8c a’ccoullumé. Elles meunent, ou lignifient les’efiîcéls hmm; dt

de toutes chofes. Mais fi elles font tout ce qui aduient,,dequoy vous profitera la Ft°r9°l &

. -, . . . i. . , incunable.cognoxllancc d vne chofe incunable? ou fi elles le lignifient , deaquoy fert- il d vfer
de preuoyance en ce qu’onine peut-fuyrz Soit que tu le fgathe s, u que tu ne le fça-

ches point, elles adulendront. ’ v ’ i’ I
’Si tu freux regarder le Soleil, (’5’ I 4 faine

Der ejloillcs qui vont par ordre que: fi faille,

lamais tu ne ferm’mmpê du rendettai)», , * -
N) du temps de la naïf! que tintermsfemin. ’

ray alfez logement pourueu pour citre affeuré comte toutes embufches : mais le
ël’endempin ne me pourra-il pastromper. Car Ce qui ’aduient à vu qui ne le fçait

t spoint, le trompe. De ma partie ne fçay point ce qui doit aduenir :«mais ie fçay bien
ice qui ’fe peut faire. le ne perdray ny le Cœur ny l’efperance pour cela: n’atten-
dray tout. Si quelque chofe m’en cil quittéc,ie la prendray en bonne parr. L’heure
qui m’eçpérgne meytrompezmais encor auec tout cela elle ne me trompepoint. Car
tout ain i que le fçay que toutes chofes peuuent alu’enir,aufii fçay-ie certainement
que toutes’n’aduiendront point. Et comme i’ef pore la bonne fortune, Vie m’apprelle

la mauuaife. il faut que tu m’excufes en cela,mefmes que le ne chemine point par
l’ordonnance d’autruy. Car ie ne Croy point qu’on doiue receuoir les peintres au Iculprçsn a:
nombre des arts liberaux ,aufii peu Que les flatuai’res’ou les tailleurs de marbre , ou ÉTÉ?
tels autres minimes de folles’defpenfes. le chai’fe loin trulli les maillres de la luta- dc tenir

te, à: tout cet art qui confillent en huyle 8c en lablonmu bien ie receurois nuai les
parfumeurs,les cuifiniers,& tous ceint qui employeur leür efprît aptes nos vo- fi "3’11""
luptez. le te prie, qu’ont’de liberal ceux qui rendent leur gorge dés le matin , qui 323d?"
ont mis le corps à la graille , ô: ont amaigry l’ame de parelle 6: faineantife? Peu; fillfsdîft
fias-tu quece’t ellude (oit li’beral à nolire ieunelfe , laquelle nos majeurs ont exer- axe? Ve.-
cée tout debout, à’jet’ter les dardsfii efctimer d’vn leuicr coutre vnpal,à manier vn gaze lin. 1..

cheual,à tirer des armes? Ils n’enfcignoient rien à leurs enfans qu’on deuil appren- 517.419. 1-3: 1

drc à ceux qui demeurent toufiours c,ouchez..Mais ny celle-la , ny les autres n’en-
feignent ny ne ’nourriflent point la Vertu. Car que ferte il de fçauoir gouuer- f0"! il"?
ne: vn chenal, de le fçauoir bien poulier , 8: aptes arteller auec le fiazn ,11 tu té iÏÏÎËÎ’M

- lai iles emporter a tes (illations dclloordécs? Que ferr-il de vaincre plufieurs hom- °°"’m° la

, . . . . . , . - l remiersmes. à la lutte, de ’21 efcrime des pomgs , de de le laitier vamcrc a la cholere? Quoy Sir-menu

. y A p v j



                                                                     

,. - ’ E filtres de maque. -gçîg’mtaffi clone? Les feiences liberalles ne nous fetuëtcelles de riensElles profitent beaucoup
mmm. surannés chofes,& de rien à la vertu.Car mefmes les arts mechaniques qui s’exer-’

’ cent par le Vieruice des mains,feruent d’mllrumens de la vie, 8: n’aident de rien à la .
vertu.Pourquoy donc hiions-nous apprendre les arts liberaux à nos enfans PC:

i n’ell pas qu’ils paillent donner la vertu, mais parce qu’ils preparent l’aine pour re-
ceuoir la vertu. Tout ainfi que celle premiere literature’ (cÏelloit ainfi queles anciè’s

l’appelloient) par laquelle on apprend aux enfans de cognoiflre les lettres, n’enfei- L
gne point les llciences liberalles, mais apprelle la place pour les apprendre inconti-r
nent aptes: Pareillemè’t les arts liberaux ne conduifent point l’ame à la vertu, mais

04mg (0.. ils la rendent bien plus capable. Pollidonius dit qu’ily a quatre fortes d’arts.ll.y en
Agir. a de vulgaires 8c fordideszils y ena pour faire des ieux 8: donner de l’esbatement:
danius. il y en a de puerils, il y en a de liberaux. Les vulgaires (ont des attifans,qu’i le traitât

A à la main,& ne font occupez qu’au ferrure de la vieEpour lefquels il ne le faut pro-
kueriis. poier aucune image,re r peâ de bien-(cancemi d’honneur. L’art des ieux 8e des ef-
hmm. batemens, ne pen(e qu’à donner plaifir aux yeux 8e à. l’oreille. Tu peux mettre au

nombre de ceux-là, les fabricateurs d’engins , qui dreliènt des feintes 8c desncorps
contrefaits, qui femblent le hauller doucement d’eux mefmes , &des planchers,
qui s’eflcuent en haut, &;d’autrcs palTe- temps qui paroilÎent inopinément , ou
quan d les machines. qui s’entretiennent s’enfoncent, ou quand celles qui efroient
feparees fr: rallemblent «Sc conioignent, ou quand celles qui s’eltoient plus efleuees
que les autres s’abaillent peu à’peu 8c le remettent en leur placeJLes yeux du vul-
gaire ignorant (ont ranis de voir ces merueilles,8c ne fçachant point comme cela«

remuais ne le fait, s’ellonnent de toutes nouueautcz. Les puerils qui ont quelqus chofe de fê-V
blable aux liberalles (ont celles que les Grecs appellent encbyclirbis, les noflres les
yeux du appellent liberale’s. Mais les feules liberales, ou (pour mieux dire la verité) les li«
Pçl’ïîfizfis brcs, (ont celles qui ont foin. de la vertu. Tout ainfi (dit-il)qu’il y a quelque partie

la (cules de la Philolbphie qui cil naturelle,quelque partie morale , 84 quelque autre partie
l-Ïl’iârâleffnt nationale: pareillement celle trouppe des feiences liberales veut prendre lieu en la-

vmu- Philofopliie. miam! onvient aux queûions. naturelles , il en faut-demeurer au
teimoignage de la Geometrie. S’enfuit-il pour cela qu’elle (oit. vne parricide ce
qu’elle aide? Plufieurs chofes nous aident qui ne (ont point pour cela partie de no-s
flic corps , 8: elles l’elloicnt , ne nous pourroient. as aider. La viande aide au

corps, 8c toutesfois elle mien cil. pas vne partie. Le cruice de la Gtometrie nous.
porte quelque profit. Elle cil aulil necellaire à la Pliilofophic, comme le fente à la.
Geometrier Mais il n’ell point partie de la Geometrie ny la Geometrie de la Philo-
fophie. D’auantage, 8e l’vne 8: l’autre a ion but 8: la En. Car le (age recherche les

caufes naturelles, 8c les cognoillrôt le Geometrien travaille pour çauoir le com-
pte desnombres 8e desmefures. Le Mathematicien comptent de quelle matie’re
les corps celel’tes (ont compofez , quelle vertu ils ont , de quelle nature ils (ont:
leurs cours 8c leurs retourshles obit-mations comme» ils defcendcnt ,. (St s’cflt nant
aptes , 8c comme ils femblent quelquefois nebouger d’un lieu t encore que les

I corpscelelles ne s’arrcflent iamais. Le laga fçait pourquoy l’image le reprefciite h
dans vn miroir.Le Geometrien te pourra dire de combien doit eftrc le corps elloi-

ne de l’image, quelle ell la For me du miroir,,& quelle image elle rend. Le Philo-
°Phe prouuera que le foleil cil grand, mais le Mathematicien dira combien ilell si

SÉN- Cat il procede par vingt 85 par exercitation : mais pour y procecler , il Faut
(1911 apprenne quelques principes.’O-r vne fciencè n’eü pas maillrefle d’elle mefiv

me, u elle emprunte (es fondemens d’ailleurs , la Philofopliie n’emprunre rien

V d’autruy.



                                                                     

Erwin de. 5.0."9105 ’ r77
i i fiantruxx ’Elle mefme Ballit (on ouurage , &prerid ion fondement dans,an 49,- l

mirer Là. Mathémaeiquerlfi i9 détirait? aisé ç) si? (aurificiaitea alibilité: un
fibras d’aquarelle Prend les mucites èïsilletus. alita 99993:. 1.9- æorsnslk nars-

. . une immun, Si elle Pouuoitflîcllc-rns. [se ramenât à, :larmgnpilîause 4e ce
en "ay, fi elle pouuoir c6 prendre la nature de l’vniuers,ie diroisqu’eljleponeq
mit vn:graud profit à nos aines, qui croilfent a: S’àgrandill’ent par le maniemëç des La. Emmy

çhofeslcelelles, &arttirerla cognoilTance d’une chofe-par largage-n de. l’autre. (Il la Phi: mmh,
l avec gills, 91’955 qui fend lime P3536 5 c’efila’fçiençsgimuahlczdss biens 6e cfl la feule

feienee qui.
495. Emmy; qui ne. rententecogheuë quètPÊr in? 11119-35356; lllë’yflgucuneautrq rend 1; au;
mente qui le l’onde; d’enquerit que c’efi quele bien. oule ’maLElleq dqitntmfiom; firman q

cheminerïaupres des’yertus. La confiance merprife ce craint5 215,11; ne tien; - A
conte des chofes efpouuçntables 8c cruelles qui mettîtinofire liberté [ongle io’ug;
elle les appelle’aukepmbat, à: les furmôlte’." Et si endrois-tudirçiqueçlçeaçrsiljbq 519;; n 4.

la fortifient-î unième. Meule .Pluâ’faîlëa. que .1?!ng aurifieras l’armature-
même aucuneîqui la puiflë fogcer à faire vne tromperie;iljn:’y.a prunelle niloyer;
qui la corrôpe:Bru,fle,dit-Ielle, fouette, tuë, in n’en delcouuriray men , maistâtplus
on voudra par les tourmens fçauoir mes fecrets,c’eli lors que ieles tac henry plus»
Profondément «4599m9»?! quoyîlssirienccs. libérales Pertinentéelles. donnsr ce.-

couragePLjatempgrançe commandeâuxy pluptez; elle enliaiygles mensales chaf-
feællegoùuerne lesmpfss En raîÎon Billes ruinât? Vne (3369441318911: s’alime-
ehe iamaisid’ellesœour l’amour d’elles. Elle fçait que la plus hannoit; mef ure de,

nos defirs, cit d’en prendre non pas tant que tu voudrois,mais [tant que tu (leurrais,

en: fersfiHW’çèëëygratisu
L’humanité defendd’eltrelu Zerbe entiers fis compagnons ,Ëdefendd’ellre auarez, ’ ’ .

(le) de.parole.p8çl d’effeét entiers tous: elle penfe,que
saisies maùX.3iatitt9ylesoiiche9t, &,aïm;s.Princifea’1çqur [amibien , parce» qu’il. .

doit porter prdfitaquelque hmm: vertueux A canoit-morin les;fciè’ces libera!-
les nous commandent d’ap rendre ces mœurs-là: nenny mon plus que la (implici-
té,que la pqueltie,xque la obrieté , 8: la Furgalité: nonvplus que la clemence, qui.
cf pargne le fang’d’autruy (comme le fienppropre, de quilçait qu’vn homme ne doi t .Repliqn’e"

pour lespointemep’rodiguegde lavie d’un bommgannd vous ièufi’epezfidit-il),qu’on ne feicneesjiæ

peut fanslesprts liberaux paruenir à.la.vert,u,. comment gri-iezvyous qu’ils-ne fer-.b’m’” ’" ’

lient de rienlà la vertu? Car fans le manger nous ne pouuons parmi; à la. vertu ,33; ..
- toutesfois le manger nefert de rien à la vertu.Le boisne; profite rtiençà VB’pÇQltlIÊs: ”
V - encor que le nauire baltifllelde, bois. Il ne .Fautlpoi-nt,disgie,que tu peules. querienmfimnfc’;

l’a-face. Par. dîme chaîné fuselle il ne: peut sur: .faiGQQnïpegI certainement.

tricote magana Peut amerrirai la frisselis fans, kscfludcslliberauxxaiiaçoin mm a; l
qu’on doiue apprendrela figeEe,;tontesfois elle rie-s’apprend pointfpar les fcien» vn homme

ne peut direces liber-ales, mais pourquoyvefif-ce que ie dois croire, que celuy ne piaille citre En. âge & Wb. i
ge, quirnefçait feintieâlpuresç 8B8 au: la fageflkne confine point aux lettre,s?El-, rusa: fans
lâmfsignslss induréstitinæpànylsëœarolqss mon)? [sax-il? la. mémoire CR fennec.

Plus allâmes-«1991.23 Point de kcoarsyefiraingergîaafagemais simplifie. grandefl Combien de
de large çfhendïëëisvlle;mbefqi.u musa raisin-il hardiment derchs: fies diuines «mon: re

«russkofs. anifoitrl’alls mafias MPEGSS’Ü y a. quelque c-hçfejqui fait appareillât que

le tempssfivlatcmmcsmmsiæcé 35169 le, menas finança: qu’il ya empreigne
chagrinant le nagnjdgnlçrtempsnefigit anal. 111 æaçinfiniesquÇR-ions [culement de
raine: 6,3217: elle chapelle sils cit. agami que. communs dans; nimbera, de

O t un:a: humaines,des puffeçs,des futures,,r,des marrçflpgdes çterpelles,& .durtemps:Du-;au1ell
quel.feul.,je te pri,ç,:y,oy combien on fait dequellions’. Prepgerement,is’il y a quel-.

l?” ’

. a l



                                                                     

vi æ: z L l I Epiflres’de Semaine. * l , V
fauchant ramsent: dure :I Si d’vn-Aiieïli’ellévaenïautre , Bailli elle change de demeure: G elle

un en ietree furd’autres formes, ou diantres chofes, fi elle ne (en iamais qu’vneifdisi
86 fi fartant du corps ellesague par remmener: elle eli corps ,4 oufi ellene ran
point :I que c’ei’c qu’ellefera quand encanta d’elaifTé de faire’ce, qu’elle fait’pat

no’ürelmoyen: comme vfera-e’lle de la liberté :fi apres qu’elle fera (ortie hors de

. celle cachote, ellea’tira oublié les chofes palTees, 6: fi elle commencera lors à fi:
-Cognoi&re,ou ferrant ducurps-elle le retirera la" haut. Quel’que’partie’que tu:

1 D " vueilles entendre , ou des chofes diclines ou des humaines,tu feras tourmenté d’u-’*
’ ï j l neïinfinité de-difëoursïqu’ilte faudra recherche: 8e apprendre: Mais afin que ces

l i chofes figrandesôcfi hautes puifl’ent’elire logées à. leur-aile, il fa’ut chalÎerzhors

0.5i doit de l’efprir "tout’ce qui-cil fupèrflu. La vertu’ne e veut pas contraindre en vn lieu
une l’vfage fi entoit-Vne chofe grandedefir’e d’auoir vu efpace large. ail-enfant challertou-
dc’ (mmm t’e’sautrels chofes : il’luy (sur laitier’toutelaFPOiarrin’erehtière. ,im’ais la rio-7’

,giiorŒanCe de plufieurs (mentes el’c lfibrezigteable. «Il. faut toutesfois retenir
linon ce qui fera’iie’cellÎair’e. Né pienfesrruïpasique celuy merited’efire repris ,jqui-

fait pioùifio’n démeubles, de la; large defquels illfe peut pailler; 86 qui orne 8: pare
.A Mm,» fa maiforiyd’v’n grand appareil de) meubles precieuxià Ne peules-tupas auŒ que
câllîïïîstâï celuydoiueeûieiiepi’isrquiélit’ouliours’deck! en le meubler (deb-ures P-jvoulôi’r

rçaq.si..,cgu: plus Fçàubirqu’ilfie-Œiôit bel-pin ,i’ili’lvnè’îeipecer d’imterfipêran’cà ’Et’qu’i’ pis cit

:5351: Mal- ne vois-tu" pas’q’uëcefi’ellude Hemiergèeêîjbmlles, S’il èæ’uàpscqaunuë, rend-l’es-

hommes ruthène; longs en propôsjmportuns, tmp plailahisë’ëuxinefm’es, 8: ne
* fçachans apprendreïce qui cit necefiaii-e , parceqù’ils ontsappr’i’s’cequiine-feruoit:

Exempks de. rien à-DrdxmusGrammairien nuoit-colmpofé quatre mille volurrfresZ çrie-ïlieulie;
en Drilym9. ellimé bien mirerablegsïiieeüii pris-feulement [in inie de-lîrdtanedeŒhldfesinu’ti:
les; .FDà’nsépesliures il s’enquiert-dç’ quelle fille citoit ’Hôirièrè’s’,’ finale-click n

vraye mere d’YÈneefi’Anacreoh eiloit’ par; ’grànapuillardïqu’yurdnghe; fi Supplies; ’

’ fin vne courtiÎane’publique ;"8c*te"lles’ autres chofes l u’il faudroit pliifiofi oublier.
fi on les fçauoit, Va maintenant;& nie que la yieyn’eilloit allez lôngue. Mais quand
tu viendroisü parler des’n’dflres ,41: moiaflrerois beaucoup de chofes qui méritent

nd’el’lre coupee’s’ a: rangeai: aèz’oiggzee. fGellë’lo’riaÎrige’ au acquife auec vne grande:

:1215 Sîêf- longueurdelfemps,’auecïilrî grand defplaifir duxlor’eill’es” d’autruy : ’O Ilihomme de

plus auguflc lettres! SOyon’sïcontens d’vnrtiltr-"ez grainage ’:’ ô l’homme de’bienl Mais cela efr-

fiât? ’9’ ilvray? faudeaéil queie feuillette’les annales détoures lesnarion’s , & queie m’en;

a squiere quifut leïp’reinierqui’compolà des verse? Gçmpterayàie combienil courut
de’temp’s entreGyplaee; &"Homere,"fi’ayanr aucuns "regilir’estu’tem’ps : Be-lescors

l 2 a ,,;;)reél:ionsr d’Ariiilërque"; Parlequelles il reprit les’üërsid’autruy’i Derer’rd’ray-ie’

si in route ma’vi’ei-ap’reslès l’yll’abes-ê[demeureray-ie’tdiifiours dans-l’a ponliîe’re de la -

Î 3 ’ Geometrie?9Alurois-iedefia oublié ce’precepte (ulmaire. :IEfpargne le temps?
A irjfçauray4ietela, pourigxiorer-enc’or quelquelIChofe? Âippio’n .Grammai’rien’, Celuy

" qui du temps de (Éclat-fut pommard par route là’Gtece, 8: quifous 16mm «me»
I mare Furiadoptëdè toutes es citez ,1 (litoit,- qu’Homere aptes auoir’àcl’lené tout le

1 I ffubieâ: del’G’dyfl’ee’; &l’iliadefidio’u’lia vn hammenc’emeneè (on Juiireg’dansle-

f. -, .Jquelillacomplrin’siaèguerre de Troie. *Pomàtefmoignage dentela , il. difoit qu’il
. ’ tauderais. expreffe’ment deiiir lettres-au premier sers contenant-lei nombre de les

îfvfiînlïî 05° lRUCSZGeluy quiyeutzfçauoir beaucoup, il fau-tïqu’il Tçaclie celaiî’enfe maintenant)

par": n Les. combienîdpîtempsle’s maladies recelai-obérât, Combien’less sacupariôn; publiques,

37T; . combienle’s occuphtionsipriuèekfloinbien’ les occupations ordinaires, eo mbienlle
dormerefure bien le retapai! nepeut fulfire airant choies: ie parle’des’fcien-

n. ,

va J;- L ’x- x " »Au r ’ v
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. ’ M l Epæzésï’déflwëénç’à w l :7 8’-
Eësilil’açralèss Combiendeclao; es:fuperflïuës ourlesPhilôfepheeçcompiensleehœ "même

pour: fçaunîVTesefloigneesducommnrgfvfagedes.Hommes?»,lls-Île fourbiepÎabnilÈmiùifquéé un: une? W6 1’

’dillinôkinnsdesîl’yllabeistgfiiplrlufauxpioprjerezdesenniqnéèioigmônggpmpb. damait. y . ,

, , .. . , , .. , , . .bfieronsweout ppmé enuieaux:Gxammalliensimçïmkîsszèêzaëë:GSQEIâflilblîmaŒout ’39".-

’.C.c quiefluiï fimbrfluïen la (dances: mardi; ilslëqrir».trâhlrémreieiailaileurum’uùil ’
tell, aduenu; .quÎilsf [canent mieux PûIlCEiÎPIQYÎUTË) ver leur priez; smicard; m1

fait ynétrop’grande fulminé, 8e combiençllezçfi ennemie-dm grand; PMgards Grande
iodaient-qu’on peut;dc;tout.e gchofe difputerœgalemè’t dîme page; diantre, un; une «une.

’filb

corde eefleqcymefme, à fgauoir limure c’liofeel’r; difpuxabledîment; ard-3min. traie de veri.
te.-Naufiphanes dira-que, des chofesqui femblsntsfircs ilËiÙEa ïÎCPJHHÂÂQÎt’plünflub Les fracs
rimer-(es desIden’el’rre-Pointdkttménideèfiilï que desïbafcquuiffimblçnt efiiÊàü Ëyvafimdu Philo-replies

sont. Zenon natif sicle vil-le 31319213 cham; tohslâfïaltëêî ââ. pagayas; duneg’oceç’àl ïwucnc z .

leurs vann,dit qu’il n’y a rien.LesPyrrhoniensflcMegariciens [pinentpre-(quç glie. -.opinian5: m si mi". ,i
les Eretiiciens se Academiques aufli,,qui ont introduit vne llbûue’llçïfçjçnce , de ne fares.
«(mon rien.Miettemoy:to.ut,eeladàns ce troupeau. ’(üpçtfluflésfclçneçsïliberal, ï i . -

lesiceuxscyfienlenr a prendre que-h faïence même peut de mugirai-r r8; des au: v i " l
minaudent: toure l’ererànce dépolluoit efirewfçauants eBnCQE’LYÂilti-Ïil 311°;qu ça,

noir les chofes fuperflu’c’s que rien. :Ceuii:çy n6me.p9trê,r point lalumjçredeuapn
afin qiuc’ienuiffe Voir laveriré: 6c. lesautres morganent 1:81 en .Si ie;croy Brut-av
goras,il,n’y a rien cula naturezquime foirera douter. Siie croy Naufip’hanefis , iln’y
a que œil;eic;h0fe:certfaînesqu’il.Bi): a .FÎCMÊ certain: fi .à-Partncnîch,il-nîy a qu’vne

- (encalminiez-fia chongiçeuïeshgfe suceur-rie?!» pas, omit-ce dons que nous fom-
1.1199204119 (ontfi85;.chofe’s qui fçpràrl’entqùr deuons, qui 2199.8 houri-îlien: a; nous

ibufliennentêïoutela nature-des chofes n’eli qu’v membre, c’eû vne chofe yuide

8e trompeufe. Iene-pouupis bonnement dire à,qui.ieveuxr-plus de mal, ou à ceux
qui veillent que nousuefçaehiqns nous» ëceuxquinctnqus ont. feulement pierra

misdè.neç-,fçauoirriem;». .- z : au; .1 «J: 5 I - 4 r .; î - ï ï. ,1 ç, sa

, .. . . .T, i ., ,l ni. J .. [7. J. .
Il il il Tilt ÏLx-xz’ç,1"x.. ,

, :iv;.;.;’Ïl:!ÎÏl vînâ ; :Ï 1. -J. :i- . L .[l à; 4 in i7
i Defiïnilizm de Infigeflî: : Jiuifion Je l4 Philofiphiefelm l’apiniôn dépluficflî-f. 11’ f: iette.

’P’e’fl’ 1’ büfmdel’mficwm’cIngrflzmfldfi-dei-quim»’ v. .

l qh....:u ,. il). «il: 1:,i’rxap" v7., . I; ..Vi;;.. V ..q
TV defires’ishechofe ranima-suie, Bananes plus’necefiaire,à;eel’uqurri re La rognoir-

vhafle de paruenir allafagefle;*àîçauoir;qlifunlte fa’eeiv nerdîuifion-ade toute la fixât;

Philofoplsie,18czqu’nn depanteemgnandcorpsqiar-membres; Car pardi: mayen des mon nm.-
.parties, nommerions pluslfaifilrïnént’àln taguai [l’armada toutaA lamienne valan- giga
té, toutiainfi que laficevde toperai: minets (épreinte à nome veuë, .qüepareild aux homr f
lement toutela Philofophle comme un fpeé’tacle tres-remblabzle acegrandïmonv

..:

i dale peùii’metrmdeuant nos pelins. .deainerneht elle rauiroielealiomirresràafon tari" Pri-
admiratiomfôedessicontrainduuifldezqnitrfer toutes:.-eed1chofes’fqueînous, cœybns i133
malmenantieifre.rgraudes;,qape3lëgprirance des: plùsî.grands; ,Mais puis queicela sur!!! 393.5-
ne fr peut,’faire;’i il faudra querneurs laïconremplionsî ,-, çpmmernous, regardons gimmlajn’

lcs fecre’rs du Cieli...ll; 6R triennium que l’entendement:th l’hommeufage 8c P" garât;
(canari-ty-embràlïeîrqute celte grande’ugacliineyëc l’enuiroinre de toutes parts Pm (En

’ ’ . - z a z i j

- -. .49;



                                                                     

Z. v; r à ribaud Sm: î qgenëegej’ vilienienefiœnos initie dei. Mais quanta quirilafaiît au
«de l’eibiaâifièmët’qui nous aueugleznous à qui la veuë clefs-(mûries ehoiegplus prao
Egïæîmxhainqswn :monl’rre’rplu’s facilement. ce: ’lÏlbiÏClË-PlC-CC à pkœ,commefn’efians ’

(ne "me rentier. capa es de le Compendre en ion entier. le feray donc ne queùtu demandes,
twista de diuiierayïla’l’hioloiophie’en’ mima: nonpoinrà lopinsi Car il en plus vrile de

lia departir-que ale-là dechiqu’eter V: l’arceque comme ilel’t difl’icilezde: comprendre

des choies erop’grandes , il l’el’cauili de ï celles qui l’ont au? ’menuës. On depatt

de peupled’ime ville par t’ribuz se par-quartiers , 8: vne armeepar centuries. Si
. panachoit: en deuenuë tropîgrâde, onda conçoit mieux fi elle eil miieen parcelles,
- [à deiqnellesÇcomme iÎ’ayrdirfie’dôiuentelkre infinies ny troplpetites. Car il y un;

Mmggf Îtantdemriàe à (inerme tfôp’ampl’e- diuiiion ,eomme’ à l-n’en’fairle-point du touai!

"me tagme in’yra-rienîqlii reflèmble ’pliis’aïvnecën rmopr,’qœœ qui cit reduit’ menu"
ÈÏÎËËÇÎ’, :pouiïierezle te diray donc tout premierement’ uisrPu’il te’plaifialnfida diffame-ç

les-’diiuerits "qui cit entre la iageiie le l la Philoiophie. La ager c’en k1 perioétion du bien’qùi
333:2; d° cit-en l’aine «l’homme t8: la Philofophjç, c’efl rameur &ÂÆQŒGS canonnée

.paruenir aï la’iligeflèÆ’ùnesàonitze leoàKl’tu’trè’ paeuiât: il cit allèle clair-pourquoy

-oxfil’ipp’elle-Philôiopirîelt armagnac par nonnain; ’1Quel nësynson’dc’frnylla’

figefleien cette façon Ç queuterait la feience des cho (es dirimait-humaines 1: fit
.quelqucsautre5"’ainfi à qüèrc’eliëoit-ï’cognoiitre les choies diuine: inhumaines ,1 8e

"leurs cauIeSÇMaisleelÏëaddirion’rneïfimbie vaine. Caries (sanies font parties "des
..clio ies dirimes. a: numinèsfllëy en; feu d’autres ,î lomimfiny la île-n
planeurs Façoiàs’Æes armon? dit qüejel’eiioitiïeitude me fbjndeiëveennîec es au;

irresd’ellitde utile foin de écartigerrl’a’nre. Imagines: m laine appeau hue-fit de
la vta’ye rallons. Mais’quoy’qùec’eioitpii ’a’tenu Maman qu’in auoitqueiqué

diffama entrera Phüdfcphieësâla fageiïeicarîirnfen pas paisible queeegqüî-ïdeà

V fircgioit-cequi en defirê.’Goirinieil’yegfahde’dilferencelimie’l’aàmrice sans une i
engame cit parce que l’vne iouhaitte, 8: l’autre e11 iouhaitte’ : auflî y enfla-il neutreeiæt’hi. o’io’à

11:3: phie 8c la iagelie. Car la ia clic cit l’effefl 84 le loyer de la Philoiophie. pr’vne
Pis-ilnïbphîc. vienr,&d”on*ya à l’autre:la’ iagefl’e Maries Grecsiappellent Sophie: Les R0.-

fi mains meim’es vicient de ce mot; comme ils vient encor auiou-r-d’huy de celuy de
:P-hiloiophie. Ce que les ComedieS à robe longue qui»; ioüoit anciennement te
âprouuep011r,8e l’inicription, qui ça. iugleitombeau de «pollens: l

Ayant-IV. a li. EI.LW:-i.’° - ».-rl: :s. t
s

fililr u . y , . a., fi al’În 1 tin” . flux firnrnrm.
li.«paflamrnflezraywwïn (ayapwèuemymgmu au. Ni r f

à, fieu, me Quelqueswns des nomes ont penié, qu’eneor que laPhiloiophie fuû l’éliude de
V éfiâï’rlfszàz la «trafic que l’viiepmiuiuifi,&l’autre sur; peurfifiuïe immersion il nelesTall

33m, a a loir .pointieparerflnrrlwlhhiloiophie nopentgeihrefansr’la vertu;-ny-zia.verrulfims’
Mv?” a: * la PMlÇIfQPhlŒLÏI Dhiloidp’hie eflle’defiede hivmnpmisâe’eii .panlet.m0yen drill

«lu; A "tu" l ., , . i , . - . U - -airelles: , -ver-tuïmeime.’li.avervuïauilîlne peutefirefanszledelitrdvellemefme-unie defir’dela
airelle. y vertu farinlleÉCe n’eit parieroutesiois’ cumins écumqui veulentstirerd’eloin asquelf

l v i ” uquerelrosie,qui[onten vnlielu,&-c’e qu’ilsiveoleirttouchèrenim autres nytomrne
” A j: l les chemins (amincirent aux? villes ,iôntrho’rsfd’ieefles 4 (maison vient à la vertu

i ’ 7meimw MPl’riloiuphietdonequesù lavertuiomiconioinâesienfemble. Plus
lïrdis’ljrlirT’ fleursgraues aatfieurstonvdiétfqu’il yaruoit.eroisrpartiesreuz la PlïilofophierLa
3;? mil"?- Môitâleg, la Naturelle ,85 lastationale: Lâ.p’remiere macre: l’aine .,rla- iecom

y a de œçherche la mm. desichoies’,la trqifieinie niuit la piop’riefe’ , Be lar- com-
. 1’05","GlÊsPÊWM-lesnrgumenx,afirlqu’dnme reç’oiue pouille faux. pour le

-A



                                                                     

x l a mm un ont: ne. 7’ vray. Au" relie, il s’en cit trouue qui diuiioient la Philoiophie en moins de parties,
8c en plus and; Quelques-vus des Peripateticiens y en adioulierent vne quatriei-
rne,là ciui’le, parce qu’elle requiert vin propre 8c vu particulier exercice, &qu’elle Mm, fifi,

cil occupeeapt’es vneautre mariere. Quelques autres y. ont adioulié vne autre fait
arrie, que les Grecs appellent œconomique; qui en la icience de gouverner Vne uifion du, -

Famille. Aucuns ont encor fepate’ le lieu qui traiâe des façons devinre. Et «11°-
toutesfois il n’y a tien. de tout cela qui ne ie puilietrouner en la partie qui
traiôte’des mœurs. Les Epicuriens ont foriltenu qu’il n’y auoir que deux par- würm?

l ries en la Philoiophie, la naturelle , 8c la’morale z 8c ont ollé larationale : Tou- mm
tes fois aptes qu’ils furent contraints de ieparer l’ambiguité des choies , 8c de se?
prendre les faulietez qui ie cachoient ions l’ombre de larverité :Ails trouuerent

v eux-meimesi vn lieu qu’ils appellent du iugetnent , 8è de la, reigle, autrement
la rationale.’ Mais ils penfent que c’eli vn adiouilement à la partie naturelle. Les Du Cru.-
rCyrenaiques ont ehalié’les naturelles à: les rationales , ac fe font contentez des 31mm”-
morales. » Mais aptes aufli ils rappellent ce qu’ils ont ollé. Carils departent
les morales en cinq parties: l’v ne eli de ce qu’il faut fuyr ou dcfirer, l’autre des

pallions, latroifieime desaâions , la quatrief me des cauies , la-cinquieime des
argumens. Les cauies des choiesdeipendent de la partie naturelle, 8c les argu4
mens delarationale, 8c les actions de la morale. Ariilon natif de Chio , a dit Dilution.

. que la naturelleët la rationale n’efloient point feulement inutiles , ains qu’elles .
citoient contraires. Il a retranché encor la morale qu’il auoir laillèe toute
feuler Car il a" ofle’ ce lieu qui contient les admonitions , 8c a dit que cela.
appartenoit pliai-toit à vn’Pedagogue qu’à ’vn Philoiophe : conarde il le iage
citoit autre choie,qu’vn Pedagogue de tout le genre humain. Puis donc quela Phi- , . ’
loiophie cil: partie en trois, commençons premierement à diipoier la partie mora- Emma?
le.Laquelleie veux derechefdiuiier en tt0l5:& que la nioit vn foin de diflribuer à Phi: murale.
vn chacun ce qui luy appartient , 8: de iuger dequoy chafque choie fera digne. 5312?" W”
Elleeli certainement fort vtilc.Car peut-ilelire rien plus-necellaire, que de iga-
uoir mettre ion prixàtoutes choies :-La ieconde ioit de l’afi-célion: la troifieig
me, des aérions. Berce qu’en premier lieu il faut que tu faces iugcment com-
bien chafque choie doit dire el’rimee : en fecond lieu que l’afftétion que tu pren-
drasioi t bien reglee 8; temperee: en troifie i me lieu que tonIaEcétion 8: ton action

l ioient d’accord, 8c qu’en toutes ces choies tu conientes à toy meimes. S’il y a fau.

te d’aucune de cestrois,tout en en confufion a: en deiordre. Car dequoy te ieruira
d’auoit l’eflimation de toutes choies dans ton iugement, fi tu as l’afieâion trop.

grande .9 Que re profitera d’auoir retenu tes affrétions , 8c d’auoir toutpouuoir «se.
audio-rite fur tes cupiditez , fi en faiiant les choies , tu ne choiiis pas bien Ëtcmps?
fi tu ne içais pas àquel peinât, en quel lieu , 86 de quellefaçon il les faut fanez.
(fit-li autre cas de cngnoilire la dignité 8c la Valeur d’vne choie : autre cas de cor
gnoillre le peina: et l’heure : autre de retenir l’affeétion , 8c cheminer duucemeut’
1ans ie precipitcr à faire quelque choie. - C’eil donc lots que la vie si? bien d’accord p
en elle mefme,quand l’action ne delaiile pas l’afftétionl’al’feéiion ie conçoit ielo A t

la dignité des choieszôc par ainfielleci’t ou plus lente ou plus forte’,comme elles ie- ,
ronr’.dignes d’el’rrc defirees. La partie dela Philoiophie naturelle , cil diuiiee en
deux :enchoiescorporelles, 8c incorporelles. Les vues Gales autres font diui- 56v
Tees , fric dois direainii , en leurs degrez. Le lieu qui appartient au corps , cit-de-
party premierement en ies degrezflèauolr cités choies qui font , &cclles qui font t ,
fllùeso ll 6.02 Certain. que les elemenss’engendrent.’ [Quant au lieu de l’elcment ,

I - » z ii j
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. -r--.---.v ,me la "5°- l’opinion de quelques-’vnsnlefi fimîale: a: à l’opilnion de Quelques autres, il cil: ’

hale en deux . . . ’amuï de parti en la matiere , 8: en la caufe qui meut toures chofes , 8c en elernens. Relie ’
l maintenant à diurfer la partie rationale de la Philofophie. L’oraifon a: le parler,

ou il eft continuel, ouilefl entrecouppé, auec celuy qui refpond,&celuy quiin-
terroge. Ierveux nommer cef’te-cy Dialeôtique, à l’autre Rhetorique. Cefle-cy a
foin des paroles,du feus 8c de l’ordre. La dialectique efl: diuifee en deux parties :. en I
paroles 8: lignifications : c’efl: a dire en chofes qui (ont dites , .80 en;paroles auec ’
lefquelles on les dit. «Ils’enfuitlapres , vne grande diuifion de l’vne 6c detl’autre:

Mais i’y veux mettre fin en ceü endroit. ’ ’

-lefuiur45fialemeni1er[minât plus principaux. - v.
la Autrement fi ie voulois diuifer lesparties en parties, ie ferois vn liure entier de
Philufophie (incitions-le ne te veux pas empelcher,Lucilius,que tune lifes tout cela tpourueu
que tu rapportes incontinent aux mœurs tout ce que tu liras. Gouuerne bien tes
la morale. mœurs:refueille ce qui s’endort deànstoynamaiÏe ce qui cit erpars,dompte cequi

cil rebelle,crie lerplus quel-tu pourras contre tes defirs diflblus, 8c contreceux du
peuple: ô: s’ilste veulent dire,quques a quand tiendrez-vous toufiours vu mefme
langage? refponds-leur, C’efl: moy qui vous doisçpluflofl dire -, quques à, quand

Similitude, commettrezcvous tant de vicesBVous voulez que les remedes «(leur plufizolt que
les pechez. Mais quant à moy ie crier-ay encor plus baugé: parée que vous ne ven-
de la morale. lez pasouyr parler,ie ne ceflèray de crier. La medecine commence a profiter , lors

que fur vncorps maleficié à: pourr-y l’attoucbem’e’t fait douleur.Ie diray des chofes

qui leur feront profitablesen defpit d’eux; "faudra en En que vous oyez quelque
. ’ Aimot quine vous flattera point. Mais puis-que vous ne Voulez pas en l-particulier,

qu’ondife la verité, oyez tous tant que vous elles. quques à quand efiendez-vous ’
nec. les bornes devos heritages 2 Vu pays qui nourriiToit autrefois tout-vu peuple,

eücmaintenant petit pour vn feul homme. [niques aquand fera-ce que vous citen-
drez vosbornes 8; limites pour rendre plus; grands vos labourages, fans vous pou-
uoir contenter que toufsce qu’on. peut labourer dans «me entiere prouince , (oit
l’eflenduë de vos domaines! Les riuieres les plus renômees font deflournees pour
faire leurs cours au milieu de v-os terres: les grands fleuues qui faifoient feparation
des plus. grands peuples, (ont, à vous , depus leur [burne iufqu’a l’emboucheure

p de la mer. Cela cil encor trop peu, fi vous n’enuironniez les mers par vos lierita-
ges que vous auez de-fi grande ei’tenduë : fi voFtre fermier ne tranche duRoy
par delà lamer Adriatique , Monique, a: l’Egee : fi lesllles , qui ont autrefois elle. "a
la demeuredes grands capitaines, (n’efloient eornptees entre les chofes qu’onne
prife rien. Ayez autant que vous voudrez despolleflions de large eflenduëzque ce ’
qu’on-appelloit anciennement vn Empire, ne foi: maintenant qu’vn domaine. v

Comtal: Rendez voûte toutgce que vous pourrez , peur’ueu que la plus grand’ part en (oit
przqëalnté referuee pour les autres. le parle maintenant a vous de qui [aprodigalîté s’eirend
° "’- auflî auaut que l’anarice des autres I: le vous demande , iniques aqquand’l-er-a- ce

qu’il ny aura aucun lac furie bord duquel on’ne voye les tours 801e Saine de
i vos mariions? aucune riuiere, le long de laquelle ne fait bordé de vos chaüeaux? I

- . En quelque lieu qu’on verra milite vne veine d’eau chaude ,» on y baflir-a tout
fonda"! des hqfleleries , pour la dilÏolution 8e luperfluite’. "En quelque lieuïqu’vn

mens: 56 nervons pouuans con-tenter de la terre , fi vous ne la rendez plus gran-

’ lz A A x

bord de mer fe courbera, 8: qu’il fera fein , vous y ietterez wifi-toit des fonde- ’



                                                                     

DPIIIKGJ a: une ne. i ’ 180,.4 q .
de par llouurage de vos mains , vous poufferez la mer au dedans d’elle. Que vos ’
baltimens rel-uifent par tous les endroits du monde : les -vnsl pofez fur des hauts
monts , pour’regarder les mers 8c les terres d’vne veuë infinie r les autres en quel-
quespl’aines eflenées a vne telle hauteur qu’ils efgalent les montagnes : aptes que
vous aurez, beaucoup edifié , ë: dreflé de grands baflimens , vous [n’aies que le
corps d’vn feul 50mme,8cencor fort petit. a Dequoy vous feruent plufieurs-cham-
lares-3 vous ne couehez que dans vne feule. Les lieux ou vous n’eLtes pas, ne font I ,
point à vous. le viens maintenant à vous, de qui la gueule profonde 8e infatiable ËÏÆÎ-rdjarç

ait d’vn collé pefcher toutes les mers, 8c de l’autre-.chailèritoutes les»-ter,res.i’Elle

. ourfuit d’vn trauail CXtre’me ces chofes, auec des hameçons, celle-lai auec des
(lets , 84 ces autres auec des reths 8; des cordages de.toutes fortes. Il n’y a belle

quÏon paille lamer vîure en paix , que celles qui ne font:point agreables al’eilo- i
mach. Mais apres que voftre bouche ell defgouftéede trop de voluptez , combien . , , V
peu,,8c prefque du bout des lénres,touchez.-vous à ces viandes que vous acharne” i
par tant de mains!Combien peu mange ce monfieur qui n’apas encor fvëwïgcltl°lf ’
du repas precedenr, qu’il cil tout prcfl à rendre fa gorge, (derrek’É’efie- lau"?ge. (ilIl ”

avefté pri e auec tan-t de danger?Combien pende ces Mmes Pulses «Mimi, Paf-
Ient par celle bouche qu’on ne peutfaoulermal’ heureux "la" i que mm ne °°- z l
’gnoifl’ez Point comme vofitejfaipan plus grande que voûte ventre. Dy cela aux
aunes , afin que quandnrlc diras , tul entendes aulIi :efcrisfle , afin que quand tu-
l’auras efeflLM’lC lifes .: rapportant toutes chofes à corriger lesrnœurs, sa appar-
iée]. rage 8c lafureur des pallions. Efludie non pas pour fça-uoir plus de chofes que.
les autres, mais pour les fçauoir mieux...

EPISTRE"XG
V Oeil-14 ?hilafophie qui nous. apprend à. bien vîure. me dag-elle qui nanifiât nous";
14 verité des. chofe: diuinr; (T humaines. Si l’inflation des .mrfiiers des 478:,MCdeuÔœ

quenprocede de Il Philafiphie. I ,. i
à? î Vi eftîceluynnon Lueilîus, qui puine douter que ce ne loir par le-benefiee des lotît-Pilori-

. N . . ’ . ’ . . e - c , l nJ- Dieux que nous vinons, 8c que par la Philofophie nouslvmons bien? &qu à :ppreliâuîà
celle caufenous ne foyons de tant plus redeuables à la Philolophie qu’aux Dieux, bien vîure. .
de combien labourie vie ell vn bien fana plus grand que la viezCertainement nous 3,22: ’
luy ferions plus redeuables’, fi les Dieux,mefrnes n’eltoient au: heurs de la Philofo» 125335313:
phie, lainier-nec de laquelle ils’ n’ont donné à pas-VU s’enCOI’ qu’ilslayentflonné àgadonlqu;

tout lernondele moyen de l’apprendre,parce. que s’ils en enflent fait vn bien com; 13:53:; 5’

mun 8: vulgaire à tous, nous naiflrions pleins de prudence, 8e la (agrile cul! per- (fioient eux-
i du ce qu’elle a de meilleur , fçauoir-efl: qu’elle n’efipas comptée entre les biens «31":? 3:7 -

fortune. ;Car ce qui cil de plus precieux de de plus magnifique en elle ," c’elt’qu’elle «herbue...
ne vient point d’ailleurs,que ceux qui l’ont n’en font’redeuablesqu’à eux-.mefmes, fièmîèîffb -

8c qu’on ne latva point demander àvn autre. Quetrouuerois-tu en la Phllofophleirendn tout .- ’
digne d’eflre admiré, fi elle nous aduenoit parle, bien-faiâld’autruy.’ Son deifein C g
21’611 que , de trouuer la verité des chofes diuines de. humaines : la .iufiice, lantana

un;
l



                                                                     

’ x DPI tu au banque.Ce que la à- la picté , lareligion nel’abandonnenr iamais , ni la (nitre de compagnie dessinera;
ganja a de vertus,qui font entreliees ânonnâtes enfernble. Cehlle’ qmqnousuapprend de re-
°âlîzcnc *erer les chofes diuines , 8: d’aimer les humantes :qne lemp.re en eflpaupouuorr -
vieil Pnint des Dieux, 8: la communauté en cil: entre les hommes:laquelle a demeure quelque

. Ë: temps-inuiolable ,8: iufqu’à Ce que l’auariCe rompiû cette for-iete: 8e fuûcaufe de
min s 54 que la panurete’, à l’endroit mefme-s de ceux qu’elle mon fait les plus riches.Carils per- ’
ËJIrIItnâlcql’::l- dirent la ioiiilfance de routes chofes quand ils voulurent quoi: des biens. propresl

Ïârhqrpfndic; eux. Mais les premiers hommes, 8c ceux qui nafquireut d eux, 8l qui dans encor
que", in (on incorrompus ne f uiuorent que la nature , lauorent aufli pour gouvernante a: pour
mm". luy ,s’eflans foubs’.mis au gouuernemcnt d’vne chofe meilleure qu’ils drilloient; ’

Car la. nature veut ,que les pires foienr fubieâtes aux’meilleures. Les belles bru.
âîsppemgarcs tosregoiuent pour capitaine se conduéreur celles quiont le corps plus grands on

fiwï;.a’qga- plus fort. Vu taureau couard ne marche peint deuant le troupeau : c cil: celuy qm
M empileur ou de force des membres furpaffe tous lesiamres malles. Le plus grand
"tu" àflle des E CPW" rondnittoufiours la trouppe. Entre les hommes le meilleurel’t pris
fillïîai’eiïm lDourle Plus gland: Pe- ainfi onelifoit vn gouuerncur parla bonté de l’ame. C’e-

gilldc. fiolltdeHC vne grande fellCltC narre les [Peuples ’ où Pas-vn ne .Pouuoit ente Plus
punflant qu’il ne fuit le meilleur. Car inlay Peut amant qu’il Veut ’ quine Penfe

pannoit plus de puiilance qu’il ne doit. L410. pourquoy Pofidonius a opinion
qu’en ce fiecle qu’on appelle d’or , le Royaume ellort. taure 165 mains des (ages,

Les rages a- Ceux-là contenoient leurs mains, &defendoientles petits contrer. fuliflhnce des
m’az’iîlâgt grands. Ils perfuadoient ô: diliuadoiçnt, ils monilroient ce quielloit vtile ouinu-

immunita- tile. Par leur prudence ils prenoienr’ garde que leurscitoyens n’eullenr faute de
ganja! rien: par leur vaillance ils repoufl’oient les dangers: par leur liberalite’ ils aggran-
ment des dilloient 8: cirricliifioientles fubieéts. Bref commander. o’elloir vn office, 8c non
tu"; . point vn Royaume. Aucun ne vouloheflayer les forces de fa puiil’ancejcontre

ceux , parle vouloir defqncls fa puillance auoit en commencement. Il n’y auoit
pas.vn quipenfall à faireiniure ,ou qui en eul’t oecafion , parce qu’on obeyfloit
bien à celuy qui fçauoit bien commander: 8: que le Roy ne pouuoir faire vne plus
grande menace a ceux qui luy obeydoient mal, que de les quitter , 8l de’s’en aller
hors de leur Royaume. Mais puis-aptes , que croiffans les vices;les Royaumes fe
[ont changez en tyrannie ,. on commença d’anoir befoin de loix , lefquelles fur le

Donnoient commencemcnr,les Sages mefmes ordonnercnt. Salon , qui par les loix cllablit
du lm aux vne equalité dans la ville d’Athcnes , cil cogneu par fa faveffeentre-lrs fept de

peuplcsa , . , 17 . .suiun. fou temqs. SI ce fieclela eull porté Lycurgus , on leui’t mis le huiâiefme ente
à» nombre acré.Lesloix de Zaleucusôe de Charondas font infiniement loiiees. Ce
chaman: n’a pas elle ni au cours des plaidoyries,ni aux f alles des Iurifcôfulres,mais dans l’ef-

l -cole’de Pythagoras pleine de filêce a: de fainôlzeté,que ceUx-làont appris le droiél,
pour-l’eilablir aptes dans la Sicile qui fleurilloit-en ce temps-là , 8C en laGrece d’1-
talie’. lufques à ce poina- la ie fuis de’l’aduis de-Pofidonius: mais le ne luy accorde-

* I w"ray point que les arts de l’vfaive defquelles la vie des hommes fe fer! iOutnelle-

Mais les arts . . ’ A? , . - , .maman... ment, forent inuentees par la Philofophie: re ne veux pomt donner tan-t de gloxre à
"25:31;; l’art de forgerôc de charpenter. C’ell la Philofopie ’( dit-il) qui apprintà ceux
imam; àlqpi vinoient efpars çï 8: la , qui ferretiroieiit foubs ,vne logette, ou dans lecteur:
la .Phnofm d vn rocher, ou dans lettone ,d’vn arbre à derny mangé , de» baltir des maxfons..
pâlàî’ztîî::re.QÊa-ntàm0y iepenfe que la P’hilofophiea inuenré aum’peu Ces engins pour

de Pufido. en?!" &Aballir des maifons fur maifons , qui ne font que pteller les villes de leur

nias; . et - . - s . . . .. ..- P Mœurs qu elle a muenré les murets des paillons , eXprcllement enfermez , afin



                                                                     

i que ligourmandife nefe mit pas au danger des tempefles , a: que la folledc f penfe,
«pourfi grand orage qu’il filliur mer,eull: Côme des ports , pour y durion cngrarf-
ferles troupes des polirons repavez leævmdes autres. Œe dis-tu P la Philofophie Non, plus

» saoulieeiifeignéïes hommes d’auoir des clefs a: des ferrures? quelle autre chofe 31:32?
:eftoitœe, que donner vn ligne certain d’auarice refl-ce-la’Philofophie’ qui a bailli qui: aux de.

’ des edifices fi hauts qu’ils menacent de choirpour ruiner lescitoyens a Car c’eiloit Ëàfitioîsf’f’

peu de chofe de fe conurir de ce qu’on trouuoit par fortune, 86 de rencontrer fans . Ë: r.
«and: fans’peine quelquelieri fait par lanature mefme pour nous retenir dedans. affina:
- Croy mquue ce fiecle fut fort heureux. auquel il n’y auoir point de charpentiers tous!!! slur-

ni de maliens; Sçauoir tailler vn foliueau en quarré, Be mener droiélement la fie le ff:g”,îffé’ds

, gong d’vne-raye, 8: fendre vne poutre d’vne main a1feuree , tout cela nafquit corn- gainiers n°-
- me la prodigalité naîtroit.

- l . Le: mcirmfmdoiem le bai: mec de r coings. A ï ’ mâterais-

r i . .Car en ce temps- n onne balliffoit point de felles pour ymanger: on ne portoit
. pas de loing à oeil vfage, le pain ou le fa in fur plufienrs charettes couplees enferri-
.ble, quifaifoient trembler les villages ou elles pailloient , ny pour les charger de
3 lambris’d’or p’endans en bas. . Les fourches plantees d’vn bout (Se d’autre fouffe-

-noient la couii’erture d’vn’caflîne: Et les branches d’arbres bien fueîllees 6c fort ef-

. pailles,penchant en bas , (entoient d’efgouts aux plus grandes piayes , C’en fous
ces trois-là,equ’ils habitoient, mais c’efloit auec toute feureté.Le chaume couuroit
" ces perfonneslibres .-.mais la feruitudeloge fous l’or 86 fous le marbre. le ne fuis
pointaufii d’accord auec-Pofido’nius , de ce qu’il peule que les outils a: ferremens

-de claarpen’riersfoient del’inuention des (ages. Car par mefme raifon il pourroit

dire que ceux aufli relioient fages,par le moyen defquels. .

ï l A, . r » » flamme;.110)? andinisme les rab: (7 le: cordage:
7’01" prendrejînemcm taure: beflesjauunger,

- ’ Et de ceindre les En: (le chien: (9* de [irrueras

. me lafinefl’e des hommes , Genou pas leur fageffe , qui a inuenté tout cela. le
Tui’s aulii contraire aPofidonius, que les fagelies callent inuente’ les metaux de fer peint de

8: du. euiure, aptesque la terre bruflce par l’embràfement des forefts ,- fit couler les
peines des-moraux qui n’elloié’t guere profonds: ceux qui les prifent t’ant,cn furent lophic. n

armements. le ne ranine point mm a mon aduis , ce-l’re qucilion fi fubtile comme .
J’a fait Pofidonius : qui fait plairoit en vlage , le marteaqou les tenailles. Ce Nyle in...
fut quelqu’vn qui auoir l’efprit exerci’té 5c gentil, mais non point grand ’86. haut fzzïiîfc’sc’

"ellené ,quitrounail’vn 8er l’autre, ce toutesautres chofes qu’il faut chercherle nigougcÊ
corps baifl’é 8c panché versla terre. Lefag’e ne prenoit point beaucoup de peine gâtifia?
pour fou vîure. Mais pourquoy non? veu qu’en ce fiecle mefme le fage ne defire ne terre. ’"
d’eflrc chargé: que le moins qu’il peut 3 ie te prie dy- moy comme le dois admirer :ZÊ’EËÀ,

Diogenes &Talus î. Lequel d’eux te femble citre fage , ou celuy qui trouua la fye. braver)"
g ou celuy quia-vaut veuvn garçon puifant’de l’eau pour boire danstle creux de (a ’

main, rompit incontinentvn godet qu’ilportoitfi-ans fes befalles, fe tarifant luy- 58mn: en
A cf mes par ces mots: 0 fol queie fuis, combien de temps ay-ie porté’du baga- ÎÂÎËÏ’J a

ge qui m’efioit inutile, moy qui me contentois de me plier dans vn tonneau ,8: de
coucher ordinairement dedans 2 En fin trouuerois-ru auiourd’huy celuy plus fage



                                                                     

,...c--- D I ITCW 3M? "Wh h qui a inuente la façon defaire monter le faffran par des tuyaux fectet’sîufqu’a vne

l

l

l
l

l

l,

l

l

hauteur influiez. qui remplit des ellâgs tout d’vn coup d’eaux qui viennët de grande ’
roideur, acqui les feche aptes tout d’vneonp : qui reioinél 85 ralfembleleslam.
bris d’vne falle, par vne f1 tubule façon qu’ils tournent ou fe monitrent mainte-
nant d’vne forme, 85 maintenant d’vne autre : à: qui fait queles faces des marions
8: des toiâs fe changent a tous les feruices qu’on porte? ou bien celuy, qui apprëd
à foy-mefme 86 autruy , que naturene nous commande rien infupportable de dif-
ficile? (me nous pouuons auoir des maifons [ans vn tailleur de marbrçs que. nous

’ pouuons eilre vellus fans trafiquer auec les Seres pour la ioye? que nous pouuons
ffrfigcfif re auoir tout ce qui el’t neceŒaire pour nos vfages ,. fi. nous voulons nous contenter
contente de de ce que la terrea mis au defcouuert P 8c fi les. hommes) prennent, plaifir d’oiiir
gffgcffbfi’ ces chofes, ils trouueront qu’ils ont aufli peu befoin de’cuilinier que degensi-d’ar-

aux plus in- mes. Ceux-là furent fort (ages, ou ils fembloient citre fages , qui mettoient peu
d”u"m’ de foinal’entrerenement de leurs corps : ce qui nous eŒ necell’aire fe’ICCouure

auec peu de trauail z mais il a gland peine à fuyure les delices. Tu n’auras aucun
, . foin’d’artifans , fi tu fuis la nature. Elle n’a pas voulu que nous fufiions’fort

îÎ’ÇÏempefchez: elle nous auoir ailez pourueus de toutcequi nous citoit necellaire.
me detoutes Ony , mais le froid en infupportablc a vn corps qui cil: nud. Quel remedee
c”°’°’ "°’ Les peaux des belles (aunages , 8e des autres animaux ,tne nQDSPCUUCM-Cllescefl’aires fans

qu’il fc cor- point ailez defendre du froid?n’y a-il pas quelques nations qui fe conurent d’efcor-
3::ij ces d’arbres? ne fait- on point des probes de plumages d’oyfeaux tillas 8c confus en-
m- (embletLa plus grand partie des Scythes n’elLelle pas vefluë de pannes de renards

à: de rats , douces à manier , dt que les’Vents ne peuuent percer? Il faut encor
Exemples en neantmoins en ciré challer l’ardeur du Soleil dedansquelque ombre efpaiife. Mais
gig" 9°” quoy flavieillelfe des fiecles n’auoit-elle point creufé force lieux , qui par l’in-

r iure du temps ou par quelque autre euenernent s’efioient aggrandis comme vne .
profonde canerne? Et quoy 5’ n’ont-ils point auec leurs mains tifl’u des clayes de
verges qu’ils ont enduit de fange 8c de paille , a: d’autres branches menues , pour
Couurir le haut de leur loge , 8c les faifans pancher pourla cheute. de la pluye,
ont paffé l’hyuer auec toute (cureté aQuoy donc i les peuples qui habitent les
Syrtes, ne fe cachent-ils point dans des creux de terre , qui ne peuuent dans celle

un! de me- ardeur trop grande de Soleil trouuer aucune counerture allez efpailfe pour chalfer
nier: intro- les chaleurs, fi ce n’en: la mefme terre feche î La nature ne nous a pas el’té li entre:-
É’à’àîâcîswm mie, qu’ayant donné vne vie ttes- facile à: pleine d’alleurance à tous les autres am-

fairqu’tus- maux,l’homme feul ne peut! viure fans tant de façons a; d’artifices. La naturene
mm" ”’ nous a rien commandé de tout cela:il n’y a rien qu’il faille rechercher auec aucune
diminution,
a! Parqpnfç- peine,pour l’entretenement de noilre viea Quand nous na’fquifmes, nous trouuaf-

ne t .. . « . g.3,.,e”,.ti::’,,c mes toureschofes apprellees. Nous les auons toutes rendues difhciles en mefpu-
Ëïâipâfso-dè fans les faciles. Les.maifons,les vellemens, la nourriture du corpssôë les ViandeS, 3:

v

. phie. v . a tout le telle qui ne nous fort maintenant que de peine 8:; dcÇfoucy, fe prefentoient
:2335;- à nous, ne confioient rien z il n’y auoir aucune peine à’les recouurer. Car la me-
me des hom. fure 8c le contentement d’vn chacun ne s’ellzendoit pas plus auaut que fa. necefiîréf

:3; ne requeroit: nous les auons renduës cheres, precieufes, admirables: nous femmes
chofes. - caufe de tant 8c de fi grandes façons qu’ilfa’utvem loyer pour les troquer. Nature
.. ’ A mefme ful’fitra ce qu’elle defire: la prodigalité, la uperfluité- s’efireuoltee contre la

naturezelle fe donne courage tous les’iours elle-mefme : elle n’avfait-lque croillre
Par "le infinité de fiecles ,aydant encorfcs vices auec fes inuentionsKPremiere-
ment elle commenqaa ’delirer des chofes fuperllïuës, puis des chofes contraires:



                                                                     

v--- w- v-vv-vvv-u uv-enfiu elle rendit’l’ame rubiette au corps 8c larconrraignoit de feruir à la volupté.
v Tous ces mefliers , 8: ces arts , aptes lefquels la’ ville eft tant efchautËee , 8: 1
racine tant de bruit , ne trauaillent que pour le corps. Tout ce qu’on luy bailloit
en ce ,vieil temps , comme à vn feruiteur , ou le luy apprefle auiourd’huy comme;
maiflre.’ De-là [ont uenuës les boutiques des tiflèrans ,»des artifans , des parfu;
rueurs: deelà [ont venus ceuxlquipapprennent ces mols 8c delicats mouuemens du
corps , 8c ces chants mignards 6c fredonnez. Car nous auons delaîKé celle melb-
re naturelle, qui bornoit les defirs,-par-le befoin necelï’aire que nous en en auions..

,C’elt eflre miferable 8c, faquin en ce temps-cy , de ne vouloir ce qui peutfufli-
re. Il ell: incroyable( mon Lucilius)combien facilement la douceur de la parole peut
efloigner les plus grands hommes de la cognoilTance de la verité. Voila Pofido-

A ’nius , l’vn de ceux qui ontà mon aduis plus apporté d’aduaucement à la. Philofo- . ù
N .,phie,quand il veut en premier lieu defcrire comme on retort les filets, qu’on en V

tire d’autres d’vhe molle 8: douce filacezfit aptes comme eflant la toile pendant en
l’air, par (es contrepoids , elle s’efiend droitement : comme la trame qu’on met

. entre-deux par la muette ramoliflantsla dureté des coites de la trame , qui la, ferre,
(ont contrainflrs de le ioindre 8c rall’embler auec le pigne." dit suffi en fin que l’art 1
des tillîersïauoit efté inuenté par les fagesme le fouuenant point que defia celle fa- t

’ çon de meflierencortplus [ubtile suoit efiétrouuee, duquel l

4.4 toile e]! drache: à fait (a. les rivures
q Se filmant p0 fil: entre les une; dans,

1E: la tramé p4 un: entre de: ray: pointus
aber dans d’umpeigne long. font caupfus coup 54mn;-

’Qu’euû-i-l’dits’ileufl veules toiles de nofirc temps, dei-quelles on fait des rob- Erreur de t

’bes pour ne rien eacher,& qui ne peuuent de rien feruir au corps,ni à Ira-honte mef.
v [me 3 Il parlelàptes des laboureurs x: 8c defcript auec-autant d’eloquence vn-gueret rauque le

bien-fendupar le foc de la charruë , 8c derechef encor labouré , afin que la terre minçan-
ëbien émieepuifle mieux defcouurir les racines : les (carences iettees deflùs les her- tri gandin-

. ïbes tamaŒees auec lamain,afin qu’ils n’y craille par fortune aucune herbe (aunage, :ÏS’QÏ’ËË.

qui ellouffalt la moill’onzôc fouflient pareillement que c’efl: vn ouurage des figes: re Yflsflîfs a!

comme li encor en ce temps mefmes les laboureurs ne trouuoient tous les iours fifi: Self:
quelque nouueauté pour rendre la terre plus fertile. Il ne s’el’t pas contenté’de ces astres!

» pas, mais, qui plus eü,il atant rabaiflé le luge, qu’il’l’a mené ’ dans le moulin. Car Vanne dudit

’ i raconte comment le Sageà l’imitation de la nature commença de faire du pain. fhügll’î’fâ’

La dureté des dents, qui s’entre-rencontrent,rompt(ce dit- il) les fruiéts qu’on met and: .

dans lavbouchesztfi quel-que chofe en veut fortir,dehors;la langue le remet au de- Ï
dans. Apres il le deflrempe auec la lialiue , afin qu’il .g-liflè , de palle plus facile- roies pou: i
ment parle grutier. Mais quand il cil tombé dans le ventre], il le digere dans le baf- "fâœ
finet de l’eltomach , 6c le depart en fin partout le corps. Quelqu’vn le feruanr de «Quignon;
cpla comme d’un" patron, print vne pierre rude, a: la mit furvne autre comme fi
e calloient des-dents,l’v nedefquelles ne le bougeant de (a place ,atteudoit le mou-
uCmem de l’antreÆt aptes s’entrefrayans les grains enfemble , ils le rompent , inf-
qu’à ce qu’efians longuement froilrez, ils deuiennent fort menus. Lors il mefla de
leau dans la farine, 8: la broyant 8c virant fouuen’t, il l’apprella fi bien qu’il en

Il du pain , qu’on mit premierement cuire fous des cendres chaudes , de dans.
7m po: de*terre bouillant. Peu àpeu le trouuerent les fours, 85 autres inuen- V

x



                                                                     

rions , de la chaleur defquellesils le feruoient cbmme bon leur ferraillois. Il s’en
Le, mmm fallùtfort peu qu’il ne dlfl que la boutique d’vn cordonnier ne full del’inuen’tîbn.

d flinguent des lèges. La rai fou a bien inuenté tout cela,mais non pas la vraye 84 la droite rait

centre la rai- a . . , . .(on , s: la ion. Ce font des muentions d hommes, à: non peint des Sages,non plus certaine-
n "il, ment, que les vaill’eaux dans le [quels nous panons les rioiercs, 8c les mers, auec des
il, refument voiles tendues pour prendre le vent, 8c auec des gouuernatls par derriere ,p qui
pouffent le cours du vailleau çà «Sala dont l’exemplea elle emprunté des-poilions,

qui le conduifent par la queuë,& d’vnmouuemët leget dellournent leur viflelfe du.
collé qu’il leur plaifl. Le fage(dit-il)a veritablcment trouue’ tout cela: mais comme l

I ’ chofes trop balles pout’ellre me’uees par luyril les a laillees traiéter à ides-homes de

vile condition.Tout au côtraite,ces chef es ne fuient iamais trouuees,que par iceux .
du temps de qui s’adonnent encor auiourd’huy à ces mefiicrs-là. Nous lçauons que de nollre
mm". memoîre encor quelques nouucllcs incérions le font delcr "’ttCS,AC0mme l’v fage

des vitres,qui ont le corps maul-pariait trauers defquelies pane vne claire lumiete;
ce comme les elluues baffles en l’air fur des arcades , 8c les tuyaux catchaflez dans
les murailles qui peullent efpandre la chaleur pour elchauffer également le haut 5c
le bas. Que diray-ie des marbres dontles temples , 8c dont lesmqilons reluifent?
Que diray-le de ces grands ediEces baltis de façon ronde à gros quartier de pierre
bien vnis,dans lefquels nous drellons des portiques, 8c des couuetts capables pour
des peuplesPQue diray-ie des notes’des paroles,par lefquelles on reçoit le difcours
d’vne oraifon pour fi ville qu’elle foir,la main fuiuant la villelfe de langue? Tout

à? [agma] a cela fut inuenté par des cfclaucs dont on ne tenoit compte.La vertu s’efl: aflife plus
m e 9 "’ haut:elle n’enfeigne rien qu’on face auec les mains,elle cil matifient de l’ameJIeuxz

hauts del- Kfaire» à tu fçauoir ce qu’elle a mis en lumiere,& ce qu’elle a faitPNon point ces deshônelles

[un gal; ne mouuemens du corps,ni ces diuers fous des hautbois, 8c des flutes, dans lefquelles.
5353:3: eflant l’haleine receuë, ou en entrant, ou en ferrant, elle fe forme en voix,ni les ar-
amais tour: mes,ny les murailles des villes,ni des guerres. Elle n’entreprend que chofes th-lCS,
mais elle fauorife la paix,& côfeille aux bômes de vîure en côcorde:Elle ne forge’pomt,
heureux. dis-le , les outils pour tous les vfagcs necc (faires. Pourquoy donc dis-tu qu elle fait

mtfl-e de chofes fi petites : Tu vois qu’elle ne veut que façonner la vie ,t elle abien
d’autres arts fous fa puîlfance.Car ancelle à qui la vie fert,leruent aulÏi les ornemens
de la vie.Au rcl’te elle afpire à vn eflat bien-heureux?c’eü la ou elle conduit, c’en la
où l’on chemin s’adrell’e.Elle nous môllre ce qui cil mal,& ce qui femblel’ellreæll-e

Dîners «un challe routes .vanitcz hors de li’ame,& luy donne vne grandeur confiante 8c fermc.
un fageife. Malsellc abbat celle qui s’engendre d’orgueil,8c cl vne vaine apparence.Et ne pec

met point qu’on ignore la différence qu’il y a entre les chofes grandes,& les fieres
8: orgueillcuft s. "Elle nous fait enticrement cognoiî’tre fa nature, la noflte. Élie

nous aPPWfld que c’ell que les Dieux , quels ils font , que c’efl: que les enfers , les
Dieux domel’thuesfic les demôs:Quevc’ellpque les amesfilllitiemlët le recoud mg
aptes les Dlîeuxêen quel lieu elles font arreflees,ce qu’elles font, ce qu’elles peuucr,

’ ce qu’elles veulent. Voila les premiers enfeignemens de la religion , par tchuetlcs
nous font clefcouuerts les myllere’s facrez non point d’vne" feule ville,mais du Ciel,’

qui 93 le grau-«l temple de tous les Dieux iles images 8c les vrayes faces duquel elle
a mis deuant les yeux de notice ame pourcllre par elle contrmplcesl :’ Car ’nollre
wali CR trop foable pour voir des fpeéhcles li grands.Elle retourne aptes aux cô-
mmcemem que toutes chofes ont eu,ëc à la raifon etcmelle,qui cil infule partout

l

mû "m’as ë 8L àlapuiflhnce (le toutes les fcmcnccs qui donnent la figure proc .

. I r l v . l xPre à (0°C le corps. ’Apres , elle commença de s’enquenr Je 1,3510: 54 d ou en:
u
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Pm’g’ædofi qui. quel lieu elle alloit, pour combien de tempsæn’oombien de parties,’

elle citoit d’iuifee.Cela fair,des cho. es corporelles elle ell: venue aux incorporelleszî
elle a recherche la v.erité,8e a difcouru des raiforts d’i celle. Et aptes tout cela en-
tor,elle prit comme il.falloit cognoillre les doubtes qui, (ont en la vie ,8: en la
mort. ar ily ailes faulTetez meflees parmy la verité de l’vne de l’autre. Le fage
.(d’is-ie)comme’ il (emble à Pollidonius,ne s’ell point retiré de ces arts 8c mefliers:
mais il ne s’y cil: pas du routentierement addonné. Car il- n’eul’c iamais ellimé vne

chofe digne d’eflre inuentee,qui ne deuil citre en .pèrpetuel vfage : il ne prendroit
rien,pour aptes le delaifl’er.Anacharfis,dit-il,trouua la rouë du potier,fur le tout de Opinion’cle
laquelle on fait les vaill’çaux de terre. Depuis ayât veu qu’on trouuoit dans Homere 5,12453:
la roüe du potier,il ayme mieux qu’on penfc que ces vers foyent plulloll: faux-,que que quandil -
la Fable mefmeJe ne veux pas opiniallrcr fi Anachtalis en fut l’auteur : 8c li ce fut 32:23:: "”
luy,ie confell’eque ce fut vn fage,mais.non pas comme rage: car les fages font plu- curiums:
fleurs chofes’entant qu’ils fiant hommes , 8c non point entant qu’ils font fages. m’
heu-lems ’qu’vnltommefagefoit fort ville 8c leger : il vaincra tous les autres à
bicoutlefintant qu’il et! plus.leger,mais non pas entant qu’il eût fa a le voudrois
vit-versifiai Pnlfidonius,qui.enfoufilant forme ondine es fa Asie-ver; fieu" du» ’
reqü’mezmainbiennppsifene pourcoitâ grand’peine tailler. Ces cho es fe font
(tomesapr’es [que nous n’auôs pharaonne defages.Demo’critus(ce dit-il)efl.ce- mes fulls:

in)” qu’onpenfe auoirtrouué les arcades,& lest-ventes, &côme par le courbement mn”
[des pierres penchants peu apeu l’vne nets l’autre a, elles. lient par la clef qu’on ’
niet au: milieu. si: puisdirequezcelaelt faux. Î Car ileflforce de croire que deuant
que Democritus. ,ilvyauoit des ponts. &A des portes, de haut defquelles cille

’ plus fourrent voûté.. litions cil encor .efchappé de dire que lemefme ’Demoeritns
nuoit inuenté ale-polir l’yuoire, de decuiredes petitscailloux,qu’il conuertifl’oitch
efmeraudèsæuec laquelle cuite on farionneenoor auiourd’huydesapierres qui penn- .
uent prendre coulerai-maillant. . Encor que le fageait trouuécela , ce-n’a pas ellé -
entant qu’ileitoit fage;Caril fait beaucoup d’ouuragesjque nousvoyonsfaire-auf-li I
bienàdes hommes de peu .d’efprit , 8: plus parfaitement , ,8: plus dextrement.
Vend-u f auoinceeque lefagea cherché ,8: .ce qu’il a mis en lumiere 3 Premie- 1., mm.
rementç’o site la vraye nature, laquelle il n’a oint fuiuy comme les autres ani- (1155.34ln’du
maux,aue4:rdes yeux ui:s’elbloüillent aux cho es diuiues. En fecond licols-luy de "’ ’ I

la VléâuÎil a. drelfee En touteschofes qui-font ; Elle ne nous a- pointappris feulea p
ment àçcognoiflre les D-ieux,.maîsà:les fuiure , se receuoir en» bonne part autant t ’ i ..
les cas fortuits,COmme ceux qui nous feront commandez; .Elle nous a d’efençlu’ de
croire les fadlesopinions:elleaeflimé ce que les chofes valoient à leur iulle prix:
elle a Condamnéîlcs volu rez mellees de repentance. Elle a-loilélesbiens qui des
noyant tôufiours -plairc:elle-a monfiré a rouble monde quefceluy cil le plus riche, N
quin’alpas béfo’in derichell’es’t que celuy cil .lepluspuiJTant qui n’a pas belon); de i v - .l

puill’anoeJelneïpatle pointde celte Philofophie, qui athalie le citoyen-hors Je (a ÊTËËËP’”:

Vine, les Dieux hors du monde, 8c. qui a fouflenu qu’il auoir de la vertu "nieller: vrayc- t
avec la volupté i: maisde cellequi penfe qu’il n’y a bien aucun, que acquiert hon- 4
nefleïtqui ne fqpeut corromprefinipar les’prefens des liâmes,fny par Ceux de lafor- «
"me 33016 primât l’honneur. delaquellegill en ce qu’ellene peut eûre-gague’e’par

aucun-prix quece foit. lette croy point que celle Phllofophielfufl en ce ficeletu- gale-dg);
des: lmPaïfaiâsàuqueliln’y ailoit encor aucun de ces melliers , 8: auquel ils ap-Âfclon 55ne-
prenoient par le feul vfagece quiïleur efioit profitableïNon plus qu’auparauât ces q":

l"des.f0.i’.t:unez,queles bienswde nature demeuroient en commun pour ellre ioü-is

Quelle: (ont
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indiECI’emment par tous : à: auparauant que l’a’ularice , Be lafolledefpenf’elé’uflienll

rompu celle focieté,qui efloir entre les mortels,8( que d’vne communauté ilseull l
fcntcouru à vn pillagczces hommes n’efloient pas fuses, encorqu’ils fifrentlce que
les Sages pourroient faire.ll n’y, a homme au monde , qui persil louer éc prifer d’at-
tmnrage aucune autrefaçonde vîure entre les humains , non’pas quand Dieum’efa

me luy permettroit de refondre 8c former vn mondenouueau,& donner d’autres
mœurs 8: couflumes aux peuPles , il n’en ligauroit’eflayer de. meilleures que celles

qu’on raconte auoir elle entre ceux,parmy lefquels il r i ’ 1

l I’Gcorglc. , flat-barnuflî’corgflm onde mon aucun , L g , V I 1 a Â .
’ . in’diuifnfl les clamnlhszrou: virginien: Communs, M ;. 7, ,1 f; f n,

a LJIcrremrfnus [enflois ancuuefempnce -

Liberallepmztairtamfmifi: emboutissiez, A Ï . f i ,- c

Que pourroit on voir de plus heureux. que celle forte d’hommes Elanature, à;
les chofes elloient ioiiies de tous en commun: Elle feule comme merci fuffifoità
tenir «tout le monde fous fa tutelle;cîelloit vne poll’elîion tres. afleuree desrichef-
les publiques.Pourquoy ne pourrois-ie dire à bon droit queicelle’coudition d’hôa

marmot! mes citoit in finiement riche,entre lefquels on ne pouuoit trouuervn (en! panure!
muance. L’auaric’e fe ietta fur des chofes fainétement reglees:& comme elle delira de retirer

quelque bien à pâmât le conuertir à fou particulienprofit,elle mit tout enla pull;
ante d’autruy : 8c s’el’tant’ d’vne poflèflion infinie retranchee à vnfpetit:coing,elle

amena la pauureté 1 8c quand elle commença a defirer beaucoup flue Peïlhthutl
Mais pour tant qu’elle vueillecourir , pour regagner ce qu’elle à perdu : pour tant
qu’elle fe peine, de ioindre champs a champs , 8c qu’a prix d’argent ou àforèe,elle

chailè fonvoifin z laçoit qu’elle ellende (es domaines par toutan grande prouin-
ce,& qu’elle appelle fa poKeŒonvn long voyage qu’elle fait pallam toufioüîs P3" -
[es terres:Iamais aucune ellenduë des champs, pour Manguequ’elle fait, ne nous
pourra ramener iufqu’au lieu d’où nous femmes. partis. Aptcs que nous aurons

04min tout fatiguons aurons beaucoup. Mais nous anions tout. La terre d’elle-mefme
s"°i°"°l°’ efioit plus fertile que quand elle fut laboures , 8c plus prodigue pour l’vfage.des.

aires Sr com- , , . , , . . lmoditcz des peuples quandilsne la rautll’orent poiutJls ancrent autant de planir- à moulinai:
âniers 5* qu’ils auoient trouué Comme à lettouuer : aucun n’enpouuoit auoir trop,9u.penz

Tout elloit party entre perfonnes qui-elloient bien d’accord. Le plus paillant n’a-i
V uoit point encor ietté fa main fur le plus foÏblezl’auaricieux cachâtkce’ qu’il tenoitb

en referue d’inutile,n’auoit point encor primé vn autre de ce qui luy. elloit necef-.
faire. On and; autant’de foin d’autruy queîde foy-me (me. Les armes n’ci’coieno
point, en v-fagesôe les mains non encor foü’illees du fung. humain , auoient.- tourné

Leur e.llat,& enchaîne contre les belles Fauuages.Ceux qu’vne forel-l efpail’fe dei-endort. du o-
u à Ç leil, qui vinoient auec route affeurâce dans vne petite loge couuer-te de u ailles 8c

remoule de branchages pour fe garder de la. rigueur de l’hyuer 8c dela pluye,pafl’oient dou-
ÎÈÏÏËÇSËËŒNËC les, nuiâ’s fans iettec vu feu! foufpir. Mais les foueis se les peines nous tour-

girent nome mentent dans nolise efcarlatte , 8c nous piquent de cruels aiguillons:au contraire
prix du con, bigue? dormoient d’vn fommeil gracieux f ut la dure.lls n’auoiët point de plana:

Chersglambrillfez delfus eux z mais eflans couchez au defcouuert, lès efioilles f:
’cicns.’ ’r°l9n°lFm (tu leurs telles , de le Ciel admirable (prélude de la nulâ , fe panchans

Pom’i’mmt lb" mûrs; conduira-ut celle grande œuure auec vnpaïfible fi-lence: 8C
y mulle mut-quelle nuitât, la veuë. de ce beaupalais fc defcouumît à leuï51Y°°X4ll’-

x
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prenoient plaifir de contemplerles lignes de la montie du ciel,tomb’àns vers le cou-
chant, l8: les autresqui le leuoient de dell’ous terre. Et comment ne prendroit-on
plaifir de pbuImener fa veuë entretant de merueilles cf parfes en vu li ample lieu 3
Mais au moindre brunît que vous oyez dans les -maifons,vous tremblez de peut: Et
s’il y aquelque chofe quicraquette patmy les tableaux de vos peintures , vous fu-
yez tout ef’connez. Ils n’auoient pas des maifons grandes comme desvilleszl’halei-
ne 8c i la’ refpiration libre au defcouuért , vne petite ombre au’deffous d’vne roche,

ou d’vn arbre, les fontaines claires, 8c les ruilleaux fans tuyaux 8c fans conduits, 6c
fans dire del’tournez’ de leurs cours accoultumcz , coulans a leuraife ,les prairies
belles 8c (ans art : 8c au milieu de tout, cela vne loge champeflre,baltie d’vne main:
’tulliq’ue:C’efloit vne maifon telle que nature le requerroit, 8: ou elle prenoit plai-

, lit d’habiter fans auoir ni crainte d’elle,ny pour elle.Maintenant la plus grande par; Sur 16511ch
rie de nospeurs font nos propres maifOns. Mais encor que leur vie fuit excellente Ë’ÆÏ’LÏ’Î

8c vuide de tromperie , ils n’elloient pas fages , paurce que ce nom cil au jour d’hu y et"?
employé a l’œuute le plus grand qui foit .- ie ne veux pas toutesfois nier que ce ne Égal-Q- ’

fuflentgens de grand courage,& pour bien dire,recentemët engendrez des Dieux. affilés
Car il n’ "apaint de doute que le monde n’ellant pas encor ’enuieilly me portail P us reg: i
des chenils meillc.ures,Et Comme tous auoient-la nature plus robufie 8c plus prom-I i

* pte au trauail : tous aufli n’auoient pas l’efprit fi parfilât. Car la nature ne donne
pointilavertu. lly d de l’art pourdeuenir bon. ’ ll cit certain que ces [gens-là n’al-
l’oient point chercher l’or de l’argent 8c les pierres reluifanres , dans la fange d’vne
terre profondezils’efpargnoient encor les belles mefmesztant s’en faut qu’vn hom-
me qui n’elloit point fubjet a cholere, 84 qui n’auoit crainte de rien, voulull: tuër
vn autre homme, qu’il ne’vouloit feule ment qu’aimer de regardenlls ne portoient
point encor robbesdeèouleurs : on ne mettoit point l’or en ouurages: car il n’e-
lloitrpoint encor tiré hors de terre. (incitoit-ce donc? Ils filoient innocens par ceux n fût.

r l’ignorance des chofes.0r il y a grande diflerenœfi quelqu’vn veut pecher,ou s’il ËÎÏËOËÏ’CM
ne fçait pas pecher. Ils n’auoient ny iullice , "ny prudence, ny tempeiance, ny con- inp’çrn’s àu 4 4

l lianCe.Celle vie rude 8: agreüe-auoit bien quelque chofe de feinblable a toutes ces

I D .vertus. La vertu n’entre point dans vne me qui-ne fuit inüruiéte &apprife,& qui ram-
ne foitpar vn alIiduel exercice,paruenuë a la perfection. Nous femmes bien nais

x pour cela,’mais nous nailTons fans cela : 8c dans les hommes les meilleurs, auaut
que tu les enfeignes, lamatiere de la vertu yell bien, mais non pas la vertu. ,

r

.44; a . a r - - :w ) .i ’lh’.’*. ü" Ahù-d-n ’d’

q amarre AX’C’I.’
’ , Il parle de, la irifiefl": qui fait Lillemliifin ,’ ola branchie»! aïd-arme de Lyon, que k ’

feu conf rima avidement dans vnefeflle Marron les arrangeroit: mortelsfint condamnai

à mourir quelque iour; L a" ’ ’ i l * ’ , ’ v

Nome amy Liberalrs cil maintenant fort tulle , aptes auonr entendulebrufle- méfier?
i’ i ment de laville de Lyon. il n’y opoint hémine quine fait fafché de ce mal- il?" dfw
heur2m’a’is a plus forte raifort le doit ellre celuy, qui aimoit tant fapatrie. Cela fait «in; (un:
qu’il cherche às’armer de confiance , a laquelle il s’ell exercé contre tOdt ce qu’il fic "W"

c la, r;-a penfé qu’on deuoit craindre. Mais ie ne m’efmetuetlle poinsfil’on n’a pas en mmm.

m -.
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qwon doit crainte de ce mal incroyable,& qu’on n’eufl iamaispenfe’ pouuoir aduenir,vêri,

, i - ,. . , , . - , .à? qu Il n’y a peint d’exemple d vn pareil : Car encor que le feu art porté de grands.
w fins mi- dommages à plulieurs citez, li cl’:- ce qu’il n’en ruina iamais vne toute entier: : Et

de t5. ,- . . t . .n . AHam: dansies Villes où l’eunemy menue a mis le feu de Camarn , Il s’y ell ellemt en plu-
«à; lieurs lieux , 8: encor qu’on l’ait aptes rallume , il cil aduenu peu fouuent qu’il air;
kyreuficr. tellement toutfaccagé, qu’il n’y ait rienlaillé pour le fer. D’auantage il n’y eut

illeiiilnlcmâ’: onques tremblement de terre pour fi dommageable 8c pernicieux-qu’il fut, qui ait,
hquelleles ruiné les villes toutes entieres. Bref il n’y.eut iamais vn eu li ellrange,’qu’il ne laif-.

:33:- fall encor quelque telle pour vn fecond embralfement. Tant de fupetbes edifices,
meurent l’vn defquels feul pouuoit feruir d’ornement à vne grande ville, vne feule nuit les.
«"22? reduilit en cendre: 8c ce qu’on ne pouuoir craindre en vn temps de guerre, aduint’

en temps d’vne grande paix .- qu pourroit croire cela .? ellans les armes. pofces par
tout, ellaut toute la terre vniuerfelle en tranquillité, qu’on cherche auiourd’huy le
lieu où l’on monllroit ce Lyon dans la France a Tous Ceux que la mauuaife fortune
avoulu affliger de quelque malheur commun , elle. leur a donné loilir de craindre
ce qu’ils deuoicnt endurer. Il n’y aeu iamais chofe grande , qui n’ait eu efpace de
voir acheue fa ruine: maisentre vne grande ville, rien,il n’y eut qn’vne feule nuita
Bref ie demeure plus a te raconter qu’elle s’ell; brullee , qu’elle ne lit a fe bruller.
Tout cela abbat le courage’de noltre Liberalis, lequel ellant ferme aHE.nté,œ4n.

fiagïfiïzs, liant contre fes propres malheurs , n’a pas eu faute d’occalion de s’elbrauler. Les
touchent l maux que l’on n’attendait point donnent vn plus grand coup. La Anouueauté. ap-
212:; ’"°’ porte vne plus grande pefanteur aux calamitez. Et n’y a homme qui fente plus de,

douleur d’vn accident , qu’il n’a eu d’ellonnement 8c d’admiration. . C’ell: POÜIËf

Coqtrellg- quo y, rien ne nous doit aduenir a l’impourueu. Il faut de bonne heure ietter oolite

que s I , ut ’ ,faire can entendement fur toutes chofes,8c penfer non feulement aux malheurs qu’qnvoid. ’
que pour ce fouuent, mais a ceux qui peuuent luruenir. Quel bien y a. il que la fortune, quand.
il luy plaira, ne puilfe rauir,voire au plus haut elleué en grandeur? 8c qu’elle n’af-
Ëllc estimi- faille &n’elbranle plus volontiers,quand elles les verra plus reluire .8: fleurir:-
c,;,,m il Qre void-onfiqui fait trop grand pour elle, ou trop difficile? Elle ocraient point
:ppîrpefne- touliours vn mefmechemin, 8c ne le iette pas fur nous toute entiere. Marntenant
ruelle incEr elle amcne nos mains contre nousmefmes; tantoll fe contentant de. les feules for-
sdss ces,elletrouue des malheurs defquels onne peut cognoillre l’autheur:elle u’efpar-

’ gire aucun temps; lescaufes desdouleurs uailfcnt des voluptez mefmes : la guerre
s’efueille au milieu de la paix, 8c les fecours que nous. anions appeliez pour nollrc
allëurancc, fe conuertillent en defiance 8c en peut. Vu amy le rend ennemy , 8c vu
compagnon deuient nollre aduerfaire :latranquilliré , &le beau temps de l’elle’,
fe change en vne tempelle plus forte que celles qui viennent euplein hyuer : fans

E ra. . ennemy nous foulîrons tous actes d’hollilité 1: de latr0p grande felicite’ , li autre

S 0 maI- .ses change-
ment: de. les plus fobres.& ramperez, la phthilie les plus gaillards, le lupplice les plus inno-

flar 8! de l . l fi * , r. .condition. cens. 8.6 le tumulte; ceuxqui font plus, ferrettemetretrrezLa fortune chprlit quel--
«nommes. que; nouueauté, par le moyen de laquelle elle face ieffouuenit de fesrforce’sceux

l qui les auoient oubliees. Tout ce qn’vn long temps auec beaücoup de ’trauaux, 8e
j p tout ce’qu’vne grand-e faneur de Dieu auoir permis d’amalfet,v n feul iour le diflipe

; 8c le rififi, Celuy a donne encor ne]; de temps aux , malheurs qui viennent en
Pale. qui adit qu’vn iour, viroihleure, vn moment. deltem,ps.l;ullifoit pour ruiner
des Empires. Ce feroit erreur quelque foulagemcnrànollre faiblelle,&à la ,fragi: i i

* blé de nm biens«fr-to ures cho les le pouuoientreparer en trulli peu de’temps qu’el-

’ . lesr

moyen defaut ,nous amene des caufes de nollre ruine. Les maladies furprennent . .



                                                                     

- -* k antres. de *S niaque. x 1:8 5,-
n. surirent. Mais au contraire toutes chofesvonelentementen craillant , .8: on 153 W159. .
court.vifiiementà la ruine : il .n’y a rien. de priue’, ny de public,q’ui fait de durée:les nÏÏuÏËË-
defiinéesides humait des villes feroullent’ toufiours. Entre leschofes les plus b’iq"F’4"°y .

. - ,. n r a particulierPaifrblaszply a de la frayeur : 8c fans le tumulte d aucunecaufe eliraugere , le malaga. ’
heur vient" du lieu,d’où on le craignoit moins.Les Roy aumes.qui s’efloient confer;
nez contre les guerres ciuiles, 8c contre’les eûrangets , le deflruifenteuxëmefmes
fans queipas-v-n les poulie. Combien trouueras-tu de villes qui ay eut peu longue-
ment: durer en leur failcitéz Il faut donc penfer à tout cas : il faut ralièurer l’ame;
Contre tous malheurs qui pourroient aduenir. Songe toufiours aux banniliemensr
aux giehennesgrux’guerres,aux maladies,8c*aux naufrages. Lafortune te peut clic: , . ’ l

, à (a patrie ,elle te peut auiIi citer ta patrie. Elle te peut iette: en vne folitude: 8c le
’ lieu où maintenant on s’e [loufe de prefTe, p6 utvelire vn iour recluiét en de (en. Il)

faut mettre deuant nos-yeux toutesifortes de malheurs qui peuuent aduenir aux
hommes: ïEt linons ne voulons point el’tre du tout accablez , fi nous ne voulons .
point perdre nofireiugemenglors que quelquemalheur non accoufiumé furuien-- i
dia nilfaut preuoir de bonne heure non feulement ce qui aduient communement,.,
mais ce qui peut aduenir de pis z il faut confiderer la fortune auec fa pleine puiiTan-
ce. Combien de fois des villesen Mie , combien en Achaye (e font ruinées d’vn.
feu! tremblement de terre 1’ Combien de villes en Syrie , combien en ont elle en-

loutiesen’ la, Macédoine? Combien de fois cemalheur (gaité Cypre? Combien dom (hard
êois Paphos s’eiïabyfmee dans elle-mefme! On nous a fouuent raconté la ruy ne de étions ne

quelquesvilles toutes entieres:mais nous,à qui ces nouuelles fontvcôtéesJaquan-
fiefme partie femmes-notifie tous ces peuples-laiDreITons donc les forces de no- 8c
lire courage contre-les euenemês de fortunezôc faifons cita: que rien de ce qui peut
aduenir,ne peut citre fi grand, Côme le bruit qui s’en fait. Vne cité leine de ficher--
fess’eft bruflérl’ornement des peuples de cette prouince entre lefâuels elle citoit
plantée, 8: lefquels elle futpaifoit , pofe’e toutesfois fur vne montagne qui n’elizoitt

point trop haute.Le temps fera effacer 81 perdre cognoilsâce des lieux-de toutes ces
villes,que tu oye dire-citre maintenant li magnifiques , fi renommées. Ne vois- tutt
point que les fondemensdes plus fameufes villes d’Achaye font defia confumez,& :
qu’il n’y reite aucune marque par laquelle on puiilè cognoiûre qu’elles y ont iadis s
reliéNon feulement ce qui cil bani par la main des bômes vient en ruine,&le temps
ne tenuerfe point feulement ce qui cil tirelle par art 8: par induilrie humaine: r

’ mais les fommets des hautes montagnes s’abaî (lient, 8: des regions’entieresle font

enfoncéesDes lieux qui talloient fort éloignez de la merfont maintenant couucrts....
d’eau. Le feu a mangeries coliaux, au delTus defquels il reluiroit, 8: aciadis reduit. en .

’ plaine balle 8c fabienneufe des hautes’montagnes , qui refioii-y fioient de loing les Augmmg.
mariniers,& qui (auoient à faire les gueules œuurcs mer me de nature (ont tour- mmm-i
mentez. Nous deuonsldone conflamment fouffrir les ruines des villes.Toutes cho- 335:: in ,
fes qui (ont,cloiuent choir:tout ça: rubia?! prendre fin, (oit d’vne force interieure, Tu «inti junte"
écrie la iriol’ence (l’aria vent enkrmé,qui ciclate la peianteur de la terrerons laquel- czgnÎoïtîê

le il-efloit retenugilêit’que les profonds terreras cachezdeflbus terre,rompent tout &
dequ veut-empefcher leur courre : ou quelle: Violence des flammes creue l’ancien rumbles" il
alTemblagede la tette : (cirquela vieilleiTe, contre laquelle rien ne le peut dcfen- l
ùeg’l’ait’combatuë peu a peu z ou quel’infeétion’délv’air ait chaire les peuples , 6e

que le relent-ait corrompu les deferts ruches; in feroit trop long de conter lts a
chemins que tiennent les drainées; le fçay tant feulement cecy , que tous les heu-
ures des monels [ont condamnées à lainori aine : ’nOus ne viuons quÎentre ç haïes. -

l AL
z



                                                                     

. Epij’ire: 50515..cancanas; r periflables. Voila les confolations que ie donnea nolire Liberaus, qui on. un
5153:3? amitié incroyable à fa patrie,laquelle peut-clim a elié bruflee, pour fe re alii: plus
rumine ville. belle qu’elle ne fut iamais. Sonneur v’n dommage a donné lieu àvvne meilleure for-

. tune. Plu lieurs chofes ont pris cliente, pour fe releuer plus’haut , 8: d’autre façon.
Timagenes ennemi de,la felicité de la ville,difoit qu’il eüoit fortmarry des 1::qu

p I mens des maifons qui aduenoient à Rome,pour vne feule raifon, qu’il fçauoic»
’ bien qu’on en rebaliiroit de plus belles que celles qui s’elioient bruflees. Il ei’t pz».

reillemeut à croire que tous les citoyens de celie Çville s’efforceront à l’enuy l’vrr

de l’autre de rebaiiir de plus grands edifices, 8: de meilleureeilroife que ceux quîls
ont perdus. Dieu vueille qu’ils puiflènt durer longuement , ce qu’ilslbiènt zen
baflisfoubs quelque fortune plus heureufe , qui les face demeurer en pied plus.
long-temps. Car il n’y a iuiiement que cent ans del’origine de celte colonie , qui.
n’elt pas le plus long ange qu’vn homme puine vîure. Elle elioit paruenu’e’àce

grand nombre d’habitans, par la commodité de Paillette du lieu : Laquelle toutes-
Sl mm il ru. tors dans le temps de la vrerllefl’e d’vn homme aifouffert des malheurs fort, divin-I

Pont, k de. ges. Il faut donc former nollre aine àla cognorlfance de. facondrtron, 8c Napa-
Jclligcîàxccânvnr: tiencezil faut qu’elle fçaclie qu’il n’y a rien que la fortune n’ofe entreprëdrezQu’el-

mm.,Pu,-rque le a mefme puiffauce furies Empires, que fur les Empereurs: 8c qu’elle peut aurait
hgcrfffitéôlll: fur les villes que fur les homme-silane faut rienmefprifer de cela: nouisfôt’nmes l’en-A

requiereajn. trez en vu monde, auquelon ivit fous tellesloix. Cela te plaiibil idbeys-à cela..Tek
fi de fplaili-il? va t’en par l’endroit que tu voudras. Fafche toy-fi qüelque chofea die:

i &que (coutre raifon particulierement ordonnee contre toy. Mais fi celle necefiité, lie’ les
’ j " petits ’84 les grands, n’en vueille point de mal aux deliinees, defquelles toutes cho-.

Toutes du)- fus dependent. Il nefaut point nous mefurer par l’inegalité des tombeaux 8: (bê;
ris ont vne pulchres, qui bordent’les chemins publics:la cendre nous egale tous: nos nailTâces
rom inegales: mais’la mort, 8c la fin de tous eli pareille. l’en dis autant des villes,

me que comme des lmbitans d’icelles. Ardea fig-suai bien prinfe que Rome,’ L’autheur
des loix humaines ne nousa point rendus di-fferens de grandeurôc de lufl’rç, de
naillànce &de nobl-ell’e de noms, fi ce n’empour le temps que nous fommeerais

Tous hom- quand nous femmes arriue-z à la’fin quiattendtous les hommes, Va t’en,ce dira-il;
mes (on: cr. ambition: toutes chofes qui marchentfurfierre tiennent .vn mefme chemin. NOUS
âtmâ! (M; femmes efgaux, 8: pareils pour foulirir’toutescliol’es. Il n’y a pas-v n qui foitfplus

’ fragile que l’autre, pas-vn qui fuit plus afl’eure’ .du lendemain. Alexandre Roy de
Macedoine, mifierable qu’il efioit, auoir commencé d’apprëdre la Geometrie, pour
cognoiiire com-bien la terre el’toit petite,cle laquelle il n’en auoir occupé, que bien;
peu. lel’appelle miferable, d’autant qu’il deuoit comprendre parla , qu’ilportoit-
vn faux nom. Car qui pourroit citre grand en vn petitefpace a Ce qu’on luy vouè-
loit enfeigner, efloit fubtil,& deuoit dire appris auere aucoup de foin ’86 d’atten-
tion,,qu’vn»hommc furieux, se qui ennoyoit fes penfees par delàsl’Oeean, ne pour

uoit bonnement comprendre. Apprens moy(dit-il) quelque chofe facilemuquel-le
Î l V h ; procepreur refp,ondit. Ces chofes font toutes telles, ce aufli difficiles atour 19m5 v.

v de-.Cr-oy que c’ell: la nature mere de toutes chofes, qui dit cela-Ce dont tu te plains
. cil. tout vn à tout le monde-on n’en pourroit donner à pas-vn de plus doux 8c de

Patience en

22:": flafla- tu férues la film, laiforf, la vllelllÇlTC : 8: fitu Vis plus longuement entre les hom-

con me; m ,1 ’ i I l I a.’ fic âne in pât 1133p); que tu fois malade, que tu perdes quelque chofe , ,84 que tu pennes. Il

Plusfacile:,mais quicanuevoudra;les pourra’tendre pour fora regard plgs douces ,
le my m. &faCIlesÆar quelmoyen? auec la patience. Il faut que tufentesdes douleurs, que .

0m que tu donnes creance à Ceux qui crient aupres de toyo Car il n’y a -



                                                                     

’b.

1 roient du-ven’tre. me me fert-il, difoit Demetrius , fi c’ell: d’en basoû d’enliautuim,
a qu’ils font bruitimlelle folie cit-ce de craindre que tu fois diffamé par des perfora. mât que

riende tout Cela qui foitÏmauuais,qui foit intollerable , ou trop grief. La peur que ’metrtînèn;

ces gens- la ont , ne vient que pour conf entir à ceux qui ont crainte. Tu- crains la à: 2:25"
mort , comme vn bruit de ville. Mais qu’eibce qu’on peut voir de plus fol qu’un craignent la

mort, redan-

D l1"! anionique. 1 56.

.thommequiierain’t les paroleSBDemetrius.,auoit fort bonne grace de dire , qu’il me Pa, 1 1,
r-f’aifoit aulii peu de conte des propos des. ignorans , comme des pets qui leur for- 5°Phlhssmc

Deme-

nes infameseTout ainfi que fans raifon vous nuez e’u peut d’vn bruit communzpa-
reillement-vouscraign’ez des chofes dont vous n’auriez iamais crainte , file bruit V

qui en efi,ne4(vous commandoit. Dites-moy quelle perte fouffriroit’vn homme
de bien,fi on leuoit de mauuais bruits contre luy 2 Le bruitcommun auiIi ne doit
nuire à l’opiniomque nous deuons auoir de la’mort. Et toutesfois elle fait de grâds - A.
efforts. Pas-Vu deceuxqui l’accufent ne l’a eliàyee. Cependant c’eli temerite’de liseraignene
.mal parler de ce que tu ne fçais point.Au moins tu fçais commeelle a cité fecoura’- Ù
able à plufieurs , combien de .erfonnes elle deliure de peines 8c de tourmens , de erprouue’, ’
.pauureté,de plaintes,de fupplices 8c d’ennuis. Nous ne ferons iamaisfousîlapuif- ’ A

dance d’autruy,li nous tenons la mort fous la naître. i l " ’

r

i E a 1 s me E- xcrrfl
’Le: 5km marieur: ne s’acquiert!!! queptr le "pas. Que le co ne: n’ejl entretenu quepaur

bourrer l’ame,qui çfl Ieprincipd dans l’homme. mie l’arme n’efl fiuflenue que felle rugine.

.ere les calmirez Cr incommodât: du corps n’qfi’mfem point 14 vertu de l’4me.

x
r

1E penfe que nous fourmes d’accord toy 8: moy, que le; chofes texterieures s’a- 1, "m,
quierenr pour le corps,8c qu’on refpeâe le corps pour l’honneur de l’ame:que pfiïflfâlèïre

dans l’ame il y a des parties, qui feruent comme de chambrieres, par le moy en def- parant.
quellesnousnous.mouuons,& nous rieur-titrons , qui nous font donnees pour la
confideration de ceiprincipal qui commandeziïn ce principal, il y a quelque chofe que il; elle
dihraifonnable,& de -raifonuable.Ce[ie-cy fert a l’autre.C’eit elle feule, qui ne (e fig’zcà’ïm"

1’app’orte à rien , 84 qui rapporte toutes chofesà foy. Car aulIi celle raifon diuine autre aide, ,
commande à touteschofes ,8: n’eihfubiette ariennEt quant à la nolire elle cit du
tout femblable,comme prouenant d’elle. Si nous fourmes d’accord de cela , il faut me en .vne”; h

pareillement que nous (oyons d’accord de cecy:Que la vie heureufe confine en ce q
fenil poii1&,que la raifon foit parfilât: en nous. ,Car c’ell: elle feule, qui ne perdia- - 4’
mais cœur , 8c qui faitvtelie à la fortune.En quelque eliat que les affaires roient, fr
nous la gatdons,elle nous gardera.Or le feul bienceii celuy qui ne fe rompt iamais.
Celuy,dis-ie,elt iheureux,que chofe de ce monde ne peut abbaiifer z il’tient le der-
fous,& ne s’appuye de pas-vu que de foy-mefme.Car fi quelqu’un fe fanaient fur.
l’ayde d’auttuy , il peut choir. ’ Et s’ilxe [toitautremenr , ce qui n’efl point noflre, .

commenceroit d’auoir beaucoup de puillance deifus nous. Mais qui ei’t celuy qui ,
fe voudroit adenter fur la fortune 2 de qui cil l’homme (nage , qui v0ulufl: entrer en r
admiration de foy, pour les biens ciii’angers. (krill-ce que-la vie heureufe? C’eii lat-35:,
vne feureté 64 tranquillité perpetuelle. La grandeur de couragela nous donnera lulu cuic.

’ ’ . A a if h " I

flats



                                                                     

sa: moyen
d’y parue.

. .uir. A

mielle doit
citre rame
du Sage.

si le fouue-
rain bien
peut re cc-
uoir accroif-
(entent.

c I V 1 .8c la confiance ferme ente qu’elle aura iuge’ eli’rebon. Comment ’peut- ohparue."

nit acclaBSi la verité cit entierement cogneuë , fi ententes chofes qu’il faut faire,
l’ordre,vla modeliie,la deeence font gardeeszli noiire volonté cit innocente,& gnan.
cieufezfielle s’appuye fur la raifon,& qu’elle ne s’en depatte iamais : fi elle le rend

aimable se admitable.Et pour en peu de paroles vous en donner comme vu pour.
traiCl ,’l’ame du Gage doit citre telle , qu elle le face relTembler citre vn Dieu. Que. r
peut defirer celuy,à qui toutes chofes honneltes aduiennenti’ Car files chofes qui;
ne (ont point honnelies,ne peuuent de rien ferait a l’el’tat de lavie qui cit la meil-
,leure,la vieheureufeconfifteroit en des chofes , fans lefquelles elle ne, peutseflte.
Mais quelle plus grande folie, ou quelle plus grande villanie pourroitl on voir,
que d’attacher le bien d’vne aine rarfonnable à des moyés irraifonnableseToutes-

foisquelques-vnsont opinion que le bien fouuerain peut receuoir accroiffement, ,
parce qu’il n’elt guere plein , fila fortune y cit contraire. Antipater mefme, qui -
en vn des plus grands autheurs de cetie faîte , dia: qu’il attribuë quelque chofe
aux biens de.fortune,mais fort pemMais voy,ie te prië,queiferoit-ce de nefe con-
stenter point du Soleil, fi on n’alliimoit quelque peu: deilumiere :Dequ0y pour»
toit feruir vnetpetite bluette de feu aupres d’vne E grande clarté’idçSoleil? Si tu

- n’es pas content de la feule honnefieté, il faut par neceiIité ,que tu y adiouftes ou

Contre-les
tpicuriens.

L’lmmmt

qui f: pinn-
gr: en rlclices
ne mciitc de
tenir rang
parmy les
hommes.

la tranquillité,que les Grecs appellent Heijcbiepn la volupté. L’vn de ces-deux-là
le peut aucunement receuoir: car l’efprit cil defchargé de toute fafeherie,libre-&
franc pour ietter les yeux f ut tout cei’t vniuers , n’eliant empefché de chofe, qui le
retire de la contemplation de nature.Quanta l’autre qui cil: la volupté,c”elt le bien
d’vne b’elte brute.No us voulôs allembler l’irtaifonnable auec le raifonnable, l’hô-

nei’te auec le des-honnelie. Le chatouillement a; le plailir du corps doit-il rendre
la vie plus prifee.’Quelle difficulté donc feriez-vous de dire,qu’vn hommeelilbien
à l’on nife li fa boucheroit? Ofes-tu bien compter , ie ne dis point entre’les hogné
mes vertueux,mais entre les hommes , Celuy qui ne palie fa vie qu’aux delices des
faulces,des couleurs,& des mufiquesi’Qu’on le forte hors du, compte, 8e du nom-
bre de ces broues animaux,quirtient le fecond lieu aptesles Dieux:& qu’ou mette

.parmy les troupeaux desbeùes brutes celle belle , quine le plaiii qu’a paiftre.L-a
par: irraifonnable de l’ame a deux autres parties :"vne cil courageufe,atnbitieufe,
violente,& pleine de pafiîonsàl’autre cit vile, 8: balle, languiffante, addonneeaux
voluptez.Ceiie-cy qui cit furieufe de fans frain, meilleure toutesfois , 8c ceftaînc-
meut plus vertueufe,diguc de l’homme,ils l’ont lanice en arrimeuse celle quiclloit

4 lafche Befans force, ils l’ont eüimee iieceflalre a la vie heureufe. C’en à celle-là
qu’ils ontjommandé que laraifon feruiflz,8c ont fait,que le bien de l’animal le plus

’ genereux,fuli le plus vilain,&’le plus des-:honnef’te. D’auantage ils en ont fait va

i grumela.

metif’, monfirueux , 8: vn allemblage de membres de plufieurs diners animaux»

Carninii que dit nofire Virgile en la Scylle: l I -
Elle (Tirage?! bommefi’î’ la poifln’ne 6eme

Srmèle iufqu’aiu nombrrl’tfire dîme pucelle:

le refit defim corps rfl am piflre inbum4in:
du ventre d’un: Lauppcnd la queüe d’un: amphi»;

Aduis-hbT r. . . . . i I x . . i i Idans a; Î°lîtesfors Il y ades belles fauuages horribles, villes, 8c legeres , attachees atefie
curieux, ton.
r’li in th tu.

gaffe.

mcyllermais de quels môüres ont ceux-cy compofe la fageŒe? La partie de l’hom-

e’qm Ire Pïef’é-te’lipremiere,c’efl la vertu,a laquelle on aioint vne chair inutiles?

s



                                                                     

I x de foi: bon;

a - ta molle,qui ne fert,comme dit Pofiidqniusl, qu’à receuoirlavviande.’ CellezÎvertu diui-
ne [flamine en vola té l: 8c ioim-onp à .vces’fpartieshautes , qui (Ont veneiableà sa:
celelll’elslsincizbefle la che .8; parçllèufe. Quantàçe repos qui ei’caucnnementafl’eu.

ré,;çertainçment, ilne (irruoit dorien à l’arme , il ne falloit feulementqu’ofterlles:

,cmpgfçhemçns;: La volupté d’elle; mefme diamine 8: abbarrles forces. Quels ail.

. femblages Je corps pourroit-on trouuer qui frillent fi contrairesenuîeux LA vne-
-pleine de cœur 8: de hardiefle on y en foint vne tres-lafche firme fort feue-
re,vne pleine de rifle : à vne tres- fainéle, vne intëperante,8ç quille rem pli: de trop Les bim
manger. Et quoy? dira-mû lafanté nepeut derien’empefchcr la vertu , ny lampes; de-forruife
ray la priugtion du douleurs, aufli ne les dois-tu pas defirer. Pourquoy’ ne les derme- gagnai."
toisiepasînonrpoint parce que ce [ont biens,rnais parce qu’ils.font.agreables à m. mux,- ains
ture,& qire ie les ,defire auec bon ingernent. Quel bien déc y ,auragilîen tout cela? 3322,13;
eefluy. cy. feul,d’auoir bien jugé ô: choifi. Car quand lepren vne robbe telle que ie I
ladois porter,quandie chemine ’honncllement comme il faut, quandie-prens mon
repas [obrement;le repas , lecheminer, lairobbe ne font-point lesbiens, mais c’elL
monintençion au chois de cela, qui me fait garder en toutes chofes vnemodeflie.
conduite ar-raifon. le diray encor d’auamage,que le choix 8c le iugement de pox--
ter me ne nette,doit citre defirée par l’hommexar l’homme dénature efi ’vn ami-A

mal net,qui prend 14m: Me bien tenir.Par ainfi Ce n’efl pas vne robe nette qui fait” I
a" vn bien d’elle-me me,m’ais le iugement de choifir vne robe nette : car le bien n’en:

point en la chofe,mais à la fermoir eflire,d’autant que nos aôlions (ont hon,ne[les,8c I
non point ce que nous faifons.Ce que i’ay dit de la robe,ie le dis auflî du corps : par,-
ce que nature en a’enuironné l’aine comme d’vne robe, qui luy ferr de couuerture. . .

Mais’qui cit celuy qui ait jamais prifé le veIlement par le coffre a La gaine ne fait
le coûreau. ny bon ny mauuais; le t’en diray doncques autant du COÎPS.’ Certaine- s mir;
ment fi on me donnoit le choix , ie prendrois 8: la (anté 8c les forces. Mais le bien mon n le
feroit le iugement que l’enïaurois ait, 8e non point lalanté 8: les forces. Le f age, 553?;
dit-iLefl heureux." Toutesfôis’il ne peut fuiure ce,bien fouuerain,- fi les inlirumens feux fans Î
de nature n’y refpondent pas. Par ainfi celuy qui ala vertu , ne peut dire snifera. ms ""9 r

. ble..Mais celuy qui ei’c deilituédes biens de nature, comme dela famé 8c de la for-

ce deslrnembreis ,ïne peut citre vparfaiétementheureux. Tu accordes ce qui cil-plus .
inctOYable, que celuyï qui fouille de tres7.grandes 8: continuelles douleurs, n’e’l’é I i i i

r point-miferable,ainsrqu’il elf heureux :8ctu nies(qu"ieli encor moins)îqu’il fait au

faiùement heureux; Or fila vertu peut faire que quelqu’vn ne fait point mi era- .
blr, elle feraencor plusifacilement, qu’il [oit tres- heureux. Car il y a moins à dire nui, de; .
entre l’homme quiell heureux ,i 8: celuy qui efi.’tres- heureux, qu’il n’y acntre flaquait

- l’homme milèrable , 86 vn homme bien heureux; .A fçauoit’g mon , lice quia ’
tant de puiilànce,que tirant vn homme hors de milere, il le peut manteau nombre -
des heureux me pourrapas arum y adjouiler ce qui telle pour le rendre parfaiétemët -
heureux? L’haleine luy faudra-elleau fonds de la defcente? Il y a du bien , il y a du t
mal enilayie : l’vn 8: l’autre cil exterieur. Si l’homme debien ne peut efire mire-
rablc,en’cor qu’il [oit tourmenté de toutes fortes de maux; pourquoy ne pourra-il
citre parfaiaementheureux , encor qu’il foire priué de quelques biens 2’ Car routé." un],
alnfi que, par la permirent des maux 5 il n’eft pas tellement: abbàiflë qu’il fait mife-hirgn il:

A nable : àùm- v ar le defaut a: dilette des biens , il n’eft pas retiré de la perfection Ê 594m”

heur; Mais il cil auflîl parfaiétement heureux fans aucuns biens 8:; v
cammoditezè comme. il n’eli’ aneunernent mifeinble Tous les maxis:- incdinmo- I
diitantÇquoy (gambiera. ne luy-pourroit-ilpas citre gig toutbfié,s’il potinai:- aine. I

a . o



                                                                     

i . . Bibi-fins de Sangria; 4 ..Cornparai- diminué: le difois n’agueces quïvn petitfeu ne pouuoir apporteraucunelumiere) w
a l”°’ la clarté du Soleil.Car tout ce qui reluit fans luy,eil aptes esblouy 8c caché.Maîs il

.y.a,dit-il,des- chofes qui le mettent bien deuît le Soleil.0uy,mais la forceôc la lu-

.miere du Soleil cil toufiours entiere, nonobiiant ce qui s’oppo le deuant luy.Et enÀ
cor qu’ily ait quelquechofe-au deuant,qui nous garde de le voirgil continuè’ne’atë.

moins en fon deuoir,8c en la courfe. Toutes les fois qu’il reluit à trauers les nuees,
il n’ell pas moindre, ni plus tardif qu’au iour le plus ferein:Car il y a grâd’ «bilerez:b

. ce entre ce qui s’oppofe, ou qui empefche du tout.De mefme façon ce qui-s’oppolê
à la veriu,rne l’amoindrit pas. Elle n’en: pas moindre, mais elle reluitmoiris. Pour *

. nome regard peutaeilre qu’elle ne nous e11 pas renfloursfi apparente 8; fin clairer
, mais pour lefien, c’eli ronfleurs elle mefme: 8; comme fait le Soleil obfcurcy , elle
f exerce fa puill’ance au couuert.Les miferes doncques, les pertes 8c les iniures n’ont

autre pouuoir contre la vertu, que celle que les broüillas ont contre le Soleil. Il fe
trouuera quelqu’un qui dira, que le (age qui n’a le corps uere fain,n’ell: ni mirera-

Êilîflflîâf- ble, nibien heureux. Toutesfois cel’trry-là lettrompeau .Caiî il veut’comparer les

chant l’heur biens de fortune aux vertus, &ne refpeéte pas plus les-chofeS homélies; queïceli

re, les qui ne le fontpoint. Mais que ourroit- on trouue: de plus indigne villain,
a; reprîlta- que de vouloir comparer les cho es venerables , à celles qui font mefprifees de
mon I tous? Car les cho les vencrables font la foy, la inflice, la picté, la confiance, la piné

nonce: Au contraire c’en chofe de peu de prix , a; qui adulent fouuent lus pleine:
ment aux gens viles’ôz de baffe condition , d’auoir vn iarret ferme, le ras (on 8’:
.puillànt,les dents bônes 8c faines ô: bien afleurees. Dauanta e fi le rage) qui l’im-
perfeCtion du corps donne beaucoup de peine , ’n’ell: ellim ni mifemble’ ni bien
heu reux, fi on le Initie entre deux 8c au milieu, (a vie pareillement ne deura ellre ni
defirec ni Ifuye.Toutcsfois pourroit-on penfer rien de plus lotgque d’ouïr dire que
la Ivie du rage ne doiue dire defireez ou rien de plus incroyable,que de dire qu’il’yl’à

I quelque forte de vie qui ne doit dire ni defiree ni fuye? En antre fi lesincommo-
direz du corps ne rendent point vn homme mirerable , ellesluy permettent d’efire

x bien- heureux. Car les maux qui n’ont oint puilTance de palier à l’efiat d’vne plus
milerabl’e vie , ne peuuent anfiî empefcher l’ellat qui eut clito heureux. Nous

Replique, a; auons COgnoiflance, dit- il, de uelquechofe froide ou chaudermais la deale; cil me
fa":r1’°"r°- tre’ces deux-là. Parmefine miam , dit- il , quelqu’vn cil bien- heureux, quelqu’vu

mireràble. 6: quelq-u’vn entre deux, qui n’eü ni bien; heureux ni miferable. Or ie ’

veux du tout tenuerler. l’apparence de cefl: argument qhi’on fait contre nous. Si
dans le -tiede ie mets plus d’eau fisc-ide , il deuiendra froid l: fi i’y mets plus d’eau

. , chaude,enfin ildeuiendra eliaudLMais quand à cefiuy-cy ui’n’ell: ni miferable
ni bien-heureux, pour tant de nouuelles; miferes qu’on paille adiouller fur luy , il"
ne poulrraellrefiomme vous dites , miferable c il s’enfuit de la que coll argument
cil dilÎemblable de l’autre. D’auantage ie te baille un homme qui n’eli ni mifera-
ble ni bien-heureux r fi ie prens le cas qu’il (oit deuenu meugle , il n’enlell: point

l . pour cela miferable : s’il efl. deuenu impotentôzuperclus , il n’en cil point mireraa
blet; s’il tombe en ces violentes 8: continuelles douleurs,il n’en deuient point aufli
mirerable. Celuy" quetant de maux ne peuuent faire tomber en vne milerableVie;
.118 ne le peuuent aufli iette: hors du bon-heur delà vie. Sil’homme (age , com-j

Ï i me "milites, ne peut tomber de l’eliat de finn bon-heur en vn eliat mil-emble , il
2.21999 mm tomber en ellat qui ne fait bien heureux. Car comment pourroit!

au? Suffit? 86 re. reteniren aucun lieu , quia pris la fecoulle a La mefme- chofe
q: -°. garde d allât à fonds, le.retient au demis. Mais. pourquoy ne pellucide
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coursd’vne vie heureufe le rom re 8: fe coupper?Pat ce qu’elle ne peut feulement hive’mi
fe relafcher r85 que par celle raiFon la vertu feule d’elle. mefme fuffit à layie heu- gâtât;

.teufeÆt qu’oy,di’t-il,le (age n’elt-ilpas plus heureux qui avefçu plirsl’longnemem, me (un: 4p

qui n’a elle tourmenté d’aucune douleur, que non pas celuy qui a fouirent com a. le
tulçontre lamauuail’e,fortunePRefpons-moy encorà cecy : n’ell-il pas aqui’meilë ÏËMŒQ-

leur 8cplus bourrelle? S’il n’en: point tout cela , il n’efl pas aulIi lus. heureux. Il; en” ’
fusinait 9.151 "hum: Pluâfainâement, pour viute plus heureu’ entent : mais s’il,

ne-Bsuteviurs (mâtement. une Peut Quai Plus heureufementa Lavertu ne; il * 9
s’agrandit. pointzny par confequent lavie heureufe,qui procede de la vertu.Car lamie "a re.
vertu gibus bieniiagrand 841i excellât qu’ilne’fcnt point les petitsaccidens,com-, soir tom

’ ’ ’ c - a ame lavre courte, la douleur, 8: les diners euenemens qui offenfent le corps. Pour ce
.leDregard de la volupté,elle n’en: pas digne qu’elle iette les yeux fur elle’. Qu’efi-ce mn Wh"

. accidens.e’compteyclç fesiourszeôciqu’en aufli peu de temps qu’il vîure, il acheue 8e, 041d e" M. . . t , .- . . . . . . r b’ et .donc quick principa a la Vertu il n 31101! befom de rien qui fort avenir-g ne tenir ’u le e aux.

’ oint . .génomiques biens..eternels.Ces chofes nous (emblent. incroyables , 8e [ripaillent E3533?
la nature rhumain’ehCarlnlous moratons fa maiellté à l’aunede mûre foible 11è , 8: v, mm ’ -

r donnons auxtvices les noms à la vertu. Mais .ne deuroit-on point trouuer cecy
autant incroyableJqu’ils’efl trouue quelqu’vn qui au milieu des tourmens 8c des,
fortesdoculepursalditœô queie fuis bien-heureux!8c.toutesfois celle parole a cité;
ouye dans l’efcolemefme de la volupté. Repaire ce mien detnierfiour came le plus Moi, me.
heureux que ieIentis iamais,difoit Épicure,quand d’vn coite la difficulté de l’vri-.. se pour vne
ne;& .decl’autre ladouleur incurable de les intefiins vlcerez le tourmêtoit cruelle-
ment.Pourquoy eltgceldonc que ces chofes fembleroient citre incroyables’ë l’en» l
droit de ceux qui tel îcétent8c honorent la.vertu;puis qu’elles fe trouuent parmy
ceux à qui la volupt a’commande’ 2 Ces hommes lafches , 8: qui ont le cœur en li.

hasllieuk confell’entçbien queJefage au milieu des plus grandes douleurs 8c des.
plus grandes calamite’zne fera ny miferable ny bien-heureux. Et toutesfois cela-
mefme cil incroyable,’8c encor plus incroyable. Car ie ne puis comprendre que
quand lavertu feroit vne fois iettee hors de ce haut degré ou elle ell logee,qu’clle
ne puilïe tomber au plus bas, parce qu’elle doit rëdre vu homme bien-heureux zou;
fi elle e11 empefchee de pouuoir’faire cela,elle ne le pourroit garder d’e lire mi fera.-

s ble.Celuy.qui demeure debout,ne peutellre vaincuzil faut qu’il fait vaincu 8c.iet-,
té, a: terre,ou u’il vainque.C’e(l aux (culs Dieux immortels,dit-il, qui la vertu
8c. une heureu e cil donuee z nous n’auons qu’vn ombrage 8c vne reliemblance
de. ces biens. Nousen approchons bien , mais nous n’y atriuons iamais. 04mn: à ’ l
la raifon,rell’e cil commune aux Dieux 8: aux. hommes : elle ellrparfaiae en eiix, 84 a’t’lïrîîcfje

le peut rendre,parfai&e en nous. Mais nos viocs nous en [ont perdre l’efperance. hareng: du
Car oeil autre qui vient aufecond rang , comme quelque homme peu confiant 8: "mâts
arrenté garder les ehol’es..qui font les’meilleures , à qui le iugement incertain hommes

. ,l . l - .. , cireux.branlle : il defire d auorrlaveue &l ouye bonne, 8c.la anté. aufli, defire que (on vu a;
. corps neToit efpouuantable àtegarder , 8; qu’il demeure en (on bon ellat: 8: en

outre delire l’aage d’vne plus longue vie. Par le moyen d’elle il peut faire de fort

belles chofes, telles que feroit vn homme parfait. llaquelque pointe en celte mn]: rag.
malice , parle moyen de laquelle (on aine panche au vice. ’C’ell autre fait quelque ful’fîlïam

thora fans malice; mais, celle aâion cil. abfentc du bien. (Il n’en: pas encores bon, de";
mais il refaçonne au tien. o: celuy à qui quelque chofe defaut pour citre hpæme

debiengelienc’or mauuais. a - . ’ :. i- r : a a c
- ’ il *-’ ,Aa-üfli:I,..(p..



                                                                     

. i .- v envasement:
r M45: fi quelqu’un kiwi: une me bien cânjlznte, I 4 J,
Et "affouagea: le cœur me venu prqf’enter l l

Ç j Il litroit ergal auxDieux,& iroit droit à eux,fe fouuenit du lieu de l’on origine.0n-
A ne peut trouuer mauuais qu’vn homme s’efforce de monter d’où il cit defcendm

Paradoxe Mais pourquoy ne voudrois- tu pas auoir opiniô qu’il y ait quelque dininité en ces
4 smyqu” luy qui cil vne partie de Dieu a Ce tout dans lequel nous férues enclos,n’ell: qu’v-

ne feule chofe : c’eil Dieu, nous fommes les compagnons 8c les membres. Naître)
«ame comprend toutes chofes , elle peut eltre portee iuf nes-là li les vièes ne l’en-i

«Excellentes: foncent.Cornme la taille de nollre corps ellid’ellr-e dre é en haut,8e de regarder le i
ffâ’f’fi’fl; Ciel: antât en fait naître ame:elle le peut cliendre li loin qu’il luy plaint. La nature a

me humaine. l’a crée à cette fin,qu’ellc vueille ce que les Dieux veulent, qu’elle vfe de les forces
"mmh comme eux,& qu’elles s’ellëde li auant qu’il luy efl,permis. Car li elle s’elïayoit de

en", le, monter au Ciel par la puifl’ance d’autruy , ce feroit vn’trauailtrop grand.” Elle tu
"clatira tourne chez foy quand cheva-courageul’ement par ce chemin , ourclequel elle eûc
Pmm’Ï” nee:& me lprifant toutes chofes , ne daigne regarder ’lestichellëPsÆlle n’eftime ny

cell’or ny coll: argè’t,dignes des inermes tenebres ou nature les auoir enlevais,- r .
la lueur de laquelle ils ont ’elblouy les yeux du vulgaire ignorant,Î éclos ont
fiournez de regarderle Ciel :Ie dis dés l’heure mefme que nofire fiance les au:
foiiiller 8c tirer’hors de terre.ll l’çait,dis-ie, qncles richelieu (ont logeesÜen autres
lieux que n ou l’on les allemble,& qu’on doit rëplir l’aine , 8c non point le cofre.’
.C’ell: elle à qui il faut donner la feigneurie de tous lesbiens de ce monde: c’ell: elle t ’

qu’il faut mettre en poŒeŒon des chofes de nature , afin que les bornes 8: les tera
mes de les’poll’elïions loir l’orient 8c l’occident:q.ue comme les Dieux ’ell’evpo’li’ede.

tous biens,& mefprile d’enhaut les riches auec tous leurs biens,entrelel’quels il ne
s’en trouue aucun qui loir li aile de (on bien,comme il cil marry de celuy d’autruy. .

A pres qu’elle le fera elleuee à celte haute fublimité , elle ne fera plus amie de ce
mebplusmy corps,qui ne luyporœ que charge 8; pelanteur , dont elle nele peut palier ,8: luy -

’ à?" leruira comme de procureur : elle ne e rendra. point lubieôle à celuy qu’elle doit,
’commander. Celuy n’efl pas libre qui (en à (on corps. Car pour ne parler point
des autres mail’tres,que le trop grand foin que tu as de luy t’a fait trouuer,fes com-
mandemens lotit trop delicats 8c trop difiiciles. L’ame quelquefois prend plàilir

, d’en fortir dehors,quelquefois elle en elchappe par vne grandeur de courage , fans
. 3,12305? le mettre en peine quelle lin deura prendre ce qui reliera de Ion corps .î’Mais tout

pour le mon nfi que nous ne tenons plus de compte des;poils qu’on nous a couppez de la bar-
.5153?” bezpareillement cette ame diuine failant citait de fouir hors de l’homme , penfe

qu’elle le doit aulli peu’foucier ou (on corps qui luyleruoit d’elluy doit aller , lille

I feu le brullera,li le belles lamages le mettront en pieces, ou li la terre le conurira, v
que fait vn en Faut quivient de nailtre,de fan arriere faix : li chant iette il: voirie
desoil’eaux le viendront defchiregou s’il fera deuoré,’ , ’

fltntdo’nne’enprge anarchie»: murins»

Se: mal pourroit faire cela à vn homme,qui n’a iamais eu peut d’auCunes menais
a ,5. ors mefme: qu’il vinoit entreles hommes i En pourroit-il craindre d’autres

9"” m°mçe n eûtien,Le croq (dit-il) ne me lafchera pas, ny le’defchirement’. de .., .mon au!” "mi Pat les ruës,pour lierait d’vnmiferable ioüet au peuple , qui ne

1



                                                                     

fera horreur.un ceux qui le verrbnt. ’ le ne prieplaslvn de’rne rendre mon dernier-13"."c fîmes

deuoirJe ne recommande à pas-vu les reliques de mon corps : nature: pourriel: 332.1:
. .- qu’aucunnedcmeuraltlans (epulture. Le temps enfeueliraiceluy qu’une. cruauté 2:? h .

aura iette aux champs.Mecenas diloitfort’bien, .. ’ in l a, . à ’

l "ri H’ l Im’æyicéun qa’vnfipulcbre’onnie’drwfi, L ’

[ÏN-dl’rmcmrc ceux "que ile monde nidifiais a; r 4 y

e ’Croy’que celuy qui adit cela, elloit.homme de grand cauri Car’il auoitlien. 1 ’

. rendement excellent 8c lourant virilité , li luy inerme ne l’cuil; une ’ . e i

.1 V . -. ’ V q q p r . .
a . l .

" 1:01 in: . l. r, . l s .”. z I’ in fiça-I
.1 Il reprendras quifë’plàign’enr de lehm-de lemme. alfanges: que la pie Je geinj c

Mile]? remmené Œfigmfl 1247164850 4]]?! 10.77511”? I ’ 4 * * c I . v

" fi Û Ï ) ., Ô Ï. 1’ ’ - i .7 ï. mansion:11957 defiréquevouseufiîezfaît vn meilleur iugernent delà mon du Philofophe me: man-
MetiLOnaâes me que-vous ne Ïv on naïas-agas plaindtpar’vŒi’re lettre comme i 32:12:: en:

s’il eult peu,ou deu vîure plus longuement qu’iln’afaitlïcar ce bon iugement du- caïn-n; re a
quelvous airez de’relte entons les perlonnages que visus ioiiet, 85 entoures vos fJïfiÇf’gae”
autres mâtions , vousdefau’t en une’chofe,,en laquai-cil (refumai; tout le mon; mura-a
de. ’l”,ay’ trouué plulîeurs’ perlonnes equitàbles 182 inies Tenuer’sîlés’ihommes , mais jzfggfiê’éc’î

ie’n’aytrouué aucun quille full enue’r’sle’s’Dieuxâ Tous les’iours’noujs acculons la 5ers les . ’

mort. Pourquoy-nous a cité rauy celluy-cy au milieu du cours de la vie a Pour; 11:35:":
quoy oeil: autre u’ell:- il mort? Pourquoy ell- ce que la vieillelïe , quick delia faf; axa-ils mon:

I cheufe 85 à luy.8e a tout le monde , dure li longuement? Qu’ellimes- tu le te prie, prix «i: la
plus" raifonnable ,’ ou que tu obey (les à nature,ou que nature t’obé’y’fli’e! Quel dom; leur: me:

mage’te peutgil’aduènir , puis que’tu dois fortir d’vn lieu , d’en l’orti’r bien tamil

ne le faut point mettre en peine de vîure lunguement, il lulfit d’auoir au]; vefcu.
Car pour vîure long temps , on abéloin de la faneur du dellin,:8e pour vîure allez, buions de;
il,n’y4faut quel’ame. La vielell longue, li elle en: pleine, : cr elle cil pleinez, quand ÉÎÏÏuÏÎ-â’e’
l’amer: l’endufon bien à elle mefme, ,8: quand elle s’eft renfile en la pro re paillan- omra ne font

ce. Dequo’y peuuent" l’eruir à vn hominequatre vingts. àns,paWc2inuÏi ement fans
rien faire ? Geliuy-là n’a pas vefcutila’eli’éleuleme’nt en vie : il n’en: pas. mort fort

I tartinais il’a’demeuté long-temps le mourantJl a vefcu quatre vingtsans.ll y a
gr’a’nd’dil’feren’ce ,’de*quel iour on doit compter la mornAu contraire cell: autre cil a

mortcncorieuneôc vert r ouy , mais il s’ell acquitté du’deuoir’d’vn bon Citoyen,
d’vn bbn’ainyfl’vn bon’fils’: l’l ne s’ell.’ oublié en aucun-endroiti’encor que [on saga

loir-imparfailïa vie cil parisien vefcu quat’rc’viugts ans grimaux dire , il dans I
964m5 vingtsans : linon que paraduenttire ’tùi’oulullèsdi’re qu’il a;vefcu,’com-; ’
me Qli’dlt que les arbres viuènt..’le te l’appli’e; Lucilius mon amy , mettons peine;

que no’llreviflev relièrrible.aux;chofes precieulesztalchons elle n’ell pas grande , au
Éqins qu’elle’poi’l’e bdâ’lfcouP.’:”ihel’urons-la’par inactions ,18cnon point par le x

V temps.VeuxÎ tu l’çàu’oir ’qu’elle’dilïe’rencè il yl! entre l’oeil; homme gaillard 65 difg

p .



                                                                     

r: . . D que: ac enquispoli, qui’amefpril’é toufio’urs la fortune , quia pris gages, en toutes les (ouations-
de la vieihumaine , 8c qui cil monté iulqu’auxbiens les plus grands qu’elle donne, -

V 8c celuy quia palle 8: vefcu beaucoup’d’anneesiL’vn’vitencor aprcsl’a mort.,8c. u

flemma, l’autre mourut auant l on decez. Loüons donc, &Imettons’au jnombre des’bien- t
rcux dl. heureux , celuy qui a bien employé ce peu de temps , qui luy a elle donné. Car il a
:lïl’tqi’êune veu la vraye lumiere,il n’a pas elléil’vn’Ide, celteygrande multitude , il afvel’cii , il a

25:52???" fleuri.Quelquefois il a eu de beaux iours, quelquefoisil a [cuti l’ardeur dime via...
mm, , au lente elloille,qu1 luiloit à trauers les nuees. (me demandes tu? combien de tëps il
a vefcqgill aryçl’qulLsÎeltfait, cognoilirea la pallieritéq, 8c a faitîqu’il fera. touf-
qui vi: Ion- MWÆSQPÂÆÆÊQ lare. Rumen «and . le ne résiderais Pointde vimIOnguer-t.
fig?" ment : toutesfois ie ne diray pas, qu’il ait rien de ailly à vne vie heureufe, encor
Branle refo- que lon cours loir coupé deuant l’heure.Parce que ie ne me luis point difpolË ace

s 23:" dl? dernier iour , qu’vne elperance ambitieule m’auoit promis : car le n’en ay veu
° ’ aucun,,que ie ne l’aye pris pour le dernier de ,mavie. Pourquoy me demandes-tu ,

quand ie nafquis a cit-ce pour me mettre au roole des ieuneszce que i’ay cil: à moy.
la vie de Tout ainli qu’vn homme peut citrepparfait auec vne. petite taille de corps:patcille-
”’ ment en vn petit efpace de temps,la vie peut citre parfilas. L’aagee doit citre mis
P35 Manne. entre les chofes ellrangeres. ullell: hors de ma puiflanœ , combienie dois vinre:
faf: 3:" mais tant que ie vîuray,ile.lt à moy d’ell:re homme de bien- Tu peux bien :61
peut: cour- querit demoy ,que ie ne palle point mes ans , comme vne performe incogneu’c’,’

enfeuely dansiles tenebres Je que ie ne aile point feulement les-tempsde un:
gaminante vie, ains que le l’exerce à bien, Veux-tu çauoir quelell: le plus long-temps de la

lagell’e. . , . . , p . . . ,(me, dl le vieîC effigie "me iufqu à ce qu on fort paruenu a la flagelle. Celuy qui cil: arriué,
Plus 1038- a atteint nonpas le plus long , le plus grand erpace. Il peut encor hardiment
:Îmmîm, le glorifier , il peut rendre, graces aux Dieux : 8; le trouuant patin)! eux qu’il

’ ïdonne ,àfil’oy,l8c,à.la naturçpl’honneut de. ce qu’ila cité. 4Ce (me bon droic’t,
qu’il s’en donneral’honneur :car il leur a, rend-tilla vie meilleure qu’il ne l’auoit re.-

ceuë. Il a bally, 8c drell’é aux autres le patron d’vn homme vertueuxzil a mong
’RréIquelçScJ combien grand citoit. S’il cuit peuadiouller plus de tempsà la vie,
elle cuit elle lemblable à la precedente : 8: toutesfois durant le temps que nous vi-,

Iuons,nou,s auons ou en aoûte penfee la ioüiflancc de toutes les chofes du monde.
Nous lçaiions- de girels; commencemens la nature "principale s’eli fi haut enrues;
l’ordre qu’elle a mis dans tout cell: vniuers, par quelles vicifiîtudes elle fait retour:

- fier l’an, qu’elle fin elle donne à toutes chofes qui furent iamais , 8e comme ellea
.vouluellrela fini d’elleymel’mea Nous lçauons ,que les ehoilles courent de leur
propre impetuofité. :ÏQu’il n’y arien fermeçôc fiable, quela terre , 8; que tout le
relie de’ce monde roulle d’lvne continuelle ’villell’e. Nous lçauons . pourquoy c’elt

que la lune vaplusville que le loleil , 8c pourquOy le plus tardif chiliennes-[by lç
- . plus ville: comment elle prend la clarté 84’ la perd: que c’elt qui nous amome la

.nuiâ, 8c que c’elt qui nousrend le iour. Il faut monter au lieu ,d’où tu verras tour
Affluents tes chofes de plaignes: li ce n’ell: point auec celle efperance ( ce ditlcelagglâ) «
ËÂ’ËÂÎ” que ie fors pinace liant horsde ce monde ’ide peiller que, le cheminait: mitron-

nerp,pour aller Voir mesDieu’xÇÎI’ay meritd d’ellre recel; : i’aydefip’clié auec; eux)

ray ennoyé moname ihlqu’a eux ,8: ilslm’ont-auilî ennoyé. la leur; Mais pren le
cas queie une de ce inonde, 8c qu’il ne relie rien de l’homme aptes l’amont. l’ay
lecourage aulli grand, encor que partant d’ici, ieiie doiue aller en aucun autre
lm!- n n’a point vefcu li longuement qu’il pouuoir, On Fait bien vibure y de peu
il? V955» illll,m«etjtlé::d’el-Àlrje lpiie’, qui porte Praline fçais quêclcs’annlalc; deÆTae

à
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inufidéne (ont guèreîlionnelïeszôë’eoiniùent enfles appareilla cit ainfi de le loiià êmnlesçle

gue vie de quelques-vus, se qu’elle reliemblenuàlàhn’al’es de Tàmufius. Eflimes-tu 9::
p plus heureux celuy qui ellfltu - fur là fin-dir’iour des fpeékacleslpubliques; que Celuy 23"", i
v quil’eft à midi? l’enfemuàquïly ait-aucun g fi finement de ireux ale-prolonger fa la 3112""?
uviefq-ui aime mieux auoir’la gorge coupee ,- huilieu ou lïonkdei’poüillé les morts, "k d’flmns

qu’au milieu délarene? Nous ne pall’onsJes vn’s deuant les autres , de. beaucoup

plus de temps quecela: la mort n’efpargne pas-vu: celuy qui tuë , fuit bien- toit a- i
pres ceIUy qui eli tué. C’en: petite chofe, quece’peu de temps,quiï nous dorine tant ’ g g l

- Ide peineôc Jelbucy. Carïd’equoyïe [e351 d’euiter peut: quelqueïh’eur’e ,* cè que tu s . 1 . î. l

* :nepeuxïenfineuiterï ï m’i- 0 4 v - ’ - 1 r I x a: : i, -
. l

’ En? I-s T Kanxc41;rrr.-::z;fg - L
’ " .- Il diffluai; le: Jeerètiü’ ’arrqfltidesiphilnfipbcs famplaslpràflulles. que le: enfargé;

ïmem (J’inflmfliompaniculier’m dit que le: duret: gemmage font aux qui parlent de la
fin des cbzgfes, de 14 fagmfi, de l’gflat dufig éngçnemI.. Mai: le: influfiiam :69" enflâme-

mefom ceux qui 4ppzttitnnentà chacune :pzrtierd: [à vie r: (fatum dans. enfiignans
. .cmmtfè-deitfmer.’ 10mm manif: ,:»Içfils’.enueyrle pitaya IQiCÏtoyen. en- , r

«brsfmitëgîrtmfire’qm 143M" C97 l’amëitionjtfnitrampai)! tout ceigne les plus grand: ’ j

dcsRomuinsquait, ’ v, ,f- :. " .. ,2 in Î. I. -. 1. i i
..)

1

’ vaques-vus àuoient reeeu «ne feule partievüeluphilofophie -, qui donne bj’fimte’bfefi
Qdes preceptes 8: enfeignemens propres à chacun,fans.dre-llèr l’homme en ge. Tweltou- l

metal, 8c qui confeille particulierement au amy , quel illdoit dire entrer: fa rem; ;r:::pet:3
me:au pere comme’il d’oit nourrir feslenfans si au mai’tlre , ce qu’il doigcomma’nder diiphîkfoâ

aux feruiteurs: 8: ailoient quitté toutes les -autres , penfans qu’elle ne anous pou- 5053.3;
noient apporter aucun profit:eom’me [il quelque autre-nous pouuoir donnervn’ si: kgm. (à
meilleur confeil pour ïvne partie, que teluy qui auoit «in cognoiflânce vni’a Sème-:3; ..

uerfelle de toute la nife entoient; Mais auïcontraire i,-î flriflon Stoycien auoir Un": J i ’
opinion , que cette pàttie en: peu d’importance , se qu’elle ne defcen’t point 53333.14
dans l’aine :’ mais que cette autre qui n’a point. id’enfeignemens particuliers fifis]; M;
profite grandement , 8c que les mûrîmes .8; reigles generalles de la Philofophie rifion rui- ce
qu’on appelle decrets, font les fondementsduibien) fouuerain: a: tieceluyqui PË°P°Ë. i
lésa bien appris a: retenus, pourra donner des prepe-ptes à foy-me mesen toutes e ’ l ’
chofes qu’il’deura’ faire. Comme Celuy qui apparia à tirer, vile à vn’ certain lieu, 8c 4 l i

y drelTe fa main, pour ennoyer droit, ce qu’il iette: 8c quand il a par apprentiflàge,
-8c par exercice acquis cell; art; il en vfe apresîehatous autres endroits qu’il. veut: , ,
car il’a defia appris à frapper non feulement à en)! ou celai, mais bien tout ce’quîil :2 l , - -

’«voudra ï: Par’eillement celuy’qui s’efi’inftruitimutesïfaçons de vie," - il? pas lieroit! De duita-Î:

65eme particulieremeùtenfeigné: , ayant appris": gueulement ,2 confine :il doit V. p

vîure non feulement nuée fau femme en auec iV on fils, mais ecmme il doit cun" fur la;
bienÎviure.»:En cela-elbcompris comme il doitv-iure, &auec fa femmel; ’86 auec Efflw .
(es ’enfans. (Cleanthes a bien opinion aufli que celle palifieroit vtile: : mais elle cil: .
(bible a: fans effeâ, fiellelne depend’ de l’vniùerfel :fiIellen’â là cognaiflànce des ’

decrets generourdecla P-hilofopbie, rôdes clefs. qufelle*oontient. fichait donques



                                                                     

q a , ï. . I ’Epijtre: (manque; r à A - -
eû diuifé en deux" qœflions,à (çauoir (i celieparrieelt vtile’; ou inutile: &fi elle ,

.. A: I psi-cule Peg.t.fairç homme foitivehanxlç’çfi à ditç, elle nÇ fert (icarien , à fi
- a: . "elle fait giroles autres, ne irruentlauifirdericn’. Ceux altiflçqlem dît? que cette. par-

ï ” g . "tienne. fer: de rien , aifent. cecy S’il rit-quelqu Çhpfeéiepêfitsmsïeux z qui-119158
i - capucin la veuë, il lafalJtplietî: ,8: .1 ente-l’a in: ciliée,- cçlny 313.0268 "(a Peine

. " qui l’acqmmandé : Tu chemineras ainii ,’ clienîlant ta main deuant toy; Pareille-
- , .ment fiaq’u’elque chofetend aueugle nol’tre ame , &l’empefche de cognoifire l’or.

V grecques cigare de [on acacia neluy. a” aduancera rien: qui t’enfçlgnc; 1T! films 5H15 anseroit
Ëîîîëàa’i me, se imam çà. femme. Car ses enfeigncmensyarsiculiexs maganneront

ce; les 3m- auctinement,pendant que ton’a’me fera eibloiiye d’erreur. Mais apres’ qu’il en (en

Emma, chu (le, tu verras clairement l’office que tu dois à chacun. Autrement tu luy culci-
6km ramé- gnes çequ’il doit faire quand îlien fain, mais tu ne leguaris pas, Tu apprens à

vn panure ce qu’il doit faire quand il feta riche : mais comment le pourra-il , s’il
demeure toufiours panure? Tm menthes à yu qui meurt de faim , ce qu’il deuroit
faire,quand il feroit (aoul. Ofie-luy plulioli la faim , qui s’efi attachée jufquesà les
mouellesJI-et’en diray autant de tous fientâmes faut arracher,’il ne faut-enfeignee
ce qui ne [e peut faire tant qu’ilsdemeuretont dedans nous.Si tu nechaflèsles fau-

» ces opinions qui nous gallent , .l’auaricieux ne comprendra iamais Comme il faut
Les (nua-e, vfer des richeil’es 2 nyle conard , commeilfaut mefprifer les dangers; Il faut que
opinions tu faces plu’l’toüçqu’il Cognoiilè que la richelre- n’eû gy malny amodiie-
f’ÏâËÏàÏ’ luy que les riches " font les plus’ miferàbles.’ LIl faut 3min ,que tu *faces,,vqu’il

ration. l croye que ce que tout le mondecraint, n’efi as tant à craindre, comme on dit,
Confohfion ny la douleur, ny la mort. Qu’en la mort laque le il nous faut endurer par vne loy
321;: Lion- Àforcc’e , il y a mite confolation qu’elle ne renient iamais à pas-vu : Et que pour vn
mon me", remedef»de douleur ,’ nous pouuons nous feruir d’vne confiance, obflinee - de
I " l’ame , laquelle ironisera, plus leger tout ce qu’elle aura opiniafirement fougera
glaies]; Que lanaturede la douleur cil: tres-bonné’en cela,,que celle qui cit longue ne peut
douleur. el’tre guere- grande , 8c cellequi cit grande ne peut longuement durer: 04m faut

i vertueufement fupporter tout ce que la necelIité duCielànous commande. Apres
que tu luy,aurrasi.aupec fesmairimes empales fait min à l’œil fa condition : aptes

,, ’ qu’il aura cagneuquela. tierhcuréu e confifie,non.poin;:à5fuyure la volupté, mais
V » v a ..; à: guyure’lavnature :a restqufil. amjetré ioniennere amidéefur la vertu; d’un

I ’ me fur le feulîbiea de ’ homme , 8c qui voudra fuyr les chofes-deshonneflges’, com-v,
mele-feul mal-de l’homme z apnes qu’il aura appris que toutes autres chofes com-

, h A . me les richell’es , les. honneursi’lanfanté, laitances, les empires, font chofes inf-
13m’em; 4 diîercntegôr quÎils ne doiueneeIt’r’e comptez’ny, entre les biens,ny’entreles maux;

tres chofes aimanta-plus befoin.d’iinpreœptqir, qui l’eufeigne à tous propos , 8: quiluy. dife,
Chemin de cette façon,mange de cette fertezcecy efi propre à, vn hôm’è,celaà vne l

unau; femme.- cecy à vn homme marié, cela m i ui ne l’en point. Car ceux qui ’enfei-
"nm du. guentfi foi nculcment, les autres , eux-me mes ne le çauent point faire. Le pedab
Philofophcs gagne l’en eigneà (on difciple, l’ayeule à-fa’niepce,j&ile precepteur’plein de chole-

’ 3,23123: .v re, difput-epufil ne (éliant pointcnnrroucer. LSi tu entres dans refende des bennes.

beaucoup-de lettres,lru4 pain-as qu’onienfeigneuux ieunes enfans ces:quelii.ons, queles Philbew
fait cequ tonenfeigne’ Piles difpute’nt auec vn fourcil renfrongné. En fin leur commanderas- tu des chofes.
m "ËW’ï que tonde monde fçait,-ou des chofes douteufes î Ce que tout le monde fçait: n’a,

pasbefo’in d’eftre enfeigné , a: l’on ne donne point de, creance a celuy qui enfeu
8’15 me chofequi cit enfleurai Ce feroit donc peine »perduë,,q’ue d’enfeignernm

«35 "APNnŒlE d’une îSbçm enfreignes ce qui eli’ obfcurjôt doutent , il. te. ’



                                                                     

I j Î .tqap! ce. W satineur". F p I 91.Je faut [ourlerait est ramassait fin: bien; pre mais; pifer-nem: inique’llçotuile ’
gprouuerasJont plus fortes,’& [ont fulfifantes d’elles-mellites. Il te faut vinreïainfi i a
auec ton amy,ainfi..auec ton citoyen,& ainfi auec ton compagnon,’ PourquoyzparA Ï -»
.,ce;qt.le; cela en: indol-e chapitre de la initie: m’apprendtenncel .zle-trouue-Jà Vne i
.equite qui [en deliçable d’elleémefme . n34 que. musclerions ayan: mar crainte, ,. ,
.10in8 y citre-appellezpat aucun.leret.le.,brpuuç30113-an l’inuline aïoli pas i I es 1j - -*
s’ily a rien culaient; qui luy plaire , que-la-vertu menues. âpres. que ici me fuis" ’ Ï .

r .pafuadéccla’; aptes que i’ay conçeu cette-ferme opinionzdequoy [mon ces pre-
tceptegqu’on employe pour apprendre un. qui cil delia lignant iCÎelt temps-perdu .

A de vouloir donnerwdes proceptesà vu, homme fçauant’, peu d’en donner à yen
ignorant. Çà: il deuton quignon feulement: cequ’on luyfinlèigne , mais la rai-
,lon’pourquoyA fçauoir-m’on , dis-ie , files preceptes fontneceliairesà celuy qui Sèiuolrznioïl

;a les opinions mayes dubienôt’du mal, où à celuy, qui ne lesatpasz Celuyqui ne -
les a pas , ne peut eûre aidé de .toy : car défia, vn; bruir commun contraire ne: ad. rom de
:mneüeæensluy animes oreilles : menu quiale ingement par-nia: pour 604’132?

p .gnoiftre ceiqu’ilfaut fuir , ,8: qniil faut naine: 5 Cçaiecequïlraoir faire ,7 ou non Phommel
;el;ÏÇ0r que-tàl-,te,taifes..0n peut donc (rejoueritoutecelieipartie’dezla Philofiiphie. ËC’SÏËÎÀÊS

.11 y a deux chofes, qui (brumailles du mal: que nous ifaifons. Canon il y a dans no- du ml, que
(tre rame , me mauuaifl-iézengendree pondes :mefchantesmpiniops : ou fi elle n’en "°"’,Î"f°"” -

point encor; faine par des fanilètez,elle cil; forr’fubi enter) y toirrber,8c falsifie faci- garançant
ile’mem: corrompe pat que quel’a’ppatexme .I’quialanireondine-faudroit point. Parggu’âuï

-,ainfiioumnsîdeuo’ns gammare. anpe;:’fimlleefiîmalade,y& ladefchatger de les «
nices: bu fi elle en eùencor vuide,.5c7qu’:clle fait m’antmoinsen danger de tomber
in pis,nous y deuons aller au ’denît;O-r lettregles generallesde la Phildfçphie font -
.l’vn .8: l’autre. , Il s’enfuit donc, que telle- fortes de: premptes: .particuliersme proa-
(fitent rien.D’àuant’age,’fi-nous donnons. des enfeignemê’s particuliersà vnpchacun; i

mous, entreprenons. vne eberzingue infinie..:Car :nous’ïles deuons donner d’lvne vignon en.
forte à vn svfurîer 5 Be d’autre forte fau laboureur; evzd’mleïotte.’ au mâfChand’, salifiai:

:86 d’autre à celuygqùi fuit l’amitié-des Roys : d’vno forte. à celuy qui veut ai- morale aux
éther pfes femblables,’ 8: d’autre àiceluy qui veut faire amitiés auec (es. inferieurs. 53’332?

:ll faudra.que.’tu enfeignes en mariage a, comme .Vn homme doit :viurc auec prendre vne
qui: femme qu’il: efpoulèe vierge , 8c comme auec’wïne qui aura me autrefois firma-
;mariee:comxneauec inefemme riche,& comme auec celle rqui unciné-layant: rien au
1-..portéen dot. Nepenf’es-tu-pas auffi qu’il y ait quelque chofe adire entre vne
femme fierile,8c celle qui luy porte des enfansfæutrewne femme: defia aagee 1, 84
une fille? entr’e’vne qui, en. mere , 8: celle qui effrmaraüre P Nous ne pourrions p l p

4 comprendre, toutes ces efpeees , 8c toutesfois chacune; requiert! .fon’proprefêc L V
particulier enfeiguement. Mais les leur de laiPliilofo hie. (ont coutres, 8: com- u -
prennent toures chofes. En outre :lémpredeptes du age doiuent oflre certains 8:
finis. Et s’il y en a qui ne fe .puil’fent définir ,ilsïfontl hors dunompte’ de la (tigelle. Les lame,

la fageffe cognoil’c les termes 8è les Bornes desa-ehofes..llfautrdoiicipller cotie pifai-lu rage
p. partie , qui comme en préceptes : carnes; qu’un: nit-promet qit»’à.1?c’;îlselllg (il. ÏÏrlËlaîâseâlè -

le pourroit donner à toutes perfonnes;’EttOutesfois la lagune. defire-edcfs’eilên- finisfëymnr
tire fur tous;Entre la fureur du peuple , 8: celle qu’on baille pontïgUaFirJ ’à-vh’ meï
decin , iln’y a aucune diffluence , timon que l’viae vieiied’liumeursCorrompuës,&

l’autre de fanfics-opinions. .LÏvne a .prisles califes de fa fureur parme maladie , 8:
l’autre el’t vne maladie defprit. Si quelq’u’vn vouloit enfeigner-à in furieux com-

me il doit parler comme il-doit marçher -, Comme. il-fe doit gouuerneren pu-

m



                                                                     

.1. k n . V ’Lf F riva avalant "v. A p vbpi ’ îblic , 3(*commé en priué, il feroit plus fol que deliîy’à’qiii’il’iiondroitdonnêt’conii

feil. Sïil faut gnarirla melancholie , il faut auflî preniierenieritpli’erl’av eaufe de la-

, - fureur. llen faut faire autant en celle antre fureur de l’am’e z il lofant abbattre:
autrement ceux qui les admOnneüent ne feroutiq’ue perdreles’ïparole’si: ’Voilaïce

MW. se, ,qu’A riflant) difoit.l Maishous refpondronsrfiot’à friot a tout cola”. Premîèi’emêht

"un? "f: quandil die,.s’il ya queque cho e qui loir deuant des yeux-,iôèlquiemfpefch’e no.
fâçcrf:::,; lire veuë,qu’il la faut oi’tetzie confelfe’,que cellli’y-là n’a pas befointd’en’ eign’emens

-. our yl voir clair,ma’is feulement d’vnïrïe’rr’iedeïqiti’l’uy nettoye la veu’e’,& qui chaf- .

.lgel’empefchement qu’il’a deuant les yeux , Carïo’efl: par le bien-fai’él: de nature,

t que nous voyouse à laquelle celuy rend fon’ vlëge-’,’:qui otte ceï’qui ’ l’empefche-de

-voir. Maismatur’etnÏenfeigne pointl’ceïquielldudeuoir,&de-l’ofiice d’vn cha-
cun.. D’auantageceluy à qui on a plié la cataraâe de l’œil,pout auoir recouure la

velue ,il ne peut pas our cela la, rendre aux autres. Toutesfois cela; qui eli:
deliure’ du-vice’,-en deliure les anti-es. Il n’en pas befoin de donner; des confeils

.- Bode-s exhortations; afin quel’œil c0gnoillè la-proprietép-des,couleursiil fçatir’a

. - bien difiinguer le blanc d’avec leuoit, fanslque pas-m ne l’aduertlii’eè Auton-
À traire,l’ame abefoin de’beaucoup "enfeigncmens’,’ipourgbien voir’ee qu’il? faut

. faire en la vie;Combien’ quelle me ecin ne guarit oint feulement lesyeux mala-
des,ains il enfeigne comme il les faut conferuer. line faut poingdira’oil, que’vous
iettiez tro toi]: mon: veuë encor foible,fur vne trop-grande clarté,ii vous ferrez

. ’f :d’vne-ob ourite, mtteszouspremierement. a l’ombre,8capres-Ideuenant; plus
i . hardy,aueo’u [tumez’évous peu a peu à vne grande scolaire lumiereJl ne faut point

- que tu remettes fur l’ellude foudain aptes le repas , ny’que’itu commandes auec.
v les yeux pleins-4&5; enflez. Garde-toy du. vent 8c du froid qui vient droiôt au

. ’ vifagel, 8c autresconfeils femblables quine portent pas moins de. profit que les
medicamens. Carla medecine’adioui’te des confeils aux remedes; L’erreur,dit-il,
in parurent e11 la caufe de nos vices; ’Et les proceptes’ne l’ollrent point , 8c ’n’abbatstent 93’s

îàîl’àlfxü, les fanfics opinions que’nousvauons’ des biens Godes. maux; le t’accorde que

me vené les preceptes feuls, 8c d’eux-mefmes n’ont point allez de force pour deltourner
Ml’Îm vne miuuaife perfuafion de l’aimezmais pour cela il ne s’enfuit pas qu’ils ne pralin

tout, fi on y adioulle d’autres remedes.- Premierement ils’rafraifchilfent la me:
.’ moire zen.outre.ce qui fe’noid lus confufement en. gros &ien general , fe

Chruîdete, plusvdiligemintnt ,. s’il, cil: diuifépen’partie’s: Par ce mefme: moyen

tu. pourrois dire que lesqc’onfolations , 6: les exhortations feroient’inutileseor
, . ,elles ne font point inutilesrpariconfequent les admonitions ne le font pas’uuff.
îuîfiïlxïî C’eft folie, dit-il , de donner de preceptes à vn malade, de ce qu’il deuroit faire,

(toman-cf- ;Çomme s’il elloit fain :i puis Qu’il faut luy rendre premicrement la fauté , fans la-

. quelleces preceptes ne.feruentderien. Et quoy. Miles fains Gales malades ont
:quelques chofes communes a tous deux , furquoy» ils doiuent dire confieillez?
Comme de ne manger point trop ville , 8: de fe garder de lalier. Le panure 8e le ri-
xche ont quelques preceptes communs entr’eux. Guaris-les , dit-il, de l’anarice , a:
tu n’aurasçplus- affaire de confeillerJe panure ou le riche, fi la conuoitifeîde .l’vn de.

, de l’autreeilappaifee. ïEt quoy fi c’eiiautre chofe,ne conuoiter pointles richef-
935,66 autre chofe defçauoir vfer des richelfes 5’ la mefme defquelles les a’uaricieux
ne penné: cognoiftremy l’v fage d’icelles ceux qui ne font point auaricieux.0iiez,

i p Ski-1l, les erreurs 8; les faciles opinions, les preceptes feront inuti es. Cela cil:
faux. Pren le cas que l’anarice cil deuenuë liberale , que la prodigalité s’ell: retran-

Cllee, quotta mis le:ftaiiiàla;telnerité , qu’on a donné les. efperons à la pater-à t *

i



                                                                     

. I ’ "à V V L, ’ . - Epiflrts de Seringue; " 4. r I9;
Te. Encor-qir’on-aitrchall’é les vices, fifautlil apprendre; que due nous deuonç. .
faire ,8: comment. Les.enfeignnemens.,idit-il me. profitctoutitiuuieontrelcs vices: Ï
endurcis:.Car.la-medecine mefmene peutrguarirles mainfliesihcutnbleè:Toutessq s w: a
fois on,ICSapplique,-aux vns’pouü icmede,;f.&.au-ië mais: pourihùlngeuicntaln .
vertu mefmeide abute laÀP-liilofophieent’iere, quantifiiez?mMetoittoùtesfes’ * e ’!
forces, ne pourroit-arracher celte pelle, qui cil defiagenitiçillie, ,&;endutflîn.dedansî J ’
lame: maisii ellene peut tout guarir; il usaient-hit 5pqint.qu’.cll&ne gparilfe ; rien; 3
Que peuteil femijydit-il ,d’enfeignèrcrl qui cantiner-renient; cogneuîçfiebeuuar me; me.
coup: car quelquefqîsxnousifç’auou; t: Serré terriennes. guenonslelçachions.morte-t .
L’admonition n’enfeigne point; mais elleadu’ertit, elle;efuçillebrellezéutrctienp :232?”

la memoire , 8c ne. permet point: qu’elle oublie.Nouslai[fon; entartietedplulieurs «new a!
chofes qui font deuant nos yeux. .L’aduertill’ement cil, vne gefpecedf exhortation.
Monte aine. diflimule forment des cas , qui luy f9!!! tOflfÎÎÇÇgnÇus..llluy fraudons:
reprefenter la cognoifiance desclrofes les pluspo’gneuës.)lilfefant reflouuenirjty.
des: que difdthatinius genus : vous fçauezqu’on.a fait vmrgraniicchrigues &î
tout le’monde fçait que vous le fçauez. Tu ,fçaisaulliqu’il: fautifainâementirenep .. V . .
re; les famitiçz,8c tu nele fais point.rTu fiais que celuy- el’t’ mefchant homme , qui; c i ” ï Il ’ "1

mafique. fa femme foit pudique , &znesntmqimjl; corrompt. tells. d’auteur. Tu
franque» comme-ensime deuton pemmican d’adultes sil ne: dupait. ppint aronde «
concubine :. J36 toutesfois!!! sertîen’gardsapomt- marquer 6M; le doit re.» ’
mettre en memoire. car il n’en-pas; befoinÏde tenir) cela. profondement-Ç caché. [Il
le faut auoir en main, Ce qui nous en, f alunite , doit-fouuentefire touché, &tenu. .
entre nos mains , afin que non feulement il foie cogneu de nous ,1 maislafin aulft z r

w qu’il foitvtoufiours preIl-rlçint que ce faifaut, ceqniiell dçtiacogneu ,. fe fait encor J

plus ouu.er.rc:menr1cqgnp.îlire. icaque muons- .eniëigncnf’ccaquseux a dit-il emys-u a... nef:
dois apporter des prennes-z les prennes:doncmîfitergnts: nenni; peint: teks’preqep- me; les. r
tes.Mais qupy ?fi lansautre preuue lïauthoritédu preçepteur-profite-g’ Comme wifi; -
font les refponfes des lurifçonfultes, encor qu’on, intermonde peine-doraifon. D’aq qujils ne ,
tramage les chofe-s,qu’on4donne en yprecepte 4, ,ont d’ellesgmefmes beaucoup de MW?”

confirmez
P°îdsnmâfmçmcvt lieues foutent» ri.fr.sèn,.qiëclquç vêtis une?! arek ferrescenur"?*°""r°*-

quelquscoutte[mexico-Comme ontçssdcuxrdççatona NÉæhstqnoint’èenni-l a
ne teufaitpas befoin, maisfeulement cethui. t’eft .neceil’aire. (9e guigne .te- fait pas;

l befoin,ell cher,enc9r qu’il ne coufle qu’vn fold.. .Ethomme-fontsceux aufli,qui7
ont-clic rendus’par l’oracle, ou autres femblables,’ :. Efpargne de Yprqfitcvlç’

ItemEfêrœÇegnoissmY»munirieçlan’rn te dira resuce in:medemarsdsnséfue n

41m0 .’?.’Ï J’" ’,’..’I.Ï i * ’ ; î ’-- w .4 l v ’ I

a ,

a

vÇJ z un .1t ...,l.....z.’ .ÏÎ’JJÎA’U’A
s’- ïÎïil’Vv-i Iîïulwîujil.2.’:s Ï’HÏ gig-kiff , "tiïzlï’s’li

Û I’mâlyfirtderemedeàvguqrirvune’inmrem gi ,. 1. t3: I mn en. I 1,11 l
L 5 ldfirtuigeaitie;ccrl.viquiamlecaçm’faqzdyæg s t. V. i en!

2.Lcl’m’flïvxrwfiws. reitâfifliëwfhmr I ,,: .. 5751:: . a: .4 .-,. 1. ,

. v, - a ’-,:..’;’! ” me; .Hv Î:’t."":l , v-’[tritqzeimmrïus .
Ces fomentes ln’ontlpnin’t beii’ainld’auorat ,Pcl’les touchemlnoilre ame,iicprofi-i Les enfei-

tout par leur nature, quüexercefa vertu. Les amas ont dedans elles lesfemeiiccs de. 1mm"; a:

. . . . ., "ce Etstoutes chofcsrhonnefles,qms’efueillent comme vnerbluettc.de.fou,-qui’ nd Ham-z îmm’zm

me au moindre foufilementwqu’ou lionne. La vertu .feî reloue. quandzowla .tou:
clic ,v 8c quand on la pouille. lD’auamage nommons-bien. quèlquesclrofes en le... fois de la
me ( mais elle ne viennenepnintpromptement en la mem’oir’e ). qui-commencent mm
æ fe prefcnte’r simili-toit que nous en oyonsparlcr. Il y. en a d’aütresi qui demeurent

I



                                                                     

. -» Epîfim. de Stficqqeà *
efparfes’ienëdiuets lieux, qu’vn efprit-qui n’en gum mâté nopent rall’qmbler’viJ "

fiententrEtparainfilizlles faut ramailler 86 idndmenfemblæ; afin. elles agent-
srilfin’ont plus deifdiceçiîèrqu’elles fer-nem mieuxl’entendement::0urfitles. ! tes ne" r09
Ï;è2;i1dr;’ " litentde tiengill fautons; toutes forteïdêitiliit’utious, ôtitvousconçeàterde la mie”

îitdgïten- natureJMaie eeuxquidifentieela, peaufineront peint que quelquesvns ont in
un; ’ efprît ellieillé amertumât-les autres l’ontpefline a: lourdzar que-testus auiIi’fontf

plus fubtiloqueles autres. Or lanerrud’vn efprît fe nourrit deslau’gmente parles- ,
. Z , .. , preceptcsqbl’évadiolillêtitiôé bourrelles permanons in: colles qui-font donnâmes 5&1

I corrigent ce quiento’rroïnpu. Sl’quelqufim (antimite. galtipqufltîleflfeglêspîlnï?
"; ’ cipaleguolves maximegîochu’il foi’rlenfeaely dans lanices, dequoy luyfer’ui’roml

" j ’ w «les admoneûemehëëi gaminement ils (croiront pourroit retirera:- Car la vertu du»
i I i ’ÉÏ’pbonnaturçl qu’il auoitmïelt point encore ensime: ellen’elt qu’obfcurcïie,& tenue-

fubie’tte.’ mensuelle sïeflàye de fereleuer v, se combatte coxurmlesrviees’. Màîsï

fi’elleltrouuê quelque-dppuy ,’ fi elle’fe noie ay des au (emmurant-des présageai
19mm" cc elle prend’i’iloliuelles-foréesî ,:’ li celteïêonîinuelle pelte ne l’ai feulement quinte-r

enrrç les. ace &Inonpointldutout eflou’flëèàCàr lors’quandla Philofo hieralfembleroit’
ËÏ’È’IËÊ. &tto’nt’esfes forces,-’ellé ne la pourroit fauner. (nielle diffetence ’ ’sotutçn’tre’les de..

piaffa? crets dumax-imesldeêlaPhilofophie Je les preceptes timon que les: decrets’; font:
Phi, V preceptes genet-augée les autres (but particuliersPIJes une; les autresen feignëtt ï
’ ’ - mais lesivns en geneïàl; a: lamières en particulier. Si quelqu’vn , dit-il,’a des ma. I

xirhes f aurifies se lionnelles, c’efË en vain qu’on le veutenfeigner.ll s’en faut beau- ’

couplearenco’r qu’iltaitebien appris ce qu’il doit faire, toutesfois il n’y penfe pas

fi auant qu’il dealoit ,’ parce quelles viocs ne nous empefcheut pas feulement de
bien faire ,lniais aumi’pê’tirlne figuroit trouuer le deuoit-que l articulie’rement [69’

.i ; . - - quiett chaque molestions auons quelquefois rame bien di police, mais elle cil:
Les p-rece-. A arelfeu’fe, Gên’eli encor exerciiee aucune: le chemin des deuoit-s 8c -’ des offices;

îÏKç’uf.’ lequel vne admonition housapprendra. Chaire , dit-il, les faillies opinions, que tu
un: gas- as des biensôç des maux: remets cellesqui’foùtveritablesi ce lors les admonitions

ne trôneront rien ou fe pourroit employer. Sans) doute: par pelleraifon l’aine fe
’ * ’4- t ’ pe’utare’g’lerfim’àis iidn’poinr celte rai’fon feule-Caille oit que vous ayez preuue:

pli-rat I macqueroit qülellrbien’, 58: que c’efl quirat al": to’ntesfois’les’enfeîë
gh’èùËrÏsùoufie’rât’efiehrïJqËJoy tmuaillerzïâc’ lâlpru’dehce, 8e” la’iuliice font entres:-

teiiû’ leur? deubifsfilolliers :295 les flagrante-règle: par ’p’teceptes’æ en;
feignër’nle’fisè D’a’uahtîigé ce figement qu’onla’ir du bien 8c du mal,feimonffre 8c fe

coiifiiime-par’les’efleéts du deuoit; auquel les enfeigneliieusiioüs’ï marinent: Giron-f

duifent.Car l’vn refpondàl’autre , 8: l’vn ne peut aller deuant , que l’autre nele
ÈÇIÏ1°gÆfn-fuiue , gardans ainfi leur ordre. Par là oncognoill que les enfeignemens pprlecedent. r
guitran. in- Mais les preceptes, ditvil, font infinis.Cela ell’fatibt.Car pour les chofes glandes,&.

.figfâïïus ’neceffaires, il ne font point infinis. Ils danubien quelques vdifl’erences mettuës,felon
que viage’ que les temps, les lieux, 8c les perf minesierequierentr màis encor a créoit-là mef-

mes on donne des preceptes generaux. Pas vn ,, dit-il , ne peut guarir la fureur par
p - enfeigneknens, nifpnr’melineraifrihles vices-J ËGéla en fort-diflèm’olable; ’ Car finn

’ ï 538 guaty la fureur ,8: la fauté parlconfequene cl! renduë;.Mais linons nuons chai;
félçfanfl’es opinions. ,inous’ n’aurons-point pour cela. incontinent acquis la ’co-i

. I gBQtŒumodes’chofes qu’il nous-faut faire. Il eli bien. vmy queïpour l’acqnerir les

ÇÎEQËÏËWF-wlifiumeronr le ingemem que nous deutons: faire du ’b’rcnïôc du

du; hejflèïpent il fumerie di-ue;que les renfeignemensxne peuuent rien forum
n mm!» tout ainii qu’ils ne pourroient [animons fouis 7’ fi 3347?.

que



                                                                     

Epflrcs de Sencqwe. q A 199:4: ,
queel’arlmqnition de la reprehenfion aident beaucoup à les guarit; sans arrelter. 139i lm i &
le parle’de ces fols qui n’ont point du tout perdu le feus , 8: qui n’ont l’entende; 4,53.?"-
ment que troublé. Les loix mefmes, dit-il: n’ont point’tant de puillance ,que nous milan:-
fadions ce que nous deuôs faire.Et toutesfois que font les loix,lmô preceptes mef. a?” . ’
lez aueodes menacesal’remierement on cpgnorfl à cela qu’elles ne perfuadêt point I
parce’qu’elles menacent. Mais les enfeignemens ne contraignent point, ains ob-

’ tiennent par prieres. En outre les loix nous edel’toutnent par peut dene commettre.
aucun crime: mais les preceptes nous exhortent a nollre deuoit. ’Ioi’nt que lesloir
feruent grandement aux bonnes mœurs:mefmement celles qui feulement ne com.
mandent point,mais qui enfeignent. Et en cela ie ne, fuis point d’accord auec Poli.-
donius: ie n’approuue point des prologues mis deuant les loix de Platon.Car il faut
qu’v ne loy fait courte,afin qu’ellefoit plus facilemêt apprife des ignorans, comme
li c’elloit vnevoix enuoyee du Ciel.ll faut qu’elle commande , 8c non pointtqu’el-
le difpute. Il n’y arien qui me femble plus froid, ni plus for qu’vne loy auec’prolo- 03m en
gue;0tdône,dy feulement, ce que tu veux queie face: le n’apprens pas,i’obeys.El- je?»
les profitënEt c’eft pourquoyltu verras ordinairemè’t,que les villes qui vinent fous ’

des mauuaifes loix,viuê’t auec des mauuaifes mœurs. Mais les loix ne profitët oint
entiers tous. La Philofophié mefme ne le fait point. Et toutes fois elle ne laille pas v
d’élire vrile, 8c de feruir albien infimité l’ame. Or qu’en la Philofophie autre.cho-. huma)...
fe, que la loy de la viezMais prends le Ïcas que les loixne profitét,il ne s’enfuitpoint pine morale

* que les admonitiôs ne rofitent. Car autremê’t il faudroit pareillemët nier , queles :fiflfclgg’cff k

côfolations,les diffua tous,les exhortatiôs,les reprehê’fions,& les louanges ne pro- i a: e
fitall’ent rien.Tout cela ne ,fontque diuerfes fortes d’admonitions: par la on vient àîfoîlmâîï’
’â’la perfection de l’aine. llïn’y a rien qui mette mieux les chofes honnelles dedans gens de bien

1 l’ame,rien dirameineiplufito’fl au chemin de la vertu, ceux qui chancellent 8: qui
en font de uoyez,que la conuerfation des gens de bien. Car peu à peu elle defcend me les pre]-
idans la poiétrine’: de d’efire fouuent, efcouté,d’e(lre veu fouuent , cela fert d’eufei-

*gnemens 8c de preceptes. Certainement le feul rencontre des bômes fages profite "gum?!-
beaucoup: il y a quelque chofe qu’on peut apprendre auprès d’vn grand bôme, en- ÎnÏÂÏÏJÏC’

p ’cor qu’ilne dtfe mot, le ne-te pourroisipas. ’1 facilement dire Comment cela pro- mufle
fite, comme ie cognois qu’il’a profité. Il y a quelques petites beilioles , ceditPhe-
don,qu’on ne fent point quand elles mordent,tant leur force cil petiteôc connota
te:mais nous cognoifl’ons qu’elles nous ont mordue l’enflure , en laquelle il n’ap-

paroilt’aucune piqueureJl aduiendra le mefme a la hantife desiltommes fages .- tu
ne Cognoiit’tas ni comment , ni quand elle te profite , mais tu t’apperceuras qu’elle
t’aura. profité. A quoy fert tout celaniras tu.Croy que les bons preyceptes: fitu les
as fouirent en la fouuenance,te profiteront autant que les bons exemples-Pythago- «
ras dit que l’amede ceuxquientrent dans vn temple , fe fait tout autre , de de ceux
qui regardent les images desiDieux de fort pres , 6e qui attendent la refponfe 8c la
voix de quelque oracle. Mais quivoudroit nier que les plus ignorans ne foient tou-
cliez’de cesparoles briefues , qui, ont toutesfois beaucoupde poids 8c d’efiicace? L a ,4
Rien trop, Vu maniais"): ne je peut f éculer d’ami» gain. dirent]: d; quelqu’un: ce que m m- (33”39

m 51m 4mn. Cela frappe vn grand’coup dans nos oreilles , 8: n’y a pas-vu qui punition
en ofe douter, ou demander pourquoy. Car la verité fe fait receuoir d’elle- mefme, 1:;
fans demander raifoxi.Sila teuerêce riflent les efprits,Iielle fert de bride aux vices: ÏiDfi la
pourquoy n’en pourroit autant faire l’aimonition 8e l’enfeignement’ 2’8i la repre- .2334,
heu fion nous rend honteux,pourquoy nele fera-l’ad monition , encor qu’elle n’v fe hmm 11°"
que delim’ples preteptes EAulcontraire il me fcmble que l’admiration a plus d’ef: œuf”. C x



                                                                     

le une: Il? aven 7m- ’ y e l
ficaire , 8: qu’elle décent-plus profondement , pâme quellelfoullieut pàr’t-aifon,

’ qu’elle enfeigne,’ parce qu’elle moulin pourquoy il faut faire les chofes,& le fruià

qui peut aduenir’à celuy qui obey: à telles infltuÇtions. Si en. commandant on
porte profit, on le fera slum en admonellant. l on profite par commandement:

Ve ml dm. on le fera donc En: admonition. La vermeil diuifee en deux parties, en côtempla.
reg en deux fion de la verite, 8e en adition.- l’inftitution nousinflruit à la coxitëPlation, 8c l’ad-

Nm” monitionà l’aé’tion Beaux œuuresÂCncbônc œuure exerce 8c monllre la venir. Or

ne, luy. profitera au 1.. Si donc la vermeil; neceflàire à l’aôtion bonne , 8: que l’ap-
3533:2? monition apprëdôe enfejgnc les aâions,lîadmonition par confequëe efi nécelTaire.

me lly a deux chofes qui flânent vne grade force-à 1- unie,lacreance de la venté, &l’nll
l i feurâce,ou la batellerie: l’admomnon nous donc l vne ô: leurre. Car on luy donne

creâcezëc aptes qu’on a creu, l’aune çôçoit vn grand courage,& le têplit d’alleman-

ce. L’àdmonition doncques n’efi poing inutile. Marcus Agrippa homme de grand
cœur, qui (cul entre ceux que les guerresfciuiles auoient rendu paillons "8c me?
nommez, Fut cflimé heureux à.l”opinion du peuple, fouloit dire, qu’il efioifbeaun-
coup redeuable à celle fentencc :. En: la concorde les petites chofes deuiennent
grandes , 8: par ladifcorde les glande; deuiennent Petites. Il (e vantoit que par
cc fie (enfance,il (finie fait-boufreçe; 8: tieè-jparfaiét amy,Si telles fentencee qu’on

Antre me". reçoit faiuilier’cnient dedans l’âmeJa Peuuent, reformer: poucquoyefto ce que celle
[le O" C0"-firmarinn à partie de là Pliilofophie; qui confifie en feihlilables fentences , me le poum-a faire?

fi celuy qui Perfuade, rofize à vnqui doit fuite qualquechofezeeluy qui admonnel-f

mefme fin. me :pn’rtie de la PhiloifoBhie confine en la d’ifcipline,& l’autre en lîcxercitation.114

z faut que tu appçennes,& qu’apres tu continue; par tes aétions, ce que tu aura-s ap-
i quisfiQuefi cela cil ainfi, non. feulement les,decrets.genesaux dela Philolophie

profitentïmais encor les enfeignernens particuliees -, qui retiennent nos affaitions
philorophie liees,& attacliees comme par vu edit. [La Philofopbie , dit-il ,efl diuilce en ces
diuifee en deux,cn la fcieuce, 8e en l’habitude de l’aune. Celuy qui l’a apprife , 8: quia cogneu

d ,. . . . - . . .-ce.qu Il dont faire, &tce qu’il dei; fuyr , n’efl pas encor deuenu lège , fi (on aine ne
sÏell ti âs formee en ce qu’elle a appris, Mais celle Huitième partie qui eft des cuféi- l

parquent; gnemens 8c admonitions;depend de l’vnôe del’autrcxôc des decrets generaux de de
defvendrvne l’exercitation.-Par ainlî elle ne fertdèriençour lÎaccomplilTeinent de la vertu,paru
unifie-linepanic , in", ce que ces alunes deux Tuflifent. Ils’enÏuit donc par ce moyen,» que la confolationi .
f la, feroit inutile, parce u’elle delôend de ces deux-là , comme faituuflîl’exhortiation;

S u - .
ment. 1:; perluafion, 8: la di pute. Car la difpuçe’procede de l’exercitationd’lvne une bien A
5m"? 51° éompofee, 86 bien ailleuree. Mais encor que toutes ces chofes.procedent de la dif-

œRe,duu- . , , - q i . . . i . v , I . . ,no... ,pofinon de lame: toutesfoxs lamellleure difpofitlon de l ame promeut 8c des vus
8c des autres. D’auantage ce que tu dis, cil d’v n«:homme defia parfaiôt,»&qui ellvdef-

in paruenu au coniblede la felicité humaine , à laquelle on gai-nient fort tard. Ce--
Pendant il cil bon de inonllrer à celuy qui elleucor mpatfai&,pourueu qu’il com-

z

x mence à profiter, le chemin des chofes qu’il faut faim-Il le pourra faire,que;la feu- I
.le Fagell? pçendrâ ce chemin d’elle- incline fans admonition : V8: qu’elle aura dcfia
’conduîtlàmc à ce peina , qu°elle ne (CPOlll’ta mouuoir qu’àvc-liofes vertueufes:

mais pour lclsegatd des efprité llusfoibles, il faut que quelqu’vn leur inîfll’e le
chemin :ï’Fuyczcccy,, faites ce? . En outre s’il attend l’heure qu’il (gambe deluy

inermes ce qu’il» l’ancien faire pourle meilleuË, il pourra cependant faillir,& en fail-
lant l1 fêlfïempefch’é de paruenir à ce peina, qu’il peut dire content de foy-mef-

I V ç ÎïqsldOltI-donc cilié gouuemé pendant qu’il commence à (e pouuoirgpuueçnèr.

v .9, mues enïausqppeenneut flamme-on les enfeigne : leur; doigts leur gonne:-

l
x



                                                                     

I t Î * 5’ m 41:15:»:qu - c .i 1 9 Ï
nez- sils font»c°nduirsvpar "la mainrdu maiflregfiirïla figure des lettrès.’Apres on leur

V commende de cotrefaire l’exemple qu’on leur me: deuant,l’eferire,rSc le" former de

leuepropre main. Tout ainfi nofizre amé ellanr apprife par l’ordonnance 8: eurent r
gnemened’aurruyæü de beaucoup aidee. Voylu lesrnoyens pars’lefquels onflpreu- afficîî’ië’fw

ue,que cette ortie de Philofophienellipoint fuperfluë; On demande encor aptes, prudente.
fielle feule uer à rendre vn homme ’ age a Nous traiterons vu iour. celtetqu’e-
[fion-là. Mai-s lai (liant tous ces argumens à par-r ne [emble-il pas que nous deuion’s

i appeller quelqu’vn qui nous inl’rrui-fe contre les pre-ceptes dupeuple 3 Nosoreilles 70mm:
doyen; aucun mot,qui ne nous porte grand dommageweux qui nous font des fou- Puisse 8: ’
hairs,’rious’nuil.ent:ceux qui dere’flent,no’us n’uifent.’ Ca’rla decefiatiô: des vus nous 3:13:35:

enoendredes’ huiles craintesrôe l’amour deceluy’qui nous l’ouhàitre du bien; nous enfilignemês

enfreigne du trial : d’autant qu’il nous enuoye à des! biens fort ’efloignez , incer- .ÊÎËÏËÆÎ

teins , &Ivaggbons : iaçoirlq’ue nous paillions tirer nofire. felicité de neutre pro- Phi: mataie-
’ que màifon. Nous ne pouuons,dis-.ie,aller le-.droir.chemin. Nos parens nous iet-

trentrur le plus mauuais :-nosferuireurs le font àuŒ’PasÂvrr ne faut pour-ilion feul
dommage: iliette’làfolie furlesplus ProchainsQù en reçoit autant d’eux. C’en; u

pourquoy les vicesde tout vînpeuple ont apartic’ulieretnent en chacun, parce que
le peüpl’e les enfeigne:r& que quand quelqu’vn-rend r’m autre pire, il l’elioit. Il gp; .

prend les chofes les plus mauuaifes,&-apres les enleigne aux autres: Celle me (chi; . A
« ’ce’ré. ell: en fin derienuëtres«grande,apres auoir mis en (emble tout ce que nous (ca-

ucus de;plus’mauuais ouichaeunJl faut donc qu’il y aïtÏ quelqu’un qui prenne sur; Ils reforrrër
de’àhnousg’qui nous tire quelquefois l’oreille , qui chaille floirrlcs opinions du .vu’l- &

gougée qui reiettece que le peuple loüe.Tu te trompes,fi t u peule s que les-vices
foient nais auec nous:ils four venus depuis, on les a iettez dedans nous. Ellei- v
gnons donc par frequentes admonitions,cesropinions qui brayent à l’entour de
-înous.Nature ne nous aipoiut afluiettis au vice. Elle nous a fait milite libres ce en. n, mmm
tiers.Elle dorien mis à delcouuert,qui punie cfchaufler nome auarice:Eile a caché lemme a 84
l’or & l’argent fous nos pieds.Ellel’a mis en lieu ou nous le puifiîôs fouler &"pref- SÎËaÊTË,

(et, a; toutes autres chofes trulli pont lefquellespnous (ômesifoulez 8c prr (lez. El- k» richi-m5.
loa drelin! nollre virage vers le Ciel,& a voulu que leuant les yeux en haut , nous
puillions voir’cc’qu’cllea fait de plus excellent 8c admiràble i: la naiflànce à: la Ï-

cliente du Ciel, 8: le Cours roullantde l’vniuers, qui va toufiours d’vne vitefle in- I
croyable, lequel durantJe iour nous defcouure &faît voir toutes.chofes terreflres,
«Sala unitif les celel’tesçle cheminer târdif de quelquesaüresfi tu le compares à tout
tell vniuets, de toutesfois tresævif’re, fi tu confideres les longs efpaces qu’ils enui-
ronnët,(ans.iamais arrel’cerleur vitelTe: les eclipfrs du Soleil de de la Lune, qui em-
pef che l’vn la clarté de l’autreÉEt autres chofes dignes d’eflrevadmireesfoir qu’elles .
viennent par leur ordre,ou qu’exparïquelques califes cacheesôc couuertes elles natif. àfiïfl’â’.

(ont fogdaincineùr,.cornme les longues traineesdes feux qu’on voirola nuiél: , 8:le chu funs I
cr clairs qui fe font fans coup 8e fans bruit,lors quelle Ciel (emble s’entrouurir: les
colomnes 8c poulrres 8: autres.diuerfes figures de flammes. Nature a’ mis 8: difpo- à nos mains
le tout cela par demis nouszmais l’or se l’argent, ,& le fer encor,qui pources autres
deux,ne peut iamais eüreempaix, comme elle ne les ofoit fier entre nos. mains,elle
les cacha profondement dansterreÆr nous femmes allcz’defenfeuelir,& mette du;
iour les caufes de nos guerres. Nous auons’oflé la pelanteur qui cl’tôit delTus, ’86

auons-arraché ,les caufes 8c les infirumens de «nos malheurs. Nous iettons nos
maux entre leshrmains de la fortùxie,& l nanans point de honte de mettre parmy
nous,;:ru lieu le plus hdut Be L". pluselleué; ce qui elloit lapins béa dans la terre. ’

- B ij



                                                                     

, s. . Epiflrc: de Sangria; V ,Veux. ou (çauoir comme celle lueur qui trompe tes yeux cit faulTo 3-11 nlyïa rien de ’
plus. vilain,rien de plus laid à voir qu’ils (ont ,’tant qu’ils demeurent enreuelis , 8:
plongez dans leur range. Comment cela 2 parce que tant qu’on les tire hors de la
mine par des longues.8c profondes carrieres,î& pendant qu’on «les façône,8c qu’on -

» . les fepare de leurs crall’es,il n’y a rien de plus informe. D’auantage pegatde les mi-
.nerons,par les mains defquels celle forte de terre llerile 8c informeell: purgee,’ tu k
--verras de quellenordure 8: fumeë ils [ont barbouillez. Sidi-ce que cela touille
encor l’antc,plus que le corps : de qu’il y a encor plus d’ordure en celuy qui le pof-

Conclufion fcde,qu’il, n’y a mefmes. en l’ouurier. ’ Il e11 donc necelTai re d’efire admonnel’té , de

52532::- d’appcller quelqueinllruéleurpour nolise bon entendemët, 86- parmy vu fi grand
aduerliîiôë- bruit,8c tumulte des chofes fanfics ,’ ouyr enfin des propos veritables. Quelle fera

èchai? celle parole3Ce fera celle qui te voyant allourdy de tant de cris ambitieux,re fouf-
tîflflî Ë9W° fiera a l’oreille quelques propos falutaires : qui te dira , Il ne faut pas que tu portes

am mon . . . - . ,.à cruauté ,cnuie a ceux de qui le peuple ethnie la grandeur 8: la richelieu ne faut parut que le
barrement des mains,8c l’a laudifl’ement du peuple cintre hors de t0y la faut de le
tontenrement d’vnc ame ages; bien compofee. Iluefaut pas que celuy q iefl:
ycüu de pourpre,& deuant qui onporte des faillèaux de verges , te face mefprifer
la trâquillité de ton efpritJl ne faut point que trueliimes plus heureux celuy) qui
l’on commande faire place par les ruës , que celuy auquel le fergent fait changer
de chemin. Si.tu veux ioiiir d’vn Empire,quitc fera profitable, 8c noiera falcheux
à pas- vn,challè les vices. Il le trouue plufieurs , quiwmettent le feu dans les villes,
qui ruent par terrades forterelles qui n’auoienr de plufieurs- fiecles 8; de longs
.âges peu eût-e prifes:qui drellët des montaignes de terre nuai hautes,que les tours
des chafieauxzqui auec le mouton 8c machines de guerre abbatteut les murailles,
qu’on auoir ballies d’vne hauteur admirableszll y tua plufieurs,qui churent deuil:
eux de grandes armees,qui leur toufiours pendus au dos des ennemis, a: trauerfent

Lefquelles I iufques à la grande mer,ioüillez de làng i, 8c de carnagedes peuples vaincus. Mais
glq’jfims ’1’ ceux- n encor qu’ils vainquilrent leurs ennemis , ciroient vaincus de leur ’auarice.

n ou: i’çéu Pas- vu ne leur a peu refiller,quand ils font venusimais ils n’ont peu aulIî faire re»

mm” finance ny à leur ambition , ny à leur cruauté. Cependant qu’on les voyoit toura
Enfile en mentcr les autre s,ils alloient euxrmefmes tourmentez. La fureur-puniroit ce mal-
menâtes. heureux Alexandre d’aller ruiner les peuples -ellrangcrs , 8c le menoit en "des pays

, incogneusPenfcs-tu que tell homme full fage , qui comença les marranes 8c rui-
ez tues par la Grecegoûil’fit fou premierapprcntill’age,’ de qui rauit ô: pilla fur cha-

cun ce qu’il auoir de meilleur? qui contraignit Laccdernone de luy feruir, 8c Arbre-I
.ncs de le raire? 8c ne le pouuant contenter de la ruine de tant de citez, que Philip-
. pus auoir vaincues, ou achoptees , enalla encor ietter d’autres parterre en autres

me "amé lieux,& porta lesarmes par tout le monde? Sa cruauté ne fepeut iamais faonler,ny p
artellerguon plus que celle des befles fauuages’,qui defchirent auec les dents , plus
que leur faim n’abefoin. lladefia aflemblé plufieurs’Royaumes en vn :defia les
Grecs-8c les Perles n’en-craignent qu’vn tout (cul :defia lespeuples qui eüoient’li-
lares (oubs Darius,reçoiuent le ioug :«Èt toutesfois celuy-laie defdaigne encorde

4 retirer les victoires v, qu’il auoit’obtenuës’par delà l’Ocean 8c le Soleil leu’ant: fui-

. . Man": les traces d’Hercules 8c de Liber. En fin il veut viet de violence contre la
- tî’îlâturemefme : non feulement il n’a pas volonté d’aller , mais il n’a point de

A ’erll’lànCe de s’arrefler : non plus que les chofes pelantes qui tombent de haut
à; à? ne ceffent d’aller qu’elles ne foient au fonds. Ce ne fut ny, la vertu , ny’

’ . ’3’ °n (1m °9°l°llla à en. Pompeius dîentreprcndre desguerres el’trangeres 8:



                                                                     

, Epflru: de Sentiers. l q . ’ 1 9.6:: I
dentitiqueimais’pôull’é de l’amour laineux d’vne’ fautre grandeurfilïalloir main-juntes «ce:

tenant en;Efpargne contre l’arme: de -Sertorius , touroit ahaner-les pirates , a; si?
rendre la mer paifible. C’ell la can le 8: le. pretexte qu’il prenoit, pour; continuer bidon en r
(apuifl’ence. Mais qu’cl’t- ce quilc tiraen Afrique a en septentrion un "Armenie. 8min” ’ ’

contreMithridares, 8c en tous les coings de l’Afies Ce tanne ambition-infinie de I ’
croiflre ’: parce qu’ilelloit (cul à qui il fembloit ’qu’ilne vful’f’afl’eï grand; Quel!-

ee qui ietta C. Cefar contre (a propre ruine , de contre celleaufli de lachofe puants cæcum
bliqueeLa gloire 8c l’abition , ne pourtant mettre aucune rue-[mua delir qu’il
auoir de furpalTer tous les autres. Il ne peuh fouffrirqn’vn [pal-Pagafi «Ruby,
lors que la chofe publique’en (ouïroit deux." quoy îpenfes-tirqùe-qde. Mai
ains Confulvnefeule fois(car ilne prit qu’vn Con fulat,il auoir nuy lesautrespar.
forcelcombattoir de defaifoitles Teut heus 8c les Cimbres,quand il ruinoit’Iuguri-

’ tha parles deferrs d’Afrique , qu’il recherchait tant de dangers pour l’amour de la -

vertu? Marius menoit (on armee , a: l’ambition menoit Marius. Pendant. que ceux
ey’ esbranloicnt tout le’monde , ils elloient eux-mélittes esbranlez ",jco’rnme des» -

’ tourbillons,qui tournent tout ce qu’ils maillent-mais ils rempruntiez tourbez eux -
inermes; a: par Lee moyen courent d’un: plus grande violencgn’ayànt’ aucune bri-a

de en eux , qui les puine arrellcr. C’clr pourquoy aptes auoir elle mauuais N’en; -
droit de plufieurs , ils (entent en fin celle pernicieufc violencede laquelle ils ont
nuy à vne infinité de gens. Il ne faut point que tu croyes’ qu’aucun puille deuenir
heureux domaniers:- d’art-tu» Il faut oublier tous ces exemples-qu’on metdcuanr f5"; 53m
nos yeux ,8: dedans nos oreilles. Il faut vuider nollre poiâriue des mauuais ênerttens
propos dont elle’ell abreuuee. Il fait: mener laverai dansle lieu qu’on luy auoir lg’îÏQÎËÎ-ie

occupé,afin qu’elle arrache les menfonges , qui nous plaifoienr plus que laverité, pliie,qll’ay5t

6C qu’elle nousrfepaae du vulgaire, auquel nous dia-nuons trop de’cr’cance , de nous :2322?
remettre dansl’smeleso inions verirables. Car c’est l’elfeâ de la flagelle , de. reuex murs elle
sur) fbnnaturelgâe dew e remettre au lieu d’oûl’enreur publiqnel’auoir challee. 33:1? ”’

C’ell: vne grande. partie de mitre guarilon , d’amie dolailfé ceux quinous don.
noient defurieux. coui-cils, des’ellzrereculé bien loin de ces’compagnies ,où les
vus ne ralloient que nuire aux autres. Et afin que tu cognoifi’es que cela ellNray, p l
regardela dichrenCe qu’ily ade viure au contentement du peuple , ou au lien. La . y
folirude d’elle mefme ne nous enfeigne point l’innocence: les champs ne nous gp. à ’ i

placement point la! striais-quand iln’ynpas de refmoin’g ,quandeeulx ni Il h i
nous rgardoient le font retirez,lors’lesv’ices de quelsle furia: se lelpleifi’r en d e- . ,j
(in sans; &d’efiremonflxez’ , le perdent. Qui aiam’ais «(in une robbe de pour- r i ’ .
pre,pomne lamonürer à pus-vu à qui s’eftiamaisfaitvferuir [a viandeièn vaifl’ela i . i .à
led’or quand ilrmaugeoit entamer ?Qui en celuy gnetum couche lei-il N’ont; .
lare d’vn arbre champefire vaudroit fairedefplier les meubles plus preci’euxldexfà’ à i
prodigalité 2 Amanite veut faire le! magnifique pontifes yeux-feulement , nitnefæ ’ i
me pourvnpetit nombrent les familiers. Mais (clou la grandeur de la. compa-
gnie qdile regarde .,4il defplie le luperbe appareil de les vicesæPar ainfi’cc qui
nous irrite de prouoque plus à nos Folles arpentes i, [ont peut a quiïnousf 4 h ,
les moufetons , a: qui les admirent.- I Tu feras que nous-n’aurons delir- d’a’tic’une 1 j ,Î

chofe,!itufais que nousne les moulinons point. :Larnbitîion ’, la follcdelpenfe,’ 5-... ., .
8e l’orgueil ne demandent qu’vn efchafault pour fe pouuoir monilia. Tu iguarislncmedîts’ a

ras, au: les caches. Par ainfi fi nous vinons au milieu du bruit des vil-les ayons 333:5,
.toufiours- à nolise collé quelqu’un qui nous admonellze , 8c qui coutre Ceuxfé ïamb- A
qui louent ces grandes oc (pacieufes pontifions , le mettent effleurie hom-5* tu r v

4 , 4 i B iij
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Z 53512M644 Semqut.Exhortatiâ?" me qui s’ellime niche-clim "peticÎUdomaine , &quimefu’re fa échelle par le babil:

333273": qu’il en a. Contre ceux qui fe rendront orgueilleux de la Faueur du peuPle , a; de
g; leur;richefl’çs,jlfe,ppurra vante: du repos qu’ilvade s’efire addonne’ auxile’ttres;
che: imbu; .8; que (ou amé, guipant les biens, de fortune, (oit retoumee aux liens. -Qufil face
fiu” ieuguçiltr’çtgue ceux qui fonte-(lugez heureuxau iugement du peuple, tremblent

,tçxufiguçs (le peuyeomme diminuez dansçeflegrandeur pleine d’enuie ,8: qu’ils

» on; in; opinion de foy, bien efloignee de celle que les autres- en ont; Car ce que
le; gutte; nepenfenç élire que chofes hautes , leuri femblenç un dangereux-prisé;
limiez. 65 Bar aiufi ils ruement dienpeurà ,Îils tremblent quand ils iettent les yeux fug-
Île Riegipice dçrleuggrandeurgCar ils Penfent i inceflàmlpeni à diners accidens , qui

*  ’ fonHJlus dangeiçeuxçpoyur ceux qui (ont. efleuezp’lus hanta.Lots-ils-craignent ce
i ” Qu’ilsràuèienç gluiefoisiïdefirézlît les richelïes, qui lesaupient- tendus Ïnfupportag,

4 blés envuersilesautres’, menacent de les accabler. Lors-3mn lils [client vu repos i
ïüôux;.& plein de libeçte’. ils bay (lent les  honneurs , 8gpeufent defia au milieu de.
leurÏoituge à Ireçiner,y.’lîu.lcsv yegxas lors philofophç: pal; ciainte, ê: gherçhe; de;

fiiiisÎeouÇçlil’s, mieux [fortune .malade..Cat; commeÎiJa fortuneyôc lehm) entende?

heniefioient contrairesl’wu à l’autre , aufii femmes-non; Plus faigesten agenai-
hëuïss ê? 14.13129fpejtièrïs1999 ollé la cèsmiflènce sic-lavera. .. A

f . v
..;v,[,JÂ;i:A.’ -1i .. W. aux; ,23» g. .- à: .ÏwÏÏ .L Q. Xi. 1L2]

1j! . A a? 1 Siam ’xcr.
Cefler Epiflren’efl qu’vnedcpmdenœ . (’5’ rumination de: proporle’ldspreceüeritè, Et"

pour rcfimlre «fie qmjïiqn, il digqu’il 4. 41mm: de drference entre Î [aideaux L! Je: faire;
v ’ capte: 1, comme ily en w entre les quatre clamerai (a? lermemènef dans!» qui enfin: cmpr l

fez. Il entre 41m: 65: mm dtfcanrs peut" lit-gorge (F lagourmxndife, de laquelle tom:
En mm: de le: maladie: praccdem. jCe qu’il dzfianrafar leaprpcqzte: de 14 medcçine ,, (mp0 Marin né

la domine ré de belle; demonfimtiom. ’ , v . . . ,

precedente, i L , i * *il enrcignc ’ ’que ni les

maximes ni Il: Il" "’ V ’I THÉ, - .  --.Îl:.” il . .,les preu: J Y flamandes-que letejpayeicom-Ptant ce que le fanois du vouloir remettreà
W5 Pam- w vnautreiourz-Et que ie t’efcriue, (icelle partie de Philofthie que les Grecs

«culiers de 1: ,. , .Philofoyhie appellent Parianetiquje, &nous la nommons. preçeptlue , eli. uffifante à la perfea
Ëglztftne étieudekla fageire. le fçay bien, fi ie te neFquispela , que tu lefiPrvchdrois cri-bonne

l .a-euxmer, pari: C’efiuppurquoy ie le promets plus’voloritiersy; &;que jetiez puis Permettre, l
gîtâtm que remparois (lue femme commevne» promefïe publique ,5: perde. Maislpour

» [Potion dç làduçnir garde-(pythien deîdemanderchofe que tune voululïes obtenir. Car
Ëfiîgî’âfz nous Idemagdpusiquelquefqis laffeékiqnuémeumeeguenons, tefuferionsfi on le

à": apus prçfeneeiLSpitpar legerqté,oupag iaierie queiel’eyplfait, elle doit citre pu-
æmmnue me gputgupir ça; 3:91) (facilement,2 pnomife,- N°113 faxions. [emblant (le-voulois
:31?! ff- 1999,9qu dçchofes quenous nevoulduçipoint. Vu recjtateur;pôita vnelonguc
merlu pli: hl»f;Ë91Se,efçrip:eep lettre fortmppqë. fort eûroicement plieeç Aines. cnia’upirleu-
3:13am .Y’Jesïzüude paulealepÎCnliray plus, dit-il,»fi vous le trouue-z ban : toutesfois ’
EfÆfÂuïfé «Fax qunçdçQlÎOlÇnt filionqu’il le teuft, ciierent- Reçiteg,çec1te15Nous dcfirons

ylulîeurs - ’ çguçm Yl"? CIME, 66m demandons vne-autre aux . D1eux,, je mefme en. les ’
PË’ÎW-îsi ’î’mtlml’usïmleutsdifemzpqinç la limité. MaislesDieux oui-bine nous echen; ’

i. li. i « i Î ’



                                                                     

r . a I 5 Epflr’eschemqm. ’ r97 v . - .1
* point,ouils ont pitiéçie nome folie; . Pour mon regard levant; fans au cun: pitié; mug-ne. Je ,

me venger dela légèreté de ma ïprbm’eflle ,- 8credonner la’peine «même grande wifi? r r
v8: longùelettré,îlaquell’efi tu lis à regret,- tu pourrasrlire,:1e fuis’rhoyï’nîefme taül i , V ’
Je descela.’Mer’s-It6y bar-dîmés au nombre de ’ceux,à qui la ramequin ontîdfp’o’üa ’ l I ’

feêfipres l’auoir- ambitieufeinent aimçe,donne martel entoile: 8c de terni ’qu’i’font

r tourmentei par les propresrichell’es qu’ils ont acquifes auec beaucoup de fueur:
8c de ceux auiiî , que les dignitez , 8c grandeurs recherchees auec touteslesi bri-
gues 8: pratiques du monde,’aourrellent nuiôt 8: iour z 8c de tous autres qui [ont
caufe des malheurs qu’ils rentent. Mais afinlque’làifl’anr’cefl: exordegie donne com- Prem im-

mencement à mon difcours:La viev’heureunfeÀ-ifent-ils,depend des aérions iuftes: gzgïzggm. -
maîsles preceptes nous conduifent aux aâxons inites:les precepics doncques fufli- lefquçlsficg
fent à rendre la vie heureufe. Toutesfois les preceptes ne-conduifent point rouf. EEEËÎ M’- .
iours aux aérionsiulles, fi l’efprit ne leur obeyr. C’ellleinl vain fourrent qu’on les . . V l.
employe,fi quelques mauuaifes opinions ont aŒegé nol’cre ame. D’auantage en. ’ . i
tores qu’ils facent quelquesfois bien , ils neîi’çauent pas qu’ilsTacent bien". Car-fi r I
durcommencement vne performe n’en bien dreiièé, tielle n’eflâ forrriee à toute rai-
femelle ne peutcognoiflre ’parfaiétement’en quel’temps; iniques on, auec (111538: .

comment» elle fe doit aerjuitervde (on deuoirrC’eii’pourquoy il ne peut de toure .
[on-urne flaire ny;.confiàmment", ny clef bon cœur s’eEOrCer septes les chofes y I
bonnettes ,mais il ne ifçàit’ que faire ,il-doute. Si les homélies aâions ,t dit: Îéçrsaiide

il’,Vienneht des prece’ptesgles preceptes-fuflifentzà, la vie heureufe. Mais l’vn ragga.
’ cil: vray ,l’aütre donc Pelle wifi. Nous refpofadbns à Cela ,que les. bourrelles

aôtions procedent desdeCrêts , 86’ reglcs-generales,&non feulement des enfeigneà
mens particuliers.Si’lesautr’es saure côtenfent des preccp’tes,la fagelTe s’enconèî hlm-que;
tenteraauflî’ïtcar- elle 8è l’art , 85v lanfci’e’riceuelaîvie: Or celuyfait- du grainer-I

i neur, qui’comrnande,Rerùu’é’aînfile’ gouuernailsab’aifieninfila-voile ; fait:

ainfi en bon vent , 8:” ainfi qUan’d il cit contraire", 6c fers-t’en ainfi quand il ’ * ’ I
cil inconfiant , 85 qu’il change. Les preceptes confirment aufli tons lcsiautres
arrifans; Les attifans de lavis: doncquesïn’en pourront-ils point faire imminé Rtfponfc.’
Toutes ces fciences icy (ont empelchees âpres-lesinllrumensdelavic, mais nori
point apres toute la vie. ’C’ei’c pourquoy plufiemschofes,qui-furuienneht de deâ
bo’rs , les retiennent , 8c retardent , l’efperance’ :la conuoiufe ,’& la crainte; Mais En quoy

la Tageiie qui fait profeflionde la [cience de bien vîure , ne peut citre. empefchee
parsaucune’chofe qu’elle ne face (on excreta. Car elle chaire toutesces dif- d’auec il;le
ficultez ,8: manie à fou nife rans ces empef’ehernens.Veùx-*tu’ fçauoir de combien 1mm. 35.5..

cit dilTernblable la condition de cefi artgltl’auect-out-esles autres ï En toures ces au; A - « x
très-.là,on-efl’ plus excùfâde faillir de fa propre scientifique parimpruden’ce. Mais "i
en celie-cy le plus grandlblafme .el’ruefaire Volontairement vne l’aura-Comme par - .
exemple;vn Grammarien n’aura pas’honte de" faire vne’incongruicé,s’il la faitipour p -’ ’*

’ (on plains-mais i1’en rougira,’s’il laifait fans); penfer;- Vu medeCin quine Cognoiit-

pas que fonimala’dc fait en danger de montia faitplus’. grande faute en formi-"ti,"
que s’il failoitfernblanr- de ne le cognoiûre point; Mais en-oeitart de la vie,le blaf:
me de ceux qui faillent de leur volohtéje’fl-plus deshonnjeflze. loint aufliique plu;
lieurs feiences ; 8: mefmement Celles d’entre touresçqui font plus liberalle’s,orit’
non feulement leurs decrets , &rcgles ’generalles ,ïmais leurs preceptes- avilît ’
comme la medec’ine. C’eil ’ pourquoy-il y a vne faire d’Hipocrates ,’vne antre * « . .

,d’Afcl’epîades ,’ 8c vne autre encore de Themifon. D’auanrage-il n’y a aucun art ’i " ï

contemplatififans feslfecretsflue léSeGK’CS appelleras dagmnnEanËus les voulons 7.:- .’ ”

’ un

1



                                                                     

p - ,1 I , .Epiflm de Sauge. , -
r 4 a nommer éceret-s,edits,& tirelisJefquels tu trouueras en la Geome’txie, 81 en PA;

h "me, fironomie. La’Philofophie efi a; contemplatiuc,& aàiueælle contemple,8c fi fait
phi: filaire tout enfemble. i-Car tu te trompes , fi tu peu Tes qu’elle promettent feulement des .

7 gilqâlmzm. manges terreamÆlle afpîre bien plus haut,le fais des recherches, dit-elle,dans v

fines feule: tout l’vniuerszle ne m’atreiie point à la compagnie des hommes,8c ne ne Conten-
--te- point de vouspetfuadegou devons diffuader. Il ya des choies grandes, 8c qui

[ont logeas demis vous,qui mhp pellent. -

x

[a ferveurs Jifcbufii du Cieîfroniermm, 4 l i I ..
Et de: Dieux enrue]: .- a" que! commencement -

u l de a Ï .Tomes chofe: ont en , (9’ ’93 cefle "du," r
Mm" à; Le: engendrât? le: tire,4uec leur nourriture:
"Hf" r . [Et conne elle "duit tout ce qui (ji pari.

fans la mî- Manque dit- LucreceJl s’enfuit donc , puis qu’elle en contemplative, qu’elleu le:

on nul ne . . . . . . . ,. .feraiamais feerets.Mais quoy,ne fçut-onffi bien qu aucun noiera iamais ce qu Il dort , que
f0" 4m"- celuy à qui l’on aura appris la raifon , par le moyen de laquelle ilpourra s’equitec

parfaiçîtemët de tous les poiifls de [on deuoirêLefquels celuy nepourta biengu.
ner,qui n’aura rien appris.que les (culs pteceptes.vCe qu’on enfeigneen parcelles,

Zifzrsegcîb cit-trop foible de,foy,-mefiue,& (li-ie dois-direainii) ne magnin; de racines. Mais
cm, à; le, ce (ont les decrets,& regles generalles , qui nous fortifient, qui deŒendent naître
fic aŒeurance , 8: nolise tranquillité: qui contiennent en foy toute la vie; à: la m-
phie. turc de toutes chofes. il y a autant de diference entre les ’decrets de laPhilofo.

phie,& les pteceptes,comme il y en a-entre leselemens a: lesfmernbres Adependent
des elemens:les elemens [ont carafe des membres,& de toutes autreschofesLa fa-
geliè des anciens, dit-il , n’a rien enfeigué ,que ce qu’il failloit faire,,ou ne faire

nanan: point.Et en ce temps les hommeselioient beaucoup meilleurs. Depuis que les
i un? (canaris hommes [ont venus , les bons s’en (ont allez. Car celle vertu pleine de

combat. (implicite 8: de franchiiê,sfefl: connertie en vne fcience obfcure, se pleine de fub-.
- tilité:tel-lement.qu’-onl ne, nous apprend, plusqu’à difputer, a: non point à vîure.

Sansdoute la rageai: des anciens mefmementauancl elle-ne faifoit queue nauire,
- futcommevous ditesmon moins rude à; groŒere,que les autres arts, qui fe rondi.

neems... nem auec le temps plus fubtileaMals. il n’eiioit pas befoin encor de remedes fi dili- ,
’ gens.Làmauuailiié. des hommes,n’eltoit pas encor montee fi. haut, 8e ne s’eiioit

point efpanduë [i auant. Ou’pouuojt auec des petits remedes guarir des petits vi-
pmgque de ces.Mais maintenant nous .auonsibefoin de nous mettre en deffenfe auec autant 4
gagaïsme: plus de peine ,que les armes. dei-quelle; on nous; ailant , font plus fortes. Au
au prisa. la temps-pallié , lamedecine n’ai-oit ne la fcience de fort peu d’herbes,auec lei q uel-
n°4°mh les 2ch balane-hoir le fang,8c on fuitoit peu à peu reprendre vne play’e. Depuis elle

en venuëà celle infinité de remedes variables. Il ne le faut point efinerueiller, fi
cÎile-auoit vmoinstde befongn,e,lots que les corps citoient plus fermes 8c robufles,
nourris des premiere’s viandes,qui leur venoient en main , a; qui n’elioient point

mm a: corrompues par artificemy’parNo’lupté. Mais aptes qu’on a commencé de les aller
,viandcs. d’enfiler loin,plus pour irriter l’appetit,que pour challèr la fai m, 8: qu’on;- trou-

. c m Mille huiles pour exciter la g’ourlnandife g ce qui ne feruoit que de nourrira-
pour minerve à Ceux qui la defiroit Q ne fert. maintenant que de charge à ceux qui s’en font

. me! esma- troptçm lisage . , v I Ë . 1 p. "au, A P Vient qullsont vne pallen; au Virage ,8: vu tremblement de
qui (ont ÎiÇPide tapinons, 6c vne mirerable ’ de .



                                                                     

4 finîmes de SÇHCQW. v s :98 . .
l’indignation de leur alternait que collé qui procede de faim» De lasaient que les ’» w f-
pieds leur bronchent,8e qu’ils châtellentcpmme des perfonnes yin-es. De là vient Ç? a
quai qu’ils ont toute la peau remplie demauuaifes humeurs, &vl’eiiomach enflé; ’Ê
, nand ils’accqufiume mm plus receuoirqu’ilnepeut. De làleumiientilniaunife La
lias; vne se alun blafarde au viragezils (clichent dammara-v, .8: deuiennent en» v 5 l
ébattre; 1:5 khalifes re IOÂdiliènt, lesdoigs ferreur-eut,lesnetfsfengourdiflenr; I .
a; demeurent fans aucun fentiment:ou les membresfe trouuent furprisdlvue per- s L.
petuellsmlpitation 8e tremble ment. Que diray-ie des ritourniiiemens,.8c verti- ; . . ..
’ginofitez de telle? Que’diray-ie des douleurs des yeux, 8c desoneillegse des trou; « .f "f: a Ï.
chees d’un cerneau: bouillant,&e de toutes les parties,par lefquelles le: co’rp’s (and:
charge,pleine d’vlceres au dedansaôe d’autres,inndmbrablesfortes de fleures, dont
leisivnes viennent d’Vne foudaine i-mpetuofité , les autresfe gliflentdans les vaines
auec vu lent,v.enin,8e quelques autres auec vne horreur , 8: une grande concnflion ’
de tous les membresêl’ourquoy racontera-yue vne infinité demaladieswrays fnP-v’ lÇï’YSlÎ’P’ ’

l” 8: aines d l diflbl tien 2 Ceux ni. n’ait-oient oint eucorabandonnez 1’: la; d-c h q
P. N°5 . P . . e Il Il q n P , diffolutxon. lauvxedelices , qui fe [canoient commander,& qui fe fanoient eux-émefmes,’eftoient
franes .8: quittes de «suraux. "serroient les corps endurcis à vn’ honnefle tra-
vail, a: kifez à la Courir: , ou à la thalle , ouàlabo’urer la terrez ’Ils venoient pren-

dre leur repas,que la faimleur faifôit, trouue-r bon; «ont pourquoy ils n’auoient
pas bcibin. de tant de drogueries , de tant de ferreme’ns ny de tant de boëttes. Les la conditiô
maladies qui ne [maniement que de daufes legeres’,ne pouuoiët citre que-legeres:
la durer-lité 8s multitude des viandes 8c des, mets engendre diuerlité de maladies. collp plus

’ Voy-combien de chofes la diffo’lution 8; la gourmandife, ruinant 8: faccageant- qkum’fî,
les mers à: les terœanefle enfemblepo’ur les faire palier parsvn feul galion il faut famé du
par maclât é que de tant die chofes diuerfes vl’vne wombat-te l’autre, 8e que les 2:35; des A
ayant ausllees elle foient mal digerees,s’elïorçans à diners efeâs.ll nelfaut s’emer- muchas.
ucillerfi de viandes contraires,& quine s’accordent pas bien enFemble, il s’engou-
(lte des inconfiance à: diuerfes maladies : 8: fi ce qu’on a forcé de contraires par-
tics de nature (matinalier en -vn,eit contraint de regorger.De la aduiët aulIi, que de

’ tam de fortesde viandes que nous vinons,aurant fentons nous de maladiesiLe plus Mû mn;
grand des»medeeins,& qui cil: auteur de ceile feience , a dit que les femmes ne de- "?! les .
limoient pointchauues, a: qu’elles n’auraient iamais la gourmeux pieds. Etton- ËËËLËÎÎÉÏ

tesfois maintenant les cheuenx leur tombent,& les pieds leur font mal.Ce n cit pas ïtngfflk
lat-nature des femmes, dealeur façon de vîure qui s’eil: changee :car ayans voulu à?” on:
egaler la licè’ce vicienfe des hommes,ellcs ontauiii efgalé les vices corporelles des

b0mmes.Elles ne veillent-pas moins toureriuiét entière,elles ne boiuët pas moins,
’ e! les defiîent les hommes 8: à l’huile 86 au «un. Elles rendent anilibienpar la gord In’tc’mgernn;

ge,ce qu’elles ont mis dans l’ellomach malgré luy , de rèmeibrentlle sin parle vo- 2523?;
miflèment : elles rongent aulli bien la neige , foulagement de ceux qui ont le feu celles des
dans lÏeitomach. Quant à la paillardilie , elles n’en voudroient rien quitter aux hmï’?
mafles,n’eflansnees que pour fouffrirle’s Dieux 8e les ficelles l’esfacen’t mailieu- 4 i V
reniement mourir d’auoir trouue vne Il pernerfe fiçon d’impudicité de monter fur l ’ ’

les hornmesgl’burquoy donc fe faut-il eibonn’er fi le plus grand medecin du môde, Difllollitioni
a; leplus liguant aux fecrets de nature, le trouue furpris en menfonge,de voir au- mufle

t . I x - . pratique:nourri huy tant de femmes chaumes: gout-eufesîelles ont par leurs Vices perdu les des long
grams: 8c les faneurs qui citoient en leur fexe. Et parc-e qu’elles ont defpoüille’ les fini? par

mœurs des-femmes,elles font condamneras aux. maladies des hommes. Les medee a 33”" ’
6ms micmac liguoient paslfixfouuençdonner de la viande ,.& summum du

z



                                                                     

f. ’ ’ Epiflfes de Seneque.’ k L i , ;
53:3” vin le pouls des vaines , qui ne battoient plus.lls ne fçauoient point onurir les sa;
mœurs dg, nes,& guarir vne longue maladie par baings 8: par lueurs. kils ne fgauoient point
antipla- par la ligature des iarrets 8: des bras tirer aux extremitez. la’foree de la man-aimai
senau: rab. lelloitrachee dans le corps.ll n’elloit pas belbin de longer à planeurs fortes de se.»
Np medes,parce qmll n’y auoir gneres de dangers.Mais maintenant COmbien voyonsa
ladies. i . nous de lorreste maladiesmons payons bien ces vfnres des plaifirs lie-des volume-a
3:32:32; que-nous auons deliré contre raifon 8e mefnre. T’efmerueillesnu que les maladies
a En: inuen- [ont infiniesicompte Combien il y a de cuiliniers. Les elludes teneur: &ceùx qui
lifent publiquement les fciences liberales , demeurent (culs en leur chaire, de les;

coings de la lalle virides d’auditeurs.Les efcoles desRhetOriciens, 8e deshPhilofoe
phes femblent vn defertQOque les rables de ces prodigues [ont bien plus frequen-v
teeslô qu’ilyabien. plus grand’prelfe de ieunes hommes à la aniline de ces’fols
defpenfiersfle ne parle point des troupeaux de ces miferables efclanes, qu’vn plus

’ ’ grand ouurage attend dans le un aptes que le feliin cit acheué.le ne parle point-de
ces efquadrons de vieux bardaches enrollez par leurs nationsôc couleurs,afin qu’ils
f oientld’v ne pareille douce polillure,d’vn premier poil follet ,8: d’vne pareille fao

con de cheueux:& que ceux qui les ont droiéts , ne le meflentpointauec les cref-
En &frifottez. le laille le grand nombre de boulangers, de valets rleruansà ta-

le,anec lefquels ou’court,apres que le ligne ell: donné,q’uerir.lawiaudeîdu louper.-

a v- s O bons Dieux,combien de peine vn fenl ventre donne à beaucoup d’hommes! iE-tï
’quoy ne peules-tu point que les champignons, volupté pleine de poifon n’entgen-

I drêt quelques cffi’flîi fecrets encor que leur venin 8c fureurne loiêt point pre eus).
Et quoy ne penfes»tu pas que celte neige d’elle n’engendre des durillons dans le
foye2Et quoy ne penfesdu pas que les huillres,qui ont vne chair vifqucufe,nour-I

plia li. 3 r fric dans la fange,ne portent quelque pelanteur terrelireEthuoyne cronis-tupas,
6’7-7- Ü 3 que celle faillie qui Coulis tant , appelle le Garum. des Alliez, qui n’ell que le mg;

pourry’de mefclians poilions , ne brulle de [on venin lalo les entrailles? Et quoy
. cuides-tu que celle pourriture, qu’on porte à grand’ halle de dellns le feu dans la

bouche,qu’elle le pnilTe elleindre dans les entrailles fans faire mal a Qqne ces-rots . .
,1 H q l . [ont vilainsôc puans pour engendrer la peliez! ô qu’ils font: faliidieux a ceux mer-l

i h . : : mes qui pouillant dehohrszciefie vieille indigeltion E’Sçachefie re prie , que ce qu’ils

g i f, mangent le pourrit,&.ne le digère point. le me fouuiens d’anoir ouy parler de ce;
La 1°,: in plat renommé; quefaifoit Æfope,dans lequel la cniiîne enriere qui couroit qpres

’ l l " ion dommage , auoir, arrialTé a; iette tout ce que les plias fiions 8c les plus om-e
prueux ontaccouliumé de manger en vn iour.Les Nacres qui prennent le nom de -
(Venus , leszhuillr’es roigiiees a l’entour;,.horfmis- ce que l’on mange , elloient lem

Farces pardesherillons de mer , qu’onmettoitentre deux :8: aptes , la chair des
, barbeliarlltsi&.fnrmulets,de laquelle on auoir tiré les os,couuroit tout. .ll le fat-i

. il"? Mime Chplt. dermangeune feule viande dans fou plat à part;Tonslcs gaulis (ont niellez:
.ÎÂflÏÂHÏËËŒ’ cniemblepnfair àIable ce qui fe.deuroit faire dansnle ventre d’vn. homme quiellzl

W" œillée (sont. .lc.nl’as.tîendszricn plus linon: qu’on ferue’les viandes toutes malchee s. Do

:ÊÏËÏW combien peu s’enifàutbil : q napel) on missile les sel-cailles ," 8e .lesos, 8c que le .cuiai
et» .l linier fait ceqhe les dents zieutoient faire? il y, auroit trop de peine d’aller frian-

- 14.817,85 gourmander dans chafque plat : qu’on mette toute la viande en [vu feul,8e-
flans’vne’ mefme fanfic. Pourqu’oy ne mettrayçie la main que fur vne feuleviaudea-

V I , ’l°;Pr°"5 Plaîfir qu’ily. en ait plufieu’rs enfemble »:.que les viandes qui pourroient;
i t ’ faire li°nneuràwplufieurs feruices ,loient toutestmellees enFemble , de qu’il n’en

lm mil-e qu’ynsr Queceuxv quidiloiequu’on vouloit acquerir de lagloire , 85’



                                                                     

fdela reputâxtion qui: ladiulenfiixé des mers, (eschent incontinenr slqu’onvne un;
. plusafàite monfire 8: parade, se que chacun en lfacclfonz ingement comme il redit,
; Que-tout ce qu’en àrrangepit fuevnenble fait trempé d’vne mefme faufl’un’on .
ufijppuiflemo’gnoiûreaucuneidifïerence, ô: que les huifites foient niellées ô: cuit- ’ il; Ï. i; ’

5395 mTenibl’eaueé les bel-Mons , 8C les barbehaultsauec lqsïg’agdevobbes.’ Camaïeu; mamé;

IEEPijtlresid: scmquc. Ï l 1 9 9

l - .Znçmenelnviàndedeceux qui rendent leur gorge,n’ell- pas plus menée 8; brqyée. qui en niât"-
V CQm’metoutrela’ ofil’broüillé 8c lié enFemble, auflî en maillent des maladies qui l"

A ne fontzpoint fim’ples feules; ellesfont enttepliées 6c diuerfes 8: mal-airées à guu- miam &

.l xir :,C6ntre :lefquelles: la medecine a commencé neem-mer Rai diuerfeszfaçons de 53335522.,
;e reinedeg &Ad’qbferuatipns. l’en (liement de layhllofophlù Elleàeflé autre fois gifs; la
..;plus fimple entier ceux. qübviuoient moins.vicieufernençgôcqu’on;gonuoït guaçir medccine

; aunexdoinsde peine; Mais cenne vn fi grand tenuerfemenç-ëlc mœurè ,gil faut ef-
. Layer tous remedes 5:8; à la mienne volonté qu’on peull aimeront celaevenir à "bout l’emcdes sa.

je ce mal.Nouene femmes pas feulementfurieuxen priué, nous le, fommesen-pu "° la mm"
.blic’..Npusrchafiions bien lœhomici-desz, &lcsïmeurtres’quünbisancien. îMais
; qu’elhde que daguant; &I deszmafl’açre’s de plufieursæeuplesçdontabn prendwne 133?; 1"
. gloinep lin’c il?itnpicté 2::L’auânice,*ny la cruauté n’Ont aucune bridecMais cepel 1 corrçmplàes,

. dan: qu’elles s’exefcentàila defrobée, à: par quelques feules perfonnes , elles (ont "Hi-
moins pernicieufes.&.monfitueufes. Lesohdfcfs lest-plus ctuçlles le font’pat deli- cation»

.Îbergtzionsdu’Senàtyôc. par l’araonpaucedu peupla; Et ce. qu’on dei-fanaient pet; a:
efflues-pinées, efi-publiquementacônimanaé; Les fautes! faites à cachâtes ,w qui refit chalef": ’
zÏfetbimùcapkalement’ punies;foueloüéed-IÀUàncï ciblera’cammifes dieuantlrles , Ü

i yennlemutle inonde-r Les hommes que" natute aifait mime pleins de douceur, » :   .
z. nÉ’Qntèils. pashonte de le plâireale’swns au rang des autres s de le faire Je guette , *& x

. charger enculeur [acadiens dela faire .- valgue les béflesbtutes enrue. elles.vi- n 4 l I *
; :uçnægenïpaiifll-n au befoiriqùelàgPhiquo’phie aitîptis beaucou?:plus.de-yeinb, ’l ’
. aède.- Smiaî-l- cqnineoefle fureiu",.:qni ellbi; :deuen’uii-fbntypilïantè y a: qui :s’efloit

"pouillée "fart-auant :8: qu’elle ait. ramaffé autantidefar’ces; l minnesil enefltoitvenu

l à ceux contre’lefquels elle s’apprefioitdl efioit facile de blàfmer,& reprendmceux 1-jyur0n3nè
v .IquiâÎadonnoieng tiag au yin, &qui cherchoient les saluades plusdelicatiea. : 1111:5" Ma 3°"?

V * minime in:fillonpôint Prendre. eaucoup de peine Poutràmenenl’ame à.lzfobnené,- Hîwùzelle "itère; l , A’

.»;ne,e’elloit que bien peuëefteumée; a p m: x; :1 .î:-:..:::..1.-.t. si 2""? v! . I

Je. 1’ ” l ” N * fun-"r:- ..nil03:15leJhtfhw("vœu i i’n-...v Ü; Il? i un . .., ; ;ï M415: ,4»; 4 mtimcncm bèfoin d’vhe main fane; ’ ’- I

i   Euh [mima]: diguât , (idefaçon accorte. ë . -

ç V

145;: ;,:.i- . Le; »w w a,

- mir"-- "M’T’f l; ’ v . l v - . Î,”î.5’ . l) ï; Î’L YlîlliïhQÎJÎiJÏË
;Qn,9hçrçhe, 19’7qu pré en toutes ChofeSJl n’y; imite qui densifie-dans [abattiez
(La. pmdi’galité le Changefen wariceil’oublidcsl’lwnhsuf noüsÏàifiIIllh’yàr-iensle

.vilain, fi lerpxôfit nous plaifiil’homine quidam choré factée; en: tué: en maniez:
 de1ieu acide païennes prix vn autÏre«homine.’Et celuy à, qui l’on a de enduxaufibs Le munie
fois (l’apprendra gemmai: à donner-66310111259CRPÆCŒS’NË: mené toutim» 1* àîl’r’ëîgïp;

faneaimeslçlepan’tjepeulilez&l’Çnpehfe auoir me, allez de palle-temps :du-fpefitno- i
«de devra mon» En «ne tortuption démineurs (en abefoin dçzquelque renfle manades,
.plus. fer; qpç’dacqullçme, qui roumèguent cegîaalgîpaçteï’éu :11 4e) fait remit d-ds :ÉËJÂÎMÎË;

. 46936 56- regles gemrales- Pour mécher dùmutJâperfuafien q.u’Qna..canceuë des laxiPhilefo-Â

npmions faufièsgôdinousiyv adioufions les-preceptes ô; particuliesaeufeignlrmcm, Pinta ’ le .
les ex houanôs «Segcoinifolàtiens paiment fenuirgrâdcmenmlutreniem’dëellcsfimsf- ri
a) aselles ne peau-Ennemi musynnbns gompiczle; lîÇtJSÀÉ .ççpgi-âquiifentrmçhgz * 1;! Ï.



                                                                     

1.) Ï ÈIËJ Il JFÏIÜ .5.
aux vices, a; les retirer des maux on ils [ont plongez,il leur fau; apprëclre que c’en

, que bien, que c’ell que mal. Il faut qu’ils fçachem , quarante: chofes le changent.
. de nom , excepré la vertu (cule , &qu’elles deuiennent rami! bonnes, de ramoit

SÏÂ’ËÇN mauuaifes; Tour ainfique le premierlieu du (alde: qui vent (Mill: l tactile,
ceux. contre fermentJ’arnour’qu’ilporte aux enfeignes, à: la detefiariorl de limai «ferreur:- ’ r
Lîzijjljiâi- 8: qu’apres on en iolnt 8e commande facilement tout ce qu’on me ceux qui ont ,
page. 1’ prei’cé ce ferment : ,pareillemenr ilfaur inter les premiers fondemens ,pour Ceux.

que tu veux conduire à la vie bien-heureufe, 8e leur faire aimer-la vertu. Il les faut.
p . l. ’ lier à elle par quelque fuperllirion , il haleur faut,faineaimer : que leur defir fait de.

. vîure auec elle, 8c de ne youloir poineviure fans elle; Et quoy .3 n’y a-il pas en des.
hommes, qui (ont voeuenus gens de bien fans celle fubtile infinuu’ôôe qui ont gran-

ncrponrç." arment profitéen obeleanr aux Peuls preèepreszie le mfiWs mxelaauoiïe
. vn efprirexcellent qui defroba comme en paiTantœut ces qui cil: bon à (alutaire.

4 , (Jar comme les Dieux immortels n’ont iamais appris la. vertu , parue n’ils faire
" l" . ronfleurs auecelléz’ôc qu’w nepartie de leur natureeficd’eüre houseauâqbïelques.

h l me d’entre les hommes , oüei jdlvne i plus lexcelientenatureï, comprennent
r plusfacile’rncut 8: auec peu d ipprentiflàge, ce qu’oniaaccoufiamë de leur enliait
I ’ gner, 8c conçoiuent tout ire-qui de honnefie ,r nuai toffqu’ils l’oyenr. De la; puya

. . cedent ces beaux efprirs larrons de. la vertu, voire allez fertile d’eux-melkites. Mais
f A l ff. à ces efpritslïourds &grofiiers, ou quille (ont jà laurez alliage: longuemenx’àvne-

i ï: me f chante tonllumer, il leurfaut aller la roüilleuredeil’qme. Malle comme celuy
(ma 6m; coui enfeigne les deaersde la Ehüofophmmemrabim mali à la perfection ceux qui»,
n reulîcn: P font addonnezà tout bienmufi’raîdera-ils grandementà ceux qui font encerfoibles
ff), j m’oeciles’, 8e les refil rendes mammaires opinions. Regardedonc comme ils-font
a: la phila..mfiniememr-neceflaires. il y a quelques opinions dedans titismes; quinous un;
mm (dentpareflenxà certaines qhofcs , 6c teihè’ràüesàdaflœàf ficelle lamçlaêeîne le

7 peut retenir; micelle panelfeefueillerzg ’filllongnechafle Meaufesfiüzles engen-
- drent,’çomme vne faufile admiration,ouvne fanfic usina-r5: quelles nous poffe-

. . .. 1 acrommas beau dimg’Tu dois cecyà t2 incriminerais en: à tesenfans ,cecy ites r
1-auaïnçq,fia amis,eela iceux de taicognoiüance qui: te logent; Carl’auarire. , quand-tua mer.

mais dçhmir de lefaire I,:;t?en’gnràera.’ ijçmuabisncquîiîfw [mimine mames i
arreltenr pour] la defenfe de (a patrie,mais la peurFen dillhaderaül fim’qu’llifaut filer pour

2:21:33 fi: (csamis, iufqu’à le fonder en fucurzmais les plaifirs l’empefcheront. Il (çaurabien
mm; en que le plus grand tort 8: outrage qflilpeuufaire à fafemmèp’tû d’entretenir vne ’-
ffa’iæ" lm" concubine : mais [a paillardife le gonflera à faire lecantraire; Il ne feraita donc

rien de donner des enfeignemens, que tu n’ayes ollé plullofl: ce qui donne empçf-
cheminâtes: aliterepresèrion plus qu’il ne (cranoit rien de mettre Tes armes-deuant
vfaaveuë fifi! de’lxsîenfapçrecherieneor de 15h18 nies-,fiil’ïon ne &efplie les nains

. d’une lesfaiie valoiremeifinqheifanvèpixiflezfuyoreles enfieignenàens guenon luy v
a - à -,,; z-dmnoi’isflhïm sicilien: Prenons le ces quantum voyons gnaquait: qui face ce

, ,r 2’; quliliùdirvîlne le fait: inr mclnaellementg il ne le fait pas entant enhersTm
q i «taverniers d’annexer; ne fallait- poatquoy il-leufiiitbîlîfera quelqueilaonne’ehbfe

"on par taconnent! pat-enlumina 2 maisilnfaura’p’oimia roi le mmm: grimant
enfilât»: » lâqâdhillfie’ëoîr gommage: fur laquelleilnd’o’iuelçtoire; icebqufllzfæit cil fuité.
àïmt Çehyqqinîeœ houlque ne: fortune , ne re peut promettre d’ellre tel route [a
:041: à; me: w maerl-nagera )Pre’cçptes’te peuuent peur-ente bien apprendre à faire te que
"en - :la, Muffins ilsmetîapprenareàrpoint d’eîlefüire’ emmenât (faire: 18: s’ils ne te«rempaaneapmeaaeœn ilsneeePflüËm’PësmWWà’là mm menée.
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, fameux
- p feroit-on

i Blâme; de Sanglier. I zoo
qu’il doit, pourueu qu’ilfoir admbnnefiéje l’acCorde. Mais c’ell peu que celazcar V
la l’oüan’ge ne gill: point au fait.,’elle gift en la façon de le fairenpguelle chpfe peut

on voir lus. vilaine 86 plus digne chafiiee que la qfqlle delpenfe d’vn fomf Ï
laie; ail? une? mir en inion? le bien d’y" gînF*1:Àl19inmsî,Q9Ffi° rhos

"qui unifie mirandelle. chêmenticçslîfërâfllîcme Enduire
(Comme parlentj’Ces gourmens) faire. celle defpenfe pour (on plaift’rficqpour pan-
me: toutesfois il v a rudes bômes fort rages la: robres àqui v n Fellin fait aïnou- , l . l
rieur des Dieux a coufie’rrenre Sefie.rces.Vne.mef me chofe , (tielle’eçl: employer: à
l’agorge , vilaine .5 fi elle’îell faucre-pour l’hpnneur ,qu peut entre reprifeq :Çxar four fenian.

ce n’elt pas la gourmandifeifie ’n’eil; p que la deipelg Fr (il? 599°É3Ëleu : auoir rififi:
l’air’vn. prefentà Tiberius Cefar.d’vn fort grand parbehaut (maispourquoy nedis. ruminera;
ie combien il peloit 2 pourquoy n’en l’ais-lie venir. l’appui: aux gaufres ion dirqu’il
peloit quarre iures 8c,demie) aptes qu’il euflqcommande: qu’on le portail au. mar- mais.
-ehé,8c qu’onle’vendill:Mes amis ( dit:il ) ielferay’bien trompé,fi Apicius’ouPug

blius Oâauius n’acheprent ce parbehault. sa «lumination vint pompe forielperanq
tells le mirent aux .enèheres, OQauius [levlgagùa1,45:Z rapporta vpejggand’gloire mails Se-
entrç (esfimhlables , de ce qu’il auoir mirs’æcin’qgmillle Sellerces enyupoifl’on que gerces,qui
Cefar faifoît vendre, 8e qu’Apicius n’aurait olé acepteir. Ce fut vne grande hontç âolàifêlelllë’fl

à’Oâtauius , 8c,non point à celuy qui l’a’uoir accepte par l’enuoyer à Tiberius. accus.

Çombien l ne le voudrois encore reprendre de cela." auoir admiré ce Forum du-
quel argentique Cefareftoit diguer. Si quelquîvn: demeure aupres du liât de [on -
amy,ie le,loüe:mais.,s’il le Fait pour auoirfon heritage,.c’.eft vn vlautour,qui augura .
charougne. Viremefme chofe cil vilaine &Vhonnel’teJl faut (canoit, pourquo’y 36
comment on l’a fait.Mais toutes chofes feconduironr honnellementfinous, nous
rendons fuhiebs. à l’honneur , linons: lugeons qu’il n’y a aucun autre bien; entre

i les hommes. peautres biens ne (ont que pour vn iour ç ficus deuons donc grauer La règle a
,rleçlansjnpus celle perfualîon qui peut durer routietemps de mitre vie. C’ell ce 15men: on
que l’appelle Decret.Telle fera cette perfuafion , telle fera ce qu’on fera 8c qu’on (trail; q
penfera. Et telles quiferonr ces aâions , telle fera la vie. Oeil: peu de chofe a vn "fil-1835::
qui veu; ordonner du tout , ne perfuader qu’en parcelles. Marcus Brutus au il. la ver- ’
me qu’il a intitulé du deuoit; donne beaucoup de preceptes pour les peres , pour pâlfvâi bri
les enfans , 85 pour les freres , que pas-vu ne feraiamais comme il doit- ,.s’il n’a militai:
quelque but auquel il les rapporte. Il faut que nous propofions deuant nos yeux bic"-
lafin du fouuerain bienàlaquelle nous mettions peine de paruenirfalaquelle tous
nos faiôts 8: nos paroles le rapportent:8c comme les mariniers, nous’deuons tiref-
fer le cours’de nollre nauigation fur quelque eûoille certaine. La vie fans vn cer-
tain but en vague 8: inconfiante. Or fi nous deuons nous propoiet quelque but.
les decrets commencent d’eflre rieceflàires Je pen(e que tu m’accorderas bien qu’il
n’y a ri enlplus vilain qu’vn homme douteux , incertain, craintif ,lqui retire main-
.tenant le pied,8c teintoit l’aduanc’c. Cela nous aduiendra en toutes chef es , fi nous
.n’arrachons tout ce qui attelle 8c retient nos’ames ,- 8c les empefehe d’employer
toutes leurs forces.0n aaccouflumé d’enfeignercomme ilfaut adorer les Dieux.
Defendons que. quelqu’vnme .puifle allumer des lampes aux iours des - fabbats,
parce que les Dieux n’ont pas befoin de lumicre, 8: que les hommes mefmes ne
prennent point plaifir de fentir la fumee. Défendons de s’entre’falüer le matin, 8: l U
de s’aller alleoir deuant les portes des temples :ï l’ambition des hommes le plant à :2532?"
cela. Celuy qui cognoifl Dieu , l’adore. Defend’ons de porter des linoes 8: des condamne:

. q . , - . . . . . . feûrxlles a luprter,& a lunon de tenir vn muon en. (a main. Dieu n’a quefaire de 22.2325." a

r

a:



                                                                     

f " ’ 4 , Efi’lflrn de :Sèhlaquc.’ j I a
, fr nitéursLPourquoy non?" fert bleuies [ioninesllellprelh arien tous lieux,8e

haram" ’ à out le mondc.Qu’il;oye tant qu’il voudra, comme il faut feruir en faifant les far"
contre la ru. cnfiœ’s’commejl le faut retirer de Cesfafcheufes fuperllitionsfi’l n’auraiamai’s’rien " i ’

P r m" ailuançé,s il ne comprend en fon’entenclemenr amfi qu’il dort; la grandeur deDie

86 que c cil luy quia’tout , celuy de qui;routeschofes’ procedent , qui donne de
Nm". en Ion hongrerons ces bien- fai&5.Qielle en: la caufepourquoy lesD eux nous foui ’
tant de bienSEC’ell nature-Sein); le trompe bien qui penfe que les feux a veulerie
mais en- nuire.Ils*ne peuuent de: ils ne peuuent ny receuoir iniure ny en faire.Çar c’eft’vne
"mm: n chole- conioinâe en emble,d’oŒenfer 8: «faire clienfégCelle naîurefquneraineôi
hommes. ,. ., V V. lapins belle de materna point airubieéli aux peril’s ;’ceux’ qifellle’âuoirfa’ffranehls-

nanars des de peril. Le premier honneur qu’on doit auxï’Dieux , c’eil de croire qu’il ya des

l 33:32? °."Î Dieux:Er apres derecognoiflre quelle cil leur m1ieflé,de recognoiflre leur bonté;
Dieux. ’ fansslaq’uelle aucune maiefté ne peut ellrçzvSç’auoirque ce fo ut eux qui prefident au

mondeïqui gouuernent, routes chofes-comme. leur’appartenans,qui’ ont pri; la tu:
telle de tout le genre barnums: quelquesfai’sb’nr foindes perfonnes’vparticulieres.

- l p- .Ceuxl-làïneldonnenf’aucunmal; 8: u’qnfdûtrPOintaullîî”Aü-Ftirplus;ilschallient ’

5. quelqucs’vns,&les’ reprennëtnls leur’ordonnen’rl’des peines,8è les purifient arien.

Moyen de j nefois fous apparence de mal.Veux-tu rendre les Dieux propices à roy?Sois hom,
le; , me debien.Celuy les honoreail’ez : qui les imite.. Mais voicy vne autre quellio’n;
PL P i comme il faut vfei dèshdmnies’. que fait-onsînouSËquels enfeignemens leur donà
Dcuoirs desA’nons-nousflera-ce’den’efpaiïdi-epoinrle fangliuniain ? Combien peu cil-ce de’ne
EÏET-Ïrm’ nuirepoïnt à celuy 3 qui nolisai ’uoiis’uiderîo la’belleloiiange qu’vn homme foie

procliîaln. benin enuers vu autre homme! uy apprendrons nous attendre la main à vn quia
- fait naufrageà monilrer le chemin à; vn qui s’ef’tr efgaré , 8c deparrir (on paîn’auec
nm leur vnnqui meurtïde faim ?*Q rand aurois-le ne tout ce qu’ilfaut faire, ou tout ce qu’il
mmh?) vfaut’fuir,puiêqu’èie puis en pende" paroles briefuemenr’ mouiller laifo’rmeôc la

il l regle du-deùoir a: l’office de l’homme? Tout ce que tu vois, dans quoy les’ehofes
. i diuines 8: humaines font enfermees ,s ce n’ef’t qu’vn nous ,fommesmcmbres de ce

grand corps.N ature nous a fait naiitre tous parens’ se alliez , quand elle nems en-
c , i gendre de mefmes matiere;8c à mefme fin;C’ell; elle-qui a mis dedans nous vn mu-

. dà: tuel amans! qui nous fait aimer deviure encompagniei C’efl elle quia COmpofé
* nerspl’hpmç la iulliee’8c l’équité: Par fort ordonnance; c’eilcliofe plus ’miferable de nuire que

un d’ellre off’exilËÆ’efl par fou commandement que les mains doiuent toufiours une
. ’prefles à’fectiurir. Que ce vers foi: toufiours en taboucheiik en ton ame:

(ce; , 1e fut; homme , (9’ fipenfe dire [14!)ch enformas r
mn rimm- - .1 mm et que pourroit cfirefubiefl v» homme. A
menas. I lComparai- . " v j’ q. p ’ .ÈËŒ’ÊËW u --A’yons fouuenance que nous fornmes nays pour viure en commun. Noftre fo-

me c - - . r . , ., . rhumain Cleté cil. du tout pareilles: vne voûte de pierre, laquelle roberort fi l vne n’empef-

Quel doit ’ ’ . w i s r t esdm lVragéchon larme de tomber,& ne le fouiller que par ce moyen.Apres les Dieux 84 l
des chofes. hommesnægardom comme il faut vfer deslchofes. Ce fera en vain que nous au-

rons parlé de tant de precepres , fi premiercmcnt nous ne fçauons quelle opinion
v l nous deuons auoir de toutes chofes,de la pauureté,des richelles, de la gloire, de l’i»

e 8,"°fnlnl°.de la patrie 8: de l’exil. Ellimons-les l’vne apres l’autre,fans regarder à
v l °Pl11l°nrqu’en a le peuple, 8c recherchons que c’ell qu’elles font a ù non P°im

a cpmme c’eût qu’on les appelle.Pafl’ons aux.vertus;Quelqu’Vll nouâeïêfeïgnem que"

1



                                                                     

I , A; . (filait!!! uronique, ,’ r * z ornous deuons ellimer la prudence fur toutes leslàutresi quelnpusdeuôg emmaigrla mon des .
l.cbîifî4ncc,àincr la tempéranceyôquue’rioüë influenceur, s’il fa rentairnïla

,jullice’plpspres de nous que les autres, Mais nouslnîadunnççus , rien finousignq-
V Îrôsque cÏeil; que la vertu,s’il n’y ena qu’yne.feule,o’upluue,urs:jfi elles sôt’ fçparççs,

- au iolin&es enfemble: fi vn hOmme qui en,a vne,,toutes,,lesaut;resj,.Çcl’quellesdiffç-
rence il y a entre elles. line faut point qu’vn attifait s’informe defon’arr, quel-en

la l efie’le commencement , 8c quel en cil l’v (age. , non, plus qu’à vn,batele4ur. l’arc.

I de faire des faire. Tous ces ars le fçaueut d’elles- mefrnes , .il n’y arien qui; dei-aila
Ù le, car elles ne s’efleiident point fur toures la vie .- Mais la. vereuqc’ell vne fcience, ’ , .

I 8c de toutes autreschofesôcd’elle mefme. C’ell d’elle qu’il faut apprendre,afin que
l no’usapprenio’ns quelle volonté nous deuons auoir. .L’aetion ne peut citre iulle,

la, volonté n’el’t iulle: car d’elle procede l’action. Comme trulli la voloncéene peut

citre iufie,(i.la difpofition de l’ame n’ell; inflezFinalement la difpoliltion de l’amc ne
fera point-en fa perfeélion,ifi elle n’a larcognoillhncerdcs lourde toute la vie entie-
re, (Sc-lieue n’eft cuticule de fçauoir quel jugement il fautfaire de toutes chofes,8c . , .

i s’elle ne les rapporte à la verité. La tranquillité d’cfprit ne peut aduenir qu’à ceux

qui ontacquis vu iugement certain 8c immuable. Les autres tombent 8c le rele- kilim"!
’ ’ I ’ , ’ ’ 4 . . . o’vne tran-uent. Ilslflottent ramoit çà, ramoit la ,r entre les chofes qu [ils auoient là quitte-es, quinte dçcf-

1 8c celles qu’ils defirent de nouueau. La rapièce laqforce deleur inconfiance pro- "in
, Icedeide cequ’ils ne font point affeurez’, fegouuernans par le bruit 8c l’opinion du Peu le mû-

,pe.tiple,quieil vu mauuais guide. Si tu veux ronfleurs vouloir mefmes chofes, unispgiiidc.
vil ne; que tu vueilles, celles qui font veritables. Mais on ne paruicnt point à la îrîfâ’c’s’m

" vertu fins les decrets 8c regles generalles qui contiennent la vie entiere.Les c-ho- chofes, il
j [es bonnes &emauuaifes , 84 les bourrelles 8: vilaines, lesiuftes 86 iniuflcs , la, pie-té
- 8c l’impieté,les vertus 8c l’vfage des vertus, la pommoit des chofes qui nous font prilerlelon

. commodes, lareputationï8c la dignité,4la fauté , lesforcese, labeauté, la fub’tilite
des fens,toutes ces chofes-là veulent efire ellimees par leur priants: combien .8; de- phi: enden-

i quov il faudra faireadueu 8c denombrement..flCar tu te trompes , tu prifes quel- la
A ques chofes plus qu’elles ne valent:Voire tu retrempes fi ayant que cequi cil plus,
I ellime entre nous, les .richelfes,’la faneur, l’authorite 8c l’apuifl’ance, ne mente ,"t ,,

. ’inutzdîeflre prifees la valeur d’vn carolus,Tu ne captois-iamais «un tu ne regar- , v
desk règle , par laquelle ces chofes (ont eflimeesl’vneau regard de; l’autre. , fTout

’airifi que les fueilles ne peuuent ellre vertes d’elles: mefmes qu’elles defireht
Ïd’eflre’attaehees auxlbranches d’où elles tiren’teleur fubilance: pareillement fi ces

pl’çcieptesgôc enfeignemensrfont feuls. , ils fechent,;8ç ne demandent qued’efire Il l
. plantez. D’auantage’ceu’x qui reiettentlesregles oenerales ,În’entendeutïpoint, âïtrcôlfj”

que lors mefmes qu’on les veut ofler , on les confirme. Car qu’efl-ce qu ils di- fou un?
eut.s Que la vie cil airez apprifeiSc enfeignee par lespreceptes , 8è que les decrets P2: u

de la flagelle», truellez Dogmdm, c’ell à direregles generalles,font rupertfluSÀEttou- minai me ,
tcsfois cela me me qu’ils difentel’c ’vn decret, vloir’e-anfli vray décret, corne fi le di- ËZHTRËICI

. fois, maintenant, qu’illne falluflgtenirfcompte des preceptes comme il] erflusfans la vies
les decrets ,8: qu’ilsne’falrluft.efludier qu’apres ceux la : car’cn niant qu’ilrfallufll ,

ftillite les preCeptes, ie donnerois vu preccpte. : il y a quelques chofes qui ont be- df
0m de preuue.- ily en a plufieurs 513113.qu "four fi obfcurs , lqu’elles’ne peu- pourrion-

Utuent qü’tilLICClÏiCSlllCOLlp delpt-ine & fubtiliré eilre cmenkluës. Si donc eleslpreuues :::]g::glcîlicc
[ont n’ecellaiies; les’decrcts 8; regies gencfales,par lelqucllcsonvicnt auec des ar- râles G1" 1
gumens conclure la verité, le (ont aulIî. Quelques chofes font dc’fcouue’rres 8l co- mmm”

grues, 8e quelques autres font obfcurcs. Les defcouucrtes 8c coguuës font celles

C
X .



                                                                     

l hmm; de omettant 1 î . . .giron petit comprendre par les feus 8c par la memoire : les obfcures; rambots
Ides feus se de la memoireIMais la raifon ne le remplit loint des chofes (id-coutier-
’res &COgneùës: -C’ar la plus grande partie &làplusîielle deïlatraifbn’s’employe-

, furies chofes occultes 36 rachées. ’Or leschoTes occultesontbefoin de preuue , a:
,la preuue ne peut alite fans les déc-rets &regles generales: lesregles generales donc.
[ont neçèlïaires; La chofe qui fixit- dans nous le fens commun, lai-mefme rend le feus

" parfaiét-z fçauoir eft de la perfuafion. des chofes certaines, fans-laquelle toutes
chofes flottent 8c branflent dans nolirc ante.chs deerets (ont doncques neceflàî.
tes, qui donnent a l’aine vniugementrertain 8c immuable. En outre quandinous
ndmonnef’tons quelqu’vn, de tenir fou amy en mefme rang que foy-mefme , 8:
de penfer que [on ennemy .fe peut rendre (on amytqu’en l’vn il doit efchauffer fou
amitié , 8c moderer fa hayne euuerst l’autre : nous adjouflons qu’il cil julie 8;
liouuelie de le faire ainfi : or laraifon de nos decrets contient 8c le iufie 8: l’hon-
nel’te : la raifon doncquesell necelTaire Jans laquelle 8: ce qui el’t iuüe, 8: ce qui

31mm)» relit honnel’ce, ne pourroit citre. Mais il faut que nous conjoignions tout cela. Car
"Indre la [T l b’ ch s ilne fansl ra ine 8c lesracines f il. ’d ’, "me, me au 1 es ran e ne peuuent v a 4 c ü, . ont au 1 ai ces
les pâtît-i parce qu’elles ont engendré. Il n’y a pas-vu qui fc paille garder de fgauoir quel
ÊÏâOÊOÇhgc profit 8c feruice les mains nous font. Elles nous aident au veu de tout le monde;

de laquelle le cœur; d’où elles prennent la vie,id’oû elles reçoiuent leur force 8:. leur mou-
uement, eli caché. l’en puis dire autant des preceptes 8è enlèignemcns; Ils [ont
ouuerts , mais les-decrets 8c regles generales de la fageKe , (ont profondement cæ-
chez. Comme il n’y a que les proer qui [cachent les lècrets des myüeres: aufli en
la Philofophie on ne menthe les feerers qu’a Ceux qui (ont receus , 8c qu’on laifle

p Nul. de fiait entrer aptesunils (cuti-actez. Maisles preceptes, 8: autres epfeignernens (embla-
lâââcrets, bles (ont cogneus des perfonnes profanes. Pofidonius aopmion que» non feule-
quiy (3:? ment la preception, ( car il n’y a rien qui nous empefche d’vfer de ce mot) mais
meml- la perfuafion aulïî , 8: la confolation , a; l’exhortation (ont neceflàires. Il adioulle

encor à celles-là , la recherche des calures , laquelle il n’y arien qui me garde de la
nommer Æriologie, veu que les Grammairiens nacrures , qui font conferuateurs

i i Mai, de du’langàgè Latin, ahou droit l’oppellent de ce nom. :11 dit que la pdefcription des
âffgëgïu’ Ivertus feroit fort profitable. C’elt celle que Pofidonius appelle Ætiologie : quel-
dachine. ques-vins l’appellent Carafierifnm , c’elia dire qui apprend les lignes 8c marques

qui (ont en-t’reÏtoure’s les vertusiôc les vices: par iefquelles marques cl! ce neuë la:

amman difference quigellientre les chofes qui re; tell-emblent, Cefie chofe la; me me effi-
cnt" P’CCÊ’ race queil’inflruôtion de pœcepte. Car celuy qui enfeigne 4, dit ,:Fay cela fi tu’yeux

pteù enflu- - v mu w - u - - -xgmmcnr, citre temperant. Et celuy quien Fatma defcnption, dit ainfi, Celuy eŒtemperant
qui fait’cecy;’& qui s’abflfient’de cela; Veux-tu (çauoir quelle dilîerence il y à? l’vn.

apprend les precepres de vertu , 8c l’autre les exemples. Quand à ces defcriptions,
8C pour vfer du mot des rinciez , ces Iconifmes , c’ell à dire images 86 reprefentoc h

«me, se confellie’qu’elles (ont profitables. Propofons desvchofesloüablesrilfe-
traquera quelq’u’v’nkqui lesimite’ra. T u as bienlopinion qu’il te fait profitable,

qu’on t’apprenne’les lignes pour cognoillre vn chenal genereux,afin que tu ne ors

pits trempé. quand tu en voudras uchepter aucun , 85 que tu ne perdes pas ta peine
aptes quelque lafche belie. Mais de combien cil-il plus profitable de cognorl’rre

- 4 i lesmarques ’d’vne aine excellente, lei-quelles il nous cflhpermis. de tirer fur le mon:

le d’autruy pour le graucr dedans nous. i ’ a i’ p

. , q I , L , . si"!!!
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fila
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mûr.

à nier pour rompreles delïqintde la. guerre ciuile , ie ne luy Voudrais point donner

r .Epifim de 8cm; i ’ . mofla-f
I . , firejiqa’niiwnvdiflremmdw genermx,..- , - a 3. Georgm.
, On le widlumr-fcr l’herbge plantureux, i in i v I a i i I r « -

A: ’Ethdwrfin coucherfwgemüiltmdn; . . :
Î. j pçmcbernmptmiermle widmmprenlre ’ *

E: influai! larton: mn le premier fonder-.- i
h Sur lapeur: incaguera f4": peurfe harder,

Jillnbrqafi min neMÏmniltperimçfle, p .’ v - .. ’ A .
- limitantnmnrouma l4’érwipercfivit’e;e I - «z . tu
V!" 14’s! M311." il? du 491m in came n a - i - - - - i
Tofltpleiuàlw’dùflîs (None-viveurde v r ’ - .
Belle a]! la 6914km 50e. ou qflifirl’drgmt un: a , 4 ; i .

, palabrer. Cf.dc;fium4ux la: avaleur. ça 14 faire; -. q r A a .
. Mai: d’gfiiloiniqu’il rible: 47m83;cliqfl:tcr,..z a .. - - .. A i .. ,

1] peipmrnmommm rape: t’zz’rcfleya . . . « . 1 , . -
1m ridain l’oreillc,c”9*dçs mnnbrettremotgfi’e, x V . » a 3 ; Ï v ”

v Et [efrit en ronflant parle: narine: formi.
l

Sans y penfer Virgile nous defcritvii homme vertueux :8: de fait ie ne [catirois DEfcl’îptîon
mieux peindre vnrhomme «grand cœur. Sil me falloit defcrire Caton , qui ne d-vn liomrne
s’effrayaiamais aumilicu des tempefics des uerres ciuiles , qui alla tout le pre- courfgm’
me: augura: les amées. qui occupoient (lego . lesAlpes, qui fe prefenta le pre- I

vn autre virage, ny vne autre contenance. Nul autietcertainement n’euli peu
s’enfoncer plus auant que celuy qui en mefme temps s’efleuacontre (Sera: 8: cOn- ,

tre Pompée: que celuy qui lors que les vus fuy noient les richelTes de Clefs; , 8c
les autres celles de Pompée ,’il’. [osidesfia tous deux : 86 fit cognoilire que ,
IdaPÂepublique auoir quelque anthracite. Car. ce feroit peu pour vn Caton j

cite, , - iVia-6M! rain-nefeflm.- .: . u r - -* ï .

Pourquoyvnon?veuqu’il’n’a point de crâinte,ni de c’euir qui (ont vrays, ni de ceux
qui fontpres de luy) veu-qu’au deuant de dix legions , au dentition (recours des nem à se; n
alliois, qu’au deuautrdes forces barbares meflees auec les éiuiles , il ofeparler ÏËJÎËSÏ
;l,ibremenr.il ofeexhorterla œpublique, «ne perdre point barra d’eiTayer plu-A hm" 84 vu-
fioli tous autres ,rem’edes :13: Inyw rembuiirer quiilrluyrîîèruüplds nonnette rie tofu; m

ber parhazardzen feruitude.,.que d’une: d’elle-inclines; Mufthuelle force , quelle .
grandeur de courage auoir cefihommeJors que rousties autres (râbloient de 1 curé
Il [riait bien, qu’il cl). frai, de quida condition 8c làliber’cé ne peut efire’reuoquéè en

doute g &quïonnedetnande. nintfiGaegnfefl libre; maislfêulernenr ’s’ilvit entré
parfumes libres. Dezcefle eurance’vennitiilo mctfpris qæillàuôî’t- desidâiigers’îSZ ». L . »

des armes; leptons pluifir en admirant liinilineiblcîconîimêë de cêflïfiôi’nltpéï qui i ’- ’ le .

ne s’eflonnaiæmeisentrefes ruynéspub’liqùesjdeîditlràïlnlfifi-43’ É 7 Ï il” P i L 1.2!. -

k - 1,; .1.’...;f,::4.!,ï: p ,75; 1;; :’1,-i1*””’: aux. i ..,-..ÂL.:’.L’O .
I la: lagepoifhine; Ùrthnsc-bncænr En ’ . r x l 1’ lil IWDÆPÎ’?’ ,

. ’Qginmnmflrcwuklbn viendpiruôlwideiû’êloï353’405 143 ”J°’"fl°ïd 1’ ;

A . n. q; .i ,,., (h a: in. li f If, .,.me? 332;): JUSQU: ancré un al il,"



                                                                     

; .. À Epiflm de Œmp’qfl. 4
I es cxëplefi Il feruira beaucoup de raconter , non feulemeneÇquels ont accoufiumé (faire les
jasmin? hommes vertueux, 8: tirer des pourtrait-s de leur 3vifage- , mais dedifcourirn encor
inims agrée quels ils ont cité, ôc faire entendre àtoutlernondequ’elle fut Celie (lumière laye
de Caton, pleine de confiance, parvlaquelle ilrendit- l’ame auec (a l1,berte’:la rageai:
aptes , re": de Lelius, a; l’amitié qui fut entreluyxôc Scipion : Tes fait: honorablesïde l’autre

ilfllëiîmlltîe l- Caton, tant dans la ville que dehors z les bancs 8c latable de Tubero connerts de
morale, m peaux de cheurotin au lieu de tapis qu’il dreiTa par les mais: la vaiifelle de terre
qui feruoit au fcliin, defp’liee deuantlaech’apelle de Iupiter; qu’en-ge autre chofi:
de que de confacrerifa pamirete’ dans’le Capitole: Quand ie in’au’roisïaucuniaurre bel

’ arête, pour le mettre au nombre ôc aurang des Gaœnsfiroyonsrinou-sïque cela ne
fuffitz c’elloit reprendre le peuple de Rome ,’- de non partie cOnuieriau .feliin- 0
que les hommes quiifont tant alterez de gloire , ta cognoiiïent mal ;ou comme il
la faut defirer.Le peuple Romain ce iour-là vid les meublvesaieplulieuts citoyens,
de n’en admira que ceux de ce (cul homme. L’or 8c l’argent de tous feux-là s’en:
vfé 5c mis en pieces: ila cité mille fois venel’uôe engagé)"Mais ,laivaifilelle de cette

de Tubero,duraàiamais. J1; ç" in. p-;

. 2;: fifi: .32, L .1. miro .l i ;:’.’. , - l . il: :1: a "
i l :4103.) JtîEïpn’Iî SWIKŒA’XQV’I. i t la: .’ Z,"

” l l p i’ ’ Pi Il 11.7 lia.l.f.’.. I ’r :212: , ,. p A r., Quilln’yn xien de mjfirdale bri Hamme, fluoit quegqmnd il’perife qu’il.) ai: quelque; gin.

je: mjfi mâle: en ce mondeï- gicles baux qui nm addichnent,«Cefontv-4m[lt dormez au C id], .

30 qu’ilfm confinât-àlqyoÆonaïdeDieu. .. . - * A

x fi ’ eh f . p 4 i n q .i ,iÀJlÏ.)..Ï.)’,.I ...w- .. . A. . ’ w.i..’ ’ .
i toutesfois tu trempeur; fafcher 8ere plaindre de quelque chofe: se ne cognois

Le deuoir du , pas qu’il a: y a mal aucun en ces chofes,que ce jfeu’l, quevtuifois fafçhé,&.que tu

te plaignes? Si tù en demandes mon aduis , ie croy qu’il n’y arien qui rende l’hom-
dc une vienne ruilerable, que de,.penfer qu’il y ait en-ce monde quelque chofe miferable. le ne
52m3: me pourrois futpporter moy-mefme le iour que ienàauroisïpeu (importer- quelque
re en mconuement. Me :Porté-ie mal à. c’eût vne partie de la volonté des Dieux.
Patience «le; Mes efclaues foutrals morts r? les interdis «me. mangent-ils? Ma maifon tombe»
«spams elle en ruineaiLespertes, lesblellèures, les trauauxg les craintes tombent-elles fus
moy? Cela çduientafouuent. Cïeli pende ces, Cela me deuoit arriuer :Vces choies-la

l" vs’arrei’ient au Ciel,clicsnîaduiennentpoint par fortune; Si tu meveux faire ceii:
hon eut de» meficroireçimflnfifiement lors queie te defcouure plus mes-affilions x: ie
menant-ma. refolu tôt preparé- en toures chofes.qu*on pen(e ellre contraires a;
fafqheufes, le,n’9beïy,szpoint à’Dieu , lmaisie me conforme a fa volonté r: je le fuy

pie bougre, flexion pointpnrforce. .Il ne m’aduiendra iamais rien queie reçoiue
V Iguçfîtriiielle , oq.;eue’Çrvzu;mquunis .vifagei i rie ne payeray. autan tribut mal-gré

remmena. 9391-.2QîçiPmflÊEQhPL-çs qluiîhousfonr plaindre, &Iqui rionsielionneiit-, refont
.zëllaqïâfiâL ËkbÊïË-ÈÊA’BRÏËÊŒ’ il.» nçîimybms s Lumpur »,. et: tu en iefp’eres , 1m que tu en

v mue «14:5, emmi? aucun affranchiiïementiilrandpuleur de . :veflier’a tourmente: tu n’as
° guerres pristde plaifir a manger : tu reçois tous les iours quelque dommage : ie

zàelldîyf encor plus pres , tu vais eu. mrihpe’rdreçla’vieæ Et quoy Que (canois
p agar: En que tu fouhaittoiâml’umla æquuanrl’tua’foulraîttojsla’vieillflïei Tout

2.:- t "mue flanc longue vie, comme en yu long voyage, ou la pouiIiereyou i



                                                                     

ici àï " " V w’zpureg-de.,s..n2gae ,0;
l Ç ’ . lafangie,oœlà;pluye.’ Maisvi’e’ufiebienwoulu murera: ne fenltirlaueunîeudehce’s quionvinex t

V i incommoditeszefie v.oix;trop,efiÎemin.ee’, efi indigne d’vn. homme; Â Regarde 5:51:53?
maintenanten quelle part tu prqndinSÏCe yœfifime-fwhaitlqueîtfais pourim; gaçetrét’ ü .

ilele fusinonrfeulementidfianon’csfiuramais En? grandicœliroile prie quegles a "’Î’m
’ Biens: les. Deeliespne perruettentzpoint que .tuëfoiszlemiguônde fortune. De.-

. mancie a-toy-rriefine , fi quelque Dieut’en donnoitle- choix", firtu aimerois mien);
E z vîure,pres de la boucherie,ou dans vu ramp.Et.;toutesfors,gucjiius Amoneamy,yiîfre que "a,
à e n diantre chofe. , que mener vne guerrel’arïainfi ,ceuxiqui fr: ,tqurmentent- ôr qui e33;
d V courent erra: la aptes-lés chofes hautes a; difficiles, qurentreptlennçnt de coudai; 32,1cm-
le re, des armeemuecbeaucoup dedangersmelont hommesïpleinsde courage, à a?
0 premiers du camp. Mais ceux qui le nourrilfentp delicatemenr envn repos public w le, 451i.
ü pendant que lepautr’es trauaillent ,ce fontzdespetites griuesengrailfees, alfeure’es à lima:
m, à pulmonie qu ils’reçoiuenr..- a p e v4 . L, -. 7p - A. I i a . y . , h .

Mx t î , U (fla? ’ j r’. q i" .vme .pr. ”,.!7*,’:.-.wi.. .Jti:r.’e-;.r.-l q p
. 0’ , ». E 215.71.11 E zicral, I 5 r v- ,- . e

, ; ËZÈIrlvfiWflîce referme?" 4’14"45:- de MW?!" dréietêrdîë me fiecleilmfl’câè;
r 91eletfivmmrrimèeniflufldilufie" ’1’"? le? nm: r 2’91". referre: "du! ,ÏfiWi’ "fa

[unanimes t i ’. x. -- a y V. a" ’ *
id”. a :1 et .I, i ÎLJIfiLÏn v l’ Il ’
un a. 4- ’ i . . . n ..r ’’’’"00’ 1 TV te trompes grandement,Lucilius mon amy , fi tu penfesgque. la diflblution (A dîmât”

&l’oubly auquel-on filet leszbonnes meursrôc les autres chofes. que chavËeÏbTSÂ’êÏi
cun-’reprocheà’fontemps,procèdent du vice de cefl atige; Cela vient-des hom-Î 3109"," Tc .

A .. ’ mes,&nonipas duremps. Aucun fiecle ne furonceiiempt device. - Et fi tu com- 3:51:35:
W5 mentes de bien confiderer la liberté de la licence quiaeiié en tout temps, i’ayhmmüalnï’
filml grand’,honte;de le dire,tuttouueras que iamaisil ne [fr fit tout de mal qu’à la vena au ("in "
Mul- inefme de Caton; Quelqu’vn pourroit-jlçroit’equ’oncull; donneur: l’argent pou; ’
lt,lefl° le’iugement duvprocez,auquel Cloglius efibiraccufé. d’iad-ultere. commis ataghans de-
;"Ëlllu auecla femme de Cefar, violant laxreligilon tric ce facrifice qui [a finirait, comme fait Mn
DIN” i onpenfe,’pour lefalut du peuplei,d’oùktops les hommes en citoient tellement
nom ,chalTez , quion. countoit l’espeintures mefmes des beftes mafleisz Et toutesfois il y ÏPliIl’hé, r0!-
-°ll5lÎ . cuti deniers comptez aux inges. z 84 ce’qiui cil encor; plusvilain’gu’a ce marchéflà;
EllalCS’J on demanda encore pourïplus grandi-glairezfiu’oulegfifl; coucher auec queiqu’es 1-10". . *

faire? clames dela villc,& auec quelques ieunesghomnreulglebomçzmaifon. Le crime
Simili u (ne fut pas» li marchant comme fur il’abl’olution, Ceiuy. quil.ei’to,ir.açcu.fé d’at- ’

me d i duiterewfit vu departement (l’adulteriespenri’elesingeert ne peut dire pluliofi i
.;iclfl°l même de in vie , quîil n’euû rendu les Ingesautanr coulpables que luy, Voyla ces
mon» qui (e palïa se. qizifut fait en germerez-i, auquelçaton auoir efié puy eh;tefrnoing.
ithl-g Je recitcray les me fines [paroles de Qicegoi’iyparïce’ùqu’il en. mal-aïe; ne Alefcroire. i
hulan! Clodius’le’sîfitzvenir parlera foy :il leur prgruih. ilqlelur. .refppndit,jl lespayar Maisfiô au, z, de,
quart" bous Dieux,voiCy encor vne mefchancetie’iplushgimidet on les fit allervèpucl’ter les 512548

par? ’ .nui6ts enticres aueccertaines dames, écoulent amenaygies ieunes, hommes de mimer p
ne? giflons. nobles aileiqtielêfcisïirsntregimbeurs; de Payer, ce qu’on serviteur
hickflml m-s a quelquesiuges. le n’ayîëaslloiirr demeplaindre dupgixlzon ,leur’batilloit C111
flair": ce! Plus QU’ËÏIÙEÔÏFPÏÏË:Ë°MŒ°2 z Yeuxètula Afsmcuiçeçeialoux renflammé?

1min) p . - L A A
ce a



                                                                     

.. . DWÎNJdC banqua. r ’ n. 3233:;- me la bailleray. Vendu celle de ce riche nomme? le iaféray coucher auec :01;
ce; de en- Ya maintenant côndamner vu homme d’adultere’,.apres que tu en auras fait vu
tîég’âhtâ”. amre..icefte belle que tu rayures tant, viendra ,ie re prometsvne unifiai: cafte ’

’ ’ autre, artiens («aggrava attendre aptes eileJe m’acquirreray de» me remarié
dansottois iours. Il y a’pluside vilanie a depattir aima-les adultats: ,qn’a l’escrime
mettre : car l’vn n raque faire Îçauoir aux dames qu’on les aime , &l’aurre en (a
moquer d’elles. Ces beurrages-de mais: auoientlrequls le Serrer dalleur’dgt’ra

net vne garnirent-pour leur faunegardqqui ne leur citoit aucunement une Mali
leur intention mofloit de’le condamner ,) a: leur auoir and accordencfefl: potin

* vquowaatulusvoyanr que hernié auoir me abrutis ., leur dit auec vne fort bonne
:phmm grâce, Pourquoy demandiez-Vous cette garde de foldats e fluoit-ce afin qu’on ne
2:33:26; vous okaitl’argent 2 Etroutcsfois auec cette n’fee celuy qui nuoit-cité adultete

. ne m Mes auant (on accufation,& maquereau durant le procez, demeura impuny ,6: fe ne.
«de -C1°di"s- ua de la condamnation par vne plus grande mefchanceté , que celle pour laquelle

il mentoit d’çqlire condamiré,Pen&z-tu qu’on peuil.t-i;ou,l1erriçn depuis corrom-

puau monde,que ces mœurs , entre .lefquelles la paillardife ne pouuoit eiire em-
pefchee,ny par làcrifices,nyiaucuns ingemens à Par’lefquels pendant qu’on proce-
doit extraordinairement par arrefi du Senat,on commettoit des crimes plus enor-
mes, que celuy qu’on inlirdifoita La quenion citoit mames airoitcotnn’iiiv’n
adultere,vri humine pouuôitviureè’niafiëurau’ce z mais au contraire il re monilia

bien qu’on ne po nuoit citre arcure fans commettre des adulteres , Cela a alii! fait
w deuant les yeux de Cefar 8: de Pompee , deuant les yeux de Ciceron 8c de Caton: ,

de Caton,dis-ie , durant le magiiltrat duquel on dit que le peuple ne s’ofa permetg
. tre de denielerrleâ ieux Floraux,aufquels les filles deibauchee’s alloient toutes nues
par la villeæenfes-tu, que les hommes deeerernpsfufferir plus ferrates au regard

Moyen ac de leurs yeux; qu’en leurs iugemens a? Cela-Te fera,6c il: du: fait, 8c la licencedes
villes celïera quelquefois par difeipliuegou. par crainte,n’rais non pointd’elle
’ppubliguos. mefme]! ne faut doncpoint que tu croyes quela pai’llardife foie maintenant plus

permife , 8c que les loix ayenr moins d’authorité.» Car’la ieunefie .d’auiourd’huy

elbplus Page qu’elle n’elloit- en ce temps-là,auquel l’atonie nioit l’adultere des
nant les inges, Gales ingès le confeKoient deuant’l’accuféizxauquel on commet- .

i-toit vne’paillardife pour le prix de ingrat en prenez: auquel Clodius gagnant la
. ’ bonne grace des inges,’par les mefihes vices dont il eiioit accufé,il pratiquoit

les maquerelages quand on luy ’faifoit (on procez.Pourroir-on croire celaî’Ce-L
luy quieiioit connaîtrez: d’vn adultere, enfur-abfons par plufieurs. Tous temps

:321:an a porteront deS’Clodius,mailst0us temps ne sporteront point des Camus. Nous
Îpî’m ajê’,1’..5c.i’ornrriesplus enclinsauxccihofesinterchantes; parce qu’on ne peut faillir d’auoir

que’vn Capitaine, a; des compagnons qui ruinent , i8: que tels affaires s’aduan;

« us. . . . à . p . . .cent bien 8c fans Capitaine 8: fans compagnons. Le chemin qui racine aux
vices n’en spas feulement penchant; il" dieu precipice. Et ce qui rend plu-

..fieurs’ pet-l’omi’esiucorrigibles , ’c’efi que dés fautes de ’touslestàutres mefliers

fout honte-aux attifans L a: leur-ponant jdortoirrrag’e’ r mais celuy qui’faur en
I 31a vie , fe’f’plail’tlen Ta faute; Le pilote ne I fe refioiilt’ point de ’vorr’i’a nauire

’ ’ renfoneee’ :le Médecin un refioüit point de voir porter fou maiade au tom-
”bèau ti’oi’ateutîne ferefioüi’t- poirir fi (a rpartie perd fa cauf’e parla faute de
IËËËauPVÔHr: mais-’auÏ’COntraire de cela-’Ëllïn’y 7a pas vu qui «ne le plaife’en (on

Wïçeüuyècy fr: ’pl’aillâ d’adantage’en’fll’adultërea, quie’I’uy-a donné plus de

Pumà :Païuenir’ë, E’el’tuyïlë 4è ’plaific’anx nominer-t’es; areas: iatr’ecins. Et (on



                                                                     

k p I "sans en" un; 104:peche’ neluy peut plulloll defplaire , que la mauuaife fortune de (un peché. Cela fig;-
ne vient que d’vne mauuaife coufiume. Mais afin que tu [caches que les ames qui.Îruie.°., de n:
le (ont addonnees aux plus grands vices , ont encores quelque fendaient du bien, Cgïflglsm
a; qu’elles n’ignorent point ce qui cil deshonnefle , ains qu’elles (ont (a ulçment les Vices;

I negligentes .- Elles difiîmulent de ne cognoifire point les vices , 8c encor qu’ils La e
leur ayent heureufement fuccedé , ils iouyllent du fruiâ qu’ils leur apportent , 8e Conreience
cachentlepeché. Mais vne bonne’c’onfcience .veut fortir dehors, 8e veut ellre rarragîu?"

N veuë d’vn chacun..La mefchanccte’ craint encor les tenebres mefmes. Oeil pour- P ç l
quoyil me (emble qu’Epicurus difoit fort bien z qu’il peut’aduenir à vn melchant
d’el’rre bien caché ,mais non point l’aflèurance de l’eilre. Ou bien fi tu peules que i
le (en; tin»: qu’ilvouloit dire , (bit mieux expliqué ainfi : Il ne fert de rien a ceux

’ qui pechent de le cacher :. car encor qu’ils ayent le moyen d’el’rre cachez, ils n’en

ont point’d’alleurance. Cela cil vray : les merchancetez peuuent ellre fans pour-
V (nitre , mais non point en feuretî): ie peule, fi l’on s’en depefche ainfi, que cela z

n’eft pas contraire à nollre ferle.» ourquoy? parce que la premiere 8: la plus gran- I ’
- de peine deceux pecbent , c’ell; le regret d’auoir p’eché, Et qu’il n’y a aucune à; E3221,

mefchanceté rencor que laforrune la vacille enrichir de fes biens, encor qu’elle ru; ne? des;
en prenne la defeixce 8e la protection , qui demeure impunie , parce que la puni- ff! 33:31;:
tian, «Selle fupplice d’une mefchanceté, cit en la mefchanceté mefmes. Mais neât- noir peché.

moins , 8c l’-vn 8; l’autre en: encor fuiuy d’autres feconde’s peines,qui les-gallen-

nent de; lestourmentent, ellans toufiours en crainte 8: en frayeut,& ne le pouuans
iamais alleurer.Pourquoy voudrois. ie affranchir la mefcharîceté de celle punition?
Il ne faut point citre de l’aduis cl’Epicurus, en ce qu’il dit,qu’iln’y a rien iulle de Leur con-

rnature,& qu’il’faut fuy-r les crimes, parce qu’on ne peut euiter la-crainte. il le faut :Ë’v";î,c:;:Ï

confeHEr quand il dit,q’ueles aâions mefclmntes [ont bourrellees & punies par la me! bour-
confcience, &qu’elle rouffle ailez de tourmens, de ce qu’vn perpetuel regret la "3’13,

.f’oüette , 8: la ronge , à: qu’elle ne peut croire aucun pleige qui luy promette af- Bien mais
feurance. Car c’eût l’argument mefme, que fait Epicurus ,’ que naturellement nous ËÏEÎËÎHÏM

hayll’ons les crimes, parce qu’il n’y a homme pourfi grande aflëurance qu’on luy Font pas
promette , qui ne craigne. La fortune en a guaranty plu lieurs de la punition , mais KÏÏÆUËÏ

pasdar) de la crainte; Pourqnoy i Parce que nous auons grauee profondement de- mim-
rdans nousl’horreur des chofes ,À que «nature a condam’nees. C’ell pourquoy ceux

qui (ont cachez , ne le peuuent iamais perfuadfer , qu’ils foient bien cachez , parce
que la confeienee les accule, 8e les defcouure à eurmefmes :8: que: c’efi le na-
turel de ceux qui le [entent coulpables, de trembler toufiours de peut. C’elloit vu Nm"!
g rand malheur pour nous , puis que plufieurs crimes &forfaiâs euitoyent la loy, ceux qui re
leiugement des hommes ,8: les fupplices qui (ont eferits , s’ils ne rentoient tout (21’th °°"l"
auflî toit ces cruels &naturcls sfupplices , «Sc li la crainte n’enrroit dans leur ame P c ’

pour leur ferait de penitence. * ’

. ce iij"



                                                                     

Epiflre: Sangle,-

x Eprsrzrszcym.
Ldfirtune par" 414cc [by la mmm (f [4 condition du bien cr dama]. V ne 603m: me (9* f

. cmfl4me corrige le: maux defortune,V1m 4m qui efl en peine de l’adxenir,efl mzfirable «au!

fît mifere. Exemple deplufieurr qui ont vaincu-le: "102410:pr terribles. ’ ’
I

fifrai TV ne dois iamais croire , que celuy (oit bien-heureux , de qui le bon-heur ne
(ml) fragilgs ; depend 86 n’cll appuyé que fur des chofes fragilesmu qui ne le refioüit que fur
figfrazcîfl: des biens de fortune. Celle ioye quî’entre dans vn homme, en doit fortir. Mais la

mame. ioye qui naifl dedans luy-mefme , elle ne trompeiamais, elle cit ferme, elle prend
accroillëment , 8c le fuit infqn’à la fin. Tout le [6&6 que le vulgaire admire, n’en:

rTnffi’jflg” qn’vn bien de peu dc-d urec.Et quoy me deuons- nous point donc vfer de ces biens
«19’115 déven- làan’en deuons- nous point lentir quelque plaifirêQui eü- ce qui’nie celaëMais que

dîuîi’à’lS’ ce foie tellement que nous ne dependions pas d’eux,& qu’ils dependent plulloit de
nous d’eux. nous.Tous les biens fur lef quels fortune a pouuoir, nous peuuent apporr’erîprofit’

6c contentemenr,pou’rucu que celuy qui les un fapuiflance , ait puill’ance fur foy,
6c qu’il ne [oit pas fubieâ à (es biens. Car Ceux qui penfent que la fortune nous
apporte quelque bien,ou quelque mal, Lucilius mon amy , le trompent granch n

gazes de la ment. Elle nous donne feulement la matiere du bien a: du mal, 8c les commence-
Èrtwlâ’ mens des chofes qui doiuent en fin citre nofire bien ou noflre malfrat l’arme a plus a
De rame. de force 8c de pouuoir , que toute la fortune dumonde z c’eft elle qui conduit (es

- propres affaires à bien ou à mal:elle cit caufe que fa vieel’t bien-heureufe,ou mire-
rable.Vne mauuaife ame conuertit toutes chofes en mal, voire celles ’mefmes qui
elloient venuës fous apparence de bien:mais vne ame entiere 8e fainâe, corrige la
malignité de la fortunezelle addoucit par patience (a rigueur 8e [on aigreur:& par

n rmefme moyen elle reçoit gracieufement 86 modeftement la profperité de le bon I
fifrïïfc’f heur,& fupporte les aduerfitez Confiamment à: vertueufement. Pourtant qu’elle
l’homme en (oit fage,pour fi bon iugemët qu’elle ait,en tout ce qu’elle fair,encor qu’elle n’en-

:gnîïllîfs treprenne rien par dell’us (es forces :li cil-ce qu’elle ne iouyra. iamais de ce bien

efforts de la tout entier , de ce bien qui ne craint aucunement les menaces de la fortune , (Telles
hmm. n’eit afl’euree de certaine contreles chofes incertaines.Si tu veux prendre garde aux

antres,( car nous iugeons plus librement des affaires d’autruy) ou fi tu veux pren-
dre garde à toy-mefmes, mettant toute faneur à part, tu cognoiftras cela,tu le con- ,
fe flèras,qu’entre tout ce que nous defirons tant,& que nous tenons fi cher,il n’y a
rien vtile 84 profitable,fi tu ne t’es prepare’ contre l’inconllance de fortune, 8e des

Refolution euencmens qui fuiuentla fortune : fi toures les fois que quelque dommage t’ad-
Ïfa’fe’ll-Ëïù’ uiendra,ru ne dis fort fourrent 8e fans murmurer, Il aplciinurrpmm aux Dieux. Ou

shunte- bien,afin que le redife vn autre vers eucoriplus’grau’e -, «Sc plus (aime, qui te feruira ’
pour d’auantage amarrer ton ame , toutes les fois qu’il t’aduiendra quelque chofe
autrement que tu n’efperois:

Dieux faifier-may fentir quelque chofe meilleure.
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« x l 4 Epijtrés de Semquc. ’ l 2.0 5 A
Il ne peut rien aduenir de mal à vu homme , qui en ainfi préparé. Or il’fe pourra Mifuevde ,

. sur: preparer s’il penfede bonne heure ce que [inconfiance des chofes, humaines ’
V. peut,au’ant quede les fentir. ASTil faittel efiatlde (es enfans, de [a fer’nme,& de. fes radium: q

I biens,c6mme,s’il ne les deuoit pastouliours auoir,ôe cumulai-aptes lesauoirper- I V. V
, dus,il n’en deuoit citre mirerable; Vu efprît qui fe chagrine de l’adueniryvirau’ec

4. beaucoup de calamitézôe celuy qui cil en peine,que les biens qui luy [ont fi tigrez, . i
bles,.ne luy puilÎenr durer in [qu’à la fin de les iour-s, le rendflmiferable auant que p
fes milëres arriuentl Car iln’aura: iamais’repos , 8e par lacrainte d’vn malheurà 4 .’

venir,perdra lebien prefent,duquel il pouuoitiouy’r. La douleur d’vne chofe defia If q , r
perdue,8z la crainte d’en perdre vne autre font femblablesyle ne te commande v

A point pour cela d’ellre negligent: Ains plul’rol’t ie te iconfeille d’euiter tout ce que

’ . tu dois craindre,&üde prendre gardera tout ce que tu pourras aduifer par ton cons u il ’
feil.Pre’uoy’tout ce quite peut nuire long-temps auparauant qu’il t’aduienne,,& le ne à. a

deüourne, L’aileurancc te feruira de beaucoup encela,,8e le courage tefOlllàlilrtreTc-es -
. patience.Celuy peut efehappcrà la fortune , qui la peut fupporte r. Certainement ’ËËËOËÏÆÏ
pelle ne trouble.point ce qui cil: bien repaie, Il n’y arien de plus mîferablc , ny de prenoir,de:
plus foible que d’auoir toufiours peut. Quelle fureur ell-ce’ d’aduancer (on mal,- r°
heur? Finalement peurdire en vu mot ce qu’il m’en femble , de pour. te faire co- LDifcours.

, gnorlireces perfoqnes alprçs. , qui ne font que le tourmenter, ils ne font pas plus 3:5
impatiens durant leurs mireres , qu’ils leifont auant qu’elles aduiennent.Celuy e efprît: qui re.
deult plus qu’il n’eil befoin’,quand il (e dcult auant qu’il en fait befoin.Car la mef- 5:35:33,-

me imbecillitéqui cit çaufe qu’il ne fupporre point la douleur comme il faut , cil ginarions.
trulli (’3qu qu’il ne peut attendre l’heure qu’elle vienne. Par vne mefme intempe- I
rance il le forge en (on cerneau vne felicite’ perpetuellezille feint que tout le bien
qui eli aiuenu,ne doit point feulement durer lenguemenminsqu’il doit toufiours . .

q croillre : &oubliant le deflin qui tourmente les [chofes humaines, il fe promet
que luy feul iouyrad’vne fortune alleuree. C’eil pourquoy il me lèmble que Me-
trodorus parle figement en celle Epil’tre , ou confole fa fœur , qui auoir perdu
3’13 fils d’vne tres-belle eÏperance : Tous les. biens des mortels fout mort-els, Il parle
de cesbiens aptes l’efquels tout le monde court. Car. quanta ce vraybien ne "in. .
meurt iamais : la fagçlfe de la vertu cil: yu bien eternel 8ecertain, c’cil le (cul bien ’ , a l l
immortel quiaduient aux mortels.Aurelleils [Ont fi peu raifonnables,ils curatelle- .. 7 a .
nient publié ou ils vont,& ou vn iour apreSautre les poulie, qu’ils s’ellônenr «pas

ils perdent quelque chefe,eltansroutesfois certains qu’ils perdront tout leur bien
en vu (cul iour.Tous ces biens dont on t’appelle feigneurfont intron adueu,mais
ils neiont point à toy.ll n’y a rien. de ferme pour celuy qui en foible: rien eternc’l

&inuincible pour celuy qui cit fragile. La necellirlé, cil grande de petit ,que ,
de perdre : voire ce feroit vn grand roulagementfi nous le gaulons comprendre, p
de n’auoir point de regret à perdre ce que nous deuons perdre, Quel remede donc ËËTSÊÏ’

pourrons- nous trouuer contre les pr:rtes?Seulement.ccey:iquel nous ay onslonue- ces, i
nance de ce que nous auons perdu , de que nous ne l’aiflîons iamais perdre auec les
biens la fouuenance du fruiéi: 8c du plaifir que nousven’ auons autrefois cueilly.

--Ce que nous auons, nous peut dire rauy , mais non point le fouuenir de l’auoir
en. Celuy cit infiniement ingrat , qui ayant perdu quelque bien , penfe ne de-
meurer redeuable de l’auoir receu. La fortune nous elle vne chofe,mais elle nous
en lame encor l’vfufruiét, lequel nous perdons pour la regretterrtrop iniullement. magma
Dis à toy-mefmes,ll n’y a rien de ces chofes,qui (emblent citre fi,terribles,qui foit qu’il r1 faut

’ inuiugibleljluljegrs les put vaincues l’vne apresl’autrœez.lv14ueius leCfeu, IRIcgulus les K35; a.

’ a c in]



                                                                     

e . ’ Epflm de Sangria. I r?jçfgffrzfîui tourmens,Socrates le poifon,Rutilius l’exil,Caron’ la mort qu’il fe’ donna auec vu

le fun: mon- poïgnardJît nous entreprenons aulIi de vaincre quelque chofe. .D’auantage ces
â’ïrffï"; biens qui fous vne bel-le apparence de felicité tirent le peuple a les defirer,out fou-’
endurer. uenr cité mefprifez, arde plufieurs. Fabricius elbot chef d’armee a reietté les ri--
ffgfifi chelles:eltant Cenfeur,les a condamnees. Tubero aeûimé que la pauureté eitoir
.s cames. digneôc de luy,8c du Capitole , lors que fe feruant en vn felljn publie de videlle ’
3:52?” de tcrre,il moufeta que les hommes fe deuoient contenter de ce que les Dieux mef-
Bxgns cadu- mes efl’oient fèruis.Sextius le pere refu fa les honneurszôe quoy qu’il fuft nay pour

. ËÏÏËÏ’ÊZ’, bien fcauoirnvn iour gouuerner la Republique , il ne voulut iamais receuoir la di-

rlufieum gnite’ de Senareur que le diuin lulius luy prefenroit. Car il fçauoit bien , que ce

nhririus. , . . s’rubero. (Lu on pouuoxt donner, on le pouuont citer. Ellayons-uous anal de nome-part à
gaîté; ,les faire quelque chofe pareilleznous auons tant d’exemples:pourquoy perdons- nous
nous. doiue; le cœuriPourquoy perdôs-nous l’e f perâcezTout ce qui s’efl: peu faire autresfois,fe

la peut faire aui-ourd’huy. Purgeons feulement nofire aine, se fuiuons la nature:de
Moyen de A laquelle celuy qui s’efloignera, il fera fubiet aux cupiditez, Seaux craintes z il fera

contraint de feruir à la fortune. llefl: encor entrelire pouuoir de reuenir au bon
lances ces chemin ,8: d’efire rellituez en entier. Reprenons- nous en notice premier eilat,
if’fâfiîeux afin que nous puiiiions fouffrir les douleurs de quelle forte qu’elles nous’v’ien’nent

vieillard n a affaillir,& dire à la fortune :C’ell vn homme) qui tu as affaire. Va en chercher vn
âç’è’f’efif’ autre que tu pailles vaincre.Auec ces propos , 8c autres femblables,on adoucit la I

mort,ch violence de ceit vlcere : lequel certainementie voudrois bien voir appaifé , ou du
tout guary , ou demeurer en ellat , 8e vieillir auec luy. Mais ie fuis affena! de [à
vertu : il n’eûqueltion que de noltre dommagezc’elt nous à qui muche la perte. de
"ne, ce vertueux vieillard : car pour fon regard Il a longuement vefcunl ne defire pornt
Élever la mon que pour luy fa vie foit plus lougue,ains feulement pour ceux , aufquels il pouuoît
du, 22’," a encor citre vtile. il v-fe de liberalite’ de vouloir viure d’auanrage:vn autre eufidefid
agitât (aigu mis fin à fes grandes douleurs: mais il penfe qu’il cit aqui’ deshonnelÏe’de fuyrr-lla ’

ionmflcsf’ mort ., que d’auoir recours à la mort. e Et quoy donc , (i on le luy confeille , ne s’en

la mye ira-il pas a Mais pourquoy ne s’eniroit-il pas , fi pas-vu ne fe peut ia feruirïde in)?!
gfi’lfiëçfife. s’il ne-peut faire autre chofe que fouffrir des douleurss’Cela s’ap elle, Lucilius,ap’-

amman: prendre la Philofophie en la pratiquant , Je s’exercer à la verit : voir quel cœur
jîëcffifëîpura vu homme fage côtre la mort, 8: contre la douleur,quand’l’vne vient &l’au;

tre le prell’eJl el’r befoin d’apprendrefce qu’il faut faire,de ceux qui font.Nous n’ak

nous iufqu’icy rien fait,que par argumens , de difputer s’ily a rien qui puine reli-
riter à la douleur, 8e fila mort qui s’approche peut eflonner vne ame courageufeuï

v i m’auons nous à fairede tant de paroles a-allons voir la chofe’mefme : ny lamort ’ ï

ne luy donne courage contre’lu douleur , ny la douleur contre la mort. Il fe êfie d’a-
noir allez de coeur contre l’vn de contre l’autre.ll ne fouffre point la douleur fous
l’efperance de la mort,& ne prend point de plaifir de mourir, pource qu’il fe fafclre
de Milouin-11.11 fovulffr’e rimas; attend que l’autre vienne.
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a .detemps.’Nous ne cherchons qu’occafion de douleurznous voulons nous plaindre

mare; deSmeq’ùç. I I l 2.09.

En STKE xczx.
tain)»: ilfiuu cbdjiier ceux qui meinent tropgnnd dueil de la "lori de leur: enfeu: , (fric

leur; mais. Il blafme ceux qui.1mlemf4ire moulin [ne grade douleur, (9’ qm’ cherchent

quelqu: Volupté entre les larmer. V n i a
’ 1E t’ay enubyiéla lettre que i’efcriuis à Marullus, apres qu’il eut perdu fou petit,

enfant, ’85 qu’on m’eut dit qu’il portoit fa mort fort impatiemment. En laquel- V" d’un

. . . I . ,. e efu ’le 1e n’ay pomt tenu ma façon d’efcrire accouilumée. le n’ay peint penfé qu il le merire plia
’ falloit traiâzer doucement , parce qu’il meritoirplufloll d’ellre aigrement repris, 1M "N°-

p . . . i , . he fi eque defire confolé. Car il faut donnerlieu à la ruile douleur d- vne performe af- moirai: 33h;
fligée, qui a-receu vne glande playe. ï Il faut qu’il s’en facule, &qu’il iette dehors Nés".-

celtepremiere force. Mais quant à ceux qui ont entrepris de fairegvn long dueil , il mes rien.
les faut incontinent Chaflier, 8c leur apprendre qu’il y a quelque (attife en ces lar- . gaz? la,
mes. Attends-tu de la confolatiôn? reçoy des injures.Portes-tu fi impatiemment, de , L
fla mon de’ton fils? que ferois-tu fi tu auois perdu vu amy 3 C’efl vn petit enfant,
duquel l’efperance elloit’incertaine, qui cil mort. Il ne s’efl perdu qu’vn bien peu

- . * . , , . Pleurer vnanjullement de la fortune mefme, comme fi elle ne nous pouuort pas donner allez enfant d in-
d’autres iuües eaufe’s’de nous plaindre.Mais certainement il me fembloit que defia
tu auois alièz de courage, contre les maux qui font véritables, 8e à plus for- ont que i
’te raif0n contre ceux qui n’en ourque l’ombre, 8c pour qui les hommes pleu- "à
«cent par accoullumance. situ airois perduvn amy (qui cil la: glus grande perte ioint que "
’qu’on’ puiffe faire ) tu deurois plullofl t’efforcer à te refioüy r de la fouuenan’ce de ’

l’auoir eu , que te plaindre de l auoir perdu. Mais il y en a plufieurs , qui ne tien-
rient point de compte des grands biens qu’ils ont eus, ardu temps qu’ils les ont
joüys.l.a douleur a ce mal eh’t-re’autres,que non feulement elle ne nous fert de rien, ,
mais en’outre qu’elle en ingrate. Kant-il donc auoir erdu ta peine , pour n’auoir. La douleur”
plus ton amy fN’aurois-tu rien gagne, par tant d’ann es , par vne. communauté de 233;,»
vie 8; par vne compagnie &focieté d’ellude P vendrois-tu enfeuelir ton amitié se. ’
auec ton amy ? Pourquoy te plains-tu de l’auoir perdu, fr tu ne fents aneun profit
de l’auoir en! Croy.mo’y, la artie la meilleure de ce qui citoit en ceux que nous La vertu de
auons aimez, aptes qu’vn ma - heur les nous-a ranis , demeure encor auec nous. Le 3&3:
temps qui efi defia pure, cil à nous : 8e n’yÎ a rien qu’on puilfe voir en lieuplus ail nous en.

feuré,que Ce qui a cité. Nous femmes ingrats des biens que nous auons cyqdeuant ,
receus, par l’efperance du futurzcomme fi ce que nous attendons ne deult, aptes
qu’il fera aduenu, ellre mis aurang des chofes pallees. Celuy eflime fort peu le Ï
fruiél: qui prouient d’vne chofe,s’il ne fe refioüit que des fruits prefens. Les chofes
à venir, 8e les paifées vauflî’ nous font agtc’ables :les vues ar l’efperarice, de les au-

tres par le’fouuenir:mais l’vn pend encor, 8e peut ne fe faire point: 8: l’autre ne .k
peut citre qu’ilne fe foit fait; Quelle fureur cil-ce dôcques dey ouloir’quiter ce. qui , ’ ’

cil le plus certain? Refioüiflons-iious en ce que nous auons receu ar cy-deuant:fi h
tant cil que milite ame ne fuit point percée quand nousale refluions, qu’elle ne ’ ’
lamait point efehapper Ce qu’elle auoir receu.’ Il’y a vrinorrrbre infiny d’exemples



                                                                     

l Epiflm de 5:72qu. 9il fric ceux qui ont enfeucly leurs enfans rans auoir jette vne feule larme: qui [ont al-

l) * . . n
Xcmplc de lez au Senst, ouà vne autre charge publique , 8c le fourmis à faire quelqueau-
aux que la tre befongne, en reuenant du hucher où l’on nuoit brune le corps. Et non fans rai-
morrde leursPromu"- (on: car premierement il ne fert de rienËdc te douloir, fi ta douleur netepprofite

p ÆŒSWW point. D’auantage tu as tort de te plaindre de :ce quiefi aduenu à vn , puis qu’il
un abus doit aduenirà tous. En outre, c’eli vne folie de le plaindre 8c d’ami: aucun re-

laindre vn . i l t ’ lguident (a- grrr. quand Il y afi peu de difiauce entre celuy qui efl: more8c celuy qui le plaint.
mun à tous, Nous le deuons donc porter plus patiemment , parce que nous fumons ceux , que

à duquel - .cham en nous auons perdus. Regarde la nitelle du temps , confidere combien cil courte la
fort pus. carriere, danslaquellc nous courons à toute bride. Pren garde auflià la fuittede

tout ce genre humain, qui vont tous à vn mefme gifle , ô: qui s’entrefuiuent l’vn-
d f l’autre aptes quelque petit interualle de tëps,le plus long duquel cil toutesfois bien

Grau e olie i ’ i ’ A w ’ , "MW" aux peut. Celuy que tu tiens pour petdu,s cit feulementaduance. Quelle folie pour-r
qui nous ile- roit ente plus grande , puis qu’il faut faire vu mefme chemin ,.de pleurer celuy qui Ï
(Il palle’ deuant? Vn homme pleure de voir vne chofe faire , qu’il ne fçauoit pas.
dl insultai deuoit aduenir : maisis’il apenfé qu’vn homme ne deuil-point mourir, il s’efiluy
Eau-am, mefme trompé. Vn homme pleure vne chofe qu’il difois nepouupir citre faiÎe:
mais celui qui le plaint qu’vn homme fort mort,il le plaint qu’il a elle homtIIC.Yne
à mefm’e inerme neccflité tient attachez tous les hommes.Celuy qui a peu nauire , il luy cil:
condirmm force de mourir. Noustfommes dilierens de quelque efpace, maisnous femmes cf.

gaux à receuoitvmefme fin.,Le temps qui cil entre le premier iour (Sc le dernier, e11:
variable 8: incertain. Si tu veux confiderer les mifercs ,il n’a-il que trop long,

La vé: cil il; mefme pour vn enfant : fila «(une , elle cil cOu’rte mefme à vn homme vieil. Il
con ante,nomma-c: n’y arien quine foit plein de dangers. à: de tromperies, &plusinconllantôc

6c * muable qu’vne tempelle. Toutesçhol’es (ont agitéesgelles fe changent en contrai;
res ; quand la fortune le commande -: «Sc en vu fi grandiroullement de toutes clio.
fes humniiies,il n’y u rien de fi certain que la mon. Et toutesfoistout le monde

111mm le plaint d’vne chofe,,qm efi feulern laquelle aucun n’ell iamais trompe. Mais .
un arcure il cil decede’ encor ieunecnfqnt. len’aylpqs VClltfiCnÇOI, que celuy fulelus
à:laràîgrgueîheureuirkqui meurt bien roll, Mais parlons de celuy,-qui cil deuenu vieil r7 de quine.
Le plus mig bien peu et. il gagné fur oeil enfanri Mets l’infinite profonde du tempgcomprends
:îzmcefidccoït (on eternité, a; aprcs ucom àre ce que nous appelions-l’insigne d’vn homme , à celle

si comparai. immenfite :1. tu verras com ieu tell petit ce que nous defirons tant, à: que nous
tiglfênllc- voulons tant fçirJeÀclulrer:llEt.,comhienl encor les igames, combien nous occug

a: mefme, peut les foucis, combien lainoit deuant qu’elle vienne spi-es. l’ami: longue ment
" . fouhaitte’e, combien le crainte, combien les tendres amuses de la vie ou celles qui
elloient pleines dig-nommes 8c inutiles. Nous enpullons encor la moitié à dorw,
rrauerfes en mir. Adioullés-y en outre, les travaux ,les pleurs ,8: le dueil , les dangers. :184 tu

i cognoiftras qu’en la la plus longue, le temps le plus petit, cil celuy que l’on vit.
a: le demierfMais qui vcil-et: qui tÎaçcordc-ra, que celuy ne (bit plus heureux , quine peut dire
licésbÎLiÏlÎess’at limai 50’: retour de (on-voyage , 6: quipeut auaut quant: les .acheuer f on che-
vne antre. min)? Le vie n”ell. ne blé ne. malzvèeiifefl qu’vn lieq ou ionien a; le mil le loge. C’en:

le; hmm- pourquoy iliu’ri rien perdu que le haiard qui elloit plusicertain ilion dommage. il
ces ordinai- Rognon deuenir plus [rage , 8: muflerie : il le pouuoieauec le (ont que tuen enfle:
fesfë’ên’sîw prix tendre meilleuri Mais ( ce qu’on deuoit plus iufiemenrgçraindre) il le pous

"me." h ., FER Fînfhe fîmbluble àplufieuis autres. Voy ces ieunes hommes nais de maillions
in": du tu. 91a??? SE’Lqüçzlë ÏÊ’uËl-lglëègfq àleduitsien Çeruir aux inermes aux [perla-g

l
l
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. v Epfimdeiîmçqm. . i * i a r o
cles’publiques: voy ceux aufli, qui’employent tout le temps à leur paillardife,l& à rans moins-
Celle d’autruy, 8: l’impudicité dont ils vient les vus entiers les autres : qui ne par. fig’mPk”

leur iaînais vn iour qu’ils ne foient yures, 8: fans faire quelque fignalèe merchan- L
ceté; tu cogiioillras’ clairement qu’on peuuoit auoir plus de crainte, que d’ef.

perance. Tu ne dois donc pas rechercher des occafions de douleur, ni rendre ’
- patta plainte ces pertes legeres, plus grandes 86 plus ennuyeuf’cs. le ne t’exhor-
’ te point de’t’efforcer , ni de te contraindre :« le n’ay point fi,mauuaifeopinion

. de toy, de penferlqu’il te-foit befoin contre cela, d’appeller toute ta vertu à ton fe- p
cours. Cen’eR point vne douleur; cen’eil qu’vn piqueure: mais tu la conuertis
enfdouleuf. Certainement la Philofophie t’aura de beaucoup feruy , fi tu por; ’vf
tespatiemment 8è auec v5 courage vertueux , la perte de ton fils , qui citoit encor ’Phniëofophie

mieux cogneu de (a nourrice, que delon pere. Quoy 5’ te veux-ie donc perfua- fi:
der maintenant d’eflre cruel"? veux-ie donc qu’accompagnant le corps au torn- Q ’
beau, tu tiennesla telle haute î nevpuisoie pas endurer , que tu ayes feulement le
cœur tranfi? Rien de cela.Ce feroit cruauté, 8: non pas vertu de’regarder l’enterre-
ment de [es parens, auec les mefmes yeux qu’on les voyoit en vie:&de ne s’efmou-
uoir point au premier fentimentde. la feparçtion, 8c de la mort de les amis. Pren ’
le cas que ie le deEendill’e. Il y a des choies qui font ensleur pleine liberté. Les lar-
mes-efchappent malgré elles à ceuxmefme qui les veulent retenir,&allegent grau- ,
dement l’ennuy qui leur ferre le cœur. Que fera. ce donc? Permettous qu’elles l’or» - A.
tent dehors”, mais ne le commandonspoirit. Qu’elles coulent hardiment autaut I] (ampu-
que la douleur les poufl’era , mais non point tant que l’imitation des autres mettre quel-

’ le requerra; N’adioul’tons rien à la trifiefle , a: ne la rendons pas plus grande par ’
l’exemple d’autruy. Vne apparence exterieure recherche vne plus grande douleur guais npri au
que n’el’t vne vraye douleurs Combien t’rouueras-t’u de perfonnes ;qui foient trii- "mmm?

[les pour leur feule pallion? Ils pleurent plus haut quand on les oit »: 8: aptes auoir
demeuré en repos &Tans mot’dire Cependant qu’ils citoient (culs , s’ils voyeur

venir quelqu’vn, ils refueillent des nouuelles larmes. Ils iettent les mains fur leurs
telles :2 8: ce qu’ils pouuoient faire plus librement quand pas-vn ne les em- ’
perchoit, ils defirent la mort, ils feintent de la couchette en terre. Et-s’il n’y a pas
vn plus qui les v’oye,’leur douleur Celle. Nous ,fuiuons ce viet: en cela comme en me; com,
toutes:autres choies", de nous conformer à l’exemple de plufieurs: de regarder me, «sur:
non point à ce qu’il faut faire , mais à ce qu’on fait par couitume. Nous laiflons la 2335m
nature, 8: ruinons le vulgaire, qui n’ei’c iamais auth’eu’r d’aucun bien -, 8: quiefl: en n°flâ 3°.

cela,comme en toutes autres chofes,tres-inconftantNoid-il quelque homme ver- °” ï
tueux 8c patientren [on dueil? il l’appelle cruel ; êt- impitoyable. Voidæil quelqu’vn "almFl ù ’

qui le iette par terre , 85 qui emballe les Corps du trefpafl’é l? il l’appelle fieffe- in gin" L
miné, 8: fans cœur. Il faut donc mefurer toutes chofes par .raifon». Maisfur tom Folie m.- j
il n’y a point vne plus grande folie , que de vouloir acquerir reputation par-fa tri- "à ’
flaire, 8; prendre plailir aux larmes: delquclles ie fais ce iugement , qu’il cit par - l .
mise l’homme’rage d’en lanier tomber les vnes , 8c que les autres viennent ’de ’

leur pr0pre contrainte. le dirayla difference qu’il y a. Dés aufîi toit que la nouuela à!

z

edela

r le d’vne trille mort nous’don’ne dans le cireur, ou quand nous tenons le corps pour de Serre que

citre d’ entre nos bras iette dans le’Feu , ’vne force de nature nom-attache des lat- ’°
mes malgré’nous : Etl’ame pouli’ee de la douleur ’, comme elle esbranfletout le cpmmenr
corps: elle esbranle aulli les yeux, l’humeur .defqb’elles elle efpraint 8c le chail’e de» lâîlîagïfrfi,

hors.Ces larmes n tombent àterreZPur-vfne ex preiIion qui le fait contre noftre’vo- fa. ,
flouté. Ily madames que nousqlaifl’ons couler , quand onparle deuant nous i



                                                                     

. , Epiflrer Je Septique. s pdes amis que nous auons perdus. il ya quelque douceur ruelle: parmy celle tri.
fieffe”: 86 fi on met fus quelque propos agrcable de la fouuenance du trefpaiÏé,&

me, ne (un: de fa gracicufe conuerfation, doles lionnelles a; pitoyables offices-t lors les yeux
lientellrc ne le relafchcnt de ioye. Nous prenons quelque platin aux unes, de foirâmes vain-
3122:." cus parles autres. ilne faut donc point que tu retiennes tes larmes , ou que tqles

a: ver les pour la prefence de ceux qui (ont à l’entourde toy. on ne les (catiroit rete-
pm-his rom nir, ni efpandre plus vilainement que lors qu’elles [ont feintes : kiffons-les couler
bien. trames à leur gré. Elles peuuent couler aux plus pa’fibles 8c plus adentez qui foienttSouo
a" nim uentefois elles font efcÀhappees aux lèges fans faire tort à leur authorité, 8c auec

vne telle modellie qu’il n’y auoir faute ni de douceur ni de dignité.0n peut,dis-ie,
fuiure le deuoit de nature, &hconferuer la crainte. ray veu des perfounes vouera-
bles aux Funerailles deleurs parcnsl au virage defquels on recogtipilroit l’amitié
qu’ils leur portoient, fans aucun déguil’ement de douleur que feignent le plus fou-
uent ceux qui portent dueil. il n’y auoir rien que cequ’vne vraye alïeélzion les
contraignoient de faire." y a certainement quelque bieu- [tance à la douleur qu’en
homme lège doit fuiure , 8: comme en toutes autres chofes il y a quelque, medic-

Ïïfuâ’llfiîm crité,aulli y en avil au pleurer. Les douleurs des performes folles, font delborbees,
qui"; en comme (ont aufli leursioyes. VEndurc patiemment la neceŒté qu’on ne peut cui-
’°’ mm” ter. Qu’elt-ce qui t’efl aducnu de nouueau ou d’incroyable? A quel grand nombre

Le roumi, d’hommes voit-on appreiler les obfeques il à quel grand nombre.void-on gr-
p:- racher les entrailles î miel grand nombre porteravdueil aptes le tien f Toutes
denim in- les fois que tupanferas qu’il n’eiloit encor qu’vn enfant,penl’eaufii qu’il gnole

homme, auquelil n’eil rien promis de certain, de lequelila fortune ne conduit
nous foulage pas toufiours à fa vieilleile: car elle l’en ennoye quand il luy. plain. Au demeurant
parle (buttent de luy, louë l’a memoire le plus que tu pourras, , laquelle retournera
amis; - plus volontiers,.mais qu’elle tellienne (ans triltell’e. Car il n y a pas-vu qui vuerlle

mais citre cula compagnie d’vn homme trille: le ne dis point auec la trifleffe. Sitii asia-
mais pris plaifir a quelque parole qu’il t’ait dite , ou à quelque (omette queux
ayes ouye de luy quand il elloit petit , . recite-les loupent : aileurethardirnenr

. qu’ileitoirpour refpondreà toutes les efperances qu’vn peut, pouuoir concertai:
fît fifis; de [on enfant. C’ell à faire à une amecruelle d’oublier [es perms , d’enfeuelii-leur
a; perdre la ’memoire auec le comme pleurer beaucoup,ôc de s’en fouuenlrfort peu.C’ell amfi
Sîgt’âïfiâf que labelles (aunages , defquelles l’amour en fort violente , 8,: prefque furicufe, -
continua: a. aiment leurspetits’: mais il s’elleint du tout mini toit qu’ellesles ont perdus. Cela
ggës’lêffltlf; ne feroit pas bimfcant à vnhomme laga , il en. doit continuer la fouuenance, 8:
au: brutal. mettre fin à l’on dueil. le ne puis trouuer aucunement hon ce quedit Metroclorus, -

’ ’ qu’il y a; quelque Plalfir: qui s’engeudre de lartiflefle , laquelle il faut embrai-
Cmm’ le; (et en ce temps-là. ray mis iCy as les melmes paroleside MctrodOtus , dei:-
apimjm,’ quelles iefçay bien le iugement que tu en feras. Car que eut-on votr plus deshon-
qui ne ’dOn- tielle, que de cher-cher la volupté parmy le dueil, ou par enrayen du dueil,& deli-
noient ny resi: a, in; ter. entre les larmes inclines quelque chofe, qui te paille plaire? Ce (ont ces gensglà

725:3? "le qui nousreprocheno que nous femmes rigoureux , qui blafment nos preceptes de -
’trop grande leucine, quand nous difôs qu’ilnefaut receuoir-aucune douleur dans
mûre ame , ou qu’il l’en faut bien toit chaire-r. Maisen En lequel de ces deux en:
plus incroyable 8c plus inhumain, de ne. (catir aucune douleur de la mort d’vn lien
"W; ou de nichera fentir quelque volupté au milieu de la douleur? Ce que nous
enfelgnonseit normalie. Api-es que l’affection aura pouffé- dehors quelques lar-
me” ’5’ q" ellerauîflfifin queie parle ainfi) icttéi’on efcume , il ne faut point ahane

se



                                                                     

I

l. Epfim de Semqmt l . Æ z z xdonnera l’âme migre de la douleur.MaîsPoufquoy disvtu qu’il femelle: quelque 1-9??? i
volupté penny la douleur fC’ell ainfi que nous flattons un enfant auec quelque ÎaÎmcesequ-eË
fijaùdifë, c’en; ulnfi qu’en luy donnant le tetin nous le failbns taire. S ut l’heure Suffàf; -

:iiIIefine que (ou fils brune fur le bufcher,ou queton amy rend le dernier foufpir,tu a ne me!
in: veux fouillât que tes plames collentzmais tu veux encor chatouiller, ta douleur. à’quil’lnliëfc’

m’efigil plus ho’nnefie,ou de lchàfllerla douleur de l’ame,ou. de vouloir que la vo; au dueil.
lupté (oit receuë parmy la douleüraReceuë,dis-ie mais qui pis cil , recherchee, ô:
dons la douleur eÎmeJl y a dit-il , quelque volupté qui s’engendre de la douleuf. 12:52:11"
Nom pollué-s dire cecy,& vous ne lepouuez as dire. Vous ne recognoiflèz qu’vn’ la mmm
feulbiehJa volnçtizny qu’vh (cul mal , laÎdoulçur. mena allianceïy peut- il auoir
entre le bien 8c le mal l Mai-s preu le cas qu’il y en ait. C’efl: à celle heure principa-
lemmthu’elle le dormante; a; que nous fouillons foignaeufement la douleut., li
elle: quelque chofe à 136 tout de foy’,’qui (oit plaifant ae’agreabledl y a des remedes

quifom’ falunâtes à quelques parties du corps, lefquels comme [ales a: deshome-
itague peuuent élite appliquez en «autres endroits z 8c ce qui peut approfite: fans
bonnet: va halal feroit dèshonnelte en tel autre lieu que la piaye pourroit citre.
Nus-tu pis de honte de vouloir guai: le dueil par la volupté 2 Cette play: le doit
gum: plus feuae’mnçÆhfeigne-luy piottoit qu’aucun (gaminent de mal nopent Les îrefpafi
«ducràeeluy’quieft mon. Car s’il y en pouuoir aduenîr, ilne. feroit pas mon. fifdïîm,

Aucutie chofe,dîc-ie,he peut nuira celuy qui n’en plus.8i quelque chofe luy nuit, menai:
il vit encot.Que pures-tu qui luy face me], ou parcequ’il n’ell; plus,ou parce qu’il Êfiî’àâzm

alluder quel ne çhofee’Or il, ne peut luy aduenir aucun tourment de ce qu’il n’elt à" en .
pluma: quel enflaient peut citre de celuy qui n’en point2Ny de ce qu’il efi:d’au- Mm"

inutile.
w tout qu’il cil defiaiefchappé à la mon, qui e11 le plus grâd mal, de tous. Nous dirons La Vï° dl

apareillemerit à celuy qui pleure,& qui regret-te celuy qui cil mon en (es ieunes ans, a
que nousfommesïtousfl les ieunes 8c les vieux,fi tu nous composes à l’eternité de "Wc "à
l’vniuers , argan en la briefueté dola vie. Car ce peu que nous auOns de tout ce «me.
sgrandlaggegfl encore moins que. ce qu’on pourroit dire citre le moindre-parce que
te quieft moind’re,efl encor quelque partie, Le tem s que nous fluons ce n’en:
quanti dans: toutesfois parqnoflte folie,n0usle difpo ons comme uneehofe gram.

,ldeJe t’ay bien vouluqefcrir’e cecy,non point comme fi tu attendois de moy vn re.
quelle fi ta;d(car ie fçaxbien que i’auois defiatenu à toy-mefine le langage que tu
liras icy)mais feulement pour chaille: ce petit efpace.detemps,que tu as cité hors
de toy,& (exhorter de vouloir prendre cougage pour le telle de ta ide contre le
foetune,& pieutait de’loin tous les traits,non point-Comme ilspouuoient’aduenir;
imaigfomnre lifta faifois cita; certain qu’ils denim; àdllehirà . ’ * ’ r l ’l

-, . l V l ’l I , l üwfl-ùihlw
l

A. ÆpI’s’TK-E à;

l Nfilgflien? contre l’opinion :76 Lüdliwqu’e langage de F4954"!!! Pèfiriû: çflfortlâ’am

Er monflre que! doit gire cela) d’un fibilnfqpbt’. , ï ’ ’ ’ ’ ’ l
A

e

TV m’as eletit,que tù’àuoîs leu auec vne gi’àndëirfieâîon ,les liures que Fa- h humât I
du Pli ou): .biauus PaPir-ius a compofez des (aimées Ciuileè :I 8: qu’ils n’àuolënt poilu: tèféphe de": I *
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I . , Ç. Epfire’ydeï SQÆW. a (a
orateurs-de pointes, 8c de ces froquentes fentences qui picqncnt,que tu aimes tarir.

V Mais regarde tout le corps: encor qu’il ne (oit point gamy de tant d’afiiquets , fi
.elfeiljgentil;18on’langagen’a point de dignité. Nommcsëen’vxl autre , que tu puif- En que ’

les mettre deuant Fabianus,Si tu dis que c’eft Ciccron,(les liures de la Philofophic fixa?
duquel, (ont Ou’peu s’en fautçde pareil nombre queceux de Fabianus : )- ie te l’arc-lc ’ t .

corderay. Mais vne chofe n’éli point petite, pour cllre moindre qu’vne fort gran- 5
dermique c’el’c Afinius Pollio : ie te l’accorderay : mais poutre refpbndre ,r En
’vne chofe fi grande cîcfi. citre-excellent -, (Jerveniriapres deux. Nommeêmoy encor
Liuius. Car ileftrit des dialogues, que tu pourrois aulIi bien mettre au nombre
des liures de laPhilofophie que de l’hilloire , 8; qui [ont faitsrexpreliernent pour la

. Philofopliiejjfe’ cederay camera cefluy-là; Mais regarde 5 ie te prie, Combien en Quel mugi] *
precerle celây qui n’cfl vaincu que de trois , 8c de trois les plus eloquens. Mais il

I n’efl’ point en toutes chofes comme il denroit.So’n langage n”ell pas puilTant,encor doges:
, .-quîil loir enflé; il n’el’tpas violent; 8: ne va pas comme vn torrent, encor qu’il. s’ef. ÎÏÏÏÆB.

pande auclatge: iln’efi pas facile , mais il cil net. Tu dois defircr (diras-tu -.) qu’on l
parle. aigrement contre les vices, contre les dangers courageufemene , contre la
fortune fiiperbément,’&-contre l’ambition auec iniuresle veux que la prodigalité

I Toitblafmee,la’paillardifècl’cliafaudee, &’quc la tyrannie (oitsabbatuë: que le lan- I

. ’gagede l’orateur foithvehement, du tragique (oit grand 8c graue38c celuy du comi-
que foit basse vulgaire. Veux- tu qu’il foultieime vn petit fubieét feulement auec
paroles iilis’efl afi’ubieéli à lagrandeur des chofes , il traîne aptes foy l’eloquence

Commeïvne ombre’fans penfer à elle. Sans doute tout ce qu’il ercrit ne retapas eu--
ricufement tramé , il ne fera pas bien ramalÎe’ -: toutes les parolesnlefueilletonti
’poirrt,’&. ne poindront’poirit. le le confelre.PlufieurS"chofes luy efchappemnt qui

ne picqueront pas : A8: quelquefois on verra couler des paroles qui ne porteront
pointcoup; Toutesfo’rs tu y trouueras par tout beaucoup de lumiere; 8c de. grands V
efpaceslqui ne teufetont pas ennuyeux. En fin il te’ pourra faire cognoillre ,I lqu’il a
bien entendirent cequ’ila efcrit.TL1 cognoifiras qu’il a trauaillé’afin que tu çe’uf- Le humage

’ fies ce.qui luy plâifoit, de non point ce quite deuoit plaire. Il tafche en toutes "cho- un. bon a:
fée apporterlprdfit à tendre Panic bonne , flans auoir. cherché aucune loüanger le Ëâl’lcpè’àliï’ l

. ne doute point que ces èfcrits ne foient tels , combien que l’en aye plufioll vne virer au
V a Vieille fouuenance qu’vne fraîche memoire , 6c qu’il m’cniderneure encorequequue ÏÇËËÊOÏ’

couleur, non point d’vne ,recente conuerfation familiere, mais par vn abregé , 8c pointâfa .
comme par vne. vieilletogno’rffance. Certainement quand ie l’oyois., fes-efcrits mecËÂÏâÊÎu’

fembloient tels: non pasqu’ils fuliènt a formez, mais bien remplis , qui pouuoient s
efleuer vn ieune homme de bon naturel, 8: l’artirerfi (on imitation; fans ’enrrer en
üefefpoir de vaincre. C’elllafaçon d’exhorter qui me (emble auoir plus de vertu
8: d’efficace. Car celuy ne fait que rebuter la ieunelTe , qui n’engendre qu’vn delir
â’imiter", 8c. bite l’efperancc de faire mieux? Au telle fans entrera la loüange des

. circées particulieresril citoit abondant en paroles, il citoit en tout à: par tour me;

.snlque. W,’ a;

. q , ,
Refponfe de:
Senequell
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E?1Â.Z’«RE ICI.-

De la mon falun-4’! inopime de Se ecio par vne l Que à; richju
unifient pim- facilemêïirqtqu’elle: ne ç menant. Q1 il ne. je fient rien promettre ’

1’ ddfleniï. 1., . . r « . i v
. Î” i a . ”à? L n’en iour, iln’elt heure,qui ne moraine que ce n’ell rien quqdenous,& qui ne

le au; in- nous aduertille par quelque nouuelle occafion de nollre fragilité , laquelle nous 1
giguât"? auons mile en ouny : 85 en outre qu’elle ne nous contraigne de iette: nos penfeefis. *
cliofes- eter- fur les chofes eternelles , 8c de ronger à la mort) Veux- tu demander à quoy tend
giîlàîêc’ffa ce commencement de lettrez Tu auois bien cogneu Senecjo Cornelius gentilhom-

mort. me Romain, perfonnage qui avinoit fort honorablement , 8c qui faifoit’de fort
à; bons offices a les amis. Il s’eltoit d’vn bien petit commencement elleué fi haut,
le nous ap- que le chemin luy elloit deiia facile, 8c bien- ai é à toutes autres grandeurs. Car la I
giflât: qui dignité croill plus facilement qu’elle ne commence. Et la richeflè’qui Mill d’vne

vient de, pauureté, demeure aptes longuement auec elle. Senecio fut fort afpre toute fa si:
SËÏËÎËÏ: apres les biens: à quoy deux chofes, propres a cela , le conduiroient , la feience de A
gameur; les acquerir 8c de les conferuer: l’une defquelles toute feule le pouuoit faire riche.

" Cell homme, qui vinoit auec vne grande fobricté , 8: qui ne mettoit pas moins de
peine à perrier a les biens, qu’a (on corps :apres m’aurait vifité le matin comme il
auoit’de confirme, aptes auoir tout le telle du iour demeuré inlqu’a la nuisît fur le

chenet de (on amy , qui clloit couché au liél bien afflige , 8: hors ldetoute, efpe; I
rance, aptes auoir encor ioyeufement foupe’,fut furpris d’vne efquinancie , efpecqî
de maladie bien r oudaine, qui luy ferra tellement la gorge,qu’a grand’ PClDCPCllRi

’ il viure iufqu’au peinât du iour. En peu d’heures donc aptes s’ellre acquité du de;

uoit qu’y-ne performe faine a: gaillarde pouuoir rendre à tous les amis", il mourut.
" 4 Celuy qui alloit a hachure desrichefles et ar mer a: par resemai nelaîlïa’eh ara,

riere aucune efpecede profit a; de gamin qu’aux arrentemens, 8: fermes des de;
ces 8min domaine du peuple , fur le pointil: que les affaires le. portoient fort hala

.teufementx de que les flabelles luy attitroient de toutes parts, le voilatrouflé. . * ,

i’ l i Enta datif: du poirier: , 1m plamer :114 ligne,

Virgt’ e 5 - I . .Magne. ; V. . Mælzbe, les and une Wells magne, ’ l

. La grand’vfolie que au de vouloir difpofet de tout Page de rio-lire vie !’ nous
Yaniyéor. n’auonslpasfeulement pouuoir furie lendemain. 0 la grand’ fureur de ceux qui
4’312; commencent à iettcr de li longues efperàncesll’achepteiray,ie bafliray,ie prefteray,

P232333 de le plaideray, i’auray des honneurs, 8: aptes que ie feray las de ’trauailler , 8c queie
. a feray en ma pleine vieillelre , le viuray en repos. CrOy-moy , toutes chofes font v

incertaines. voire aux plus riches. Pas vn ne le doit rien promettre de l’aducnir.
Cela mefmeque nous tenons, nous efchappe des mains : Et la cordeà laquelle -

I mus malms nous appuyer, l’orage la rompt. Le temps roulle ,vconduit par quel-
que ’0’ "affilâmes mais c’eil par vn chemin qui nous cit incogneu. Mais que
me Peut rem"; ce (midi certain anatute , puis qu’il m’el’t incertain? Nous en-

’ i ’ i ’ treprenons



                                                                     

I . r ; apparus au, arnaque. ,. . 2, 1;
treprenons de longues mitigationstïôe aptes auoir erré ’plnfieursan’nees furies

v «bords des pays ellrangets.nous voulôsr’euoir bien tard aoûte patrie: mous [ailons
" dellÎeind’allet a la guette,8c de frainte la peine qu’on prêd aux armees pour quelque

Tous mal payes, dînoit des gouuernemens de proui ces, a: dansante: par degrez
aux offices: t3: cependant la mort nans. talonne ,3 z aquelle nous ne parfondiæ
mais,que.’parcelle .d’auttnyn Lors nous nous teprefenrons les-exemples amolli-e: ,
mortalité, qui ne durent pas plpslonguernent dans noltre menioire , que Ilîellon- Folie extre-
i-nement que nous en auons. Quelle folie pourroiteflre plus grande que de s’ef-
merueiller qu’vne chofe le face quelque iour , quand elle peut aduenit en tout ort ton.
t,emps a Nome fin. en: arreltee auvpoinâ; que. laineeeŒté’ inexorable du defiinr liarfiz’SMfê’âbh. ’

clouçe:maisaucunjde nous ne fait câbler; elle cft’ proche; Difpzofons dune nollre bien i
ame, comme fi elle citoit venue a ion dernier iour. N’attendons pas ’d’auantage.
Soyons ptefts tous les iours de rendre à noflre vie ce qu’elle nous auoit ptellé. Le
plus grand vice qu’elle ait,c’e(t qu’elle, cil toufiour’s imparfaiâe,4tqu’il y a quelque

chofe’qui retarde toufiours.Celuy qui a mis la derniere main à la vie,n’a point fau- Vice tres
te de temps. C’elt de celle faute que la crainte s’engendre, 8: le defir du futur qui affama:
nous ronge l’amer Il nÏyua tian plus mifetable que ledoute de ce. qui doit aduenir, d’eflrq touf-

85 d’ellre en peine quelle En il doit prendre.- cotnbien en grand , 8c quel , ce qui &
relie. - Vne am: irrefoluë cil tourmenter: d’vnecrain’te dentelle ne fo peut defllaire; douané

Comment donc gpour tons-nous chaire: ces .penfeesde l’ame a. Si nollre vie ne s’e-
(tend-pas plus loin qu’elle ne doit, à: (î elle feretranche; .Car celuy vit en fufpens, "media.
il cit incertaînde l’aduenit, qui ne peut laiteron profit de prefent.’ Mais aptes que
fie me fuis fait raifon de ce que le me deuois ,«apres que mon ame. dcfia bien alleu-
tee, [çait qu’il n’y. adifl’erenceaucune entre vn iour , &vnfiecle , elle contemple Contente;

comme d’vn lieu bien-haut, 8c les ioursôc les chofes qui luy doiuent aduenir: elle Karl;-
ne.penfe à l’ordre à; à la fuitte des temps, quîauec me. grande tilte.- Çomment te vertueux,

pontoit troubler l’inconllance &laqmutabilité de la fortune , am demeurés cer-
s tain 8: adenté contre les cholès incertaineS?Halle-toy donc , men Lucilius , de vi-

ute, 8c fais ellat qu’vn chacun iour feul t.’ cit vne vie entiere. Celuy qui s’accom-

moflerai cefiefaçon de vîure,celuy qui prendra vu iourpour vne vie entiere,il de Mime a. ’

s . . . . , , . . , l 1en allèurance. Mars ceux qui ne .vrnent’qued elperances; le temps-prefent’leur-ef-l trente, ne
chappe, ils le (entent faifis dîvn dcfir, 8: d’vne miferable crainte de mort , qui rend âfgflfggâm
encarteuses chofes plus miferablcs. De làzprocedoit ce vilain a; des- bourrelle de- au monde. i
fit de Mecenas, par lequel il ne refufoit point d’offre eûtopié , d’eltrelaid 8c fouf- ËC’Z’SÇ "l4

frit encor vn cruel tourment, pourueu qu’entre ces malheurs la gig luy prg: i ’

longea -
Rendu-mgr de La main, (’9’ dupië,

fait la suiffe eflrnpié: ,
Fny- moy brifa dans enflé,
En) que iefaù tout çfilenrë:

Mais que ie vive c’ejl tout un.

Marielle-moy de taurejbrte,

Il n’efl tourment un: importun, . a
. N yawl eur que i: nefupparte. ’ , l

on défile, vn mal qui feroit plus miferable du monde si] aduen’oit me demande
vne longueur depeine, 8e de fupplice auec autant d’affection qu’on demanderoit

D d



                                                                     

fifi . 7- . Epiftre: de Smçqac.
i i iaivie. le l’eflimerois le plus vilain 8c derel’caBle homme du monde, s’il vouloit feu:

lement vîure iufqu’au gibet. Et toutesfois, il dit, Romps-moy les bras 8: les iam-
bes, pourueu que l’ef prit demeure encores dans ce corps mutile: defchiregle;pouro
ueu qu’il vine encorqudque peu de temps tout moultrueux 85- contrefaiâ. Atta-
che-moy minque tu:voudras :mets au deHbUs de moyi vne poignante gehenne.,

Inucâiue C’eû grand cas , il;vaut mieux ferrer fa piaye , 86 demeurer pendu amie gehenpè,’
a: 8: qu’on puilTe prolonger la fin de (on fupplice,qui efioit toutesfois le meilleur re- .
:fiïfîcî’fimede des maux. Il vaut mieux retenir la vie pour mourir fouuent. (Lue voudrois-
: c le.tu fouhailter à cel’t homme-là 3 ânon que les Dieux. luy accordaflènt (est defirs?

Que veurdire la vilanie accès vers:elfeminez.’ Que ’veut dire ce parle a: ce marché
d’vne fi folle crainte? Queveut-il faire de mendier fi honteufement favie îvCrOng.

tu que Virgileluy ait iamais récité, i - â
il. Acacia. Penfes- tu que motm’rfiit chofe mtfirablei .

Il fouhaitte les maux lcsplus extrêmes : ildefire’qu’on allongece efile’plusÏ
grief à fupporter, 8c qu’on le face longuement durer. Que veut-il gagner par la!
vne plus longue vie. Mais qu’efl ce que la vie d’vn tel homme î demeurer longue-
ment à mourir. Se peut-il trouuer vn hommequi aime mieux’fondre furlesfup-

- plices a: tourmens ,rfe fentir couper les membres l’vn apte; l’autre, perdre la vie
peu à peu par des goutieres, que de rendre l’aine tout d’vn coup 2 Se peut-vilrrou-

r uer quelqu’vn, qui le voyant attaché à ce bois malheureux , chant ià tout rompu
ô: moulu, portant vne horrible boire 8c furies efpaules 86 fur la oiéÏtrine , de for-

, ce qu’il aelté frome 8: preITurè , quia eu plufieurs. autres’ occalîgns de fouhaitter
9:5; de mourir, outre la gehenne vueillc tirer fa vie en quelque longueur,quî doitapres»

l pommai; tirer une de’pein’es 8c de tourmens a Nie.maintenant , que la necefiité demourif
55:33.1:- ne fait me grande faneur de nature. Il y en a plufieurs, qui font tous prefte de faire
taule, a; encor vue autre pafle: de trahir leur ami pour vîure plus longuement ,-demeuer

"si"? leurs enfanspar la main à l’impudiciré , mais qu’ils puiflènt voir encor la lumiere ’

a la iouy -, , , . .fane: de durent, tefmom de tant de nefchancetez. Il faut donc chalTer le defir de la ne : il
fixa; fautapprendre que tu ne redois pas foncier: quanti ce. fera que tu fouffriras vne
traucrfee. I chofe qu’il-te faut quelquefois. fouffrir. Àye feulement foucy de bien viure,& non
:3323? point combienIIOnguementh que forment cîefl; vn grand bien de ne vîure pag

clignement, . . - l « I ’vr,’
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x

E? IST-ruz en.
4 De l’immlitë Je: me: , (a. de 14 cranez qu’il en nuoit, Que la laiinnge (a Ikfilendeur
qui f ait nef)" 710m fifre! 14 me", (flâtra. 3114.3:er les umbre: de 14 vie, 110W iaiiyrom d’un

neMnierediqinhw m.. .n : . , I ,q
COmme celuy fait vn grand def’plaifir de refueiller quelqu’vn qui en dormant La. "mon;

void vu fonge agrtable :-carjl luy elle la volupté ( encor qu’elle (oit fanfic) :Ï’eeàumï
qui luy donnoit autant de contentement.,.que (relie elloit vraye : Tout ainfi a: de panurge":
mef me fox te ta lettre m’a fait vn grand tore: parce qu’elle m’a retiré d’v ne fort bel- ngïlfifâ’m

le penfée, que i’entretenois, 8c m’a retenu d’aller plusauant s’il m’eull elle permis. funs la "aye

le prenois vn extrême plaifir à difcourir en moy- mefme de l’inunortalite’ des ames,
8: certainement pour mieux dire,de la croire. Carie donnoisfacilement beaucoup moins à" rôt
de creance aux opinions de quelques fçauans hommes, - qui nous promettoient mmh: en
pluflofl: vne chofe bien agreable , qu’ils ne la prouuoient. le me laiflois aller faci- miffl’ibk.
lemeut à vne firgrande erperance. le me fafchois defia de vîure , ie mefprifois defia
les reliques dema vieillelfe callée, puis que ce peu de temps qui me relioit, deuoit
eilre changé en vu temps infiny , 8: en la poffel’îîon 8: ioüleance de l’eternité:

lors que ie fus aulIi toll efueillé [ficellent ta lettre , 8c que ie perdis vn fi beau fom- munich h
meil , lequel ie reprendray .8: recouureray aufii roll que ie t’auray lamé. Tu dis Lucilius,
que par ma premiere lettre ie n’ay point entierement expliqué toute celle que:
ilion, par laquelle in m’ellois drayé de prouuer ce que nos Stoyciens fouflien- qu’on 0b-
nem, que la renommée 8c la reputation qui nous fuit up tes nollre mort, fuit bien; f;°,;’,î,;f"’

8: que le n’ay point donné folution aux ar urnens. contraires , qu’on nous faifoit,
Qu aucun bien ne prou-de, commeils-difën’t, des chofes diflantes 8e feparées. Ce
que tu demandes, mon L-ucilius,appertient à celle mefme quellion, mais "à vu au-
trelieuzc’ell pourquoy’non feulement ie l’auois dillerée auec quelquesautres rai-
fons , qui dépendentide cela. Car il ya , comme tu fçais, quelques difcours ratio-
naux , c’ell à dire de Logique , qui (ont menez auec les moraux. Voila pourquoy
iÇay traiôlé celle partie quiefl iufle &fdroiéle,& qui appartient aux mœurs:fçauoir
mon fi c’ell lfolie,«3t fi c’el’c peine perdue, d’auoir ibuCy de ce qui doit adueuir aptes

nom-e mort. A [çauOir- mon fi nos biens meurent-auec nous , 6c .s’il en telle rien à
celuy qui n’ell plus rien : Ou fi de ce que nous ne pourrions fientir quand il aduiena
droit, on en peut receuoir ou defirer quelque fruifi. Or tout cela le rapporte aux
mœurs: c’efl pourquoy nous l’aubns mis en vnautre lieu. ’ Mais il a elle efoiude

mutiler à part-ce que les Dialeéliciens difent contre celle opinion i, 8c a celte
calife nous l’auonsbienvôulu feparer.Puis donc que tu demandes toutes leurs I .I
opinions , ie les difcourfay, de aptes ie les confuteray l’vne apres l’autre. Mais 182*203?
fi ie ne difois au realable quelque chofe , on ne pourroit pas entendre ce murgeriez
que ic veux contresire. Qu’ell-çe donc que ieweux premiei’em’ent dire ?C’ell qu’il 3:; 13:3?

y a. quelquesfçhbps qui font. amis scanne piece feule , comme .ell l’homme: diners ce!!! 4
quelquesrvns’i qui [ont compariez ,:.co’mme vn» nauire ", vne maifon 3- a toul- m mm!
tes autres chofesl, qui de dinerfes-partiespar vvrrè’liaifo’n (ont «ruminâtes enfeus.

ble -: il y a pareillement quelques corps Compofez de chofes difiantegü defquels

" l l . 4 D d ij I



                                                                     

’ ’ , Eth de arnaque. Â .* encor les membres font fe parez, comme vne armée,vn peuple, v’n Senat..Car ceux.
par le moyen clefquels ces corps font faiâts, font joints enfemble par la loy 8:.
par leur cilice , mais par nature ils font diflinéts de finguliers. Qu’efl-ce encor que p

DÂÏQËUÇÎ ie veux dire auparauant.’ C’eil que nous penfonsque’ ce qui confille-en chofes di-

:pcllcr bien. filantes 8c feparées , ne’peut eilre appelle’ bien. Car vn bien doit ellre contenu se
gouuerné par vn feul traiâ, il n’y doit auoir qu’vnefeule raifort principale du bien., ,
Et fi queiquesfois tu defires dele fçauoir ,il fe preuue de foy-mefme : cependant il ’

. a ellé befoin de prefuppofer cela, afin que nome; toile s’y puiffe appuyer. Vous:
foullenez, dit-il, que ce qui procede de chofes diflanres,n’efl pas bien. Et toutes-
fois celle renommée , a; cette fplendeur de nom, c’efl l’opinion des gens de bien.,
Car comme la renommée’n’efl pas le dire ’d’vn homme Ëul , ,8: la diffamation

n’eil pasla mauuaife opinion d’vne feule performe :2 pareillement la fplendeur 8c
la reputatiou ne vient pas de plaire à vnfeul homme. Il faut que plufieurs grands.
8: vertueux perfonnages confentent en cela,pour engendrer cef’tefplendeur de
nom z Or elle ne fe fait que par le ingement de plufieurs , c’elt à dire , di- -
liants 8: feparez : Elle ne peut donc citre bien. La fplendeur, dit-il, cil vne,

« louange donnée par plufieurs gens de bien, à vn homme de bien: laloüange ell:
De la louan- vn parler : le parler cil vnevoix qui lignifie quelque chofe. Mais vne voix, tuent
ficelâtes qu’elle forte de la bouche d’vn homme de bien n’ell pas bien. Comme aufii tout;
ques me..- . ce que l’homme de bien fait, n’ef’t pas bien. Car l’homme applaudit des mains , il
"cm °° "mi rchifle: mais aucunn’appellerabienmy’le frappement des mains,ny le chifler,encor

qu’il admire, 8c qu’il louë toutes chofes qui font en quelqu’vn, non plus ue l’e... i
flernuëment on la toux. Il s’enfuit donc que la fplendeur n’ell pas bienÆn gomine,-
dites-nous , fi c’efl le bien de celuy qui louë,ou de celuy qui en: loué 3’Si vous dites

i que c’efl: le bien de celuy qui louë , ce feroit anfii fortement parlé, comme fi vous
difiez que ce full mon bien, qu’vn autre foit en bonne fauté. Mais ’c’ell vne adition

.honnefle de loüer ceux qui en font dignes: par ainfi c’ell le bien de celuy qui lune".

nanisa: se- Car c’ell fon aâion,& non pas le bien de nous; qui femmes louez. Et toutesfois
îîqüangc c’en: dequoy’il cil: queIlion. le refpwndrayvmaintenant en peu de paroles à chafque

leur homme poinâtJ’remierement on demande encor maintenant, fi aucun bien peut venir des
32335,?” chofes dillantes.Surquoy il" y a des opinions ’d’vne part 8: d’autre. En fecond lieu,

autant que la fplendeur n’a pas befoin de beaucoup de fulfrages 8; recommandations. Elle fe
232:4: peut contenter du ingement d’vn feul homme de bien.Car vn feul homme de bien

car . v eut faireiugement de tous les autres gens de bien. Et quoy; dit-il, la renommee
3:31: 0:: nanifiant: du’iUgement d’vn feul , de infamie du dire d’vnè feule m’efchante per-
du"! mefme [annelle l’ap lle,dit- il, gloire , quand elle cil efpanduë en beaucoup d’endroiôls.’

:Ï’gjgl’m’” Car elle a beroin durconfentement de plufieurs. La condition de plufieurs de celle

d’vn feul,efl: fort diHcrente.Ponrquoy?Car fi vn feul homméde bien a bonne Opid .
inonde moy ,-cc,m’.eflï autant,.comme fi tous les’lgens de bien l’auraient. Parce
que;fi.tous;ne engueuloient ,iilsa’nroîent celle mefme opinion de moy. 11s ont
tous vn pareil-6c femblable inguinaux; ,Et ceux quin’y pendent pas contredire;
en ingent de mefmes. .C’ell autant comme fi tous y confentoient : car ils ne
peuuent auoirautre opinion. Voiremais pour la gloire , 8c pour la renommee,
l’opiniond’vne feule perfonnelne fufiit point. Quant àvcela l’opinion dÎvn feu!

c A homme peut autant , comme l’opinion mon: à car: fi vous en demandez ad;
uis à tous , ils feront de celle opinion. .Mais icy ”, le ingement de l chofes die
nerfes’ 6e aillemblables,.eitïaiifli diners comme font’bien les affections: car tu
les trouuerasme’ertainsJegerch fufpeéls. Penfes-tu que tout le monde puilfc ’
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paroles gracieufes, mais le iugement desihommes. L’a louange donc peut proceder 10mn:

1917111": momaque. l . a f. - È
citre d’vn mefme aduis? vn homme feul n’a pas toufiours «vnhefme aduis. Maisla. La verité

. . , , . . leur lailh,verité leur laift. La veritén a , u vne force u’vn mefmemfa e..Qr ,uant aux ou e ni.-

. ., v . P l , S qautres, celamefme aquoy ils côfentent,el’t faux..;Et toutesfois il n’y a point de cô- qùnvifaum
fiance aux faufl’etea. Car elles font diuerfes 8c contraires enfemble. Mais la louan-
ge,dit-il,n’eil autre chofe qu’vne voix.Et.yne voix nefe peut appeller biê.E.t quid. I
ils difent que la fplendeur du nom n’eil autre chofe que la loüange que les gens de
bien rendent auxgens de bien, ils;ne la rapporter point-alunoit: , mais à l’opinion. .
Car encorqu’vn homme: de bien f6 taîfe, pourriel] qu’il penfe, que quelqu’vn fait materne.

digne de l’oüange, ilefi allez loué. D’auantage la loüange ef’t autre chofe, queie sur: pour":
loüangemêtzcar cefluy-là a befoin de la voix.C’ell pourquoy l’on. ne dit point vne ËÊmcnâuam

louange funebr’e,mais’vn loüahgement,l’ofiice duquel confiile’en harâgue.Quand ’

nous difons que quelqu’vn cil digne de loiiange,nous. ne luy promettons point les que M que
C.

de celuy qui ne ,dira’mot,pourueu qu’il ait bonne opinion de quelqu’vn , 8c qu’il le 6’
louë dans foy»mefmes , comme homme de bien. En outre ( comme, i’ay dit) la x
louange fe rapporte arame, ’85 non point aux paroles qui ont prefché la loüan-

e quelÏame auoir conceuë, de qui [apportent àla: cognoiifance de plufieurs. Cc-
Îuy louëqui ingeàlu’on el’t digne, de iloüange. Quand ce Tragique nousdit, que ’ * i
c’efl chofe magni que d’efire loué par celuy qui au loüé,il,entend que c’en: par,vn D’oîwiçnn

qui cil: digue de loüange.Et quand coll ancien Poëte dit aufii,la’loiiange nourrit les ËZË’ËCÊÏËCÏL

.arts,il ne dit pas le loüangement,lequel corrompt plulloll les arts. Car il n’y a rien
qui ait tant gallé de corrompue l’eloquence , de les autres Vfciences qui ont -befoin
des oreilles , que de vouloir plaire au, peuple. Il cil bien vray que la renommee a. l
befoin de la voix,mais non pas la fplendeur. Car elle peut venir fans la voix, ayant fitÎ-Ë’e’gfm.

affez du feul iugement.Elle cil allez entiere, non feulement entre ceux qui ne par- des: airoit
leur point , mais entre ceux mefmes’lqui la contredifent. le te diray encor la (une- "-
rence qui cil entre lafplendeur 8c la gloire. La gloire vient du ingement de plu- ’
fieurs,& la fplendeur des bons. Mais à fçauoir-mon à qui c’eft que la f plendeur du
nom c’efi: à dire,la loiiange que les bons rendent aux bth,portera du bien îfera- ce e

e à celuy qui cil loüe’ , ou a celuy qui loiie ? Ce fera a, l’vn 8: à l’autre. Moy qui fuis r

loüé, parce que nature m’a fait tel que i’aime toutes perfonnes , ie fuis tres- aifc.
d’auoir bien fait,,& me refioüys d’auoir trouue des hommes recag’noilfans , qui
prefchent mes vertus. C’efl le bien de plufieurs quand ils .font-recognoiflanszmais Marque de
c’ell auŒ monbien. Car i’ay. l’ame’ fi bonne , que le bien d’autruy ie l’cflime com- lm" "lm

me mien, de de ceux aufiî aufquels ie fuis caufe de ce bien. C’efl le bien de ceux qui
louent. Car il fe fait par vertu. Et toute azilien de vertu cil bien. Mais cela ne leur
pouuoit aduenir, fi ie n’eilois tel. Par ainfi c’ell le bien de l’vn &Ade l’autre , d’eftre

loiie’ auec merite 2 autant certes commec’ell le bien d’vn inged’auoir bien iugé,

8c le, bien pareillement de. celuy au profit-duquel il a eflé ingé. Fais-tu doute, r
que la inflige ne foit le bien de celuy qui en cil doiie’ , 8c de Celuy aulIi à qui
elle paye ce qu’elleluy doit. C’efl: iufiice de louer vne performe qui le mente:
c’eft donc lebien de l’vn de de l’au-tre. Nous auons aŒcz,amplement refpondu à

ces mocqueurn .Mais: nous nedeuions pas aüoir celle mauuaife, intention de fe-
mer ces argumens trompeurs , 86 tirer,laPhilofophiehorsdu fiege de fa manillé
pour la mettre encolle deflreife. Combien vaut-il mienx’aller par m chemin
droiél: a: ouuert , que de fe ietteïfoyamefme en ces dalleurs de labyrinthes qu”il V
te faut apres reerulIer auec beaucoup’de peine PaCar: ces. .di’fputcs en fin-ne font
autre chofe.de des’puŒt-tempsilezperfonncs quifevpuleiitmlcétement tremper, .

»- i - - * on;



                                                                     

. p . .. ’ ifim de Jonque. Imireurs pu .34. f urprendrel’vn l’autre. Dy plu’lloll combien il cil conuenable à la nature, d’e-

fir: flandre foname fur tout ce’grand monde. L’ameldé’l’homme ’ell vne grande chus
’dn’pures-pre- fe 8: genercufe :elle’nep’eut’ fo’u-ffrirg d’auoirpucune’s’lbomes, qui neluyrfoient

"m communes auec Dieu: elle va au pair aueeluy. ’Premier’ement elle ne" prend point
Famine: pour fa patrie 8c pour fa demeure vn bas lieuzelle ne fe contente d’Ephefe ou tu;
de hmm- lexandrre , ou de quelque autre lieu pluszfpacreux , plus remply’ de Citoyens 8c dei
leur": but plus grand nombrew de maifons:fa patrie’efl tout Ce quel’vniuers d’enhaut enuironJ

mmm ne defon circuit: ’Toutc celte grande voûte , fous laquelle la mer a: la ter-réel!
foudee,fouslaquellel’art qui fepâre les chofes humaines d’anecles diuines &les -
conioint-aufli, lous laquelle ily a tant de’Dieux range-2 enbelor’dre, qui veillent
incellamment pour continuer la charge qui leur ellI-dorineen En fecond lieu, elle
ne permet po’intqu’on luy-donne vn’a’age-trop court. Tous les temps,ditn elle, f ont

DE 1mm, à moy. Il n’ya frecle quifoit closeauxrgran’ds ÇhÎCfideenSà il n’y a temps fur lequel

muon du ils ne puiffent iettèr leurs penfees.Œ1and ce iour fera venu; qui’doit-feparer la cun
ionéli on , quia elle faiéle de la diuinité v auec’l’vhumanitè, ie lai lier-ay ce coips au
lieu ou ie’l’ay trouue: iehm’yray rendrdàla compagnie des Dieu’x.’-Et encor main?
gy. tenant mefme ie n’enfùispoint’du tout priue ,l mais’ie fuis re’teriup’ai; la p’efanç’eun

- (le-la terre. Lademeu’re’decell’aaglè mortel, n’el’c quf’vnau’antcicu’ïèl’v nemeilleurë

& d’vne plus longue’vie. Tout ’ain’fi’que’le ventre de nomes encre nous relient l’elï,

pace de.neufmois,& nousrptepare n’onpoi’nt’pour foy, mais pour le lieu ou il fem-
blc queutons foy ons icttcz n capables de refpirer l’haleine , 8c de pouuoir fouillie-
l’aîr: patellcment- par celle efpace de temps qu’il y a depuisll’enfance iufqu’à la

vieillcll’e, nous fomm’es receus pour-vu autre enfantement. Nue nutrernailfance
nous attend, 84 vu ellatd’autrcs plus belles chofes.l Noüsne pourrions fouffrir le
Ciel q-u’apres quelque interualle. Par ainfi preuoy de longue main fans aucune
peut celle heure du decretde ta mort. Ce n’elt pas la derniere heure de l’ame, elle
ne l’efr-que pourle Corps-Regarde toutes ces chofes, qui fontv-aupres derny, corn-

L hmm me fi ce n’eltoient que paquets-de hardes que tutiens dans vnc’holtellerieJlïte faut
(m du mon- dcfloger,& aller plus-loin. Nitrate foüille tous ceux qui s’en vont comme ceux’qui
"fâflït’fluîïllc. entrent. Elle ne te permet point d’en emporter plsz que tu n’en as porté.Encor de

que! y en- ce que tu portois quand tu entras en la vie, il en faut laiffer vne bonnepartie. On
m’ t’ollera la peau qu’on auoir iette rie-(fus foy pour derniere couuerture: on t’olle-

ralarchair 8c le faug’mel’le’iauec elle , qui couroit par tout : on t’ollera les’os 8c

les nerfs qui rendoient fer-mes 8c fortes les parties fluides de foibles.Ce iour que
tu crains comme s’il deuoiteflrc ton dernier,c’ell le iour de ta nailfance à l’eterui»

Mil’vrm’ole té. Lai lfe Celle pefante charge. Que retardes-tu tant,comme fi dcfia tun’ellois vne
f’âî’fifâc autre fois forti dehors, quand-tu lailfas le corps dans lequel tu enflois caché? Tu fais

fifi-3.31; le retif,ruïrecules; Ce fut auflî auec de grandsefforts que ta more te mit hors du
411,. ventre. Tu foufpires, tupleures : Quand’tu nafquis turpleurois aufii, Mais lors

on te pourroit bien pardonner : ne faifunt que venir en ce monde, tu n’auois
iamais rien veu Miami: cüant forty d’vn lieu chaud 8c mol de’s’entraillcs dera
more, vn air plus libre &ïplus grand te fouilla. rApres, l’attouchement d’vne dure
main t’offenfa ’: de ellnnt cuCorainfiv’temlre 3 8(n’uyant iamais plus rien veu , tu’te

23::in trouuas eflonné entre les chofes quétii be cognoillbis pas; Mais maintenant tune
lrnrrterà . "Ou-US pas ellrange clerc voir feparé de. cecorps duquel tutauois ellé autrefois
guignâm- paptre. [saille donc fans regret ces membres qui. ne te ferucnt defra plus , 8c def-

P°mll° Ceiëorps ou l’arme long-temps a fine peut plus loger.l l il fera clef: hit-é, il
[en n°)’é si. anneautizrzfiequoy wifafohes4tu«;220efi ainlilqu’il refait: les currys
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Epifim " de « Smeque; , 2.. 6
qui but tenu couuërt ceux qui naiiïmt;periŒent toufiour’sÆoui’quoy les aimes-tu ’

tant,comme s’ils-efleienr tiensaParce,peur-eflre,que tu en es couuertJl viendra vn
iode qui re deféouuèëta)-& quite mettra hors de ce ventre’vilaîn 85 puant, où tu es
maintenant loge; Tàfche dés-Amnjntenalntdc t’en-voler 5 &"tÎarrachçr de là, le plus

I que tu poùçras,reieriâetoutes autreS’chofes,.horfmis celles qui doiuent demeurer
’ necéfiàîrexnenç auec toyï. De là mefmes aufii penfe à quelquechofe plus haute 85’

’ plus diüihé.041elque iour les. fecrets dexnaturere fémur dcfcouuerts , ces tenebres un: plus
Et ce düul

feront.chà(Tees;&’vue belle clarté reluira de tous collez; Penfe en toy..mefmes
conibîemefl grande eefiel lueur de. tantd’efioilles L qui mènent leurs] umiercs en- ne en in
fembIeJer’y anté aucune Ombre qui nième troubler la fèreuiréde Fait : tous les 5322;;

  quartiersdu Ciel reluit-out ’d’vhe agile. blairé. Le iour 8:19; huiüncfont que le celle":-
chaugement Heïl’air’wdifin de la terre. Tuiconfeflems d’auçir vefcu en-tcnebres,
10x; que tu’verms rom-entiçrgcefie,lumiçre entiereque tune vois maintenant que
pardespe’tites foucade’sëem. yeux; 8: rejurcsfoisrtul’adtxiues de. bien loin. Que .tc
fimblèrâ éei’tefl’mâneclarréy à hd’tu la verras dansfavplace 3 Ceûepenfee ne peut Vne mac

permettre quetiemde [ale f [mitre âtrefterdàns nbürç’amegrien de bas,ny.de.cruel. pcnrce un:
Elle dit qucleleicmefbnt tefinoins de routé: cmfesÆlle nous commâdc de nous 3313:?
rendre àgreablesà’îeuxraôedene penfervqu,’ àle;1;,plaire,& de mettre l’etemité de- vices.

van: nosîyeuxîmquelale faf: grand pouugirjquç fi-quelqu’vn-la peiltzeohccuoir dans &ÊIÊÂLÏI

r0" ame,irlfl’aàqmncpezmdes armeèsfil Il? sÎcfïray.c;pnint-dc.s mepcttes,aucunes 5°"Îr"m°
menacer nelepeuuehr’efpouuanter. Mais pQurqüoy’ eft-ce que celuy s’efpouuan- "mmm

terojt qui afanefperânce feta la mon, fi celuy mm. qui penfe que l’arme ne dure
qu’autant de terirps qu’elle cit-retenue: dans les liens de ce corps , 8: qu’auffi toü
qu’elle en cil deliuree,elle s’efuanoüiü du tout,met peine de pouuoir cPcre hile en-
cor apres fa mort?Car encor qu’il nous (oit rauy à nos yeux,fi raft-te que

1 .4 , , . 4.Acncj.l.14 vertu de ce îrz’nce , 01 honneur (’9’ 14510313. ’
De fi "ce, venoitfoumm, enfimemaige. à

Penfe combien les bons exemples nous profitent,& tu cognoifimî que la mcmoî-
re des grands Perfonnagesnous eflautant profitable,que leur prefence.

x

- --a-- u.-
Qlfeblï’flmfm) leflm (Igngermx gins-trutjlîric 172927517? c lîïquniære. 2m 14.?)111140f0-

p’JIHu-flrfirmrdc remm’eàcçumux. r , - 4 e, e Dilemme
-. l «.,.. l J .- f.an:LrTf.1)- JÉËIÎJJ :1! uUuA’. .1! L ’A 12.1.;7’, .1 la .. .chrcçoit

’ e - (du! 3.; .,.V;..;, ,. .1 1... A Ç . .-, - .N Le"; . ... pointdcplusgrands del-
Ul’ te PC!" addenît &ipeut Nm plaifirs que

n’adüenir point? Xe parle d’un [tu ou d’axe mincée tels autrçgdangensqui nous garnir-11:22::

Nulmlnentfl’ney 16"",th Pôïmcpnr aguets. Plein gauche. plumait ïccpxauî, 1’43 le; mas
aliment de pres,’Qui,t’cfpicntfinmueulcxinfurpxçnçbçcéle laghias mar-lyguJÀ-s’biçnj Êxîxélrzgrtcâurêe

gares , encor: qu’xls foiembimg’mnds gqucdezfiqimnàuMge, guldëflt re î,(fir[éf0119 par accident

En coqhe.Mais le dangeîrgfmhomme würm autre, il ef’cïqtdïnqî,tc-V.Sois rouf- :fmljf’façç
murs au guet rcomrcccl’cuy-là-çayes touiiqurshlcs-gyeux. omerta; Çgr,i,lynîy a pQÎnt 11mmch de

d’3. t * l l f ’ ’4 ’ v v "t - r La gueràpenfe.A "hâla! -B 9-5 figurent, Puopmxalrcr plus [impur que .cçJ gyrie, , il rampe Ac

Dd hg b



                                                                     

Epift’re: de Smequc. .
« Ï 2’ menace ana t qu’elle s’efleue, les ballimens craquent auaut tombera-8e la’fumée le

void plullol que le feu. Mais le malheur qui nous vientd’vn homme cit fort fou-
-. dain. Et d’autant plus qu’il s’approche de toy , d’autant cit-il plus finement caché.

Tu te trompes, fi une fies au virage de ceux qui fe prefentent à toy. Ils ont la face
d’hommes, 8e le cœur de belles (aunages: fi ce u’elt que leur fureur cl! plus dange-

’ reufe à ceux qu’elles rencontrent les premiers, parce qu’ellesrne la peuuent fi bien.
retenir, qu’ils paillent fans citre offencez, Car rien ne les poulie iamais à faire mal
que la feule neceflité. C’efl la Faim ou la peut qui les contraint de qveuir au com- V

q p bat. Mais ce n’ef’t queplaifit à l’homme de faire petit van homme. Toutesfois en l
fît???” ne penfanr au danger quite peut aduenir par l’hpmme , peule pareillement quel efl: le

deuoit de l’homme; P ren garde d’vn collé , de n’efire point (silencé , 8: de l’autre,

detn’ofl’encet pas-v n. .Refioüy-toy du bien de tout le monde,8e fois lafche de leur

malzfouuienne-toy de ce que tu dois faire pour autruy,8c de ce donttu te dois gar.
der. Viuant ainfi , quel bien t’en adviendra-il? mon qu’ils’ne-te nuifenr , mais

, qu’ils ne te trompent point. Surtout retire.toy lap asquetuipourràs à la Philo-
fophie : elle te mignardera dans (on giron.Tu feras entier-ment (cardans [on feint
cabinet, ou plus leur qu’en tout autre lieu. Nul ne s’entre-heutue, que ceux qui li:
,promenentleu mefme place. Mais tu ne dois point te emmerde fuyute la Philofoc’
plue z elle a forcfouuent elle dommageable à plufieurs, qui s’enellm’ent finement
de infolemment’glorifiez. Ilfuflit qu’elle te face perdretesxiees, qu’elle uetepro-
che rien à autruy, qu’elle ne defdaigne pas les confiâmes publiques , qu’ellene Fa-
.ce point cognoillre qu’elle vueille.blafmer tout-ce qu’elle ne fait’point. On peut

relire luge fans orgueil Be fans enuie.- r

lems-rire cm -.- « ,
Dom noyât-"qu’il fit hm? 14 "vine , pour reCauurerfafdmë. Q4?! nefalltpaîmpzçfl’er [:5

mer, "y changer daille pourf’ayr les vices. il nefæut point 411cv en mm lieu , mais efire zu-
ne qu’on n’efioit point. Il tonfcillede vîure menotta», Lelilu, a Tabac Romains, (f aux

Socrate (7 .ann Grecs. .Exemple de 1E m’el’cois retiré en rua ville de Nomentan g pourqu0y peules-tu que ce full?
1 "me c5. pour fuir la Ville? Mars pluftolt la fiente; comme l’accez me venoit, Elle m’auoxr
33:33:51 se defia (alii s, quandie commanday aulIî roll: qu’on attelall mon carroflè ,encor que
’lsien-vcuil. ma bonne femme Pauline me voulull retenir ,.le-tnedecin me trouuanr le peuls ef-

’ 1:; ds . men, 8c le battement desveines inconfiant contre fon naturel, dit, que c’eltoit vn
commencement de fleure. Toutesfois ie continuay de m’en aller. Il me vint lors
à la bouché ce que i’auois’ ouy dire à Gallio mon Seigneur , lequel citant en
Achaye,8: commençant la’fiéure de le faifir ,- mont-a incontinent dans-la nauire

criant que c’eflsoit’ vne maladie du lieu , 8: non pas du corps. C’eü ce que ie dis à
PaulineJaquelle nie-pria d’auoitma (entêter: recommandation. [Car fçaehant que

j. fa vie ne depcndïque de la mienne,ie commenèe dlauoir foin de moy-mer me, pour
leniauoit àuflîi d’elle 7l: de iaçoit que la vieillefl’e m’eufl rendu confiant pour

Il afin"?! beaucoup de mal, ie perdsitoutesfois ce bien que l’aage m’auoit ap-
v , Pané "me: leïëll’le qu’au»: vieillard ilyLaanieune homme, duquel on a pitié. De
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Epwrc: de. Scncquc. gr)
lotte que nepouunnt gagner fur elle qu’elle m’aime auec plus de confiance, elle .
gagne f ut moy,que ie m’aime plus que ie ne deutoîs.Car il’faut s’accommoder aux
honnelles alfeôtiôszôc iaçoit quelquesfois qu’aucune: iulles caufes nous palliant,

il faut neantmoins pour l’honneur de (es amis , rappelle: fou efptit mourant , en-
cor que ce fait auec peine:il le faut retenir dans la boucherveu qu’vn homme ret-
tueux doit metttepeine de vîure , non pas tant qu’il y rend plailir,mais tant qu’il
en cil: befoin. Celuy qui ellime fi peu .fa femme de on amy , qu’il ne moudroit La»: ver-
pas allonger fa vie pour l’amour d’eux, ôq qui petfeuere ’ devouloir mourir , eli EÏÆÎËQ’:
trop’delicat.ll faut qu’vne ame le puine Commander cela, fi l’vtiliré de. (es amis le prolonger l’a

requiert,qu’elle ne vacille point mourir pour donner cc contentement à elle feule: 25533231.”
mais fielle auoir c0mmencé , elle deuroit plufiofl: rompre ce dellein, 8c s’accom.’ liens.
moder â la volonté des liens. C’en l’aôce d’vne am: pleine de vertu 8c de forcé,de

retourner a la vie-pour le bien d’autruy : ce que plufieutsgrands perfonnages Ont
fait.Mais i’ofiime aulIî , que c’eft vne grandehumanité de conformer plus foigneu- que! en le
fement (a vieillefl’efle plus grand fruiôt de laquelle,ell de s’entretenir auec vn grâd dans] r
[aimât vuegrande feutete’,& ioüir de fa vie auec vne plus figrande fermeté de cou- 31.61113:

algali tu cognois que cela fait agreable,profitable ,18: de ré par quelqu’vn de ces
amis. D’auantage en fadant cela,tu en reçois vn grand plaifir,8c vne belle recom.
penlè.Car quel plus grand routentement’pourroit-on fentit que de le voir fi che-
remè’t aimétde fa femme,que pour l’amour d’elle tu te vueilles encor plus cheremët

-aimer!C’eft pourquoy maPauline peut tant fur moy que fa craintem’eli: caufe que mon: qui
ie crains. veux-tu l’çauoir comme ie me trouuay du confeil de mon voilage? in;
1mm toll: que’i’eus laifl’élce mauuais air de la ville , 8c la puanteur de la fumer des tigrâmes

cuifines,ler uelles aufli atoll qu’on les remuë , iettent auecja pouflîere toute la va- ce?
peut pellet: e qu’elles tenoient couuerte 8c cachee, ie fentis incontinent vn grau! thyamps.
changement en ma finÏéMais Çbmment penfes-tu que mes forces (e refirent auili
roll: que i’artirjay dans le vignoble du lieu? Incontinent que i’entray dans ce pa-
fiurage ie me fis donnera manger-Je me (cutis tout reuenuzla langueur de ce corps La comme
’mal-all’euté,& qui craignoit quelque plus grâd mal,ne demeura gueres auec moy. 3°
le comme d’efludier’auec toutes les forces de l’efprit.Le lieu n’y fert pas de brau- l erpm ne l
’œupfi l’efprit ne s’ayde,lequel pourra s’il veut au milieu des Occupations trouuer àïî’àçïmt

ton mirs quelques heures feerettes.Mais celuy quichoifir les regions,8c cherche mefme. ’
le tepos,trouuera par tout des affaires qui l’empefcherontr Car on dit que s’cllant
plaint quelqu’vn a Socrates,que les longs voyages qu’il auoit,fai6ts,ne luy auoiê’t
porté aucun profit,il luy refpondit,Ce n’eft point fans calife que cela t’elt aduenu:
car tu faifois ces vo ages auec toy. O le grand bien que ce feroit a quelques-vus, Pour se...
fi en voyageant ils e aunoient depattir d’auec eux- mefmes : parce qu’ils ne font
queie folliciter,quc coorrompte,que le faire peut. Que fert-il depall’er les mers, mu: qulttfl’
8.: de changer les villes 2. Si’tu veux efchapper aux pallions qui te tourmentent» , il la "mi
n’en pasrbefoin d’aller en autre lieu , mais cure autre: Rien le ces que tu fois allé ’
dans Athenes ou à Rhodes. Choifis vne autre ville telle’que tu voudras. Que fert-’ amours
il quelles foientles mœu’rsdecel’tecitéëTu yas apporté les tiennes. Tu penferas 59"": la.
toufiours,que la nonette fait vn bien (la panurge , 8c ( ce qui cil encor du tour ’ ’ ’
mifèrablelvne faufiéfzâùùret’éfie tourmentera. Car encor que tu’polledes de grâds

biens,toutesfoisparce qu’vn autreven’ a de plus grands , il te (emble que la richef-
le de laquelle ilïte furpall’e,te chiant-Tu penfes quelles l’lôncurs de dignitez foient cam hm-

uelque bien.Tu autasfmâl de telle que cefluy-cy (oit fait Conful , qu’vn autre le bidon-
ëlt’PO’u! la (cèendeïoîs-Ptuite rechignes’de - lire fourrent-le nom de q’uclqu’vri

r .
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elcrit aux Pallas. La fureur de ton ambition fera fi grande , qu’il-te, (emblera que

pas-vu ne rient aptes toy fi quelqu’vn marche deuant toy. Tu ellirnetas auŒque
la mort (oit le plus grand mal qui te puine aluenir, iaçoit qu’elle ne porte aucuns
mal-queln peur qu’on en conçoit auaut qu’elle aduienne. Les-dangers feulsne
t’elFrayeront page feront les loupqous z tu feras toufiouts agité de frayeurs vaig. ,
nes.Cat que teii’etuira,

D’atmir peu (fcbrwær la"! de villes (le Grace,

Il [tu rompre enfloient des ennemis. le (mire?

La paix mef me te portera des peurs , tu ne pourras te fier aux chofes les plus alleu;
tees,fi v ne fois l’efpouuantement t’a fait perdre l’entendement:lequel depuis qu’il
s’eli accouf’tumé de s’effiayet foudainement à toutes occurrences ne’pOurta pet-Î

mettre aptes que tu pailles prendre aucun remedeèton (alarmait il n’attire plus les
Cm" h dangers,il ne fait que fuir. Tu penferas aufli que c’eft-vn mal extreme’ment grand
la perte des
amis. de perdre quelqu’vn de tesamis: Combien que ce (oit. vne folie trulli grande, ’

comme ce feroit,fi tu pleurois de voit tomber en terre les fueilles de ces beaux ara
bres qui feruent d’ornement ara mailbnïout ce quite plaill,rellèmble a’vnever-
dure.lls vinent tant qu’ils font verdszla fortune fait tomber par terrequelq’ue ého-
fe de iour aautre. Mais comme la cheute des fueilles cil: facileà (apporter, parce
qu’elles tenaillentzaufli el’t la perte de ceux que tu aimes,& que tu peules citre les
plaifirs de ta vie,parce qu’ils le refont , encor qu’ils ne tenaillent point. Ouyr mais
ils ne feront point pareils aux autres.Aufli ne feras-tu pareil àtoyemel’me’s. llÀn’el’t

iour,il n’ell heure,qui ne te change. Mais ce larrecin fe cognoill plus facilement:
aux autres. En toy il cil caché , parce. qu’il ne le fait pas ouuertement z les autres
nous font enleuez tout d’vn coup , mais nous (ommes defrobez, infenfiblement à

Contre pas nous mefmes. Ne voudras-tu pas donc peu (et à ces chofes , 8c apporter quelques
mqums 8, remedes à ta playe i Voudras-tu toufiours femer de nouuelles occafions de fouets,
diners chan- efpetant tantoftvne cho (6,86 entrant en defelpoir, d’vn autre? Si tu calage, méfie,
"5 de les vues 8c les autres enfemble.-n’efpere point f ans deiefpoir, 8c ne de’fel’pere point

fans efperance.Quel profit reuint iamais à pas-vu d’auoir beaucoup voyagé? il n’a
pas temperé [es voluptez; il n’a pas retenu (on auatice , il n’a pas addoucy fancho-
lere,il n’a pas refroidy, la violence indomptee de fcs amours;il n’a peu arracher-au-
cun vice de fou ame,il ne luy. a pas rendu le iugement meilleur, il n’apas chaire les
erreurs :mais comme fi c’cftoit vn enfantqui admire les chofes qu’il n’aliamais
voues , il-aeile’ retenu quelque peu de temps pour les nouueautez qu’il, Voyolt;A’ll
relie l’agitation fait que l’inconllance de l’anse, qui s’irrite d’anantage quand elle

cil falchee ,fe-tend plus legere 8c volage . de, parce, moyen s’ils, ont eu grand
defir de voir ces lieux, ils les ont quittez encor plus.v,olpntiers,& comme. oileaux
pall’agers s’enfontreuolez lus ville qu’ils mofloient venus. Lepeler’inage tedon°
nera cogn’oill’ance de diuerf’ds nation-s, .ternonll’reta; d’esnouu’ellesformes de’mone

tagues, des-champs d’vne eflenduë,udniirableLde grandsgvallons arroufezd’eauxï

” quine taillent iamais ,Ja nature de quelquemiuietc qu’on. aura remarquerait
t’apprendra comme, le Nilnes’eufieguereliés;931;,otnme11eïigtis (eiderobe aux, r
yeux , 8c, aptes auoir Fait vu long COINS fous lat-tette, il en ’forttou’t entiet:»0u
°°mm° Mealldl’eiqui a elle l’exercice ,8: leplaifir ,tiçtous’les RoëresJaiL-s 11.6. i115?

nlîCflC replis:& s’approchant audimats enduqfls ilQIOlÂPYQPlÎe Cmml’g’ns’re W”?

lOH terrer ,dednns,il le lrat-(tinta c,qfte’.,Mais-tii:u.ds tout fifilüzl’xlçîs régira ni plaquer?- . .
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, tueur; ni plus fag’eall faurroufiours élire aptes l’efiude , aptes les autheurs dela Les vernissa

fagefle pour apprendre ce qui cil delia inuenté , 8c pour rechercher ce qui ne l’cli
pas encores.C’ell ain’fi-r’pnül faut retirer l’aine de (a miferable feruitude, 8: la met- ne le ""3ch
tre en liberté. Tant que tu demeureras fans apprendre ce qu’il faut fuir, de ce qu’il flafla gi":
faut defirerzce qui nous ePr necellàire,& ce qui nous cflifuperflu: ce qui cil; iufie,& (fige. d
ce qui cil: honnefiezce ne fera pas voyager, ce fera errer 56 vagabondences erreurszifïfî 15;...
ne te" porteront aucunpro-fit: Car tu traînes tes pallions en ces ’voyages,8e ses vices à? la, "av:

’ te (nitrent par tout. VA la mienne volonté qu’ils ne pfiflèut que te’fuiure: car ils fe- on:
roient-plusgloin de toy qu’ils ne (ont pas.Mais tu les portes (ur.roy,tu ne les merles" 115 hèï’rfï’cfp

point.Voilapourquoy, en;quelque lieu que tu fois ils te prellent, 8c te clonent pa- ânev’agaL-onÏ
reil tourment autant en vn pays, qu’en autre. Il faut chercher au malade vne me- m
decine, 8: non point vneregion. Quelqu’un s’en-il rôpu-laiambe? s’efl-il dCflOüC’i

le piediïlîl ne monte pas dans in coche; ou. dans vn nauire V: il appelle le médecin ,
pouffante reprendre la partie ronipuë 3 saque celle qui CR idefloüee (oit remifc en
fou lieu. Pourqtmjv piffes-tu donc que ton aine,qui cil rompue &dclloiîee en un:
de lieux; nille guarir enïcliangeant de pays? Ce mal cil trop grâd pour ellre guary
cure failldnïtpOrter. Levoyager ne te rendra ni medecin ni orateur. Le lieu n’ap-
prendlaucurie-fcîenceÆt quonLa flagelle qui efl la plus precieufc chofe de ce m6-’ l . p
de, s’acquiettgëlle en cheminiCËr’oyl’mo’yfil n’y achemin aucun;quïpuillearrcfierV l ’

ton ambitiqn,ta’cholete,tesïrayeurs.0u s’il y en auoir, toutesfortcs d’hommes y T H ,,
aceourroient en foule. Ces maux te tourmëteront,ils t’amaigriront tant que tu iras
vagabondervpar terre,8c par mer,tît’que tu porterasTur toy les caulcs de cc s maux;
T’çitomiesnufi la frairie hors de ton pays ne te porte aucun profit? ce que tu veux
fuir el’tàuec royiïçorrige-toy déc; Mets bas celle pcfante charge,challe loin ta cë- l n

uoitife, Ou laconitiens dans quelque honnelle melure , olle toute mefcharicete’
ton ame.Si tu veux faire des ioyeux voyages , guaris celuyique, tu menas auec toy. vis ’ l"
L’anarice-ne te quittera iamais pendant que tu viuras auec vn avaricieux. La fierté 33:-
ne tequittera iamais pendant que tu hanteras v n ’orgucrlleuxffu ne perdras iamais influa. re

v A s ’ , ’ C "10nd (lacruauté exila compagnie d’vn bourreau. La bannie des aîulteres ne fera qu al- pammiu-
lumerta paillardife.Si tute veux defpoiiiller de vices,il te faut alloigner des exem- :;c1:rliâ);u;’

. 4 , . , w . - . l ’ -plcs des vrees:l’auare,le corrupteur,le cruel,le tropeur,qu1r enlient fait beaucoup .,.Ë de tous
de mal, s’ils enflent cité pres de toy,font logez dcdâs toy.Va chercher de plus gens WC": ("Wh

Compagniedebieri. Va viure auec Caton; auec Lelius, auec Tuberonzque fi tu veux viure eu- de, maclions

. ’ ’ . 81 hanterlescor aulIi en la compagne des Grecs , hante Socrates 8c Zenon. L vn t apprendra gês de bim.
de mourir quand la neceÏÏîré le voudra , 8: l’autre auant qu’il en (oit befoin. Vis exemple:

auec Chryfippus,auec Pofidonius.Ceux-là t’enfeigneront la cognoillauce des cho-3:33:31
ras diuines de humaines.Ceux-là te commanderont de faire toufiours quelque bel-Lien. ’ ’
le chofe.- ôc non feulement de (çauoir figement. parler,&de tenir de beaux propos, taïga???
qui feront agreables à’ceux qui les orrontzmais auffi d’endurcir ton ame, &dela fcul havre

fortifier contre toures menaces. Il n’y a qu’vn port de falot pour la vie, qui cil:
toufiours agitee 8c tourmenter: : c’eût demcfprifer les chofes à venir, (e maintenir rgmpdlcs
en toute afleurance, prefenter courageufement l’eflomach aux coupsyde fortune, v
ne (e cacher,-& ’neluyltourner iamais le dos. Nature nous a engendrez hardis , 8: de remua
courageuxiEilcôme-ielle a donné à quelques belies vin efprit’cruelà quelque-vues En
fin a; rufé, à d’autres craintif: auflî nous l’a-elle donné grand 56 genereml ,i cher-f. i "

chant. orl il pourra vîure honorablement , &uon point feurement: tres- fem- A. i
blable à l’vniuers ;.lequelîl fuit tant que le pas d’vn homme mortel le peut clien- A
drïe -,- &tàfehe’àllhf rell’dmbl’erïè Il (e mOnfire à tout le monde 5 (Sc-[emble qu’ilfoit-



                                                                     

- n DPIIÎÏCJ a: arnaque.bien aifcd’eflre regardé, &defire loüe’ : il ci! maillrede toutes chofes , il alpai -
dans toutes choies. C’elt pourquoy il ne s’aliuiettit a rien qui fait , il ne trou;
ne rien qui luy foi: trop pelant, rien qui le paille faire plier fous le faim,

t AEM’J’ 1.4 mon (a I e 146m [ont horribles à voir. Il f

Rien moins que cela, fi on les pouuoit regarder droitement, 8c rompre lesteurs-é
bres, qui (ont deuant. Il y a force chofes qui nous efpouuantentlanuiôt, queie

iour on ne s’en fait que rire. ’ 4 ’ v» -
La mon (5* le labeurfont horrible: à vair.

Noilre Virgile a dit cela de fort bonne graee : il n’a as dit qu’elles fuirent terri«
blcs en effeél,mais à les voir. C’ell à dire qu’elles fern lent l’eflreà la veuë,& tou-

permît de tesfois ne le font point.Qu’ell:- ce qu’il y a,dis-ie,de fielpouuentable en ces chofes,
1:;afi’e’fie’fl linon ce que l’opiniô vulgaire en a publié?Rourquoy ell-ce,Lucilius,qu’eüât ainfi»

tout, pfut: gaillard 8c robuile, tu craindras le labeur, 8: qu’eflant bôme tu craindras la mort!
2313:3: y Cela me fait fouuenir de ceux;qui peul-entrelue ce qu’ils ne peuuent faire, (oit lin--
bon effleuri pomble , &nqui difent que nous parlons des chofes qui font hors du pouuoir de ne;

turc humaine.Hà que i’ay bien meilleure opinion d’eux-ils le pourroient faire eux -
mefmes, mais ils ne veulent pas. Mais qui cit celuy, qui l’a voulu entreprendre, qui .

, n’en Toit venu à bout? Qui cil celuy qui ne les ait trouué plus faciles en trauaillant!
Exemple. en Ce n’eit point parce qu’elles (ont difliciles,que nous n’ofons point: mais parce que
Sonates qui nous n’ofons point,elles (ont difficiles. Toutesfois fi vous-en demandez vnexè’ple,

prenez Socrates ce vieillard,qui a tant fouffett,qui a elle tourmêté de toutes fortes.
cun mal. de maux, qui n’a peu iamais eilre vaincu ni de la faim ni de la panureté (que la char-g

ge de fa maifon luy faifoithtrouuer encor plus fafcheufe) qui n’a eüé vaincu de tra-
uaux de guerre, qu’il a portez auflî en (on temps, ni de ceux qu’il a endurez dans (a
propre malfon:foit que tu parles de fa femme,qui auoir les mœurs fort fauna’ges,&
la langue venimeufe: (bit que tu parles de les enfans, qui elloiët indociles 8c rudes,
qui relrembloient plus à la mere qu’au pere. De forte qu’il a toufiours vefcu ou en
guerre,ou en tyranniezou bien en vne liberté plus cruelle que ni la guerre,ni la ty-.
rannie. La guerre dura vingt 8: (cpt anszapres que les armes furent pofees , la ville,

* fut abandôneea la cruauté de trente tyrans, plufieurs defquels elloiè’t Tes ennemis.
l Mais le dernier iugement fut donné fous pretexte d’aucuns’crimes de grade impor-

tance : on l’accufoit de fentir mal de la religion, d’auoir corrompu la ieunefle, 8c
Non pas de l’auoir fubornee contre les Dieux,contre leurs pareur , ô: contre leur partie. Et
ms" Æ ires tout, la pril’on , a; le poifon. Mais tant s’en faut a que île" de cela ait peu
1 auger l’ame de Socrates, qu’il n’a peu feulement luy faire changer la couleur du
Mm un- virage. Il retint celle loiiange rare 8c admirable infqu’au dernier iour de fa vie,
31; :queàton quesiamais homme ne vid Socrates ,Ani plus ioyeux , ni plus trille. Il fut ton (iours-
qui moudra confiant parmy l’inconllance de fortune.Veux tu encor vn autre cxempleîl’ren ce.
Ëâfiëgnfa Caton dernier, contre lequel fortune fe monilra plus ennemie, 8c plus opiniallre.,
nomme I Car luy ayant me contraire en tous lieux,elle»l’a elle encor d’auantage en (a mon;
22:33:12: toutesfois il fit cognoillre qu’vn homme de cœur peut vîure en der pit de força,
a: mourir 8.5 mon!" En defpit d’elle. il auoir pallié toure fa vie aux guerres cimier , o r L
3322:: V? 333° qui aPPrelloit defia la guerre ciuile. De forte que tu pourrois dire qu’il]
cura vie. naPasYîrcu Suivroind-repferuitude , que Socrates, (mon que tu peules, quelCn. v
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1 panéeius,& Garantie Cris-(lins fuirent cumpagnons en la liberté. Pour fi forment.-z

- que la chublique le (oit changee,on n’a iamais veu châgé Caton. En tous temps-«
8e en tous affaires il’aefié toufioursfernblable a’f’oyÆl’tant ’Preïe’ur," eflâtrepoulfé - I

du Confular , ellant accufé, citant en laprouince, en haranguant au peuple , en: "
. Bar-meefen (amomen l’effijOY scan l’étonnement de laChofe publiquezlors que

d’vn collé Cefareltoit foultenu dedix legions de vieux foldats bien aguerris , 8e
que On. Pompeidsauou auec-foy toutes lesforc’ès’des nations. ellranger’es : il fifi; "
rem luy foal contre tous. oyand les vns le rendoient au carnp de-Cefar, à: les au-
tres aceluy de Pompee : ce Caton tout (cul fit. quelque party pour foy , de pour la;

. Chofe- publique.Si tu veux te reprefenter en l’entendemêt- l’image de ce temps-
’ là,tu verras d’vn collé le peuple &tous les gens de baffe Condition ,’efchauffez à x

faire vu nouueau changement. d’ellat z 8: de l’autre .,tousles- plus rands de la vil-
le,& laiuoblell’eilëomaine,&.rout ce qui’elïoitl de fain&,-& de choi i:n’y ayant que ’

deux autres au milieuzfçauoir cil: laÇho fe.publique,,& Caton tu t’efmerueilleras, ,

dis-ie,quand tu verras A * ’ s i
fluide Agamemnon», (9’ Pm»: fibrilleux;

Et arbi]: ermlàl’endroit de)": deux.

Car illes blafrne tous,deux,& les delarrne tous deux.Il fait ce ingementde touse-
aeux :. Il dit que’fiCefar gagne,i.l le tuera : fi c’Çfl’Pompee’Jl s’en ira en exil. Quel-

le autre chofe deuoit-il plus craindre,puis qu’il auoit arrellé contre foy. mefme,au
casqu’il vaincroit, ouequ’il feroit vaincu, ce que les ennemis qui enflent cité plus
olfenfez contre luy ,Ipouuoient ordonner a Il mourut donc par fa propre fentence.
Ne vois-tu pas quelles hommes peuuent fupporter beaucoup de trauail 2 Il me- au un a
ria (on armee par les deferts (l’Afrique , marchant toufioursà pied. Ne vois-tu pas 32?: "fie
qu’ilspeuuent endurer la (bif 5’ Menant les reliques de fou arme: vaincuë fans au- lapins)? ne
cu’rrbagage,& pallànt de montagnes fieriles 8e feches , ayant toufiours la cuirall’e mû. dm:
fur lèdes , il fouffritla faute d’eau:& s’il le trouuoit par fortune quelque fontaine, ’
il beuuoit le dernier.Ne vois-tu pas qu’on peut mefprifer; 8c l’honneur 6c l’igno- "Qu’en peut l
minie? Le mef me iour-qu’il fut repoull’é du Confulat, il ioiia au balan deuant tou- 3,
te celle afl’emblee publique. Ne vois.tu pas qu’on peut ne craindre point la p i - le dallon-
fance des grandsdl défia tout à vn coup 8e Cefar &Pompee,l’vn der quels pasl’vn 3:?ègîcb

ne pouuoir offenfer , linon que pour gagner la bonne grace de l’autre. Ne vois-lu d" Ennds,
pas qu’on peut mefprifer 8c la mornât l’exil P Il (a condamna à mort, 8c à bannîf- and?" a:

fanent, 84 a faire cependant la guerre .- Nous pouuons donc’auoir autantde cou-’ 34W".
rage contre toutes ces chofes , pourueu que nousvueillons retirer mitre col de rififi???
écrirons le ioug.Il Faut en premier lieu reierter loin. toutes. voluptezzcar elle nous me: les
clic nt les forces , 8: nous effcminent ’, 8c ont befoin de beaucoup’de chofes , qu’il
faut attendre de la fortune. En aptes il faut mefprifer les richeliës , qui [ont le "m me .-
guerdon 8e le fruitât de la (cruitudeJl faut quitter l’or,& l’argent, 8: toutes autres mm
chofes,qui ne ferùent que de’charge aux riches maifons. On ne peut ace ter lali- ’
bette qu’elle ne coufle bien cher : fi vous laprifez beaucoup , il faut au I ellirner

fort peu toutes autres chofes.- v - v v . r a ’
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criante CV.
l’Comme ilfmrfigrl’efirrnnce, l’enm’eJd bzinqlncm’me (a? le mûrir. M parler 413:2:

’lcr autres, Cr beaucoup nuecquesfoyÆe plaifir qu’on prend à [trier ,fdit enfin defèoMrit les

leur". l ’ ’ ’ lwürm", 1E te diray ce qu’il faut que tu faces pour vîure auec plus d’ail’euranceïoute sfois
amis-api: ie veux que tu prennes cesipreceptes, commp fi ie t’enfeignois les moyens , par
in immun, lefquels tu pennes conferuer ta (anté au pays Ardea. Penfe combien de chofes il
1:): 32::st y a qui peuuent efmouuoir les hqmmes ah ruine des hommesztu trouueras l’efpe-
m. rance, l’enuie , la haine, la crainte , de le melpris. Mais entre tous ces maux, le
L: "la!" mer pris en: Il leger,que plufieurs le font cachez defl’ous luy,pour vn grand remede.

Celuy qui mefprife W!) autre, fans doute iamais il ne le foule aux pieds”, il palle
tout outre. Aucun ne le veut mettre en p.eine,8c ne fe veut opiniallrer de faire mal
à vne performe de laquelle il ne tient compte. Vu iour de bataille on quitte celuy

v kgpamœ. qui cil tombé par terropour combattre celuy qui en: debout. Tu cuiteras l’efpe-
rance des mefchans , fi tu n’as rien qui efueille la deteûable conuoitife d’autruy , fi
tu ne polledes quelque belle terre.Car les chofes excellentes 8: belles encor qu’on V
ne les ait guere veuës,font roui-iours defirees. Mais tu fuiras l’enuie, tu ne te fais
guere cognoiftrefi tu ne vantes pas tes biens, fitu fçais t’en refioüiy en ray-mef-

Lamine. mes. Tu pourras aulIî euiter la haine de l’offenfe qu’on rece’uroit de. oy , en n’irri-

stant as-vn fans occafion:ce que le feus commun te gardera de faire: car celaa ap- ’
porte beaucoup de dommage a plufieurs.Quelques-vns haleoicnt, de fi n’auoient
point d’ennemis. Maisla mediocrité de ta fortune , de la douceur de ton efprît,-
feront que tu ne feras pas craint mefmement,quand les hommes cognoillîront que
tu es tel,qu’on ne te peut oflenfer fans danger. Sois facile à te reconcilier , 8c que
ce (oit auectoutc-aiTeurance. C’clt chofe danger-cule d’ellre’ craint, de dans fa mai-

. [on 8c dehors ,8: de les efelaues, «Sade fesenfans. Il n’y apas-vn , qui n’ait allez
Queue tu la de force pour nuire î: i-oint que celuy quiefbcraint a Occafion de craindre.0n ne le
conditionna peut faire redouter fans fe mettre en danger. Relie a parler du mefpris,la Condi-
m’me’ tion duquelcll: en la puiliance de’celuy qui le recherche,8c qui cil mefprifé, parce
le moy" h qu’il le veut ellre 3 8c non point parce qu’il le meritc. Tout le mal que le mer pris
a: com-e. apporte fer-a challé par les feiences , 8c par les bons arts, 85 par les amitiez de ceux
qui peuuent beaucoup aupres des grands :aufquels il fe faudra adreiler , 8c non

«k , pas s’engziger , afin que le remcde ne Coolie plus cher ,’ que le peril ne porteroit de
dommage. Toutesfois il n’y a rien qui profite tant,que de vîuree’n repos, 8: de ne

parlera pas-vu que le moins que tu pourras, de fouuent auec foy. Le parler a que! a
que douceur,qui nous furprend 36 nous flatte , 8c qui nous fait defcouurir nos le-
mets ,comme Fait l’yurelfe,ou l’amour. Apres ,-aucun ne pourra taire ce qu’il aura

’ z ouy dire .- 8: pas-vu nele contentera de dire feulement ce qu’il aura ouy. Celuy
l allai . quine pourra taire la chofe , n’en rai ra pas l’autheur. Car chacun trouue

ronfleurs quelqu’vn à qui il fie le (caret qu’on luy auoir fié. Et pour contenir (on
aquekôc le coiitë’ter des oreilles d’vn (cul, il fera que le peuple en fera l’autheurs
lat Votla comment ce qui n’agucres crioit liserer , cit fait vn bruit public. La plus

L ’enuie.



                                                                     

q , L , . Epijtrcs dè’Smeque; V . à aze H
grande partie de nome all’eurance, c’el’t de ne faire rien de mefchantà Les hommes 1’9- pofl’e- I

. , . , . . er,fon aileuperbes 8: tyrans meneur vne vie defreglee 8c pleine de defordre: ils ont au- en un...
. tant de peur, comme ils font de mal: ils ne font iamais en repos’d’efprit. Ils trem.

blent quand ils ont mal Fait, ils (ont toufiours en doute-.La’co’nfcience ne leur per- 531:1: Pm
met point de faire aucune autre chofe, 8: les contraint de ne penfcr qu’à eux; Ce- nageroit:
luy fo’ufïre beaucoup de peine,q’ui l’attend 5 8: quiconque l’a ’meritee , l’attend. ("mm

Quelque bonnefortune peut bien releuer de la peine-vne mauuaife comme.
mais’non pas luy donner aflëurance. Car encor qu’il ne Toit point defcouuert, il
craint de l’elire. Quand il dort (on forfait le refueille : 8c li on parle de la mefchan-
ceté’d’autruy, il pen(e ’a-la (ieune. Il luy femble qu’elle ne fera iamais oublier: , ny

allez couuerte. Vn mefchant homme peut par quelque bonne fortune citre caché,
. maisilne peut vîure en afl’eurance. -, p v ’

.- ILT ’ -;En: SIRE en;
si Ier bien: de l’aine et le: vices [ont corps. Ce qui ramade au corprefi 60m.], Qu’on I

etnplaye trop défubtilitéen chrferfuperfiaer. Il) 4, l’ingempemnçe mfçuuoir ranime en

tomer mm: chofes. - ’

a . . . . . . . , qu’on reier-aucunes occupations : ne pen(e pomt que ie me vueille fermr de celte excufe. a au Fes oc-
Ie fuis defchargé de teins affaires, 8c ceux qui le voudront ellre le retonties aEai-
res ne fuiuent aucun:mais on les fait, 8c On les recherche: on peule que ce fait vn veu que ’
grand-honneur que l’occupation de beaucoup d’affaires. Pourquoy donc ell- ce,
que ie ne referiuis fur le champ à ce que tu demandois? Ce que tudemandois citoit tant qu il en
vne partie de mon œuure,qui deuoit venir en fonlieuà la l’ultte de mon liure. Car "m mm
tu fçais que le veux traitter toute la Philofophie morale,& declarer toutes les que-
Rions qui en dependent.C’ell pourquoy ie doutois,fi ie deuois attendre,que ie fuf-

- ’ venu au lieu ou ceüe queftîon le doit traitter, ou fi ie te deuois donner celle and
dience hor’sde rolle. Il m’a (emblé qu’il feroit plus honnelle , de ne retenir point.

longuement vn homme,qui venoit de fi loin. A celle caufe’ie tireray de la [une de
ce grand difcours, 8; de la liaifon d’iceluy, ce que tu demâdes:& s’il y a» quelqu’au-

tre chofe qui s’approche de cela, encor que tu ne le demandes point,ie tel’enuoye-
ray. Mais demandes-tu que c’eûaCe (ont des chofes qui dônent plus de plailîr que

de profit nomine-cita queux demandes , fi le-bienelt corpsrllelt-cor-ps-æcar il
fait. Ce qui fait, cil: corps.- Le bienflmeu’t l’anse, de la forme en quelque matiere’, 8e (mmm. a.

. la contient. Cela donc quiefi propre au.corps,ieft le bien du corps : 8e par confe- d’âme fi ce
fluent les chofes qui appartiennent l’aine, font corps. Car elle en: corps. .Il faut 3e n 3P-

S I ie fais «reprnce vu peu’tard à tes lettres ,- ce n’eflpoint que: le fois empefché L’umæ

d

lie bien
nec’efl’airement que le bien de l’hômefoit’corps’fle’u qu’il e.lï,cOrpbfél.Ie mentirois m w?”

fi ce qui lenourrit ,’ 8c ce qui confeiue fi’fiute,’ou qui la luy, rend ,n’elioit cor ps.’ siles aire,

Son bien donc eft corps. le pen(e queux e feras point de. doute,que’les affections mm?
ne [oient corps , afin que ie ruelle enrce drfcours vn poinÇl: que tu. ne demandois
pas : comme efi’ la cholere , l’amour; 8: latriflelle: quefi tu en doutois ,’ prends .-
garde fi elles nous ’changent’ le virage -, ’fi elles nous rident le [front ; fi elles I
nous refioüill’entlaface , 1399s leur qt-Iclquesfgis Ëpugi’r , de quelquésfois



                                                                     

dig-:3335 deuenirpallcs.Et qupy. à Penfeseruque ces mairains fepuifiënt limnifellernene
tu: , a: la :lgrauerpfur le corps, que par vneautre corps En Si donc les afeé’tions (on; corps, les -
fffîgzcë maladies de Rame le [ont aum , l’auarice..,la cruauté, les vices endurcis , qui [ont
.Ïaqs’pc, ."dcfia venus à tel pointât, qu’ils r e [ont rendus incorrigibles; La mefchauceté donc

(l’eüaufligôz toutcslesefp’eces de mefchanèeté , comme cit l’enuic 8; la fupcrbc.

-ll S’enfuir donc quelesibiens le font.auŒ,.Premierement parce qu’ils [ont muerai-s

i -res aux maux..En-fccond lieu ,’parce qu’ils te rendent inclines marques , 8c meG p
:..me tefmoignage.Ne vois- tu pas quelle vigueur la magnanimité met danslesyeuif
l quelle diligence nous apporte la prudence? quelle modeltie , 8c quel repos d’efpri: 7
engendre la reuccence? quelle douleur en la face, la ioyezquelle rigueur la feuerité?
.6: quelle aflèumuce la verité nous donne? [liliaux donc quece qui change la cou-
rleur 86 la contenance du corps, 8: qui exerce fou empire fur luy, foir pareillement
corps. Or toutes les vertus dont ie viens de parles-font biens: ce qui procede d’el-

..ce donc , les,l’el’c.aufli. Peut-on faire doute, que ce donc quelque chofe peut emmanches.

E3333: ne (bissaps? Car comme dit Lucrece. l ï
touchée,ell; ’ Li, . .I ’ - . il°°’.Ps’ Kim nopent, far: le’eôrprgmbefh’çflre lambi.

Mais toutes ces chofes que i’ay dires, ne pourroient che r le corps, li elles’neh
touchoient; il sien fait donc qu’elles font corps. Il faut au 1, quece quia fi grande

mm Lou: ce force, qu’il peut efmouuoir. 8: contraindre, retenir 8c commander , fait corps. .
, il"; peut me Mais quoy? la crainte navrement-elle pomrîLa banlieue n3elmeut- elle pasiLa force

unieœspsojducourage ne pouilleselle point ’-? ne donne-elle’point vne ardeurs La modem:
n’arrelie 6c ne retire-elle paszLaioye n’efleuc-elle pointait la triflelfe nïabbat-ellu

l pas? Bref tout ce que nous faifons c’efi par le commandement du vice ou de la ver-
1u. Ce quicommandeau corps en: corps : ce qui vfe de violence fur le corps cit

(amyle, corps:le bien du corps cil corporel: le bien del’homme cil auflî le bien du corps:
I dirimes ,fri- il cit donc corporel. G: puis que ie t’ay obey: 8: que iÏay fait ce que ruas voulu, ie
à "n" veux dire a moy-mefme, ce que ievoy que tu diras.C’eû comme ioüer aux efchets:

nous dependons nome fubtilit’ésapres vne chofe inutile.Ces difcours ne nous peu-
nuent; pas faire bons, encor u’il nous facent fçauansÆllre (age, cit vne fcience plus
cunette, 8: plus fimple. Il e faut peu leruir de lettres, pour auoirl’eme bonne. i I
Mais comme nous femmes prodigues de tous nos autres biens , nous le femmes
nuai de laiPhilofophie. Comme nous femmes excellifs , 85 mauuais mefnagers en
monte chofe, nous le fourmes aufii- aux lettres. Nous apprenons pour fer-nirà 1’ng

r choierôc’non point enclise vie. - *

esquissas feria -
’ Q’ÏÏùcÏèfnt faine «fixe»; de: perles. (3’ mmm qui me; duiennçnte Ilfm

. amade ânqflre à"; de lesfupponçr. er’ttre*rennpere sans .cïgfespxr de: dagenans, p
I Qu’ilfifgutfltfinetereà14319197115 de bien. .p ..

galla: VK de maintenue la flagelle , où en ce fübtil figement auec lequel’tuemefpriv
amin-e: A [es tOUtÇSchofes: Qù en celte grandeur de courage? vne chofe de fi peu 6’113; a
mm 1° mense REM-felle lafche: îivgnandaes. effilages son; un occupé ,. ils ont pas

. i - ’ ce



                                                                     

. fuiscontent qu’ils portent ce nom qu’Epicurus leuragdonne , 8c qu’on les-appel!
v ainfi) quelle, partie clercs biens aurois-tu perdu-31’ gnias plusiccuxqui te [ailoient mye" de «

EMrmchSquw.à. -- au.
eeflie occafi’onpour (e mettre en fume. Sicommeamisils rairoient trompât qat-,iç’âmus aïe:

C VIC:
C ’ l fi leque c

perdisse peines-écumassendciçnrîfafç lieus âgxfilWËêrlsldl’œêŒÎÇBfiŒCdfisqlli nef? ’âÏÎ’ÎW-n

psiifle-adueninrisniqu’ohawdaine ers-indrçcfisîespiaaæfi farteraient fais densifie) J... LI
fencer de cela,comlme,d.e re plaindre qu’onzt’eùl’c iettéde lËeau,ou qu’on tiepflgnqtz. v "

té par les rues. La condition de noflre vie cit femblable à celleidcs bains,.de: la.
Prelfe, 6c du chemin, quelques cheffes demeurent enarriere, qnçlques autres en,
adviendront. que: sans graissasses ;; le, rime 9165i. passhçfacleliç’ate. la; es entré,

«renfonclçng chemina; filiaudra que: sachem, une tu encre-heurtes ,L guets.
tombes, que une lafl’es, «Sc-que t,u,t’efcries,Q mort l ë; qu’en enfant-cela tu meu-

res. Tu lailferas ton compagnon en vn lieu, tu le mettrasen terre en valantre cn-
droit; tu auras peur de luy, Il faire archetier ce fafcheungichcrninppar telles 65 fembla-.
bles même: il. Eauçærs-Parsrl’awç 99215:9 wattmans!!! fait; qu’êllçxfgaçlleflue.

elle cit venuë en ’vn lieu; ’ ’ . i i ’ ’

Où 2111055 le dasn? , 14 peine vengerqfl’e, h i .V . ” - ammi”
141,41: maladie, (9’ lur-1:12: viejllejjîc. p I l

V . i .i.*;a.c::ï*î1m v1.7 arzel . . aC’en: en la compagnie de telles gensx quïillpfautpaiig lavie; In nepeux’pas fuyr 1mm (a:

cela, mais tu le peux bien mefprifer. Or tu le pourras mefptifer , (Leu y penfes fou-
nem, 8c f1 tu prenois ce qui peut aduenir. Il n’y a pas- vn, qui ne fait allé auec plus Pris de tout
de courage au deuant du dangçr,contre.lequel il s’cftoit-apprelié, 8c qui n’ait fait :ELÎÏEÆÎW

tefle aux chofes les plus dures, s’il. les auoitzçlifçquruës en [onentendemenr.A u c6.
traire celuy qui n’y a point pepfé;sic(tonnegcontre-les-chéfesplus leggres. il faut [fichoir de
prendre garde que rien n’aduienne , qu’on n’y ait penfc’. Ë: d’autant que tous maux om’ *

font plus fafcheux, par la nouueau’té , ce penfement continuel-t’apportera ce bien
que tu ne feras point nouueau gendarme enucrsquelquernalque ce fait. Tes fer- n -
tuteurs t’oritlaili’é.M,ais ilsenontdefrobe’vn’ autrezils en ont accufé vn autre,ils; en . t i
ont rué vnauçregl’sen onttrahy un autrea ilsen ontfoulé vnaurre aux pieds, ils en
ont voulu faire mourir vn par poilon, 8c l’autre par accufation de, crimes. Tout ’ce
que tu pourrois dire efl aduenu a plufieurs,& aduien dm par cy-apresL Il y a vn grâd
nombre, 18; vne grande diuerfité de maux ,’ qui font afl’uflacontrcnous. Les-vus
font defia fichez dedans nous,les autres fe brandillèntfiors mefmestqu’ils viennent:
8: quelques autres encor, qui doiuenrçornbçr fur autruy, nous prelfent. Ne nous Ïfmîîflffr’

cfionnons point des chofes, aufquelles nous femmes nais,&dont pas- vn ne fc doit [accidents
plaindre, parce qu’elles font efgalespà tous.1e dis qu’ellesImiLèfgalés,L-d’auryant que mmm °"

cc luy qui les’aïeuitees ,. les a peu foulfrilrr Erwvne lady-ïefgaleaquand’ellecîLfaite y’
par tous, Cnçbplqueflï n’enpayes pointa féal agammandons.à;,noflre.amed’endurer9 Un am:
d’aire eqüîtableaiëcraysns palissâmes. famines plaindmtaçeummrelsggçhyg mais; a;
ne: amene les glaces: il faut fenrir le froid : l’Eüê’rainêne les chaleurs : il faut f ucr: mm" d’ ’

l’inrcmperature du Ciel menacelafanté: il faut dire malade, Vne bellefauuage
nous alfailiira en quelquenlieuhôcl’hqmme auliifqui clip-lus pernicieuicïqne; mutes i5; ’ . d. .
lesbsllss finiras. se méde-Lwatîqmpqmraynpfih91,966laïcsarmâmes ’ imam
a? 3091.1995. pas! .. ..gëç cette.ceusinasdes1;brifeuseisiaoasmbwonsrfpine sans 33:51;???-
Anous armer d’un. grand grimage digne d’yn bôme denier)», auec; lequclcubnspour- - .°

ms (035W ïersu’cufemsn; les maflé «la fortunes ès ennemies emmener-n z
nature rapper: tout eut-Empire que tu vois-par.- changement g Mn tempi dans; .r i .

Ec

fa c audition.



                                                                     

a à à ’ Epfim de Sent ’ l, a h
(craint fait les nuées. Après que l’a me "a diamine, ellefetrdubte. teneurs tous.

t ..flent l’vn contre l’autre, 86 le i’our fuit la nuiâ: : vne partie duiCiclïfe couche quand

a l’autre fe leuezl’eternité des chofes le faufilent par contraires. ces à cefieIOy que
noflre aine fe doit accommoder :c’eli elle qu’il faut qu’elle firyue, -8c à qui elle
la sommaire obeylfe, de qu’elle pen(e ne tout ce qui s’el’r’fait, ’fe deuoit faire,fans fe courroucer

Dm"- contre nature. C’eù- tres’flaien fait de fouffrir ce quetu ne peut changer en mieux,
» 8c fuyurc la volonté de Dieu, autheur de tout ce qui nous aduient, fans murmurer i
contre luy. Celuy cit-vu mauuais gendarme, qui fuit fon general en pleurant. Re-
ceuons’ donc debon cœur, 6e auec allegrelfe, les commandemens qu’on nous donc
ne : ne dehilfons s le cours de celrexcellent o’uurage, dans lequel en entre-tiffu
tout ce qu’il faut ouffrir : 8c parlons auec Iupiter , connue nofirc Cleanthes par--
loir auec luy par ces vers elegans , lefquelsil défi permis de tourner en nolise lan-

i ;.gage,à’1’exemple de Ciceron-homme trelïeloquent. S’ils te plaifent tu les prendras
en bonne partzs’ilste defplaifent,tu fçauras quei’ay fiaiuy l’exemple deÇicerou.

.1, .1; .. ;.Pm de l’vniuer:,quigauuerne le: C feux,
..Ainjî qu’il te. plaira mena-moy ethourilieux:
«Ie [un pnfi (l’abeyr à la volante’fninfle, - ’ v

le te f uiuray par ronflote 4mm: comminât.
’Si tu "refais reËmr: , (9’ flfufam ton mari, i" i ’

Je t’accornpngneray plein de pleur: (5’ mon,

au: dcfiim menant ceux qui (le [mn cœur quuyucni,
Train": en riflât d’eux, le: homme: qui kafir-yang
.,M4ùiefqzk mzfibmt,pour le moimvie doi: bien
Sagfl’rir nutant qu’a pèufiufri’r l’homme deibien.

îViuons doncques ainfi , parlons ainfi. que le dellin nous trouue tous prells ne
(courage pfuyure fans aucun refus. C’efl vn grand courage celuy qui s’eû donné du tout à

grand a Dieu: au contrairec eûzvn cœur lafche 8: vilain, qui reflue Bey contredit. Hau-
,;3,rche. roi: mauuaxfe opinion del’ordre de celt vniuers, s’il vouloir plullolt corriger les

Dieux, que foyomefmes. ’ r
4 .

l a si sr ne cru-r. .
Céux qui mon: à l’efibole 3:14 Pbilofipbie, apprennent ronfleur: quelque une grigné

"un: me": à l’rfibole comme embatre pour paf"; le temps. Il nuoit apprzkfom Junker criai!
- , ..comre le: virer"; ne manger d’aucun: «émanait que Tybère and: chamg la religion album

p a Kiwi ÏŒWM’WNÇW IË’Wptjprefirit, Gflne-rcmenretrimîl’dumir.

. ’"fl .rzin’wï .’ Q w » *.,lif A

s’yen a il...’ .,11...- ., A . . . k 4 L. à«Ë. maje? LA; quelhon quetu me demandes e11 du nOmbre des chofes qu’il faut fçauorr
ÂÏËÏhÏËÏ . remarient; W511 qu’on puiffe’ dire qu’on les fçait. Mais puis qu’il te latfaut figa-

Êîhlî griseamll’rôl l uqtuftelhall’esnauectant d’opiniallrife 8c d’impertunitî’lfic que tu ne veux

mais: , W33! estimes , qui contiennent toute la partie de la Philofophie qu’on appel-
. miam a: P23? 1erquels-i’uy’efcrits auec vn fort bel ordre , ie m’en dep’efcheray incon-

9°œsï°î8 ietteveuxnau prealable efcrire,comme tu dois conduire ce defir

XI.



                                                                     

’ V Efidtfu de Sampan V w . , . a), 3,: p -
I d’apprendœ,,dqquel"îe voy que tu bailles,L afin qu’il ne s’empefçhe pas lamier me. ,fififiËÊ-*

une fait routa finissons lettrera? les rusera? veluesïèlssnrlcs prendre hennira à.
Îpjnement au collet. Parle moyen desparries ont viendra la cognoillance "du tout. ,mfi’êâfui”

(Nous deue’n’Schoifir laîchargefelonnos forces , se n’entrep rend repas plus qu’el-

des ne peuuent porter. Il ne faut pas boire autant que nous voulons , mais autant
que nous’pouuons. tenir. Aye feulement bon courage , tu en prendras autant que
tu veudras.Tant plus qu’vne ame.en;eçoit,taittplus elle sîellargirJe nie-fouuiens »
qu’Attalus nous cemmandoit cela,quand i’allîegeqis feu efchole,& que je venois

le premier,8c en ferrois le dernier : se lorsqu’il fe peurmeneit , nous l’attirions à : x
quelques difputes : 8c que nous le treuuions non prefl feulement d’ony’r ceux
qui vouloient apprendre de luy , marsde leur venir au deuant. Celuy qui-enfei- 52":"!er

A gnc (dit-il )3; celuy qui apprend , donnent auerr vne. mefme intention r que l’vn PÎJQËKZË.

.vueille porter profit, ce l’autre le receuoir. Il faut que celuy qui vientà l’efchole m-

.des Philofophes,en rapporte tous les iours quelque chofe de bon auec foy.-il faut
qu’il s’en retourne plus fain,ou lus difpofé a l’eflzre.Et certainemêt il s’en retour-

nera tel. Car la vertu de la Philo ophie cil telle,qu’elle profite non feulemêrà ceux h mmm
V qui elludiçflltsmâiscpçor à ceux la pantennCeluy qui vaau Soleil, encor qui] plaie a une!

n’y aille point po ut cela,en reniât tout ballé.Çeux qui ’fe font affis état-reliez quel. I:::;E:;,;

,que temps à la boutiquend’vn parfumeur,empertent aueceux l’odeur,8c la fenreur °°nusrfatï5 ’
du lieu.Parcillçment il fait que ceux qui ont demeuré auec vn Philofophe, en re- .ÏPÎËÊÏÎ’

.tiennentquelque chefe,dont les plus negligens peuuent faire profit. Pren garde à bif "t-
ee que ie dis :ie dis,negligEs,& "n’en point,refufans.Et quole’auons-nous pas co- g g ’

, gneu quelquesgvns,qui ont cité long-temps allis aupres de la Philofophie, fans en
. auoir prins aucune couleurPPeurquoy ne lesaurois-ie cogneus?C’efioientdes plus
aflîdus 8: ordinaires qui fuffent:lefquels ie veux appeller non feulement difciples,
mais plufloltvhelles des Philofophes.Quelques-vns viennent pour ouyr , 8: non muas et.

q point pour apprendre : de mefme’qu’en nous moine envn theatre pour palle: le Frits clin.- .
temps,8c pour donner du plaifir a nes oreilles en oyant quelque belle harangue, fjfi’î’tfiafljm
ou quelque’mufiquepu quelques comedies.Tu verras que la plus grande partie de capables de
ces auditeurs vont.à l’efchole d’vn Philofophe : comme en vn lieu de loifir de de c°mP”"d’°’

aile-tè’szls ne vont pas-là pour y lailfer quelque vice , ou pour choifir quelque
belle façon de vinre,àiaqrtelle ils puiffêt d’relfer leurs mœurs, mais feulemët pour
donner contentement à l’ouye.Il y en a toutesfois qui viennent’auec des tablettes,

, nonrpoint pour retenir les Chofes,mais pour efcrire quelques paroles,qui peuuent
aulïi peu profiteràautruy qu’à eux-mefmes, Il yen a d’autres , qui s’elueillent C m T,

furquelques beaux mots , 8L entrent aux ’mefmes pallions de ceux qui recitent: de:
ils entrent enquelquealaigrefie v de vifege4&r,d’efp,rit , .8: s’efmeuuent d’vn pareil grafignes?"

traniffeuien-t que ces cliallrezdeÇybele,qui deuiennent furieux au fendes flattes [ilium in");
Phrygiennes.ll y en a trulli quelquesrvns qu’ela beauté des elzofes pouffe 86 rauit, 8mm

. ce non point le fon des paroles vaines.S’ils oyent parlerlauec quelque veliemeiice

. contre la mort,ou fuperbement contre la fortune, il leur prend incontinent vn ex-
:tre’me defirwde faire tout ce;qu’ils errontxdirer Ils font touchez d’vne grande affe- 3,122?"
- arion, de, deuiennent..tels.Ïque en leur commandeüfi Celle imprellien demeuroit tfiuëiînssfl
glenguementdans leur ame :rSrrfile peuple quiidilfuadc toutes chofes honnelles,’,Î:,’,’,Ï,:,Î,"Ïn,’

.n’empefchoit auffi tell: celle belle ardeur. Il y enta peu qui ayent peu rapporter dffim" W
:iufqu’à leurmaifon celle hardielfede courage qu’ils auoient conceu’e’. Il cil: aifé 321°.: Ï”

.d’exciterl’auditeuraudefir dexaifon.Car nature a mis les fondemens la: la femen- Mug-

Jcedesryertusasnlteus : nous femmes tous nais a touteslces belles chofes.

- » I A Ecij
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" p 4 I - ’Epzflres de S p .
. V 1- .Mais’ quandfquçlqu’m93151km qpüs’efmouuolr’tît’irriterJorstous assiégea».-

’ ; i ramentu citoient comme endormisfe’refucilletitNËllPÎËjÎu Paï’cômïhe les thei-
tres le rempliffent d’vn bruir ioyeux ,Aq’ua’nd’ quelques pàiole’s qui plament 3 titille

le monde, ont cité pronOncees , arque par’vn «iconfentem’ent commun nous tell.

’ moignons clito veritables? ’ ’ i ’ J ’ i " 1’ v ”

tepuuure nuaithfiin ile mzime’cbofi on Voir: " " ’
Mai: nufii tout Mm à l’aurrièieux; f f. ’ ’
l’aura afin: bien 4 pit-vu qui afin: Ï il
Tl": à fiyqu’àlnul autre il efl pernicieux.

Les Plus w ’Ce vilain auaricieux oyant recirer-cés vers,frappe des mains,& fait’fembl’ant de f’e

cieux mcf-’ refieiiir de voir blafmerfes vites.Në penfës-tuq’pas que cela ait encor plus de ver-

tu,quand ces paroles ferrent de la bouche d’vn Philofo pire, de quand ces vers font
dcfcricr les, entremeflez auec desjpreccptez faluraires,qui pourront auec plusd’efficace s’infi-

’ d - I . o - ’ . ..il: (a, n net dans l’entendement d vn peuple 1gnorant?Car(comme diforrCleanthes)telit
smashez-I a lainfi que noltre haleine r’e’nd’vn’ fon plus haut ’65 plus clair, quand il palle par le

V conduitiellroit- de la tre repeignera: aptes pa’r’vn’e ilfuë plus large:pareilleinent
la contrainte mefuree d’ vn vers ,rfait que nollre entendementconçoit plus claire-

Commi- mcnr. On oit la mefmeichofe qui fera dite en prefe de langage commun , auec plus
fun mun- de negligencezelle n’entre,8c ne pique point fi auant.Mais quand les nembres fori-
lÎÎïQlïfu tout en campagnefieque certains pieds comprennent briefnement vne belle con-
plus d’entr- v ception,cc’lte mefme’fent’ë’ce citiette’e’içommc d’vnpuill’antbras. On difceurt auec

la beaucoup de paroles du mefpris des richeffesron commande aux hommes auec de
longues harangues de croire que la rithefl’e cil en l’aine, a: nenpoint au patrimoi-
ne:que celuyell riche qui fc peut accommoder auec fa pauuregé ,» (Sc-qui de-pcfiudc
bien s’el’r rendu’bienlaifé.Toutesfois l’ef prit desper-fonnes cil; touché pluma vif,

V l quand ces chofes-font dites en vers. - " u r - q » L’A ï’ - . ’

C du); qui peu zlrfirt,4’utfiinïzic petit: ï y

Il celuy qui ne vau que ce qui luyfu Îr,
v1 tourai qu’il clenznnrlc; ’ i » ï t ’ l ï 4 i "

. l! r...,"’ ’A’ J". Ï l .. . .tunnel nous oyon’sdire’c’el’a,& autres chofessfemblablesmom femmes Contraints

de confeflcr que c’ell que la verité.Mais ceux qui ne font iamais faouIs,ils font lors
ranis d’admiratiô:ils crient,ils dcteüët les richell’es. Quand tu verras qu’ils auront

. une; afi’eôtiomt’ien-les depres,aggraue ,chargc dell’us ,’ de .laili’e à part toutes ices

V ambigu-neigés-fyllOgifnies;ccs cauillatiOns , «secoures ces autres-fortes fubtilitez
mmm )fo- quine ’fcr’uenr de Vrie’n.Parle contre l’anarioe, parle centredla folle defpenfe.Quand

EÏÏÏUËŒHŒ. tu cognoil’trus que tu as profiréquelque chofe ,8: tu auras peu efmouuoir le cou-

Eulffnslfli- rage de ceux qui t’oyent,prclfe-les auec plus de vehemence. Onzne pourroit bon-
nin-h, d: nement croire combien ce langage ,-qni:ne fertrqu’à donner quelque remede ,8:-
**8:- p qui elt tout couerti au bien dèsnuditeursmoutc deprofir.’ Gaules efprits encarten-

dres fe rendentfàcileme’nt amoureux de. llhonxreur,& deltvertÏu’. ’La’veriré mer la
main fur le collet deïceux qui ont encor l’cfprit docile, 8c qui ne (ont quc’birn peu

E1535: en gafiez ,lfi elle trouue vn aduocat,qui fçache bien plaider ,fa carafe. I Certainement
i - » ÊÏËAÂÏWS prefeher contrelesbvices.crobnrreC-lesIerreurs-’ôcilesmaux dela vie;

y . n93 nuées: heaumes: l’ay creuz qu’il mon. exaueéæefleuérpat.def-



                                                                     

pp un ac un: ne. ’ 2:;fus toutes-leSJgrandeurs-de ce monde. ll,difoit qulil efloit Roy aurais cleflokcncnr .
Plus qüflçgret, puis qu’il luy elloit permis dereprendre se l reforme: ceux qui re- w
giroient. Maisquand il commençoitlcle«loues-la panureeef , à: renfeiwgne: que. tout 333:2:
ce qui excedoit noflre neceflitezôc nofite beÎOIII, n’ellplt qu’yne charge inutile , ô: que &lquel.
qui ne feruoit que de pelanteur à celuy qui le portort,r’ay louuenteudefir de fouir 33:53:51.
panure de fan efchole. 0413m1 il commenç0it à billai-et: les voluptez, de à loüer vn 1 efehole l
au!» chatte,vne table [calangue aine pure 6c fainétml me ,prenqitrenuiedeoretran- Émail”
çher ma gueulle 86 ma pence, non Ictchmen; des volupt ez deshonnefles , mais en- . .
cor des friperfluitez. De uis ce temps,- là(Lucilius)quelque profit m’en cit demeu-
.ré,Car le m’efiois iette ur toutesvchofesauec vne trop grande ardennDepuisxmÎc-
fiant reduit à vîure dans la ville,i’ay encor retenu quelque peu dei ces beaux com-
mencemens, Depuis j’ay (lauréoles. huiüres &les champignnns pour tout le telle
de matie, Car cenelle!!! pas Viandes ’:’ ce (dut plaifirs’qui- contraignent ceux qui
font (aouls,de manger encorzôc chofe-fort ag’reabl’e aux-gourmans au .ceux qui (e
faucillent de plus que leur ventre n’en-peut retenir: qui s’aùale facilemè’t,’&zfe.rend

facilement aulIi. Depuis le me fuis refolu de n’v (et d’aucuns parfums 8c lenteurs-
tant queie viuray:parce que la meilleure fenteur quîonpuifle auoir fur le corps,
c’eft de n’en auoir point. Depuis le vin ne m’efcliautïe point l’eûomach , depuis.

ie fuys les bains pour iamais. le pen(e que c’ell chofe «Sc-inutileiëc delicate , de to-
fiir nua le corps , 86 le dellecher par tant de fueurs. Tout le :furplus de ce que;
i’auois quitté, m’el’t reuenu. Tellement toutesfois qu’aux chofes dont i’ay rompu

vl’abllzinence, i.e garde me [cigle suffi ellroitte qu’elloit l’abfiinence mefmes; a:

I peut-citre plus difficile encorà tenir : parce. qu’il y a des chofes que vous arra-
î cherez plus facilement de voûte efprît , que vous ne les pourriez moderer. Mais. I
: puis que i’ay commence axe dire , que i’auois en maieunelTe filiui la’Philol’ophie .
. . auec vne plus grand’ïardeur,que ie ne continue point en mavieillefileje n’auray Pas gang:

. honte de te confefler auffil’amour que Sotion alluma dedans moy.’enuersP tira- y i tiens, pour

, goras :lldifcoucoit pourquoy il s’elloit abllenu de manger de lanchair des belles,
’ 8c pourquoy Sextius le fit aptes. La raifon de l’vn 8: de l’autre efloit diuerfe, (lulu-s.

toutesfois’ell’e elloit tres-belle en tous deux. Sextius penfoit que l’homme auoit,
allez d’autres viandes, fans manger du Yang : 85 que c’elloit s’accoullumerà-la
cruauté,quand le defchirement de la chair , feruoit à l’homme de plaifir a: de vo-

. lupté. lladioulloit encor cela,qu’.il failloit retirer i8: ofler larmatiere à la folle;
I defpenceJl prouuoît aufli par argumens,que la diuerfité de viandes efloit contrai-

its re à la (anté, 8c dommageable aux corps humains. Mais Pythagoras fouflenoit Mm" r1:-

,. . . . , chofe cf,3,; - qu il y auoir alliance entre toutes les chofes , 8; vne communication des vues auec dits do.
m; les autres,qui-pallent en plufieurs de diuerfes formes. Iln’y a pas vine ame , fi tu le 3.233;
m" veux croire , qui meure, ny feulementqui lame d’ellrei, linon que pournquelque me de corps
[a peu de tcmps,attendant qu’elle s’aille plonger dans vnautre corps. Nous. verrons 23g"; la
m] x . par quelles in’terualles de temps , &apres combien de changements de domiciles, doflrinç l’y-Î
m. elle retourne dans llhomme. Cependant il a mis aux hommes vne crainte de cri-
m, ’ . me 8c de parricide,pa,tce qu’ils pourroient fans y penifetJe rencontrer fur l’aime de d" bômes;

g leur pere,8c violer auec le fer ou les.dents,vvnebefle dans laquelle l’aune de quelque de muck"
En. i fien parent pourroit citre logee. Apres que Sotion eut eicpliqué cela, a: qu’il l’euft
il; fortifié par force arguinens :Ne crois-tu pas , dit-il , que les amesvfont depar-
Jeu i tics tantofl en vn’corps , &ttantoû enid’auttese 86 que ce que nous appellons la.
m .Imoet?;n’et quÏwnchangementpdei’logis? Ne crois-mu pas qu’une ame qui a ellé au-
ne, EËF’EÉQËEBËQPËE 14939959 .æmsèæ! 9633!??? » ondâmes me.

cl * . . t E9 i fil - i



                                                                     

l re: 6 016un
farinagespudaus celles qui fout plongees (oubs les eaux?Ne crois-tu pas que rien

me perit en ce monde, 8c qu’il ne fait que changer de lieu? de que non feulemenr
les corps celeiles fr ronfleur par certains-cercles, mais que les belles aufiî vont
partours, 8c les ames font menees en rondèll y acle grands hommes qui ont’creu ’
Cela. Par ainfi tu .a-Juifera; quel ingement tu en dois faire. Au telle demeure en
ton entier fur l’opinion de cescholes ; fi cela ell-vray , c’ell innocence-de s’ellre
abllenu des belles: fi Cela-t0: (aimable (chitine; Quel-dommage te peutvil aduenit

5:":un hlm-de croire cela? ie’ folle la viande des lygus-«Se des vautours, Eltanr perfuadé de-ces
(e leiugemé; rairons, re commençay de m’abflemr des belles : de dans vn au Celle accoulluman’ai
à dm cerne fur nonileulemznrFacrle,m1is encor douce 8c agreable. Il me (embloit que

’ l’en nuois l’efprir plus efuçillé; maisie ne te voudrois pas aulourdihuy amurer s’il
l’a ellé.Veuir-tu (çauoir comme ielailÏay cette façon de vîure? i’eftois encor vu ieu»-

ne homme au temps que Tybere Celar deuint Empereur : on-challoir’les religions
ellrangeres. Mais entre autres lignes de la (uperllurion,on y remarquoit l’ab’llmen-
ce de quelques belles. Par ainfi à la priere de mon pere, qui ne craignoit pas tant la
calomnie,commeillhaylÎoit la Philofophie, ie reuins à ma façon de viurc ancien-
ne. Il n’eut pas beaucoup de peine à me perfuader de faire à l’aluenir vn peu de
meilleure chere. Attalus auoiraccoullumé de loüer vn matelas, parce que le corps

. ne le pouuoir enfoncer dedans. l’en vfe encor d’vn femblable en ma vieillerie ; fur
Les mm" lequel on ne peut comoiftre aucune marque,que i’y aye couche’J’ay voulu racont-

gcas fonrvo- b l , I ilauriers. plus ter tout cela , pour te monfirer combien (ont Violenres les premieres ardeurs,que
l: les ieunes hommes fans experience ont atomes chofes vertueufes , fi quelqu’vn
ihllofivphie, les exhortoit,& fi quelqu’vn leur donnoit du cœur.Mais on faut en quelque chofe
9m milan par le vice de ceux qui nous enfeiguent, 8c qui nous apprennent plu-(loti: à difpug
livarde la ter qu’à viure. Il y aide la Faute suffi de ceux qui apprennent, qui portent à leurs
Île, psecepreurs vu propos delibcré de façonner plullolt l’efprit,que l’ame. Et par aiufi
septum- ce qui elloir Philoiophie,c’ell à dire amour de flagelle , cil deuenu Philologie, c’e’ll:

à dire amour des lettres. Toutcsfois il fert beaucoupà ce propos , de (çauOirauec
quelle intention tu entreprens quelque chofe. Celuy qui veut efpluchcr les mots
deVirgile, pour le rendre feulement bon Grammairien , il ne lit point ce beau ’

I vers,

h Gcorgic.1 l Le remprfnit , (5* iamais urfe peut recouurer,

Pour cognoiüre qu’il faille citre vigilant: 8c que linons n’vfions de diligence,
nous demeurerions derrierc. Le tëps nous poulie , 8: le temps cil: luy- mefme pouf-
fé.Nous fommes ranis 8c emportez fans)! prendre garde ruons remettons routes

p chofes à l’aduenir , «Sc nous voulons arreller au beau milieu d’vn precipice. Mais il

le lit pour remarquer feulement , que toutes 8c quantesfois que Virgile parle de la

vitale du temps,il vfe de ce mot, Il fait: . ’ .
Le: meilleur: iour: del’zmgc Ûlerplm profitables

S cil-figent tous pruniers Mx bogumermifirnblcr) i . la
De mmm , (î de vieillcfi? .tprerfiilxfintfiliuir; I
Et enfin de tourmens (’9’ de la] mon mais.

Là mefme.

Mill-slicèqu qui:,pe,nfe aila- l’hilhlophie,tildrapporre : ces-inermes mots aupoinü
(321 4 es dont rapporter. Ramaisiïlirgilegne diradl,ne.dir que le;;empsva5ri1arsqu’il

i 4’; iiiii in Ï i il



                                                                     

E piffres.- discrimine. A i 2. z 4
fuit (car c’eR la façon de courir laiplus ville) 8: que les meilleures années de noflrer

vie nous font rauies les belles premieres. Pourquoytdonc cilice que nous-inclines
» ne nous donnons courage ,spour nous,pouuoirrendre auflî villes , que ce qui va le

plus ville? Les chofes meilleures pallientfans s’arrefier, sales mauuaifes demeurent, ,. . v
derricre. Tvoutvainfi que cequi-efi bon..&:pur fort le premier du roumaines: la mali-g.
le 8c l’ordure refide au fonds -: pareillement le temps, qui el’t le premierde mollie I
aage,efl: le meilleur. Et toutesfois nous permettons qu’il fait épuifé pour autruy,&:’s,,,t,nce

ne referuons que la lie pourrions. .Grauons donc profondement cecy dans nollre tous
me, que cecy; nous plailèsommsc. neems la, Voir sur! 9m16 î 4 v ’ -. v inerme a.

i l * ’ ’ ’ ’ l. nome nage.r i hl. .nuy-ru. r mur"
I .r Un; î il ’fij ,- 1.3:),

e, (î lerplia [infidèles

("1"

LÀ l l .

Le: meilleur: iour: de 1’443

S’enfuyem tom premiers.

i ’ l * k x w

Mufti, i .Pourquoy les meilleurs? Parce que celuy qui telle si! incertain. Pourquoy les meil- La mmm
louré? Parœqœefianshencor ieunesgnous pouuonsïapprptheæpps poquons fierhin cil propre
mais me encor. tendre si maniableàla un" ahi-cases. ÉëlîanâiFll f!’9fï? 86. :2:î.’f:LîL”&

i cpnueuable autrauaigl,propre pound-relier lesefprits à touteflorte id’efiiude,& pouryaux and,
employer les corpsà routes befongrie’sa. Çe quiirelle debl’lafigcîellzjinuriledç lan- «5’

guillant, 8e plus proche de (a fin. A celle caille penfons de tout nome cœur à ce-
cy: 8c laillans les digreflîons quenousçauions. initiiez; negrauailllpnsqu’àavne feule
chofe: c’eû qu’ellansen fin demeurez derrière , nous ne Cognoulons trop tard la
virale trop legere du temps que nous n’auons peq atte-lier ni retenir. .Il faut que le I
beau premier iour nous plaife commele meilleur, fau: qu’il loir tout nollreàll,
fautarrefler celuy qui s’enfuit. Celuy qui lit ces vers auec les yeux d’vn Gram; Contre ce"!
mairien, ne pen(e pointa cela. CÎelli pourquoy lcllînl Hernie! iour 6.11.16 (Demeur- 23131322?
Car les maladies viennent bien toit : lavieillelle nous talonne : elle elbdefia fur la munie la,

. . . . . . . i * à t . v Philnfophlctelle de ceux qui penfent citre ieunes. Mais il dit que Virgile met toufiours enfem- ne mmm:
ble les maladies auec la vieillelTe : certainement ce n’ell point rans caufe. Car lampinten la

.. .. , ne isen
vieillelle cflvne maladie incurable. LD’auantage, dit-il ,,il a donné à la vrerllelllefc 4.4312.

furnom,ill’appelle trille; I v . . p l
Lenmuxfiriuenmprcr, (3’ I4 rnfiemieillrfi’e. .

Il ne te faurefmerueiller fi d’vne mefme mariere chacun’tir’e ce qui peut feruirâà. V

[on intention 4&5 à lori allude. ,Le bœufclierche, l’herbe, le chien le lieure, & la tif.
cogne le ferpentvdedans vu mefme pré. (baud vu hommequi aimera difcourir; ngïfiïîw
prend d’vn collé les liures que Cicveron a elcrir de la republiqpe, le Grammairie’n; tant deiu- I
8c le Philofophe d’vn antre, refluy-cy a foin, de remarquer me chofe, 8c cefluy»là âîlm’rzuu
yue autre. Le Philofophe s’ellonxàe. commctona peu diretaut de chofes contre la du plillrofo:
infiltre. Quandceluy. qui aime). di l ciriurir2 tppiblelfuir celle gmefme leçon? ’il remue; felïiiz’x’clàflîaf v

que qu’il y arien): Royls,è Remql’Îv nderqujelvs riÎa2poiritl depere,& llautre n’a point . , a s »

de nitre. Car on doute de la mère de Seruius, de l’aune peut; nommer le pere d’A 2:52:15;
pcus. Toutesfois on l’appelle 136l5ûfllîdC’Nuflpa. Davantage il remarque que celuy humaniuc,

guenons appelions gaîment, . queguppf’lifoînsiauoir .ainfiieflénomnié dans i
gros induites, fut appellëpçlèsançiêpngaillre du..pieii’ple,’;Çela.let’roriue ennemi-vau

jourtl’luiy thapsies liures fèiigimf: liftai fermoi-giiégque’ycl’efl: leiMaillre
dcslcheualicrs qui prend’fqn’noni sein. lll’frcriiarqiieia’iïlli que Romulus mon: ut

aptesvneleclipfe de goleiliQufoii ipopnoit’jfc. Eddy; appellent de l’ordonnance des
q - . r Pl»,4,’1.. LâpP-1.Ai.- .I 7l5.çA--IE.euîiij.z..ly4l.



                                                                     

. , I Epiflm de Sencq’ue.
Roy: au iugement du peuple. Et Feneftell’e pen(e pareillement, que cela fait dans
les liures des Pontifes. Quand vn Grammarienv entreprend d’expliquer iles triel?
mes liures, premierement il efcrit dans (es annotation’s,que Ciceron vfe de ce mot,

nière! pout reapfi, pour fiipf4,c’eil à dire, en effeét : il n’en Fait pas’moins de ce mot, [:ij pour
P u Paru p fiipfe, c’eil à dire foy-mefme. Après il paflà aux mafique l’vfage du temps a chan-

p Ëé. Comme efl: cel’my- cy que dit Ciceron: D’autant que par (on importunité nous

ommes rappeliez 46 ipfdlcalæ, c’eil à dire quand nous citions au bout de la cout-
fe. Car ce que nous appelions maintenant lestbornes , les anciens l’appelloient
calcent, c’eft a dire le talon,ou leboixrdu pied.-’Apres éricor il ramaille les vers d’En-

nius, 8: principalement ceux qu’il a efcrits .d’Africanuszn I

duquel nyfe: 4mn; ny fi: bofle: n’ont peu
ù Rendre l’aide effeuilla qu’ils ont de lia, receu? v

l Par la il dit, qu’il entend ,’ que ce mot, open ,l fiel! Mire labeur, au temps palle (i4;
gnifioit vailiùm,’c’efi à dire aide 8e recours: car il’dit que pas-vu; full-il citoyen;
ou fou ennemy,’n’a peu rendre à Scipion le prix de (a peine. En outre , il s’efiime
heureux d’auoir trouue pourquoy il a pleu à Virgile rie dire,

" Sur lequel du bien? ciel le gnouf parte tonnoit.

Apres il dit qu’Ennius a defrobé cela à Homere , 8; Virgile à Ennius. On lit dans
les mefme-s liures de Ciceron celle Epigramme d’Ennius: ’

p S pas-1m peut monter tu chir pelais" de: Dieux,
.4 mayfiul s’quurira lagan! parte de: C ieuxa

i Mais afin que moy-mefme fans y penfer ne, vienne point à Faire le philologue , c’eût
à dire l’amy des lettres, ou le Grammairien , ie te veux bien aduertir de ce peinât,

hominal que tout ce que nous apprendrons à ouyr les Philofophes , ou à lire leurs liures,
(frayât. nous le deuons employer au dellein que nous faifons de paruenir à vne vie heureu-
litzineguc le, 8; ne courir point aptes ces mots du temps paillé, de feinéls, niaux tranflations
mauuaifes figures de parler.- mais plufioil: apres les preceptes profitables , 8c les
saphirin! paroles magnifiques 6: courageu les , qui foient incontinent connerties en elfeôls.
525:3?- Apprenonsoles tellement, que ce qui n’eûoit que paroles , fort maures 8; faiélcs;
racinerai. Au relie ie ne pe’nfepoint qu’il y ait pet-fonne qui ait moins matité de toutes for-
mïncï tes d’hommes, que ceux quion’t enfeigné la PhilofOphie comme vn meliier qu’on

vend à deniers comptans, 8: qui vinent aurrament qu’ils n’enfeignent comme il
v . q faut vîure. par ils traînent par tout dans eux-inermes l’exemple dîme uifcipline

x 33212238. inutile’, s’eflan’s rendus rubieâs à tous vices , qu”ils initient volontiers: il nly’

pilous. lis a pasWn de tels precepreurs’ , qui me paille apporter aucun "profit , non plus
’ qu’vnpilote, qui efl.fubie& à [cadrera gorge; quand vne tempeiie furuient. Il

faut tenir ferme le gouuernail, lors quelles flots le nanifient des mains: ilfautlutter
gouttela mer’, faut’rec’ouui’er les voiles gui ’eftoient deiîa’ au pouuoir du Veut.

Déquçy me pourroit regonflai:parfumé nauire? efionné , 65’ rendant la gorge?
Mais combic*n’plus grandepèiïfc’si-ltii que foi’t’l’a teinpetïe’, qui agite nome vie; que

lx celle quitourmenteynnauire s’il n’eûpzis temps de parler , il faut gouuerner:
ïmce îi’îlâëîlëün same ç":- qh’nv prefchent mlptçiflss’ânë peau: pas



                                                                     

Epiflm de Sencqud. , 2. 2.5 .
à aux : il cil tout emprunté d’ailleurs : Platon a dit cela , Zenon a dit cecy , Chry-
lippus l’adit pareillement, Pofidonius aullî, 8; vu grand nombre de telles perfon-
nes. le te veux donc mouiller comme ils pourroient prouuer , que cela fuit à eux.’
Qu’ils facent ce qu’ils ont dit. Mais puis que i’ay defia dit ce que ie voulois quite
full: apportée ie’veux à cell’ heure fatisfaire se mettre en vne autre Epifltrc entie- mœurs a: a
renient tout ce que tu m’auois demandé : afin que tu’nefois pas lali’e” , quand-tu 3:23?”
rapprocheras-pour oüir vne chofe faicheufe 8c difficile , 8: qui requiert des oreil: doflrine

k les attentiues &pcurieufes. p V gr? cuide

EPISTKE czx.
i ’Vn homme peur-encirfiruir à un. autrefige, (9’ àfoy-mefiner. llpreuue celuy? mi-

fins a par «lemnflrziiom. Et qu’on void plus clairement aux affin: diuutruy qu’aux

cm. I l

TV as defir de (canoit ,xfi lerfage peutporter profit au rage. Nous difons que le Les (ages q
.fage cil plein de toutes lattes de biens, 8c qu’il a tout ce qu’il peut fouhaitter. fiï’fzznçg

0ndemande maintenant par quel moyen quelqu’vn. pourroit porter profit à vn rences a: ’
homme, qui a tousles biens les plus grands de ce monde. Les bons profitent les
vus aux autres: car ils tiennent leurs vertus toufiours en exercice , 8c contiennent berlues"?
la lageile en [on efiat: ils defirent tous deux quelqu’vn auec qui ils puiflènt con- à:
ferer de difcourir. Ceux qui font icauansà lalutte , continuent encor a s’y exer- trM- ’
cer. Le muficien’efl: eXCité par celuy qui entend la mufique comme luy. Le (age a
pareillement a befoin-de mettre en aâion (es vertus: 8: comme il s’ex cite foy-mel-
vme , auflî ell- il excité par vn autre (age. Demandes-tu quel profit le (age pourra
porter au (age 2 Il luy donnera cœur, 8: luy monllrera les occafions des aérions
bonnettes. D’auantage il luy communiquera ce qu’il aura pen(e ,8: luy enfeignea
ra ce qu’il aura innomé. Car il reliera toufiours quelque chofe au (age pour inuen-
ter de nouuean , fur laquelle (on efpriï pourra prendre carriere. Le mefchanr nuit Les ricanai
au mâchant: il le rend pire excitant fa cholere de fa crainte, flattant fa trille-(le , 85 :3913?

i louant [es voluptez. (fait lors que les mefchansdeuie nuent du tout perdus,quand gommune
leurs vices le font entremeilez, se queleur mauuaiflié s’efl: raflemblee en vn. Au
contraire donc le’bon-portera profit au ben. Comment cela diras tu? Il le refioüi- au c’ontraire
ra, il confortera (on alleurance: la» ioye de l’vn 8c de» l’autre croiflra’ , voyant la 13:33;?

Il mutuelle tranquillité de leurs aines. En outre il luy apprendra la cognoifan- ’
ce de quelques chofes : car le fige nelfç’ait pas tout: 8c quand bien il le fçauroit,
quelqu’vn luy pourroit apprendrede’s’chemins plus cours,& luy monllrer comme .. ’
on peut plus faei’ ement comprendre Vu (murage t’en! entier. Le [age profitera au

fige, non feulement par ces forces, mais par celles de celuy-inclines qu’il vent ai- i
,dç-r. Le liage petit bien encor qu’il (oit delaillë tout feuil, fe feruir des bonnes par- .
tie’sjquifont ieu luy: il fe’feruira de la propreviilellezneantmoins celuy qui luy dô- - n

ne cqmage" en (a courfeyluy aidebeaueoixp. Le fige ne profite point feulement au obstruai a
fige,il profite l’fby-mefme. Tu diras-au Contraire : Si’tu luy oilles les propres for- que dal:
ces , il ne fera du toutrien: Par mefme raifon tu pourrois dire , que le miel n’a i
pointée douCEur; Çaiïèêluyèmefmelqui le mange; doitttel’lement auoir (a langue nerpourç.



                                                                     

1 - Epifim de Smcque. ’ ’ *’
86 (a bouche difpofeà cegoull-là, qu’il prenne plaifirà celle faneur ,85 qu’il ne ’
s’en oficnfe point. Mais il y en a aucuns, à qui par le vice de leur maladie, le miel.
femble une amer. Il faut quetous deux foient tels, que l’vn puiile porter profit, ’
8c que la matiere (oit propre pour celuy auquel onveut profiter. Ce feroit peine s
perdnë(dit-il)à celuy qui a ,dcfiaacquisla plus grande chaleur qu’on puiile fouf-
frir , de le vouloir chaulier encores : comme aulli rien plus ne peut feruir ou:

- profiter à celuy qui cil parue’nu à la perfcôlion du fouuerain bien. Afçauoir-mon
li vn labeureur , quicll bien appris à toutes chofes dulabourage *, ira deman-.
der à vu autre de luy rien apprendre 5’ A rçauoir- mon li vu foldat counert de tout
ce qui luy cil neceilairewpo’ur ailerait combat , delire auoir-d’autres aimes à Nile
fige aulii par confequent. Car ilell ailez inflruit pour (a vie , il cil allez armé.

Rerpcnœ Or le refpons à tout cela z. .Celuy qui cil en la plusgraude chaleur , ilne luy en
faut pointd’autre , pour ellre en plus haut dcgré de chaleur .- mais la chaleur,
dit»il,’ le conferue clic-mefme. Premierement il y a giand’Idili-erence entre ces
deux chofes ,que tu veux comparer. .Car la chaleur n’cll iamais qu’vne , mais. V
porter profit cil chofe diuerfe 8c variable. D’auantage la chaleur n’ell pointai-i

l ’ des par l’adiouilemcnt d’vne autre chaleur , pour deucnir plus chaude. Mais le la-
’ge ne peut point demeurer en l’ellat qu’il a conduit (on ame, s’il ne reçoit la com-
me que le. pagine de quelques amis , auec lequel il puine communiquer les’vertus.v,loin&*
Îcgâlfèfâlï’gf que toutes les vertus ont vne grande amitié 85 liaifoncnfemble. Par ainficeluy

misczzïu- porte profit , qu: aime les vertus d’autruy femhlables auxfiennes , 6c qur permeb
nique, les pareillement que les [rennes forent aimees.Les choies pareilles nous plairait grau.
fiemgsi dament , melrnement quand elles (ont honnelles, 8c qu’elles (canent louer , 8:
Np] ne) peut ellre loiiees. En outre il n’y a pas-vu quifçache plus dextrement efmoquir l’cf.
33’123; prit d’vn homme rage, que le lagezcomrne il n’y a rien qui piaille efmouuoir l’hom-

du (age qu, me par le difcours de raifon, que l’homme. Tout amfi donc que’pourefmouuom
k [33°. la raifon , il le faut feruir de talon :parcillcment pour cfmouuoit vne talion par-

faiéle,ily fautvne parfaiéle laifon. On ditaulli , que ceux-là nous profitent,
qui nous donnentles moyens, l’aigent , les faneurs , * les profperitez , &vautres
chofes qui (ont necellàires, ou delirables pour l’vfage de la vie. On pourroit dire
aufli qu’en femblableschofes le fol pourroit porter profit. Mais porter profit, c’eût;
exciter l’ami: (clou la nature, de par la prOpie vertu , ou par la vertu de celuy qui
feraexcité. Et cela mefme ne le fera pas (ans le, bien de celuy qui portera profit.

, Car il cil force qu’en exerçanrlavertud’autruy, il exerce la tienne. Maislaillant
àpart ces biens, qui (ont fouuerains , ou ce qui cil caufe de’ces biens , toutesfois

32355331 lesfagesfe peuuent porter profit entre eux-mefmrs. Car c’en chofe qu’on doit
flrinq,lCSra- defirer pour l’amour d’elle-.mefmes, qu’vn (age puine rencontrer vn autre (age:
83:13:32]: parce que naturellement toutechofe bonne cil defiree par l’homme bon, 84 que
par ,rëtfitpor- chacunai me nuai volontiers vn homme de bien , Commefoyg mel me. Il fauLpar

infimum. manière d’argumentera que deu-ile quellion ie palle à. vne autre. Cari on 464
âme mande fi le lagevoulant prendre deliberation , doit appeller quelqn’vn à (pnconv
ge Fe’dui: kil: ce qu’ildoit neccllairement faire, ,quandilvcut haleter des choies Ciuxles&
leçonêlzàtrïlîîr domelliqnes,ou,pour mieux dire, des chofesmortelles. Enrccs allaites ilaauy

dan autre tant de bcfoin duconfeild’autruy, comme vu medecinggcjommeflufitÇIQQLdÇmr
F590 w. Rite. comme vu aduocat , on celuy mini-a charge d’inllquirelyn plrpçétsîl-Agé. (age

* .1 d°’?.°P9urra quelquefois porter, profitai: [age Car illux.çlqnncraiçpiifcilgsa à:
’ lîelmf’ment en ces chofes grandes 8c idiuiues, comme npusîauonsdit ,difcqpran;

’ tractant saïsnëls. le. lîhqnneltgte’. ...ôc lunaires! 2:95:52 sommiqenrlcï

Replique.



                                                                     

Epiflm de S maque; * 2. z 5
penl’ees de (on ameiD’auantage c’elt chofe que nature nous commande, d’embraf-

fer les amis , à: de (e refiouyr des aziliens de nos amis, comme des noürestrOpres.
Car fi nous ne faifons cela,cer’tainemcnt la,vertu ne pourra demeurer longuement
auec nous , laquelle par l’vfage acquiertiplus de valeur : mefmement que la vertu ’
nousperfuade de bien employer les choies prefentes, prendre confeil des futures,
de les deliberer,&- y-appliquer les forcesfde l’efprit. Or celuy qui appellera quel-
qu’vn à ce confeil,il y penfera auec plus de foin , 8e s’en demeflera plus facilement.
1l cherchera donc vn homme parfait,ou vn qui aura beaucoup profité en la fagefle,
qui s’approche fort du parfaié’t.Car celt homme,parfai6t luy portera profit,fi d’vne

commune prudence l’vn aide au confeilde l’autre. On ditgque les hommes voyeur t
plus clair aux affaires d’autruy qu’es leurs propres.Cela vient à ceux qui font aucu-
glez de l’amour qu’ils le portent,& à ceux aulIi aufquels la crainte des dangers fait
perdre le iugement de ce qui leur cit profitable. Il commencera à deuenir (age,
quand il fera alleuré,& le verra hors de danger. Toutesfois il y a des chofes , que
les fages voyeur en autruy auec plus de diligence qu’en eux-mefmes. En outre ce ,
qui elt le plus doux , 8: le plus honnellze , (çauoir cit de vouloir tous deux , ou ne ’,
vouloir point vne chofe,le fage le peut rendre au fageJl conduira vne ceuure ex-
cellente fous vn mefme ioug.l’ay acheué ce que tu m’auois requis, combien qu’il.
full compris au rang a: en l’ordre des chofes , que i’ay miles dans les liures de la
Philofo hie morale.Penfë donc à ce quei’ay accouftumé de te dire fouuent, qu’en
ces choies icy nous ne faifons rien,qu’exerciter la fubtilité de nol’tre efprit. Car à v à a la

tout coup ie reniens à ce proposzDequoy me fert cela? me rendra-il plus confiant, confié. i
; plus iufie,plus temperéfle ne trouue encor le loifir de m’exerciter. l’ay encOr be- a":
I foin du medecin.Pourquoy m’apprens-tu cette (cience inutile? Tu m’auois promis engremble,
. des chofes grandes,& ie n’en voy que de petites. Tu difois que ie n’aurois iamais ’
p crainte,encor que ie ville reluire les efpees nues,& que la pointe defia me toucha]:
l à la gorge:tu difois que ie ferois ailèuré,cncor que ie ville des feux allumez tout à
, l’entour de moy,encor qu’vn foudain orage enleuall mon nauire par toute la mer.
«Cependant fay-moy iouyr de ce contentement, que ie puifl’e mefprifer la gloire 85
le les honneurs se aptes tuzm’apprentlras à dilloudre ces chofes diflicilesà diliinguer
à les douteufes,& à cognorfire les obfcures. A pprens-moy maintenant ce qui m’efk

l’ai ’ malfaire. ’ r , l .-

m-ùü-u-W-,
lfll l x EPISÎRE cx.

le: Stoycicn: ont fimflcnu qn’vn chacun de nom tuait w Dienpmr pagaye. gif»):
l’r kommencementdeicalamir6,4 efle’ quelquefiù attife Il vne garnie filicitë. La cognotfl me: de:
de’ chofar bramine: (9’ diui);e:,nomf4ir voir clairement.Dieu r’efl approcbê de nom, CT A Cdcbe’

profondemcnt dans terre,ce qui ne»: [mammaires V n fige (5’ beau difcaur: contre le: ri:

il :1"pr A 1 i v -141? ,r

les
a ,. .. L

’ ’Eli dema maifon de Nomentum que ie te faluë , 8: que ie te prie d’aueir
p4 I l’entendement bien difpofe, c’efl: à dire, d’auoit les Dieux propices , lefquels
"il i291?! quèËçaProrîseè forgées. Essaim. ægfieus-appaiïâz ëvègesaëlsz:
fille

92
r



                                                                     

a: vulvvw uviyv wv. -Ëfjiâgâiscm Mets ipm maintenât ce quedifent quelquesI-vnszqu’à chacun de nous cit donné

anhinga yn Dieu pour.pedagogue,non pomt vn des Dieux ordinaires,mais vn de plus peti-
iâîfifvn te marq ue,du nombre de ceux qu’Ouide appelle,du:peuple.des Dieux.Mais.ieveux
Genie a: me que tureiettes tellement cela,q.u’ilte fouuiennetoutesfms que nos marieurs, qui.
Ëî’âggfé’u": ont creu cela-furent Stoyciens. Car ils adonner-entàchaque homme vn Genie de

’ vne Iunon.A pres nous verrons files Dieux ont tant de lorfirrqu’ils puifl’ent auoir
foin des affaires des hommes priuez. Cependant ie veux bien que tu fçaches , fait
que nous (oyons afligucz à vn Dieu , ou .mefprifez 8.: abandonnez à l’aduentu’re,
que tune pourrois (culminer rienrde plus .pernicieuxà perfonne que ce (oit , que

le Plus 364 li tuluy defires,qu’il fait courroucé contre oy-mefme.Mais il n’efl pashefoinque ’
ËÎËÎÏM.’ tu (cubaines a celuy que tu grimerois digne de quelque peine,qii’il fête les Dieux

2:: 33:3, courroucez contre luy. CatalIesfent ( dis-1e) ailez , encor qu il (emble eûteadg
au foy.;ncf. uancepar leur faueur.Mets toute la peine que tu pourras , 8: regarde de bien pres,
gym m" que c’elt que nos.affaires, à: non pomt comme ou les appelle : tu cognorûras

, ’ qu’il nous aLlUlCllt plus de maux par nous-inermes , qu il n’en Vient de fortune.
Vne affli- Combien de fois ce qu’on appelloit malheur ,aelté la calife 8: le commencement
d’vne feliCitéî’Combien de fois vne chofe que nous aurons receuc auecobeaucoup»
Vn bonirent.th ioye 8c de contentement,a-ellemefme apprcfié [on .cheminà (a ruine àCoxn.
m3332; bien de fois a- elle fait trebu cher par tette quelqu’vn qui efioit defiaefleué fi haut,
ioye train: qu’illembloiteflre allez ferme fur les pieds,pour ne choir iamais dercellieu, d’oùil
deuoit tomber bien-tafiPMais cette cheute mefme n’a aucun mal en foy, fi tu con-
foy: I l fideres l’ifliië,apres laquelle nature ne peut plus faire tomber pas-vn. Le terme 8c
méfiant lafin de soutes chofes leur cil En prochain,fort.prochain,dis-ie, autant cela d’où
n’a Point de l’homme heureuxefichafl’é par violence,que.cela aufli d’où l’homme malheureux

"naïfs". en: doucementenuoyé. Mais’nous eûendons 8; l’vn 56 l’autre, 8: le tairons plus

gué de cha- long ou’par nome erperance,oupar noflre crainte. Or fi tu es fage,mefure toutes
Ënfoy, a, chofes parla condition humaine,& retranche les occafionsquite pourroientdon-
gis-4° ner ioye,8c crainte aufliJl vaut mieux n’auou’ point de ioye qu: dure’longuement,
ne Prçiudi. 18: n’auoit pas aqui crainte qui unie durer longuement.Mais pourquoy. efi- ce que
3:2?st- ie veux ferrer le mal de-ce’cofi -icyhl n’y upccafion aucune de rien pramdre.C cit

. f chofe vaine,ôc ce qui nous efmeut,& ce qui nous tient effrayez. Il n y a pas vn de-
nous qui ait voulu encor cf plucher quelle verité il y auoit en cela , mais l’vn enfei-
gne la crainte à l’autre.Aucuu ne s’eft ofé approcher de ce qui le troubloit, ny’de
vouloir cognoiftre la nature 8: le bien de fa Crainte:c’efl: pourquOy encor l’on dô-
ne c-reance à vne chofe fanfic 8c vaine , parce qu’elle n’eft point defconuerte 8e

vanité de la conuaincuë. Penfons feulement à ouurir les yeux : 8: on verra bien-mû combien
33’33””. ces chofes qu’on craint tant,durent peu : combien elles (ont incertaines, 8: com-
hammc’v me nous auons crainte d’aucunes chofes fort alleurees. La confufion de nos ames

sil; tolleque Lucrecc la defcrit.

Car ils-fin: comme enfin: Je crainte diamantez,
il un leurea’annefi’dyeur 14m le: obfcurirez, . r

Et comme eux nous auonsfmyeumn plein mirly;

dît (gifle :œ-fomms;,nousïpas plusïfolsque le petits enfarina. d’auoinpeur eupleîii
*m”ï?Mats,eela ePc encor. faux .,Lucrecei ce n’efi. pasiemplein iourçuenousauons
’P’Q’Ëume murmurais ensefieëfsæsèséâ mmm agrainai

c.
x



                                                                     

- Epiflre: de "Saumur? ’ . ’ U s c 3.2.7
àtoiit’rîëifinï’ceâliiiïnous fait lamineux; ny cc-qui numen profitable? nans ne
rairons que tonne 88 un , rafut marennine fansr.néiisarreirei’irman’,’&3
fansiprençnegardè on: anamnienne pied; Et ’ oiitesfois’ tu vois bien que c’éflz’
vfiélc’h’ofe fu’rietife’ de courir impétueufement’p .my les ten’èlSrèstt certaine-j

ment-miam celar fil nous Faut reueniràpres de plus loin : se ne fçachans ou nous
ailons gnous courons à-bride abbatu’ë’là’ ou mitre intention nousE meine. Mais

nous p’ôiiuégn’s renon-heurté duiront; fi nons’vouio’ns; ontesfois’ ce’ne’fera’ que L à". ’ *’

’ par cefeul moyen ’: "fi quelqu’vn’ap’p’reiid la cognoiifance des chofes diuines 8c hit-brie (1032;..-

maines;.& s’il ne s’enarroufe pas feulemët,mais s’il fe plonge sa fe trempe dedansïlîlfimfnge

fi f cachant bien tout cela’,-’il le manie 8c ramaiue, 8: le rapporte fouuentv à foy, s’il .ËJÇÏÀiE ’

s’enquiert’que c’en; que le bien 88 le mal , 85cc aquoy l’on aura donné faufl’ement mmh

ces noms-là: s’il s’enqiriert des chofes bolinches de desvilaines,,ôcïde la proui;
den’ce. La curiofité de l’efprit de l’homme ne s’attelle point dans ces bornes :il
prend plaifir de iette: fes yeux par deifus ceil vniuers , où’c’eft qu’il cil: porté, de-

quoy ilaeilé fait,*8c aquelle fin fe halte vne fi grandevvifiefl’e des chofes qu’il
conduit. - Nous ariens retiré notice ante de catie contemplation diuine ,’ 8: l’auons ’
iettee fur des chofesabieŒECsôc vilaines, afin que elle feruift’à-il’auaricé , 8: qu’on:

bliant le Ciel 85’ fes bornes ;& les Dieux maiitres;qui gouuernent tout le monde, i
elle foüillal’r les ’fecrets de la terre, 8: recherchait quel mal elle pourroit tirer de
ces entrailles, fans fe contenter de ce qu’elle auoir mis a la veuë de nos yeux.
Tout ceque Dieu noflre bon pere auoir cogneu el’rre pour nome bien 3’ il l’auoit. manucure
misffortpre’s de nous. Il n’a pas attendu que nous lefoyons allezchercher,il le mon fin-
nous a donné de bon gré, ôta cachè’profonde’ment dans terre ce qui nous efloit Ë’i’C’lîrîflfcrs

nuifible.Nous ne pouuons nous plaindre que de nous mefmes. Nous auons iette’ l’homme.
dehors malgré la nature mere’de toutes chofes , ce qu’elle auoir caché ,qui nous L.h..fîîm.

deuoit apresfaire petit. Nousauons du tout addonne’noüre aine à la volupté ,a CI? finis!"-
"la’qnelle feulement complaire’,’c’efl-le commenCement de tous malheurs. Nous .1. m
nous femmes abandonnez à l’ambition , 8c à l’0pinion’ du "peuple , de à ton- pal.

. . . . , . . ar fun aua--tes autres chofes qux font Plequ de folie 8: de vanité. Qu eft- ce donc que ie te me. ’
confeille maintenant de faire? Rien de nouueaii. Car auiïi le malariquel le cher- far Fil "-
che remede ,n’efl pas’nouueau. Mâîsixfur tout,que tu prennes bien gardeàï ce pliîtign’m,
"qui t’efi nîceffàire , 8c ’a ce qui t’eit fuperflu. Ce qui’eit neceŒiire tu le trouue- germée;

ras en tonïlieu deuant toy : Mais il faudra quetu cherche ronfleurs &auec tout cesmaux
le foin de tonefprit ce qui cit-,fuperflu. il neefnudra toutesfois que tu eflimes di- ’"d’m’cns’

gne de louange, fi tu mefprifes les lias d’or. a; les meubles garnis de pierreries.
Car-quelle vertu y a-il de reietter , 8c ne tenir conte des chofes (lipctfluës.- Mais
tu repourras admirer- , quand tuaurastmefp’rifé’lee chofes necellairesz, dont on
ne fe’peüt’ palier; Tu ne fais pas grand cas de pouuoir vîure fans ’vn appareil royal,

fans délirer vn fangiicr qui poife mille liures , des langues des phœnicoteres , 8:
tels autres monftres de la" folledefpènce,qui commencedefia de hayr les beües en-
crieres,&- ne choifrt quecert’ains membresde chacune d’elles. Tu te pourras’admi- mm de
Ier quandïru ne mefpriféras point iepain biSEquandïtu te perfuaderas,quatid il fera cefle vie ne
ïbe’foinI-ï’que les herbes ne naiffent pointffeulement pour les belles. mais pour les
iliommes hum :v ii tu cognois que le bout des branches des arbres peut faouller vn dirimantes;
weiittc’quiâ Caiinf,dans lequel nous ietronsdes’chofes preci’eufes,commeis’illes A i

,pourioittmnf’eru’erdl lefaut remplir-fans le fafcheriQne fert-"ilde fe mettre en pci- confinai-
ne de ce qu’il reçoit , fi aptes il doit iett’et’to’uït ëé’qi’i’il i’eCeur’a’a Prensft’u plaifir’de

voir drclfe’ en bel ordre tout ce qu’on prend 8c fur terre. &fur mer? Vne partie te mon:

i

f.)



                                                                     

. que: ac cameline. i I ’mmm"? fera pins agreable s’ileii porté franchement i3, à table; me anéantîmes;
, m2?” a- aura appaltee de contraintpar force d’engrail’fd’rfe fondra routage impuni-ra gag,
’ re bien retenir fa graifle.La fumet: à: la fenteur qu’ondonne par artificeà Ces vianê
des te plaift grandement. Mais certainement tout ce qu’on aauec tant de foin 8c.
par u con- de peine apprel’té ,5: confit dans tant de diuerfes faunes , aufiîtoi’equ’il fera entrée

gifs: fg; dans le ventre prëdra vne mefme puanteur. Veux-turmefprifer layolupté des nim--
qui les un: dess’Regarde par où elles funent. le me fouuiens qu’Attalus auec vne. admiration,
dem de tout le monde difoit cecy:Les richelïes m’ont longuement trompézi’eitois rauy.

d’eftonnement , quand i’en voyois reluire quelqu’vne par cy ou par la. le parfois . l
’ que tout ce qu’on tenoit caché , fuft pareil à ce qu’on moulinoit. Mais vn iour iev

vis en vn grand appareil, toutes les richeffes de la ville,d’or 8c d’argent graue’ : 8e
en ce qui urpalfoit le prix de la valeur de l’or 8c de l’argent , des couleurs p tres-en.
quifes,& des robestqu’on auoit portees ,non feulement de l’extremite’ de nos ter-
res,mais encor par delà celles des ennemisJe visd’vn autre coite les troupeaux des
ieunes efclaues qu’on prend plaiiîr de regarder pour ellre beaux 8c bien veflus , 8:.

: quel œil des femmes aqui , 8c d’autres chofes que la fortune de l’Empire voulant recognoi-
lire Ces biens,auoitlmis lors a defcouuert 8: à la veuë de tout le monde-Quelle au:

.tre chofe cit-ce , dis-ie que d’exciter d’ami-nage le defir 8c la conuoitife des hom-
mes , qui ne font que trop efchaulïees d’elles mefmes ? Que veut dire cefle pompe-
ôc ce triomphe de richefi’e a Nous femmes alfemblez pour apprendre l’auarice.
Mais ie vous affleure que ie forts d’icy auec moins de cqnuoitife , que ie n’en auois.
apporté. l’ay mefprifé les richelfes , non point parce qu’elles fuirent fuperfluËs,

me; ne (ont mais parce que c’clt chofe de peu de valeur.N’as-tu.pas veu de combiëv peu d’heu-
necpeflaires re,rout ce bel ordre qu’on auoir difpofé à loifirell palfe’PCela doit-il durer tout le
long de la vie, s’il n’a peu durer vu i ont entier? Il dit encor cecy: Elles m’ont fem.
nv 5cm blé auiÏi peu ncceffaires a ceux qui les auoient , qu’à ceux qui les’ont veuës. Celt-
”°’ pourquoy quand aucune de ces chofes m’efbloiiifl: les yeux,quand ie vois vne mai;
. l on richement meublee , vne fuitte d’efclaues bien veilzus , vne liâiere portee fur

* mm "r0- les efpaules de quelques beaux feruiteurs,ie dis ainfi en moy- mefmczDequoy t’ef-
13:22: ’ merueilles-tuêdequoy’t’eilonneSAu?Ce n’eft qu’vne pompe &vn triomphe r ce
mmm de font chofes qu’on monûre,& qu’on ne poffede pointers: quipafl’ent pendît qu’el-

psu- les plaifent.Tourne-toy pluiiofi vers les vrayes richeliès , appren d’efire content
de peu: 8: crie celle belle parole pleine de courage 8c de vertu:Ayons de.l’eau,ayôs
du painznous plaiderons contre Iupiter qui fera plus heureux, ou luy ou nous.Fai-
fonse le,ie te prie,encor que nous euffions’faute de cela. C’eii chofe deshonnefie de
fonder la felicité Gale bonheur de la vie , fur l’or 8c fur l’argent : Il cil autant des-
honneer de.la.fonder fur l’eau 8c fur le pain. Que ferois-ie donc li cela-n’efloit?
Demandes-tu quel remede il y a contre la pauurete’? La faim met fin à la faim.A u-
trement quelle difference doit-on faire , fi ce qui te contraint , d’eltre efclaue ,- cil:
grand ou petitzQu’importe quel foit , ce que la fortune te peut nieri’L’eau mefme
8c le pain dcfpend de la volonté d’autrui: ,8: l’on peut dire libre,non celuy fur le-
quel fortune n’a guerre de pouuoir,,.mais celuy fur lequel elle n’en a point. du tout.
Gelaell: vrayzil ne faut pointque tu ayes befoin d’aucune chofe , li tu veux. deflie’r

- Iupiter,qui n’a iamais eu faute d’aucune chofe. C’eft ce qu’Attalus nous difoit:
k mais nature l’a dit à tous.Et fi tu’veux fouuent penfer à cecy,tu mettraspeinc’d’e-
que! fendu-ë me yrayement heureux, non point fembler.de l’efire a maisfaireque tulle foi: à

31153:: ’k m." ’-ugementa& non point à celuy d’autruy. ’ ”
l



                                                                     

Epiflm de semple, v, , . ’ que

tais r tu: cxr.

vo l K" . - Cènirelesfipbvanes (9’ caillaient d’aucun: îbilofipber ,- Iefqueller ont ce vice qu’elle:

laifintfiml’apparencede faunine. E! qu’il ne fait! qa’dpprendrt à mefiififir lavée , ce

par) le ôimgomrner. . . * Àhr

H Les cauillaJ

.X 1 Lfinals demandé comment on pourroit appeller en Latin les fophifmes. Plu- dans m. r0.
lieurs ont drayé de leur donnerdes noms , 8c fiancun ne leur en cil: demeuré. mégît]?

Car damant que la chofe n’eltoit pas receuë entre nous,8c qu’elle n’efioit point en cunynge à

vfage,on a par mefme l’aifon reietté le nom. Toutesfois celuy duquel Ciceron a :KËLI’;
«en femble-le plus propre. llles appelle cauillations: aufquelles celuy qui s’ei’r feule Philo- ..
addonndgall’emble des queilions pleines de tromperies. Au relie elles ne feruent
de rien ale. vie: Car elle ne s’en rend par ce moyen ni plus confiante , ni plus rem- signâmes: a:

n - . I - ’ ’ n Cperce, ni plus courageufe. .Mais celuy qui pourfon meilleur remede a mis la Phi- dm", mi,
lofophie en exercice, le remplit d’vn grand cœur , deuient plein d’ail’eurance , fe risa Phi

rend inuincible, 8; femonftre plus grand, plus on s’ap roche de luy. Comme Il MM, m
.aduient des grandes montagnes, la hauteur defquelles i emble citre plus petite a» compare

. . . - . aux hautesceux qui les voyeur de loin: mais fi tu en approches de pres , tu cognois mamie- monugncs,
liement que leur fommet en plus haut que tu ne penfois. Tel cil, LUCHIÎUS, le vçay
Philofophe, qui l’efl par elfeéts , 8c non point par artifices. Il cit plante en vu lieu penne: a: "
haut, admirable , vrayement grand. Il ne s’elleue point furies plantes des pieds i il
ne chemine point fur le bout des orteils , comme ceux qui feignans vne faune [larron erpm.
ture,veulent paroiflre plus grands qu’ils ne font.Il cil content de fa grandeur.Mais :332”;
pourquoy ne feroit-il content d’eflre creu fi haut, que la fortune n’y pullfe attenu- confiance.
dre de fa main? Il cil donc par delfus les chofes humaines. Il cit toufiours fembla- fffiu’fgfsfc
ble à foy-mefme, de quelle forte que les affaires aillent .- foie que le cours de fa vie trouuoit k
foirÆcureux , ou qu’il foitagité d’vne fortune contraire 8c difficile. Ces cauilla-
’tions dont iepa’rlois’n’agucres , ne peuuent apporter celle confiance". L’efprit’nc En:
fait que fe ioi’ier auec cela, fans fe relfentir d’aucun profit:il iette la Philofophie de amurenmi, I
fou trofne pour l’a faire defcendre à lein pied. le ne tte veux pas delfendre de t’a- n
mufer quelquefois a cela, mais ce En quand tu voudras ne . aire rien. Mais elles a, ’
ont toutesfois cela de fqrt pernicieux, qu’elles engendrent quelque-douceur d el- (se
les-mefmes , abufent 8c retiennent l’efprit d’vne apparence de fubtilité , encor point "a?
qu’vnein’finité d’autres chofes te rappelle , encor qu’à gaude Pm"? mate ta me laÏÈÎc’ÎÎàÏ: a

puiffe fullire, pour ce faire apprendre à mefprifer la vie. Mais de la bien gouuerner 1, bien K: -
qu’en disant f C’ell: vn feeond ouatage? car pas-vu ne l’a iamais bien gouuernee, Ski:
que celuy qui l’auoit au préalable me prifee.

o



                                                                     

binâtes, dt bftthuEfl

E a 1 s :1 me c III-1.x.
D’un amy de Lucilim’ que Sennlue pènfiir cflre trop endurcy’mx vice: Pdurpoûuôirfiir-

mer 314 vertu. Q4?! [gafoit maintenu! le: fille: defpenfi: (’9’ lesfuperfiuitez "Mi: 167.1".
cmmnencerair bien Iofl à le: reprendre.

il] 33:13: Cheminement i’ay bonne enuie que ton amy (oit formé 85 infiitué- t’out ainfi

tlrcflcr vn que tu le defires: toutesfois on le prend bien dur: mais pluüofl( ce qui cil: en-
cffcfllràîu; cor plus fafcheux )lonle prend trop mol , &defia rompu d’vue trop longue 8c
En comme". mauuaife conflume. le te veux apporter vn exemple de l’art que i’exerce mainte-l

Jéïrïhlïifliiant. Toute forte de vigne ne foui-ire point d’efireeneee. Sicile ei’c vieille a;

Pl)" pourra pas nourrir. Elle ne le ioindra pas bieuà foy , il ne pourra palier- en qua-
lité se nature de vigne. Oeil pourquoy nous auons accouitumé de la coupper fur

I terre: afin que fi elle ne refpond pas à noilre defir,on [mille tenter vne feconde for-
hlffnïelefst’lï tune,& la, coupant derecheftl’enter entre deux terres.Çeluy duquel tu m’efcris, a;

lament les lequel tu me commandes, n’a point de forces. Il s’en trop addonné aux vices , il
. ffèîfâîluü cil tout fleilry, il en: tout endurcy. Il ne pourroit receuoir la taifon ni la nourrir.

deuicntin- Guy, mais il en a bonne enuie. Ne le croy p35. le ne dis point qu’il te mente: il
capable de

ralfon’ vn defdain d’eflomach: mais ils feronrbien tofi aulIi bons. amis que deuant, Guy,
mais il dit qu’il le fent offenfé de la vie qu’ilaimenee’, elle luy defplail’t.. le, ne me

pas nier cela: car qui cil celuy qui n’en fait offenfé .? Les hommes aiment leur vie,
de la hayllentltout en r emble. Attendons à donner mûre iugement , aptes qu’il
nous aura fait croire, que la folle defpenfe luy defolaifr: Car maintenant ils ne (ont.

qu’en querelle. - ’ » i ’ -
l

I

il

AE rI 31T RE CXIlrI.
gSemquc difizflto fi la 1’14]?ng , ’Ixtmdgndnimitë , L: prudence .6510 dune; vernir , faire,

* mefme: le: accidrmàeicelles,fint nivaux, Sc moque du S zoycicni qui failflüloicrlf ce: ref-
uzric: par le: mxfim qu’il conflue. Et qu’il mut mieux qu’on "ou: inflige que Le iuflicc, (à!

(centre: vertu: font, chifexfaçi’eer. »
.-v

-,r a jî n . . VIPsemoir-mon . . - , v i .1 mi .-:,: :-. a *au vertus V veux que le t’efcriucs ce qu’il me (emble de celle quelliou qui a elle (impur

u - . ..... r n n - I "qddînîïjf’m tee entre nos Stoycrens: A içaumr fi la milice, la conflance,la prudence, 86

crtalure:. toutes les autres vertus (ont animaux. Nous (airons par celle fubtilité ( Lucilius
ammccs a;CITPWHCS, mon cher amy )qu’il femble que nous exerçôs mollie «au: en des chofes vaines 8:

: cula 1domine "milles. si que nous dcfpcndons le temps 8c le loifir à des difputes, qui ne peuuent!
des amy. ilPPOÜeraucunprofit: ie fera toutesfois ce . ne tu defires &i’a i rendra ce u’il

CRUS. e11 (emble à n°5 y q a Pi) y q
l a quelque

vn mauuais mangee , fi elle cil grolle 8: malade, elle ne receura point le greffe, on ne la.

pen(e en auoir bonne enuie. Il s’efl fafché de la folle defpenfe ,elle luy a fait venirj’

Stoyciens.Mais le proteüe,que le fuis d’autre aduis:&penfe qu’il y l



                                                                     

- ’ a ’ a agriffes de Smequc. ’ z z 6’ .
a quelque chofe qui’fied bien a ceux qui portent les rouliers 8c la robine à la Giec- Pm 91’445

ne. le diray donc ce qui amen les anciens. Il cil certain que l’aime cit animal, [veu me q" d”
qu’elle fait que nous famines animaux; 8e que les animaux ont pils ce nom d’elle. finn," Pd,
0’: la imité n’en: autre chofe que l’aine qui le poiTede elle mefme : elle (il donc anië liatiimque.

mal;D’auâta’gela’vettu’fait quelque chofe.0r rien ne peut citre fait f ans efiott.Si amies?!
eile,gefott , lequel n’eit en aucune chofe qui ne (oit animal, il s’éluit que la" vertu ’
cit animal.8i donc,dit-il,lavertu cil animal,elle a la vertu mefme. Pourquoy-non!
Carelle le poflede elle’mefmet iront ai’nfi que le (age fait toutes chofes par vertu:
pareillement la vertu le fait par elle mefmeJl s’enfuit donc,di3- il,que tous les arts filtreriez à:
font arrimage: tout ce que nous auons en la penfee 8c en l’entendemê’tJl s’enfuit 523:: 3b,
auflî qu’vne infinité de milliers d’animaux habitât dis ce lieu efiroit’ôt petit de no- ("Mm-t

lite mâtine sa: qu’vn chacun de nous (oit pluficurs animaux,ouque nous ayons
plulieurs animaux. Demandes-tu ce qu’on reprndcontte tout cela Pchacune de
ces chofesalà fera animal,8c ce ne feront point plufieurs animaux. Pourquoy? le le
ditay;fi tu meVe’ux’ pteûerta fubtilité 84 ton attention. Chacun des animaux doit

’ auoir faparticul-iete&finguliere fubilance : mais toutes ces autres chofes n’ont
r

- mefme. Mais quand elle ne feta qu vn membre d’vn autre, elles ne pourra pas fem-

qu’vnev feule une : c’ell pourquoyelles peuuent citre fingulietes , mais non point
plufieurs. le fuis animal,& hommeztu ne diras pas toutesfois que ce foi: deux: car
ils doiuent citre feparez. PaMinfi ic dis que pour citre deux , l’vn doitcfire repairé
de l’aune. Tout ce qui de plufieurs chofes a elle fait vn,tombe fous vne mefme na,
ture,& par ainfi n’eil qu’vnÆt mon ame cil animal, ie fuis aufli animal, toutesfois
nous ne fortunes pas deux. Pourquoy a parce que l’arne n’eil qu’vne partie de moy..

Quandivne chofe pourra confiilrer par elle mefme , alors elle [e compter a par elle

blet eûtevne autre chofe à part.Pourquoy31e te le diray.Car ce qui cil autre,il faut M
qu’il ’foit à foy , 8: propre à foy , «Sc tout à foy , 8c parfait en foy. l’ay dcfia decla- cette difputc..

té quei’efiois d’autre aduis; Car fi On reçoit celle opinion ,1 les feules vertus ne fe-

ront point animaux , mais leurs contraires, qui (ont les vices a: les paflions,com-
A me la cholere , la crainte,la trifieflè,& le .foupçon , le feront arum. Cecy’s’e-

x

flendraencot plus loin z toutes les opinions : toutes les penfees feront animaux:
ce qu’on ne doit pas teceuoir.Parcc que tout ce que l’homme fait,n.’ell point hom-
me. Qu’eil-ce,dit-il,que milice i C’en: vne qualité de l’aine. Si donc l’aime cit ani-

mal,la iullice l’el’t auŒ.Rien moins que cela. Car elle n’efl qu’vne habitude .8: vne:

puiiTance de l’aine. Vne mer me ame le contrer-tir en diuetfes figures.. Et vu animal! I
Intimes autant de fois qu’il fait quelqueautte chofe,ne deuient point vn autre ani-. I
mal : comme ce que l’ame fait, n’eil: point animal. Si la iullice CR animal, fi la ma--
gnanimitë, ô: toutes les autres vertus le (ont : àfçauoir-mon fi elles delaiilëntt
d’élire quelquefois animaux ,pour aptes retommencer de relire, ou il toufioursr.
elles le font? Les vertusne peuuent prendre fin. il s’enfuit donc qu’il y a plufieurs t I I
animaux-Joue innombrables,qui habitent dans lÎame. Il n’y en a point plufieurs, ÊË’ÊËÏ’

dit-il,car ils (ont attachez 8c liez en vn , de ne (ont que parties a: membre vd’vn. Que: ,5: (a.
Nous penferions donc que l’aine auroit vne figure, comme cil celle de l’Hy dre,qu’ "rp’mm

a plufieurs tefies,chacune defquelles combina parr, 8e me d’elle? incline. ’Et ton;
tesfois il n’y aaucune de ces telles , qui fo’itaniinal , elle n’efl q’u’vnerdes telles de n

cefl: animal. Au telle elle cil-vin feul animal. Â Aucun ne dit iamaisimre le bien quîi
cit en’la Chirnerc fur allumai, ou leïclragtinl’Ces deuxefioient parties deÏlai Clii-L
mère ’,&i.es’pattie’s’ neiont, poth animaux.(iu’eilïce’qu’ilp a’d’ëü’ ürpuiiles Écrou:j - ,

clutt6,que la une: fait ân’imalBElle iali,ïilt;:il,;(iülûl que aliffrt’æi’fx’ro’firé’.’ ’Mais ’cev:

un! phaco e



                                                                     

tillai"! a: baraqua.
qui fait &"profite’, a force , 8c fi cil animaLCela en vray, li elle airoit force qui l’ai
lieue-mils elle n’en a point qui [oit fiënc,elle cil de l’ame.Tout animal fera nil-qu’à
ce qu’il mourra,ce qu’il auoir commencé d’ellre. L’homme iulqu’à ce qu’il mont;

! ra,elI homme:lc chenal aiHi 8: le chien ne peuuent le transformer en, autre chofe;
La inllice,c’ell à ditekl’ame qui a cette qualité,ell: animal. Ctoyons qu’il foirainfii
En outre, la magnanimité, c’ell à dite, cette qualité dans l’aine , cil animal. ,.Quelle

ame 2 Celle qui citoit maintenant animal, cil retenuë dans ce premier animal, &-
ne peut entrer dans vn autre animal. Il faut qu’elle continue à demeurer dansez-

, luy ,oû elle entoit premierement entree. D’auantage vne mefme ame ne peut pas
citre de deux animaux, de moms encores de plufieuts. Si laiullice, la magnanimité,
la temperance,8c toutes les autresvertus (ont animaux:comment pourroient-elles
n’auoir qu’ vue arme: il faut que chacunes d’elles ait [on ame,ou elles ne (ont point

animaux. Vu (cul corps ne peut pas citre de plulieurs animaux.lls confellent aquî
cela. Qui cil le corps de la inities 1’ L’ame. Qui cit le corps de la magnanimité? La

mer me ame.0r vn (cul corps ne peut point eilre a deux auimaux.Mais vne mefme
ame , dit- il , prend l’habitude de lattice , de magnanimité , 8; de temperance. Cela-
fe pourroit bien faire, fi au temps que laviullice y cil , la magnanimité n’y eiloit
point-car au temps que la magnanimité y feroit,la temperance n’y feroit pas. Mais
toutes les vertus y (ont enlemblezcomment pourroit donc chacune d’elles citre vu
particulier animal,veu qu’il n’y a qu’vne feule ame,qui ne peut faire pl’ Aqu’vn (cul

animal a En outre aucun animal ne peut citre partie d’vn autre animal. Or la iullice
Toute cette en vne partie de l’ame.ll s’enfuit déc qu’elle n’eft point animal.ll sêble que ie etds

ÈRE ma peine en vne chofe,qui cil: confellee de tous. Car ily a plus de talion de e def- , -
frittole, pitcr que d’en di (pater : aucun animal ne peut citre partie d’vn autre. Regarde les
2°,, corpa de toutes les belles, il n’y en a pas vu qui n’ait la propre couleur; fa forme a:
d (lire drf- la gradeurÆntte autres courages , qui font trouuer l’eiptit de ce diuin Architeéte
putes. admir’ableqe croy que celle-cy en cil: v ne, que parmy vn fi grand nombre infiny de

. chofes qu’il a la tes,il ne s’ei’t iamais rencontré d’en Faire deux (emblablesles cho-
Élînî’â’c"; les mefmes,qui [emblent ellre parcilles,ii tu les côpares enfemble,elles feront dif-

mîtumsfi ierentes.De tac de fortes de (oeilles qu’il a faites,il n’y en a aucune qui ne (oit mat-
:ÏÂËSËM quee de (a particulier-e figure. De tant de belles, il n’y ena pas-vne qui tellëmble
dwrF’qwnn l’autre. Il y a toziiiours quelque diucrfité. Il s’eil bien contraint a cela , que ce. qui

h citoit autre,fut pareillement dillemblable , de difierent. Les vertus , comme vous
dites,font toutes femhlables : il s’enfuit qu’elles ne foient pointianimaux. Il n’y a
point d’animal, qui ne face quelque chofe de luy- mefme. Mais la vertu ne fait
tien d’elle. mefme:fi ce n’ellpat le moyen de l’homme.Tous les animaux ou ils (ont

raifonnables,comme les hommes,.8r comme les Dieux : ou irraifonnables,comme
les belles brutes. Les vertus pareillement (ont raifonnables : mais elles ne (ont ny
bômes ny Dieux:il s’enfuit dôc qu’elles ne (ont point animaux. Il n’y aaucun ani-
mal raifonnable , qui face rien qu’il ne (oit premietement incité par l’apparence de
quelque chofe.A-prcs Il prend la force (Selon mouuementu’k aptes encor ion cour
lentement confirme ce mouuemenr. le té diray que cîell que coui-entement. Il
faut’que ie’meïpyourmene. Apres que’i’ay en ditccla en moy.- mefme , ce que i’ay

approuué l’opiniô que i’auois,ie me ’poutmeneJl faut que ie me feoy,e.AprestauOir

dltrcelafieme lieds; Or on ne trouue point ce coulenternent en la vertu. Car preu.
19,535 stalle] laptudeuce’folt,animal,comment pourra- elle preIl-etconl’entementa.
rem". glie le pout’meneNatute ne reçoit point cela. Car, la prudence n’a foin
une a? «hum quelle citât non de foy,.Q’autmt qu’ellene peut nife pommette»,
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, Epifim’ ded’tneqm. i, - . a 3’ o
511i sialleoir Selle n’a poiutïdoncde confentement. Ce qui n’a pointde’ Confcnte-, 19men. ’ à v

v a . - u n n a - - - ildifll’c t’a"--ment", n cil peint animal .raifonnable. Et li la vertuefi animal , elle cil raifonna- afin, "a",
ble.Ot,elle n’ell point raifonnablezelle n’eft donc point animal.Si la vertu cit ani- m9711 appert
mal,8çque ’la’vyertu-rfoit bien,il s’enfuit que toutbië eflanimal. Nos Stoyciens con- fiÎfdfiÎ-z’ï’èuî

,felfent encor cela. Ileflbonde fanu-cria vie afonpete : il caliban de dire fagt ment 5T" "(me
[on opinionldans le Senat: il cil bon de inget infirment. Il s’enfuit donc que fau. nm”
.uer la vie) fou pere, c’cflvn animal: 8: fagement parler c’eft avili vn animal. La
chofe en fin viendroit fi auant que tu ne pourrois regarder de rire. se taire (age:
meut; ôtèfoupper. friaiidemennefi bien.Pat alu fr 8c fe taire,& fonppet, c’ell vu ani-
mal.Çe,t.tiaiuemeutiene outrois me» tenir de me chatouiller ,8: de m’apprefler à
rite,pat la fubtilitédeitelles fortifes.Si la inflice, de la magnanimité font animaux,
certainement ce font animaux terrefttes. Or tout animal terrellre a froid , a faim, a
foîfzil s’enfuit donc que la iullzice a froid , la magnanimité a faim, de la clemence a

foif. Qui me gardera aptes de leur demâder,quelle figure ont cesaniinaux, ou d’vn t .
hômme,on divin chenal, on d’vne belle fanuage .3 Ou s’ils leur-ont donné vne for- - "q
me ronde,comme au monde:ie demanderay pareillt ment, f1 l’auarice , la paillardi-
Ïfc, 8c laïfollie font tondes. Catelles font auffi animaux. Et aptes qu’il les auront
patrondies,ie leurdemandetay l’emblablernent , fi vn fage pommenet cil animai ou
Vnonzil faut par necefIité qu”ils le corifeflent: a: qu’ils difent encor, que le pourme- mmm: j
net efi animal, 85 qu’il cil: rond. Mais afin que tu ne penfcspoint que ie fois le pre- (lirieClran-

.mier de nos Stoyciens, qui atle fans autheur , 8c par mon opinion particuliere, 7’ "
Cleanthes-ôc Chtyfippns [En difciplc ne font point d’arcord , que c’eft que le chant, lc- ’
gourmener. Cleanthes dit que c’cll vufouflle. 8c vn efprît ,- qui’s’ellcnd depuis la P°""”""’

partie principale de l’ame, qui cil en la telle, iufques aux. pieds; Et Chryfippus,que
c’eft celle principale partie mefme de l’ame. Routq’uoy cll- ce donc qu’vn chacun
,àl’exemple de Chryfippus ne tafche de reuenità foy.,ôç- de fe moquer d’vue telle.
infinité d’animaux que-le monde ne pourroit receuoir? Les vertus ( dit- il ) ne fonts
point plufi’eurs’animaux ,. a: toutesfois elle, font animaux. Car tout ainfi. qu’vn

omme peut ellre orateur , &f poëte , a! toutesfois il n’en qu’vn homme: pareille-
ment ces vertus-la font animaux, mais ce nefontpoint pluficurs animaux. .L’ame
503e, [age 8c. magnanime n’el’c qu’unefeule ame , qui a en foy tontes les habitudes l

qualitezdes vertus.Voila donc la quellion refoluë, nous femmes d’accord. .Car
.cependantyie confeffe que l’ame ef’t ankitnalzie verray aptes le logement que ie feray animal, il’ p

me ceft affaire. le nie que fes alitions foient animaux. Car autrement toutes les
.aroles , 8c tous les lversfcroient animaux. Car fi. vnepatolefage cil- bien:& que «nous .
e bien foit animal : la parole donc cil animal. aners plie-inde lageffe,elt bon: or mmm”

le bieueflanirnal: la parole donc eftganimala Er par celle raifon, ce versa. , g V

. fngrandguerri; r G’fes’drmt: ir chante, j

en vu animal. Lequel ils ne peuuent pas direveflré rond-car il y afix pieds. Tu dis, .
que c’cll: vn ouatage de tillerait, qui me fait etc uer de rire, quand l’en vois faire la Lue..."

i tiffnre:& quand ie me reprefente qu’il faille qn’vne incôgruité au langagc,vn rar- cn il" th"

.. . .- . . *.&li’l-Ier barbare,cc vu argumet,ou vn fyllogilme,f0it animal, &que’ie luy lace les traits (orin. .13, . A
d’vn vifage Côme vn’peintte. Nous dilputons cela auecles iourcils tefrôgnez,auec daumont;
vu front ridé.Ie ne puis pas dire icy ce que difoit Cecilianus,ô trilles foliesîCar el- .ÎueIÏÏËÂLM

les font dignes de tifee. Œe ne traittons-nons donc plufiofl quelque fuict qui filma ’
nous fait-vrile 8c falutaireèpourquoy ne cherchons nous les moyens de pouuoir

’ ’ FF i j ’



                                                                     

Epiflm de 50164146:- A . ’
gig? à parue’nir à la-vertu, 86 quelque chemin qui nous conduire vers elle? Appert-ES?
mais. non point fi la confiance 8e magnanimité en: animal : mais appren-moy qu’il n’y
2:11:31? a point d’animal, qui puilie ellre heureux laos la magnanimité , s’il ne s’ell: affermy i
heureux si: contre les euenemens de fortune, 8c s’il n’a dans fa penfee dompté tans les-cas fora.
amy"; tuits, auant qu’ils aduinfent. Qu’ell- ce . que confiance à C’en vu rempart contre la

p foiblelTe à: l’imbeëilité humaine,qu’on ne peut forcer: duquel celuy qui s’arme- ’

l I q ra, demeureratoufiours ferme de ameuté durant le fiege de celle vie. Caril le def- i
fend de les propres forces , a: de les propres armes. le te veux dire icy ce qu’il en
ièmblea Polidonius. Il ne faut point. que tu penfes eflre iamais alleuré auec les
armes de fortune. Il ne faut.combatre contre elle auec les tiennes : leschofes for-

’ I tuites n’arment point bien. Voyla Comme nous famines armez coutre nos entre;
E1331? mis,mais.contre elle nous femmes tous nuds. Alexandre ruinoit bien &challoit
"kitaire, que les Perles, les Hyrcaniens, les indiens, 8: tous les peuples ellendusdepuis l’Orient.
ËYÏÏCËÜ iufqu’a la mer Oceanezmais pour (on regard; lors qu’il eut tué [on amy, a: qu’il en

eut perdu vu autre, il fuyoit la clarté du iour, il demeuroit couché par tette à l’ob-.
four, 8: pleurantstantoil le mefchanceté , ramoit ,le regret qu’il en auoit , aptes a-
uoir vaincu tant de Roys, 8: tant de nations, il f: [ailla vaincre à la cholere , 8e à la
rriüefle. Car il auoit mis plus de peine à mettre fous la puiilance toutes les chofes

*’ h de ce monde que les pallions. 0 que ces hommes font furprisd’vn grand aueugle-
a Qui com- ment d’eflre fi ambitieux de vouloir eflendre leur Empire par delà les mers , 8c de

:233?” s’ellimCr infiniement heureux de retenir fous leur obey [lance les prouinces curan-
un»; grand geres, 8c d’en adiouller des nouuelles aux anciennes : 8c de ne pouuoir cognoiftre
MW i quel en: ce Royaume grand , 8: fi facile à conquerir. (Tell vu grand 13m ire que q

de (e pouuoir commander. Qu’il m’apprenne combien la iufiice elt cho e facree,
l laquelle rie*regarde ne le bien d’autruy , ne defire d’auoir rien d’ellevmefme, que

’ de pouuoir v (et de c(Ion cilice. u’elle n’ait rien à faire auec l’ambition , 8e la gloi-

re, 8c reputation du peuple: qu’ ne ne vacille plaire qu’à elle-mefmes. Sur toutes
kerqlution chofes il faut qu’vn homme le perfuade cecy: Il faut que ie fois illite fans en cf e- i
ÈZÇÏrÏm’ rer aucune recompenfe. C’efl encorpeu que cela. Il fe doit encorperfuader : Il
max. m’efl: commandé que de ma franche volonté ie fuiue celle belle vertu : ne toute

ma penfee foi: efloignee le plus que le pourray de mes particuliers pro ts. Il ne
faut point que tu attendes v ne plus grande recompenfe de ta infiice, que (faire in.
(le. Grauelencor en ton ame ce que n’agueres iedifois : Il ne te fert de rien, ne
beaucoup de perfonnes cognoillènt ton equite’. Celuy qui veut que la vertu oit

V publiee, ne trauaille point pour la vertu, ains pour fa gloire. Tune vou roispoint
ellreiulte fans gloire. Au contraire certainement tu deurois (aunent eRreiufie
auec ton deshonneur: 8: lorsfi tu cognois que c’elt que d’ellrcfage, tu fendras
qu’vne mauuaife opinion, qui fera bien engendree, te refioüi ra.

-l
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.5 . Quai?" fanum! l4 figé» ennemy; lié parler, prudent de La Corruption de: mmm
..Ïlfe’rnaque ape: du langage de Macula , qui ejioitaufii «flemmé (î lafche , quefdfiçm

Je par: , p; diacrferfqçqiis de parler qùeplufieur: performe: faillent , quipreymem Philip
àfdillir. V n bua défaut; tonneler whip"; (fie: vicé: , (9’ principalement contre 14501479.

. Maire &filledeflzènce. v p

" Vine demandes comment cit engendres en quelque temps vne maniere de
Iparler corr.ompuë, 8c comment l’efprit des hommes s’ell tellement addonné à Lumpge,
Quelque vice. de langage, :qu’aucunefois les paroles enfleura: graues ont eflé plus communfe’
ellimees,& quelquesfois les douces cetnme fi on chantoir; Pourquoy autrefois on 2:33:31, r
s’elt pleu de parler» audacieufement , de vfer de profpos hors de toute creanCe , de aux "mie-

, d’autre fois d’vn langage à derny retenu &plain(ce embleroir)de foupçon", duquel àÏPlÎbiiÊÎm:

’ il falloit plus comprendre qu’on n’enOy oit. Pourquoy il y a eu quelque fiecle au- * ce:
quel on s’elt difpenfé d’y le: impudemment à rans honte des tranflations. Oeil ce

que tu as ouy. vulgairement dire , 8; dont les Grecs ont fait vn Prouerbe: Telle a.
allé la façon de parler des bômes , quellea elle leur vie. Et tout ainfi que les actions

i d’vn- chacun font femblables à ce qu’il dit : pareillement la façon de parler imite.
l quelquefois lesmœurs publics. Si la difcipline d’vne cité s’el’c corrompue, fi elle .A

cit amidonnée-aux delices : vous cognoifirez la clillolution publique à la licence dé- à: [fiïciflî’l

bordée du langage , li elle n’efl: Éqiut (Enfin, ou en deux feulement , mais fi-el’le en panniesoran.)fi

approuuée,& receuë de tous.L’efprit nopent auoir vne coule’ur,& l’ame vne autre. fânËedjciËm

Sil’ame cil: faine, bien compofée,graue,tempere’e, l’efprit fera pareillement rec, de bordent: ’
labre. Et fi elle le corrompt, l’autre le galle auflî. Ne vois-tu pasquefi l’ame s’al-
languit, les membres le trament,& lespieds le meuuent pareflèufement ? Si elle cil fuiucndes l
effeminée , on void vne molelTe 8c vne lafcheté au cheminer. Si elle cil gaillarde 8c ïfïïgïw
vigoureufe,oh-aduance plus vifiement le pas.Si elle cil furieufe .- ou( ce qui appro- l
che à la Fureur)fi elleel’t encholere.,tout lemouuement du.corps cit troublé,&lors
on ne chemine point,mais on court lar-poile. Combien plus-fort peules-tu que ce.
la fait en l’efprit, qui cil; tout ruelle dedans l’amer C’efl-d’elle qu’il prend fa façon,

cfell a elleyqu’il obeyr , c’efi d’elle qu’ilreçoit la loy. La maniere deviure de Mece- u ’

na: cil fi cogneuë , qu’il n’ell pas maintenant befoin de ledire: de quelle façon’iltesdmolua:
cheminoit,combien il citoit delicat, quel plaifir il prenoit d’ellre veu , &comme il 322’745

’ ne vouloit cacher aucunement. fes vices. Mais quoy fun langage n’en-upas aulïi font
mignard, qu’il en elfeminév? (es paroles ne formelles. pas autant affaitees de diflo-
luës que les habits,que’fa fuit:e,que fa maifon, quels! femmegll citoit taillé d’ellre

gvn homme de grand cf prit, s’il cuit voulu fuiur vn plus beau chemin,s’il nele fait.
gardé de ne vouloir pas citre entendu , 8L s’il n’euû cité trop prodigue de langage;

Tu verras donc vne eloquence comme d’vn homme yure , empefchee, vague 8: li. le! demi:
antieufe.l[oicy quel el’toit Mecenas en fa façon de parler: Q5121 pria: 4mm,fyl uïfque’zfcîfaï’h’

ripa mmm; Vide w. aluçigm Minibus nem, vcrfâqg vade fermium houas. Qgid fi commettent:
qujsfœmina cirre tréfila: (9’ 146m calumbalur? Incipitq; aspirant , w ceruice 14m feu- âîuglrïfiïfc

M. glana aranni,jrrenaçdiabilirf48isrimait, epulis [zymique [miam damas , 012e- damnas. ’

Q A . "7m .MÏ-v.» . - ’Ff.L...w



                                                                     

e ’ cyprine: a; aux . .
il: morfiniexigwt. Gëm’um fifla via-[m tefiem , "mais tchi fila (9’ crepzëèrn 5min foctîii

muter du: me inueflirmr. C’ell à dire : Voidnouxicn plusne-t,&-plusrpnequ’vneti-
niere 8: les forelis qui efpaardcntleur chenelure fqr la tine? Voy Côme ils filionnët
fon canal auec gondoles, 34 laîffant’le plus’prbfônd de l’èan , vont fe recreer das les

iardins.Que il quelque férue le frife les cheueux, de fes lentes elle haifecôme (ont
les colôbeS,elle commence en fonfpirant, elle fe traîne lencol lafche &ipanche’.l?a.s,
vn des tyrans, farilloncontre laquelle il n’y a’nul remede I, n’efpient: ils mayeur? .
prendre les mai fous par banquets 8: de bouteilles,&itafchenta les, faire’mputir. La
’mere ou la femme inuellillent le Genius , quiïn’eit a grande peine tefmonn defa le;
(le, 8c les filets d’vn cierge, de le foyer dans lequel la halle craquete.Mais illimitoit.
que tu auras leu cela ne te refouuiendras-tu point que c’ell; celuy qui auoir accou-
fiumé de fe pourmener par la ville la robbe longue auallee de defceinte? (Çar quid
par l’abfence de Cefar il commandoit dans Rome, on alloit à «Il: homme efféminé
demâder le mot du guetz) Et que c’ell celuy qui foirant en lachaire’ deinltice, à la
tribune des harangues, 8c en toutes allemblees publiques , conuroit fa telle de fou
manteau,fors que les deux oreilles:comme les riches efclaues fugiltifs,qu’on intro-
duit en quelque comedieSQue c’elt celuy,qui lors que les guerres ciuileseltoiët les
..plus allumees,lors que la ville alloit tonte troublee,qu’on auoit les armes en main,
piloit accompagné &«fuiny par les ru’e’s de deux eunuques , qui toutesfois citoient
encore plus hommes que luy; Que c’ell celuy, quia mille fois efpoufe’ femme, 8:

Tn’en a eu iamais qu’vneéTerentia, qu’il repudia plufieurs fois.Ces paroles fi mal ar-

rangees, panifies dehors f1 negligemment , &mifes en auant contre l’vfage 8e la
Mm", ’ coultume detout le mondegmonllrent aufli des mœurs -, qui n’efloient pas moins
loue :puur - nouuelles, moins corrôpuësiôc fingnlieresi On luy donne vne fort grande louange
Ë de douceur: il efpargna le glaine, 8c s’abllint delrefpandre le fang,ôt ne môllra iar- ,
mmm blaf- mais en aucune autre chofe la puifl’ance qu’il auoir , qu’en la licence de vinreà fa

fantalie. Il galla 8c corrom it encor celte (ieune loiiange par les delices 8: mi»
dcsbordc- gnardifes monflrneufes de on langage. Car iliappert qu’il elloit laiche de mol, 8c

me r . . . .
m2: En, non pas doux. Les ambages 8e longs Circuits de fa compofition, les paroles trouer-
Pïlcr. fees, les feus des paroles qui citoient fouuent gr’ands,mais fans force,quand ils" fort

toient,faifoient cognoiflreà vn chacun,que la telle fe’troubloit d’vne trop grande
felicité: mais ce vice procedei quelquefois de l’homme , 8: quelquefois du temps,

DE la dm"- (nœud les richelfes ont efpandu au large la folle del’penfe de la diffolution , le loin
liman aux de veilir plus richement’le corps commêce de venir. 1A pres on fe trauaille d’auoir
Ëfê’s’î’ûà’fâ’.” de beaux meubles.- on met peine anl’li à; ballât de belles maifons , qui occupent vne,

Wnsfieltins grade efiëduë de chips; que les murailles relnifent de marbres qu’on’apported’ou-
P’Îmdc tre merzque les roidis &couuertures des malfons foiët marquetez d’or,que la lueur

8: pollilleure du pané refponde à celle du plancher. Depuis -, la magnificence fut
employee en banquets 8c fellins’,lefquels un rendoit recômandablegpàr nounelles
façons,pa’r le changement de l’ordre accoul’tuinê , failansïfeîüir-à vl’en’tree de table

les viandes qu’on mangeoit à l’illuë,& donnans à ceux qui f uruenoient’, ce qu’on

deuoit à ceux qui fe leuoient. Quand l’ame cômence a fe fafcher peu à peu des cho-Î
I. . .fes accouilumees,&v’qu’elle trouue laid ce qui luy fouloit plaire,elle cherche en fin

à parlerhd’vne nounell-e façon i Tantofi elle rappelle a: met en auant les vieux
flfiînfuh mots,qni n’eftoient plus en vfage, teintoit elle en-forgc; aucuns , de en veut plier æ

Il: [Club enteflre bien fcans, ô; vne tranflation audacieufe,&- tro’p-freqnente il y;èn.a*
C1m cmWCOUPent le fens,& qui efperent pouuoir citre agreables,fi ce qu’ils veules

a I

(a lamine d’autres incognensïantolt ceux qui font de peu de temps mis envogne; a

m
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dire demeure en fnfpens,8l s’il engendre quelque doute’à ceux qui’les oyent. Il y
en a d’autres, qui le retardent 86 l’eilendent. On en voit aulli qui ne s’approchen t
point du tout iufqu’auvice : car il cil: force à vu qui entreprend quelque grande
chofe,de le faire:mais toutesfois qui aime le vice.Par ainfl en tonsllieux que tu ver- kgf:
ras qu’on prend plaifir à vn langage corrôpu , il ne faut plus douter que les mœurs men: à".
n’ayentquitté le chemin de la vertu.Tout ainfi que la folle de f pence des fellins 8e ’°ml’,’gs’

des habits,font les figues d’vne cité malade z pareillement la licenceènlangage, fi
elle tell frequente,monil:re que les aines aulli defquelles les paroles fortemt,font du.
tout abbatues.Tu ne te dors pas efrnerneiller que ces mots corropus forent agrea- hume!

l bics non feulement à vne all’emblee du menu peuplezcar ils le fontanili à celle des autant moi.

° ’ " ’ r l ’ les ue lesmieux veilus , parce qu ils ne font differens que de la feule robbe longue , 8e non,» argiles.

. . . . r
pas de rugement.Tu te peux encor efmeruerller d’anantage de cecy,que les chofes Les plus
vnicieufes nefôt point f enlemët loiiees,rnaisles vices mefmes le font.Car toufiours’» :2231?-
îl aefté fait ainfi:lamais vn bel efprît ne vous a pieu qu’il n’eul’t quelque chofe à mes ne font

redirelBaillcpmoy quelque homme de fi grande reputation qu’il loir,& ie te diray EÏVÎÏES’Î’P’

que c’elique fon aage apeu reprendre en luy,8e qu’il a voulu dimmulerzencor’qu’il L t a:

le’cogneull.Car ie t’en nommeray plufienrs,a qui les vices n’ont porté àncü dom-
mage,ains au contraire leur ont profité beaucoup.le t’en nommeray, dis-ie,aucnns avqueL

V ’ "S.-fort ellimez, 8: qui ont cité mis entre les merueilles de leur temps , que li on les D où mm
veut corriger , on les eEace.;Car les vices fonttellement meflez auec les vertus, giflai;
qu’ils les entraîneroient auec eux.l;oi.nt que le langage n’a point de regle certaine. gage, u ’1’
L’vfage de la cité,qni n’a iamaisdemeure’ en mef me ellet,le fait changer. Plufieurs

vont rechercher les paroles desfiecles palfez. ills parlent le langage des.douze ta- i
bleerracchus Crailiis , de Curie encor font trop elegans 8c receus pour eux. Ils
retournent au temps d’Appins , 8: de Cornncanus. Quelques autres au contraire -
ne trouuans rien de bon , qui ne fait commun vulgaire , parlent vilainementa , ,
L’vn 8e l’autre cil corrompu par denxdiuerfes façons de parler : autant certaine-
ment comme s’ils vouloient vfer .de paroles enflees,hantes 8c poëtiques , se fuyr
celles qni’font-necelfaires en .vfage.’ le diray volontiers que-l’vn de l’autre fait".
L’vn s’eftime plus qu’il n’ell raifonnable,,8t l’antre fe mefprife trop :ll’vn fe fait Fautes qui fè-

arracher le poil des iarrets ,86 l’autre ne fe vent point faire plumer le poil des aif- fixai”;
felles.Venons maintenant à la com pofition. Combien de fortes t’en donneray-ie», ’ i
anfqnelles on fait faute .9 Quelques vus trouuent bonne vne compofition dure 80

l afpr’ç’t’ôt brouillant tout ex pros lesparoles qui couloient doutement, ne veulentï
point qu’il y ait’aUCnne liaifon fans:afpreté-: ils ont "opinion-qu’elle cil plusvvirile; ... ’ « ga -

ô: plus forte,fi elle bat aux oreilles auec quelque rudelle.ll féble que celle de quel-
ques-vns ne foit pas vne compofition,& que ce foitpluiloll. vne chanfon tant elle
nous chatouille. Quedirayde. de celle-itol) les paroles fontrretardees, de aptes les-
auoirkattendnës longuementàfgrande peine reuiennent- elles à leurs ciaufes .? Que. . «
diray-ie de celle qui oit au for-tir moderee,comme "sittelle deGiceron, 8: panchâàrnp celle me
te,& finilfant aptes doncement,& irefpo’ndantà fa façon , de à fon pied Côme elle ac’°°’°”’

acconl’tumé de faireill n’y apoinrde’vice feulement-aux fentences comme fi elles
font balles êt’pueriles ou -vilaines,& .plusihardiesqu’iln’ell permis l’hôneul- fanue-q

tirelles font tropiil’eutiesgiôcàdotmestfi elles .fonentenfvain de fans andin autre Tel;
icaque celuy feulementh niellesrflgnifientcCe’SVicesa là fontlintrodnits par7quelà.
qu’vn,fouslequelrilieloq est: flemmoit: le furplus des. homes ne :fonttquel’imiter;
6c l’enfeigner les vns aux autres.C’cll; ainfi que fous Salulle les fentëces courtes «Sr Fn une de.
çoupees,les paroles tomboient auant qu’on le attendil’t , de vne obfcure brielneté 53mg: ’

- ’ - r f un

l3.’



                                                                     

a
lEpiflm de Semqut. .’êmüuv eûoirjprîfee pour vn grand ornement. Ardu’ntius, homme de tare fobrieté,qui en, V

Examen de crioit l’hilloire de la guerre de Cartahe, fut Sallullien , de s’eftudia d’efcrire à la »

dinerfes fa- façon d’iceluy.ll fe trouue dans Salufle ,7 Exercitum argenta fait, delta dire Il fit
ffffîu’lfiîâtî’ vne armee auec argentzc’ell à dite il l’ailembla auec des deniers. Arruutius comen-,

ontefré’fi- ça de trouuer bonne celle facon de parlerzil mitce mot entoures les pages de fort
mmm” liure.ll dit en quelque lieu , figdm nallrifecere, c’ell à dire les noilres firent la fuiter

En vn autre lieu , Hier-a Roy de Syracufe , bellumfacit , fait la guerre. Et encor en
quelque autre lieuzquæ dfldlfri ’memirmo: denier: R0m4nî:ficere:C’ell-à dire , lef-
quelles chofes ouy es fixât que les habitans de Panorme fe rendirent’aux Romains.-
le t’en ay bien voulu dôner vu peu à goulier. Car tout le liure cil compofé de ces
mots.Ce qui auoir efié rare dans Sallulte,ell freqneut chez luy,&prefque côtinuel-r
8: non fans caufe. Car l’vn tomboit par fortune en ces paroles, 8e fans y penfer, 8::
l’autre les recherchoit. Tu vois donc ce qui aduient a celuy qui fuit vu vice pour ’
i exemple.Sallnfie a dit agui: [atmantiôuœendât que les eaux hiuernoiê’t. Arruntius’
au premier liure de la guerre de Carthage dit, repente [aramait tempcflitr, c’ei’t a dire,
Sondainemêt la tempelle hiuerna.Et en vn autre lieu,quâd il voulut dire que l’an-
nee auoir elle froide,il dit,tmu laminait 4mmzc’eft à dire, Il a tonte l’annee biner-
né.Et en vn autre lieu:lnde fingma (mentira leur: , prieur militent (’9’ neceflkrion
mammy» , birmane Jquilone mifit : c’efi à dire , Pendant que l’Aquilon hiuernoit , il; »

ennoya de ce lieu foixantenauires legers de charge ,, outre "les foldats 8e les tua-i
«titriers necellàites. Il ne celle iamais d’employer ce mot à tous propos. En quelque
- lieu Sallnl’te dit , Inter arma emmy; bani fanus petit z c’eflà dire; entre les armes-

ciuiles il cherche les renommees d’vn homme de bien 8: iulle. Arruntius ne
unîtes qui fe peut tenir que dans le beau premierliure il ne mil’t , instille: ay]? f4m45 de Regain
piennentpar c’ell à dire, que les renommces de Regulus citoient grandes. Ces vices donc,8e
ne autres femblables , que l’enuie d’imiter a imprimez dans quelqu’vn , ne font point
fine: 53s tî- marques de di-lfolnrionmi d’vne ame corrôpuë. Car il faudroit qu’ils fuliènt liens,

En; propres, 8e naisdans elle-mef me ,par lefquels tu pourrois inger les pallions d’au-:
(à truy.,Le langage d’vn homme courroucé ellplein de courroux:celuy d’vn hommes

.. Vtroublé,eit ville a; f o udain:celuy d’vn delicat en tendre,& coularit,Ce que tu vois
salite fuiuy par ceux qui s’arrachent la barbe , ouvne partie ,, qui f: font faire les
mouflaches fort courtes , 8: les teignent bien pas; gardant le telle pour le lailfer.
croillte: qui portent vn manteau de couleur bi jarte , vne robbe deiloffe claire , de
tranfparante: quine veulent rien faire , qui puille paffer fans arreller les yeux de-

apmiron ceux qui les voyeur. lls les agacent, de les contraignent de fe tourner vers-auxine;
23311:; ne fe foucient point d’ellre repris de moquez, ponrneu qu’on les. regarde. Tel de.

e coi-rompu pareil cil le langage de Mecenas, Gade tous ces antres, qui ne faillent point par et» .
nïrccïgï’ reur, maisà leur efcient, 8e parce (qu’ils. veulent! faillir. Cela ’procede d’vn grandi

inion de eon- vice d’ef prit. Comme aptes auoir pris beaucoup de vin,,lalangue.ne begaye point,-
-; « * que l’ame n’ait premieremê’tiplie’ fousila charge,8e quîelleine fait trahiye elle mef-i t

’ me: pareillement ce langage( mais qu’ell ce qu’vne pureyurelfe? )ne defplaiil: a: l
pas-vu, fr l’ame n’ell au. prealable esbranllee. C’el’t pourquoy il la faut guerir ait-

parauant. C’efid’elle que procede noürebon feus , c’elt d’elle que les paroles foui
tent. C’el’t d’elle que nous prenonsvlacontenancei, le;vifage., la: façon de cherrait-l

net. Tandis qu’elle fera en. (anté i8: Valeur; le langage :fera pareillement triballe;
Être: digne d’vn homme. Mais. li elle panche,’toutlerefie tombe en ruine. il
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Pantin: que le Roy vit , ilsfimt de 5011 ami, -. x
.1M4psi1: rommlwfiy «fit Joflaqu’il efl4mrt.--* 4 n w -I ’ r . M"

[Page c’en goitre Roy.Tandis qu’ellafe’pqnebien, tout le telle fait [on auoir: pouuons:
fout le relie luy obeyr,& obtempere. Mais pour fi peu qu’elle chancelle , le relie fgthglàflfi
s’eibranle wifi roll; ’ A’u furplus’ quand .el-lelfellaifle vaincreà’lavolupté; toutes gala... l
fes fçiences , routes (es aâiomïflellrilïefitçôe toutes fes’encreprifes fe rendentxlafâ
clues , a; laùg’uiflàntesr .015 puis que j’aj’çolmmencéud’vferdè celle Açomparaifon; ’

le la continueray encor. Naître arne cit maintenant Roy; 8c tararoit elle elt un ty- Elle regngr L .
ran. Roy. , quand elle ne penfe,qu’à’ chofes honnefies: quand elle a foin du cerps :3333: 1;
qui luy afeûé baillé en garde ,23: qu’elle ne commande rien de vilain’,ïrien de fate: tanguât” -

mais quand elle’deuienr cruelle garnbinieufe ,:eEcrninee aç-delicate , elle prend un . M .,
- vautre nom, fier a; dereltable , deuient’tyran. Alors des alfeâions quid: matche * ’ ’

hors de foy, la faifillàntzôr laefolliçitem: incellàmmenr auec quelque plaifir au com-s
’mencern’ent alquîa ,accoultuménde ’fenrnrrlé peuple torrémpu , se faonné par la

largelTe de quelquçïzambitieux , laquelle’lufi doit: porter dommage tourte fou efpeÂ
rance , ,8; qui prend plaifira toucher) des mains , la .viancle qu’il ne peut aualler: I p
Mais. quand celle ,malàdld arder plus nem-plus (ruiné les: forces ,’ 8: que les îdéliceæpùgu dm.

font defcenduës hurles moüelles ,84 dansles nerfs felle prend feulement plaifir à" mips-
à la veuë des chefeq,,dela»ioüifiarcb defquelles elles’eltrrenduë inutile: 8c pour CÂÏQÎEÎQ

tOUICSÎeSvoluptezfllbnïarqueleregardrele celles d’aut»ruy,hfe rendant-maquerelle à: 13 a;
8c trfrnoin des paillardifes donrellea perdu 17v fag’e;pour s’y efire trop plongee.Ne ï 40.7.35." l
pouuànt d’ores eneaüahtrprbndre tant: de contentétr’rët durcir! vhefi grande abon- Vblùi’tuï Hf

dance de voluptezpczbmme ellea de regret à; de defplaifir de’neïpouuoir [galler
tout ce grand appareil par fagorge ,8: par Ion ventre , 8: de ce qu’elle ne le peut
plus veaurrer dans: les troupèsdes bardaches se des cantilènes : elle fe plaint de
VOÎË .Celrel’ la meilleumpaèaidflè là felicité,empefehee path fo’i’blcflè de [on corps.-

Çar n’ell- ce pas vuepu’rfetj fureur , mon :Lucile , qu’un? a ase-’vn de nous. qui le) Inueâiu’e I,-

recognoill’e citre mortelfefire imbecile .? ouplufiofl quiîpen e nîel’rre que vn’hom-fl 33;: j

me tout feulzRegarde nos Cuifines 8: noscuifiniers courans çà 58th atrauers’rant» lution des» a

de feux. Voudrais- tudire que .ce full: vnlfeul ventre pour lequel on appreflalt la; "mes.
viande auec le bruinât-la. rumeur de: tant d’hommes? Regardenos canes à renir’ »

les vins y.ieux,8ç les celliers pleins :desvendanges deplùfieuis fiecles. amees-ru- ,
que ce foie vn feu! ventre pour lequellon ferrelevin’ de tant d’armees& de tant
deregions a Regarde en côrnbien- de lieux Ylaîterre le fend ,eonrbien de milliers deî
fermiers la cultiuent &labourenthrifesnuajue ce foitfpour vn (cul ventre. qu’ileoyèn «1ere,
faille femer en Sicile;&dqràfnique2Nous l’ermrsfaiqslnouwne’defirerdns que pr utfn’ànnîzf
de. bien, fi, :chacun’fe v’eurconœntcn5î sëtlgueurimelhrerlfon corps; 85 Ys*il’ëo’gnoift: a

qu’il nageur entrer dans (on eŒomaalfiquecbien peuHuIvlànde,&ïpour’ bien peu de

" temps.Tour’es fois il n’y a rien quiereferue plus-pondu tempérante-de routes, cho-"De vîure a
(«,que de peu fer [aunent Ma briéueré: dernoflre ange ,Œà’l’incertirude Eleelu’y. 333mm

Myrquertu’facegpenfeàlamutt. a: a w a ’l 1" ’" p A - l V ’A l -
.N
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v. «ïamisrkïlzmcxrfl
, h me [enfler (Il; comme me vifngede l’anse. S’il (ji fardé (9’ affilé, l’aine cf! mfli mofle

lafche. nm 11’)»: hmm de bien efl route âeüeCFfaihEle cornmcfnpaioleJlfe courrouce
afats contre, [raffles 2d;JÏIÆfirëfiï,contrerluftqletfluité (’9’ l’auârice. - 5’ » * e ’

.. . ,, IVIquW , ’ .4 v11m! 1E ne veux point, Ducilius mon amy , que tu te trauailles tant aptes les mors, &-

m’cux tra- . . , , ,Jung rai- apr-es la compofitlon de ton langage. 1 ay de plus grandes chofes , dont tu doxs’
:ËÏÊÆSËS auoir foucy.Cherche ce que tu clairas , &non îpoint comme tu l’efcriraszôc en-Î

a: les m’em’e cpt nonpoint comment la dois efcrite :Imaiscomme tu le. dois conceuoir :- Afin’

en radi ue . -. I .qu! "d”in- que tu tendes propre à tOy CC que manusconçeu, 86 que tu le graucs delÏus toy.
- cher des tcr- Quand tu verras quelqu’vniduquel le langage fera affaité 8c fardé, fgaches que (on.

mes affidez v ’ ’ t - . r .Pour les a. ame n cit pas morus attachee aptes les chofes balles 8: petttes.Mais ce grand, parle-
prânter ou plus librementgôc auec plusde (cureté. Toubcc qu’il dit a plus d’allèùrance que de.

gag? W1 -forn.Tu cognois plufieurs ieunes hommes qui ont la barbe 8c les cheuèux bien-
1 lcar peignez, qui ouurenefouuent la boëfle pour le parfumer : n’efpere voir rien de-

e engagefardé, (mon ferme 8e de confiant) de ces gens-là.Le parler c’elt le virage de l’amezs’iliell afeâé,*

gnaces de s’il e94 fardé, s’il eft fait, comme on dit ,à la main , il monllre que l’ame n’en pas
a; genereufe,8e qu’elle cl! foîble.&.lafche.Eflre mignardement accoufité, n’clï pointj

11mm"? le vray ornementde L’homme; .r-S’ilnouselloit polîible de voir iufqu’au dedans l’a-
dc l’homme
ne confia: me d’vnhomme de bien, hé quelle belle facc,quel faim vifage,relui(ant d’vne’ I

point en ’ ) ’ . ’ - ’chofes me. beauté magmfiquc 84 agreable nous verrions à l’entour duquel on appeiceurort
fleures. d’vn collé la inflice 84 la magnanimité , a: de l’autre la temperance 8c la prudence
fixa-pal: rendre vne efmcrueillahle [plendeurŒtioœre la folîtieté, la continence-,13 patien-
gucufc. ce,laliberté,la douceun. (r6: qui paumoit croire celai?! )i l’humanité menues , qui”

- ’ ’ cit le bienle plus rate qui (oit en l’homme,efpandroient leur clarté dellus elle.ï
D’auantage ô bons Dieux , combien deilul’rre’, la prouidence, la magnificence,la

grandeur de, courage , combien de polias 8c ide granité luy apporteroient-elles?
mielle cauthoritré &quelcredit’luyl engendreroient-relies entiers tous .? Pas. vn. ne
l’eflimerolt digneïi’eflreaimee,& quine la urgeait trulli d’efire adoree.Si qu’e’lqü’v’n

goyoit celle face plus rehauflèe 8c plus refplcndifïante qu’on n’en a point accon.”

[lame de voir entreles chofes humaines, ne s’arrelteroit-il pas tout entonné 86
. .-. rani commed’vne rencontrcde quelque diuinit’éeôanufiî toit qu’il luy auroit end;

. l (:1911;ng de leavoi’rmenferoitçilzpas contribue dela cameraman fon arnçÆt puis-
" ,5 " amés aétinédeçla douceurdem Mu.uuage;ne.fe hueroit-il pas à genoux deuim!’

ellepour J’adoretiô;latrefiamlonguementzfaiveuë fur elle , 8c la.v oyant bancelle?
rzueeîparrdefl’uslajnefute &LQIandeurdes chelingue nousrv.Oyons icy bas, iettent

., r in! 1195519 3.9l!!! Ifigafddcffçsyeux . [enflammez ineàntmoins’d’v’n’e viueïeflincellezk

en; fin ne feroit-il pas contraint auec vn grand tiraillement 8c reuerenOe. serer-ict)

. par ces mots que nolh’e Virgile difoit: ’
O yin-ge queüc’danc diray-i: que tufiù?

Tu n’as pas des marie]: Infime ny la voix. - i t
. 53.45.34. 7714i! mufle que tu , vi: toufiours bien-heureufe,

- Il"! 20054: [murin mufti»: n’allxureufi.
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I rupestres: de ouraque. g g. 3 4
-Ellënç faitdntde-rue’hirà’nous"; «le: nous îfecourit; [il nouQIaÏiroulons honorer.

...Mais’elle fie veutpnseltrqfeeuie arilesîco’rp’sîdes ngrastatrreaurrirnmolez , ni par

:.. des Émmdîot mû fonŒemple-relle’ne veut: pas qu’on iette-des

41355665 dQfimHnay’ë dans mon . I
,z.t.é*,fainte;&-deuutieùfegllfini rfiinneÇxiisnierqui’ nezbrîuflaflîde (on amour,

psdafiqnsthièforielleîræ«demande qu’vne’ïvolon- , .

Moyen
d’honorer

& recuir la
verni: p , l
. t. k4

s’ilnoils citoitpermis de lavoirifiat-mairrtmant ily a plufietfrs’rchofes qui nous . "
elbloüiflent, ou qui nous rebouchent la veuë Gicleur trop grande clarté ,ou qui l
la retiennent en l’obfcurité. Mais tourainfi que nous Eouüons»nettdyer notice
veuë patinedicamens , 8e la rendre meilleure : pareille enrhumons-voulons def-
îîhargerla veuë de noftre ame de tous empefchemens , nous pourrons aifément

veina
beauté 1-15"

celle; . " l

voir la vertu ,encor qu’elle fait couuerte fous la pefanteurïduïcorps; encor que
la pauureté 8e (a petite fortune la cache, 86 qu’vn mauuais ,8: infamelbruit la vueil’-
le obfcurEir. Nous verrons (disoit) celtefbeauté, oncor’îqu’elle (oit colinette d’vn
[aile accouiirement. D’auantage nous cognoifi-ro’ns artif! lla mauuaifii’é ,’ la parelle,

8e la lafchete’ d’vne ame mirerable z nonobliant ces heurs qui reluifent à l’en-
tour des richefles a: la fanfic clarté des grandeurs 8e des honneurs qui aueuglent

i ,les-yeux de ceux quiples-regardeht. Lors nouspour’rons cognoiflre combien cil
à, mefprifer ce que; nquslauiqnsïern admiratiom’rellemblans auxpetits enfans qui
n’ai ment [que les ioüets:’Çat;ils iront: plufiofià ceuxqui leur prefententl des petits

affiquets de peu de valeur, qu’ils ne feront aleurs .peres 8:3 leurs freres. Quelle
diiïereucefie vous prie, fanfics,- vous entrïeux’ôe nous,comme’dit’ ArilionJi ce n’elt

que nous fommes encor lus fols aptes les tableaux- 8c Êàtuësque nous acheptons
cheremenr? Les enfanslfe contentent d’vn-petitzcaillou’ reluirait de diuerfes cou-
leurs, amafl’é fur le bord delafïmerr .ôfiinQUËOCiPIÇnOI’IS’ plaifirgqu’à la madrure de

grandes a: hautes colomnes, (oitxqu-Îon les aitzapportees idesxfablons-d’Egy pte , ou
des deferts de l’A flique pourflouflenirquelque grande’gallerie -, ou. quelquefalle à
fel’tins, allez capable pour y receuoir toutvn peuple: Nous admirons’les parois re-
ueliuës de plaques de marbre, (cachans biencequi efficacité au niellons, 8c prenons
plaifir nous’mefmes à tromper nos:yeux’., maisquan’d nous d’oronsnïnos mai ions,

qu’eft- ce autre chofe que de nouaiefioiiin dîvn mthonge? caribous fçauons bien
qu’il n’y a que bois pourri rouston: or. a Ce’n’eli point feulement furs les parois 8c

iur les lambris des planchers qu’on agéanee cefl enrichiHèment. La felicité de ces
grands feigneurs que tu vois marcher la telle. ainii haute 8c leuee , n’ait cannette
que d’vne petite fueille de clinquant; Si tu y’re ’ar-deslvn par «leptes , tu verras
combien de mifere a: de malheumli caché fousîiefcoree rendre doive-Pre dignité.
La mer me chofe qui fait les magifiratsgôe les iuges, c’eit tellequi amuïe tant de ma-
giflrats 8e de iuges, Îçauoir eii larichefle r car depuis": qu’elle eflîven’uë en prix 8c

en honneur, de le vray honneur de toures chofes s’en erdu,ri’o’us femmes deuenus
marchands: de ayant miszcnt’re nousïtoutes ichofesenëvente’i nous’dcmandons, non.
point quelleefl: vnechol’e, mais combien’ils’enïpeut’tiferïde profit;z Pour le gain

A l’opolite

de laquelle
le «letton:
mentiez
vices de
l’aine dei-g ,

bordee a: i
mondaine; .
Folie hu-
maine egale « -
au: vieux 8:
aux enfans,
en ce que
les vus a:
les autres
admirent
des chofes
de usant, au
l:eu de mef-
przlel la Vif
nixe des
lbmptuofi-
tu. monda-i;
nes.

Incertitude
8: mil’ere de
la fehcité

humaine, -
8c

enfin fia:
mmm
fait.

Vanité des

r . . ., . ’ch [Tes icinous femmes gens de bren,- pour legain nous deuenos merchans. Nousifuruons les :Lmëagneec
chofes iionnefies tant qu’il y a quelque efperance ru: elles H: tous peut: de fuiure de °°nu0iüe

le party contraire Il les triel-chantes nous font quelque autre promefl’e; Nos pe-
res ont appris d’auoîr enfadmiràtionl’or’ 8e l’argent; &déSnoltre ieunelTe cefie en- ,

’uie afiifinblite me; Gentil comme hggrandieaUec nos ansLD’auâta’gele vulgai-
re qui entoures autres s lchofes eii contrairea rapinâmes 5 ei’c d’accord en ce feu!
peinât: c’en ’ce qu’il admire,c-’elt ce qu’il defire à (es enfanszôtquand ils veulent re-

Sngifiïè 19?. Pubs anils 9ËÊ’Ë9ËË1’ FieSDiËi’x’iÊ’Ëli Fe quai 193F Fat-actentfiôllic.
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s ’ engrena i. la Rmapïelcjeufè charmeur primenttromboneenondegfirvonmbûnènuiuï- i
2 p w quqsv-làhquçi’on mauditlapauuretégdcqueil’o siœmquœqdeficefi mefprilëe

hmm, . .,dcsggçhçs.;«& gdiqufà-aux,psuurps;.,ÎMeÏSI a? ëœszfimbmefniesïornplôyez
gâtas: gpqqçmhmg; d’augmàgemmwiditczypàbquueh zidnfl’qssfontltâieeseèrhë

«ma-m me le (embourrent &brneîmentdeuofin un": il Gambie querlosDieuxinepuilI’cng
bztïîffal, Îriguauoir,nirienadonner.de rueillennquealesçrî’rclrell’es..iy I

ancrant VLL: 2. i’ r..lfimlnisdaiàleil; 1nde: baptuàlnnmrz. a; 5.3; h; .’ ,, h
wifi, le r VKÇMÆF’ÏÎ’JÎOÜVÂI MIL; . ; zozo-51L": 2.1.47 :1353 à; vu

i A 1" si L1 I»; Ü ni Q 7H ......)ÏQËÎH") ’ÇA’ÇÏÜLU Î .... CLULII Ti Î T. il ’ l

.Rçgafdciapfesrouchariot;, ’ il fini ; ’i in :7;

y ; .Itatd’infieixl’icwimlermeyxzfloiemçfory), s r , . -
fi .D’arle;!om’Âekroaeàâlmmyonnnugnr e r L ’- r- :

I ,. i Æfloientdefinargem; ; x 1:; -.

341.133un! En putte ils appellent le fiecle doré ,. gel-ay gnons veulent faire croire auoir du lé

nutamnfrentfs meilleunEt mefmeil le trouue des Pactes tragiques, qui veulent bien changer
Papa? l’innocence. la fante, lar-bonne reputatron,auec le gum. A. . , . VA ,

1* toutes ver: i . . i e A . ptus. Lnijfe-mayfiulement 4ppeller mefcban bannit),
. fiancera que bien lift; CF que riche on me nomme,
V Tout le monder’enquim, t’ilpbuucoüp de bien,

Mai: pis-vit nu’mquier: file]? banne de bien: ’

On ne daurade point ni paniqua) ni emmena ’
On demmde que]: bien: tu a: un: feulement.
Chacun e]! en tout lieux "dîmé tout autant, A
C 0mm on void qu’zlefilricbe 010714 decompumi - 1h”- ’ r 4 ’ ,
Je nedçfirepaimdeüiqrofim ticbw’e,’ :1 . .v m a M ’- "1’ ’ - f i

Iejbulm’ttelanortfipmamâmèprfi: i sa . .: * I» - » i - »

Ce quieflpln: vilain, (ji laineuxfivmir) M i ’ î e A
De ce, que nous auons, c’çfl de ne rien auoir. *
111101750? de; martel: leifeul bien Jefirable, y i . i ’ .
La douleur-da laMereàtqygn’cfi amputable,- ’ a i * * r t r. ï’ ’

Ni de: enfin: mignards, unifiais penemefme u . * i i ï ’ i
Que nous tenon: f acné par fin bien-ftiâ extrême. »

I Si rien luit de fi mudejar (chenu infuse. i
p. j De V enge, «à baz: bougnerait: humage r L r

gâtifia: en: i p l par hommes en!" Dieux iJWflflgirzdefiLfCÜxîï . i s i n
plus rage: g pefiperfiâ’im les andin: ;4moureglx.. r - , i z r . l

articula V a I i A i , p y- ËZ’ÉÏÏÏÀ’ÀÊÊ Aufli toit que ces derniers vers de la tragedie d’Euripide furent prononcez,tout le.

En peuple s’elleua pourchafl’er auec vne grande Violence , 8e le rqueur 8c les carmes:
nuanciers; laïqu’à ce qu’l-Zurrpides fe prefenta fut le theatre, 8e les pria d attendrevn peu a
kifais: ide voit’laqfin que croit un remmena: l’or 8c des richeiïes.. En celle nageât
î’fî’fiî , LBçi’FFQPhWÊRW P"?! 45’t9umaente des, PÊWÊS (un magnifia: en 1343i

de n34. m V EN": d?- fa naga: on ne voit pomt menuerie: quine fait future de quelque 9119 t

"me EPEFuêSesseæbisnamignatiennesansëfinéstsnmes39mm9
x
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Vil

bien de larmes 8e d’ennuis elle’donnei O’qu’elle efl miferable , - 8e pendantüqu’on
Efiflfud’t Smaque. e - 1- a; 5

fouhaitte les biens,& mefme apres qu’onles a gaignea-lAdiouiions-y anil: l’escort-
tinuelsfoucis-quitourmentent chacun (clou la melure dubien qu’il a. il y a plus
rie-peine à tann des flabelles qu’à îles acquerir.’ 0 comme unies void «une: fe . . ,.
piaindres’ils Font aucunes pertes, qui aduiennentqquelquefois bien grandes -, mais ’ I ’
qui leur [emblent encor plus grandes qu’elles ne (ont l En outre quand fortune
mefme ne leur citeroit rien,ils penfent que tout ce qu’ils ne peuuent acquerir,foit
vne perte pour eux.vAu telle ils efiiment vu homme , aulIi heureux , 8c aulii riche
comme ils’le voyeur auoir [bien dequoy, 8e delirenr- d’en acquerir autant qu’il en a. - , - v
le le cO’nfelTeJMai’s quoy ê’Penfes-tu qu’il y ait gens au ’mondede pire condition. rein gui-f

que ceux qui (ont mirerables,ôe’neantmoins enu’iez’eA’lalmienne maniaque ceux fixant?” .
que detfirent des richell-es,allaflent demander confeil aux richeszôc ceux qui pour- plus mirerai-

-l

. (uiuent les honneurs, à ceux qui par ambition font par-nems auxiplus grandes di- b” grau”:

. . . . , . t, . . l’ennuy quev gutta. Certainement ils chaugerorent de deliem , combien que ceux quyiete-

s nant que l’aine fait en (a ferme 8c confiante compofition , qu’ellelfoit elleuee en

i

, Ide le vouloir:afin que tu le faces (ans aucune crainte, 8e auec vn plus alieuté con-

lcs richelieu

lioient leur premiere ambition,ent’reprennent cependant des nouuelles grandeurs. ”"’ "Pm i

. . , a .. . , , .3 tent,ils ac,Car il n y a pas vn qui fort content de la bonne fortune , pour litoit qu’elle fait men:
ventië, Ils le plaignent volontiers de leurs courtils 8: de leurs fuccez ,8: regret- -

, tent touliours plus ce qu’ils n’ont peu attrapper. Mais la Philol’ophiefte portera ce Fi "f tînt ,

. . . . u u Il)! S 0 -i b’on- heur qui ne pourront citre plus grand que tu ne re pourras ramais repentir de la nzens deleur
toy- mefmes.’ Les paroles bien tilluës , ô: le langage doux coulant , ne te condui- °°ndm°n-.

. . . . . - . A. I. Phil fa;tout iamaxsà celte vraye 8c ferme fellcrté, que nulle tcmpelie ne pourra ramais cf.- PÊje citole ’
bratiflcr. due les paroles foient-fibie’n compolees qu’elles voudront, moyen- Vr’Y"md-° r

a ce mal, de
le vray

haut, se alleuree enfes opinions , 6c quelle Te plaife en ce qui defplaifi à tous au: mmm

- , .-, m tdc l’a.«tres, qu’elle ellnueautaut (on aduancement 6: (on profit, comme la propre Vie , ô: en

I V . t . . me.qu’elle ne vueille fçauoir autre chofe, que de ne rien defirer 8; de neqricu craindre, Enga-

e . fert langageriel-camoit
ouatiner.

si p rs 1K5 ci VI.
se] au"! bien): auoir de: gafions modem: , que de" n’a: auoir faim du tout. Il: les finn

emierenîcm trimer, s’il e11 Pqflible; p -. a ,. . ï

r , V , , vs- . A i A . .ON afouuent demandé s’il vaudroit mieux n’auoir du toutaucune’s pallions, là
. . que de les auorr petites; NOs Stoyîques les Ïeiéttenf du rouge; les Peripate- amenions, 1’

trcrens les temperent. Pour moy’ ie ne me puis perfuader que vne maladie mediocre que k5

. . V . . . . . .. a . . Sr miens nepaille citre m (alutalre,m profitable. N’aye pomt de cramte,re ne te veux ne defro- "En; au...
et de ce que’tu veuxqu’on ne te refuie pointJe’te veux liberallemeht bailler tout "mmm

ce que tu demandes , 8e toutes chofes que tu defires , 8e que tu peux penfer ente 33:33:;
necellaires,ou vtiles ou agreables à la vie. le ne te veux rien aller que le vice. Car l’ffïs’aîîfî”.

quand ie te deflëndray de nedelirer point quelques chofes , ie tepermettray auflî Surinam,

feil, a: afin que tu punies mieux fentir la douceur deales voluptcz’. Pourquoy non?
Tu les gonfleras mieux, li tu leur peux cômander, que fi tu retendois leur efglaue. Oh; a.
Mais c’efl chofe naturelle(dis-tu) queie me tourmente de la mort de mon-am , ideslePigiîsl-J
ë’queêshilïccqnlë ses larmes, «retombent-Quentin C’efichofenswrslle» mm”

a
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que d’cüte touché des opinions que roufle inonde fuit, la. de fetfafcher; des admet;

litez; Pourquoy ne me permettras tu l’honnefie crainte d’vne mauuaife Opinion;
Il Il n’y eut iamais,vice,quj n’ait trouue [on defenfeur. Il n’y a viCee, qui ne porte

533:; quelque honte, 8: guidonne puine vaincre fur fonçom-mencçment: mais cela mefq
guts: * meçfl calife qu’il sfeflzçnd.’plus auant. Tu ne gaigneras iamaistant fur luy qu’il

.vueille arrellèr, fitu luy aspermis de commencer. Touresnos Œeâions du com;
’menccment [ont foibleszmais aptes,ellçs s’efchaufi-ent dÎauantage,ôc sÎacquieren,t

des forces en cheminant auec le temps. Brefon les’garde plusfacilement d’entrer,
"au": veut qu’outre les; peut aptes chalfer.Qui voudroit nier que toutes-nos affaitions ne der,
que nous, .coulent*d’.v,n commencement naturel! La nature norma commandé d’aucinfoin de
âg°xùsf°m nous.mefmes,Maispfinous vfons’enuers nous d’an .traiélçemem. trop delicat, c’elï

mefmeS, vice. Nature-a niellé quelques voluptez auec les chofes necelÏaires ;,non pas pour
E3213:- les rechercher,mais afin que lescho lès fanslefqnelles nous ne pouuons vîure,nous
mamies. ’ frillent plus agreableslauec le meflange de la volupté. Si elle venoit dielle’mel-mcs,

4 ce feioit virendillolutionÆermons donc lapqrte quand elles voudroit entrer. Carr
[fil-h ileftplus facile de ne les receuoir point , que de les en faire foi-tir. [ailliezgmoy
maint, ".5: quelque peu plaindre (diras-tu)& craindre quelque peu: mais ce quelque peu-Jar

v oint de. . s’eflend fort loin, 8c ne prend pas fin quand tu veux. Vn homme (age fe peut con-
’v°".l°s° tregarder fans danger a; rans peine. Il arreûera les larmes 8: les voluptez comme
. - bon luy [emblera-mais nous qui n’auons point appris de rebroulTer clic-min,noftrg
Ë: bien (crade ne faire vn (cul pas en auant. Il me (emble que Panetiu’s refpondit forti-
k telmoi- I figement vn ieune homme (qui luy demandoit fi l’homme rage pouuoit deuenir

- amoureux. Nous parlerons ( dit-il) vn autre iour du (age: mais quant à vous à: à
i moy, qui femmes encor fort efloignez de la perfeâion du fage,gardons-nous bien

de tomber entre les mains d’vne chofe fi troublée 8e fi furieufe; qui depend’de la
i , puiflanlcçld’au’truy, &lqui s’eftime li peu elle mef mes. Car fi l’amour iette (es yeux.

defiiusnous,’ra douceur nous rauit :s’il nous mefprire,nous deuenons enflambez de
a fuperbe contre luy. La Facilité nous el’t agreable, 85 nous combattons CODIiÎeladifs I

ficulté. Par’ainfi cognoilfans la FoiblelÏe de nos forces ,o vinons en paix. Ne fions
point nome ame malade àpla-metcy du vice,de la beauté, des flatteries, 8c des autres
delices qui la voudroient attirer à foy. Ce que Panetius refpondità celhy quiiluy
parloit de l’amorç- , ie l’entens dateuses autres chofes. ., Retirons-nous tant qu’il I

. nous fera poŒble de ces lieux fangeux i8; glifliins. Nous ne femmes pasencor gue-
°Ïîîg°n tes bien alleurez en. vn lieu (ce. Tu viendras maintenant à’moy pour crier contre

la: ordinai- les Stquues, auec ce parler commun du peuple: Vous nous promettez des chofes
:991 tropgr’andestëe nous commandez des’çliofes dures &«difiiciles; Nous femmes-de
larerponre’ pavuuges’petitsliplmmesjï nousnepouuqns pasïnqusrefufertoutes chofes; Nous
:3212; ,t pleurergs;maisce fera fortpeuznous aurons de l’ambition :qmais elle fera retenue:
aïe: ne 516-: nous :1un coprwuccrgns. :- mais ce féra pour nous appairer bien toit. SçàlS-m
fi, de , pourquoyppps ne pouuons fairecelaz Parce que nous ne croyons pas que nous le
granny-cf À puimpnsfmre.fit àdn’ela yçvriteg-il en va toutqautrcment en effeéît. Nous loufiat
"Lumière r mais 59,5.vîcçâzpàrçequsnous, leâaPPFODUQUfsm Nous filanS meuf les mafia

’ J") gnoles Chanerlezitpi’ç nous adonne me; de puilTance fi nous voulossnous" en [En
configurera: fittgpus voulons ramille: nos forces , à: les employer pour. nous, &V non
2:62:me Point anuçypçqs’ .Clep.n»e& que fauççde bonne volonté : Mais aoûte circufe si!

" ï », ’ fluân9usiïîpoiiiipns’943y ’ . ’ r - ’ i il
r t

.i i ."1’ ’Ir’.
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raphia» du Stoyciens, qüi défieanqu 14 figfifi’eëfl, bonne , nui: qu’il n’efl fait»: Je;

firefage efl’ vanadate; Il nient que: toures les gaffions quifefont’là defiruÆt defire qu’on
luy enjugue ce qu’il’doitïm’im ,W’ce’qtëil drift dçfire’r,- i ’ a - (v -- h . .

t- , .wliwigsl-i45253521: Wc: . . t. ...r: i A ... fi . ...!.1. il.... ,l ’ I - r. ’1,.’.u t. 7., ..i t ’ .l’.’»r1’hj in iç- i; . H . r ), V me donn’erasbeaucdup de peine ,8: à toy anilide fans y pen’re’r tu me met: Examen de
Ttras en vne’faÏcheul’e difputei , en me faifantces petites queflions , lef quelles ie 32:33.
ne puis contredire Tans offencer nos Stquues,ny les accorder,ma con r cience faire La «faire
ne. Tu demandes fi ce que les Stquue’sdifent’êlt vray 5 alfçauoîr que la’tfag’efl’e du; :011];

vn bien,’& qu’eftte rage n’en-pas "vnvbien. Premieremenr ie declareray ce quel-es Œfiîafiêü

Stquues en ont penfé,&’ap’res"r’en diray mon aduis.NosPhilofophestroyent que si... id
ce qui ell.bi’en,e[t corpszcar ce-qui en bien,agit. Tout ce qui agit,efl,corps:tout ce a";

ni cil: bien,porte profit:il faut donc que pour profiter , il face quelque chofe : s’il (on: diuifcz
Pampa côlèquent il cit corps. îIls difent que la agelle en vn bien: par neceflite’ déc 33:31;:
il faut dire qu’elle e11 corporelle: Mais ils peiifeiit que citre (age ne fait pas d’vne dire sieurs"
mefme c5dition.C’elLWne chofe incorporelle,8e qui’füruient à autruy par accidët, fifis;- ’
cfelt à dire à la fage’lÎCepar ainfi ellene’fait rien,& ne profite rien.Et quoy donc(-di- (on: pour?

rem-ils) ne difons-nons point qu’eltre (age foit bien?0uy,nous le difons’en le rap- figëghqu
portant à ce on il der ehd,c’elt à direà la mefme fageflè.0y maintenir ce qUC’lesllbitcorpSL. ,

ahtresref pondent à cela, auant que ie me retire de ceparty poupine rédie a l’autre. [mmh
Bar ce moyen(difen’t ils)leïviure’heureufement ne feroit pa’slbi’en;Mais illeur (au; des, autres

refpondre que vueillent-ils ou non , la vie heureu le cit bien, 8c le viu’re’heii’reule-j Ï: 335m

ment, cit-pareillement bien.0n vie encor de cefi argument contre les noftres.De- "
(irez-vous d’eflzre rage? Il s’enfuit donc’qu’eflre faire ce (oit vnelc’hofe qu’on d’oit’lml’tics on.

av - , . R v - . I , fermâmes dedefirer. ai on la dort defirer, c evan bien. Lesnoltresifont contraiiiéts de tordlje celle «me:
ces paroles, .8: idefiransgyadioufierynefyllabe, que noflreïlangue ne permet point” k9; v
d’ylefire entremeflcez-Rarquoy fi tu le permets iefl’adioufl’ernyFCeâqîùqîelt hiémaux ’ I

fent-ils) en defirabliezôt ce qui furuieiit encor à ce bien,eft’tresd’efiralile:Apresque; ” .
* i nous auons olbtenu’ce bien, on ne defire point l’autre comïmefbienf: mais oinlle’dcc’ N i

(ire comme firrueiiantà celdy,que nous anions fouhaitté. Quant moy,ie ne fuis A ’
point de. ceft aduis, &penfe’qtiejesnnoûi’es defcendent à «me opi’nîbflï: a car - ils-
font pris par ce premier lido , 80 enfleurait; pas Ï pçr’mi’sde changer ïde’ l formeÏdb’Ï

parler.Nous donnons beaucbtipid’dut’hotité se de dieu-nocé l’opiriion,que tous les ’i i

hommes ont defia-conceuë de quelque chef .Noustienon’s pour veritable ce que les nous;
nous voyons que tout le mondecroittcôme la creanc’e’que meus auons. des’Dieux, 33:1",an .
nolis la tirons’de l’opinion qu’vn. chacun a dansïfonïame , qu’il); a des Dieux, naines Il»
qu’il n’yia nation auEmondevfiieflolgnee qu’ellefiojt’dqsioix",&tdesibonnes mœurs, ngfe’nfgù,

qui n’e’croye quelquesDieu’mQuand nourdirputons del’eterpité des ames,la plus que degré a En -

grande:authorite’ qu’on’y- apporte.” , cÎ’eltzle Commun. confentem’ent des hom?

mes,qui craignent ou.qui’reuerent lesehfersàè me-vçuï feruir airai de cette publié marials;
queîperfuafionïu ne trouuerasipas-nnfluine. peuquuela l’agence: qu’eibre f age

’ nefoitrbiemlene feray- ’ int-seque lesigladia’teurs vaincus ont aeconit ùmédc faim

red’en appelle: alamilgicnrde disparate, iqcorrrrbeneeray’ deÜÇOmbâttte auec



                                                                     

mes propres armes. Quand aucune chofe furuient en quelque autre chofe , il, fau:
, voir , fi elle eft hors de ce à quoy elle lutoient , ou dans ceà quoy elle foraient. Si
elle en dansa à quoyeliefuruiene;eileefi atrŒbien-corps’,’comme’efl Lieu quoy

Remmim’ elle furuient. Car rien rag pepg aduenir fait); agtquchement. Ce qui touche efl:
de la prc- corps. Si elle efloit dehors, puis qu’elle y eh furuenuë , elle s’en el’toit efloignee.
ËËÏËÏwÊÎ’ Çe-qni s’en efloigné, a mouuemenr. 7Ce qui amoralement, a corps. ’ Atten donc ’

flue. que ie die aulIi , quels couffe ne fait vne chofe, 6c le courirv ne autre, la chaleur i
ne fait vne chofe ’, se une chaud,vne autre; «laine-ut ne [oit me: chofe, a: le "3-,
luire vne autre. le vous confefle bien-que ce font chofes diuerfes,mais non point
de diuerfe forte. Si la fauté cil chofeihdifi’erente, citre fain fera indiffèrent auffi:lî
la beauté el’t indiffcrente , il efleindiEere’ntauŒ d’efire beaua : ’Si laiufliCe efi bien;

c’en bien aufii, que d’elire irrite : fi la;laideur cit, mal , c’elt mal aqui que d’eftre laid.

1 . l Autant certainement comme fi la chaflie efl mal, c’efi mal aufÏi d’aire charmeurs."
- ’ ’ .’ APPFCD celaie te prie , que tu: ne peut, sûre fans l’autre. Ce qui a f age (Te,eft fagçz.
à u . ’ ; ce qui cil (age ,3 de la’fagefl’e, Etpar ainvfivon ne peutIdouter quel fera l’vÏn, que

, ’1’ - l’autre ne foit tel: de f orte qu’il fembleà, quelques-vus ,que ces deux-là ne foicnt’ ,
’ 1’ qu’vne feule,& vne mrfme chofe,-Mais ie demanderois volontiers cecy : Puis que

toutes chofes font ou biens ou maux,o.u indifferen’tes,du nôbre defquelles mettiôs
, nous d’elire ,fage. Ils nient que ce fait bim, mais cen’eft pas mal avili : il s’enfuit.

!!!" fige douci que c’efl vne chofe indifferente .86, moyenne. Or nous appellons chofevi
3,3; raidir, moyenne 8c indifferente , laquelle peut avili bien aduenir un mefchant , qu’à vn
femme. homme de bien , comme la richelle, la beauté 8c la nobleffe. Mais d’efire fage, i
:3 cela ne peut aduenir, qu’a vn. homme de bien-.ce n’eli donc point chofe indiffèren-
induïmnrç. te. .Mais ce qui ne peut-aduenir à vn mefchant homme , n’efi pas mal. Il s’enfuit

i wmoyennç’ donc quel’cÎelt-bien. Ce’qnepasgvnn’aqui ne. foit homme de bien , efl bien; Il
’ n’y a pas vin qui,puilÏe,eli;re fiagdfi’ii n’efi homme de bien : c’elÏ, doncques bien; «’

C’en vn accident (dit-il) à la flagelle. Cela doncques que tu appelles elire fage, a.
’fçauoir-mon s’il elil’aétif de la fagellë, ou s’il la reçoit , 8e en cil: le palTif. Or foit I

qu’flla face , ou qu’il la fouffre,d’vn collé 85 d’autre il efi: corps: car ce qui fait,8c’

a A I i, ce qui eg.fait,elt;corps,s’il en corps,il-eitbô:vnechofe doc lui defailloir,qui le gar-
ëifi. duit dîme du(t9ut biengfiefiqu’il «gîtoit fans corsz-es Peripateticiê’s ont opinion
un", giga! qu’il n’y a angine différence cumula fagelIÎe,& entre elire fagezveu que l’vn de ces v
Ê MM far deux-là,eli: dis l’a’utte;Car paressa qu’aucun-punie dire f age,s’il n’a de la fa elfe? -

m ’ a: QUÎaucuntpuill’elauçir-d-e la fagelfe s’il ln’elt fige-Les vieuxDialeéiiciens font di-’

fiinétiQP F1963 chofesflà , 8e la diuifion en en: venue d’ eux iufques aux Stoïciens. -
I? ËIÎUW) (hugh acné CIL CM1 aautrcchofe yntcham’p, autre chofe d’auoinvn champ: ’
Pourngfingn rivet: qu’auoir vu çliampcelaitouohe’àcelu’y qui l’a , ’85 nonïpoint à

auçbampt; Rarmefme raifonflafag’elïe alii me. chofe , &eflrc f age efl’vue aunaie"
, 4 g . parafe quant m’accorderasbien,que ce fon’tdeuiræhpfes diuerfes, celle qu: efl: pof-

: .fcdee,& neluy qui la oifede. Lafageli’e eftîvne arne parfaite, 8c: qui eft paruenüe -
la i3 -r, à (tan plflfihàutsôi à [En meilleur degré. i; Cas c’eft l’art 8c lavfcience de vîures Or

.a . Ï (raidiras; qu’eft-te fâgfi?l6nè;pùispàbdifûgtlecc foiraune’ame parfaite; Mais-c’eftp
* .5 . v, mystifioient, àjcçluyv qui æl”ame parfaiœr-Pa’r ainfi.la bonne-aine c’eft vne:chofe,.»

h ” 1’ , ê: murgeât commeauoirvne bonne aine.- celant (dit-il) des natUYC’S’de mips»

’- 45 comme vous ynihommewnilarvn ’chEnaleres imureszfont aptes accompagneras
du mouuemgm dalleurs mes;qiiiiupelc,oguoif t re les, mouuemens des corps: w ces a)
maieni-homigiselqucrcbofèquic kurpftl ptçplïeà’ï lfePaœe "ea’mesiçin i i
«ruminante quandil: moyfimqii feippurrnenn’ntafensme monârçrceigs 86 ’

o . ’ unei



                                                                     

* , napalmise 5mm. 1 "s37; .l’anus le 919k! Çfeû 1925i»: que iè tonfa: land i’ar-îettëëtfltsriën étaims-î

tandçneættlcsis-çncpres. Caton fr routinerai: me. fait pas-1e. son?! sont ie parle,
i345 6’93; quequecllofe qui declareque c’eût le corps , que lesv’ns appellent. wc-
nqnçéJesautres figniiie,les autres’denonçe’Ainfi quand nous difons,lagclie, nous.

entendons quelque chofe incorporelle:quand nous difons,il e11: fage,nous parlons
d’vn’corps. Certainement il y agrandi: diEerence fi nous parlés de hibou de cho.
le «ruilai appartiennefiranonâ le cas WÏPFFPW au? ce f°ieetdeiiish°fes diuer-
fes. Car ie n’en yeux oint encordiremqnaduis. Qu’en-lm qui empefciie que ce

a ne fait me autre ch I e ,6: neantinoins qu’ellevne fait bonneîïu difors n’a gueres, ’

qu’vn champ citoit vnechofe , 8c auoir vnrcliarnp choit vneautre chofe :qui (un, un a, au;
pefche que cela ne foit2Çar celuy qui poHede , cit d’vne nature,& ce qui-cit polle- hâlât;
dé,d’vn autre:l’vne cit vne terre, a: l’autre citrin homme. Mais pour le regard des re. ’
ichofes que nous traiaons,elles font toutes deux d’vne mefme nature, &celuy qui
poIÎede la fageffgtfk la fagelfe qui cil polïedee. ÎD’auantage en ce cas-là, ce qui en .
poEedé ell vnechoÏV’e , 8e celuy qui poffede cil vne autre. Mais en cefluyu-cy , ce La a, p
qui en: poliede, 8e celuy qui pollede, font tous en vn. La poffeffion d’vnchatnp inreîfîalfxz”
en: parle drpiâ qu’on y a,& celle de la fagefle vient de nature.Le champ peut efirc dans «à!!!
vendu de baillé à vi; autre , mais la fagelfe n’abandonne point fou p maifire. Tu ne à: la P° au

doisdonc fairecomparaifon des deux chofes dilTemblables. I’auois commencé à.
v dire que ce pouuoient citre deuxichofes,&. toutesfois que l’v’ne 8: l’autre fiait born-

ne a: En outre quelafagelfe 8: le fage eûoient (leur, 82 tu confelfes bien que l’vn
8c l’autre foientbons. Or tout ainli que rien n’empef che que la fagelfe ne fait
lionne , a: uece’luy qui l’a ne foit bon aufii z pareillement rien n’empef che que la;
.fagell’ene oit bonne : auoir la fagelfe.,,c’efl à dire el’tre fage , ne foit bon auŒ. ’

le idefire la fageffe feulement,afinlque ie fois fage.Car que feroit-ce doncfllne cho-
fe n’en: pas bonne,fans ce qui la fait trouuer bonne. Vous tenez pour certain que (i.
on donnoit la fagelfe fans vfa e», il ne la faudroit point receuoir. Mais quel en l’v- I
fage de la fagefl’es’C’el’t ellre age.C’efi ce quineli de plus precieux en elle : car cela:

Lolié,elle feroit inutile., Si’la gehenne en mauuaife cit mauuais d’el’tre gehenné:
Ivoire tellçmët,qu’elle à: feroit pas mauuaife’fi tu en bitois ce qui la fuit.Sagelfe efl:
J’eûat d’une ante parfaite" : mais ellre liage. c’el’t l’v fage del’ame parfaite. Com-

1116!)! fe purifioit il’faire, que l’vfage de la fagelfe ne ful’c bon, veu que fans l’vfage

1 elle ne feroit-pals bonne ?le te demande,fi on doit délirer lafagelfe. Tu l’accordes.Ie
1 te demande encor , fi l’vfage de la fagelTe eii defirable.T.u l’accordes aufli,puis que
J. tudiisquetuznela voudrois pas receuoinfi l’v fagelt’enelloit defçndu.Ce qui en cle-
1 firable’eùbonfifi;ç [gagea auoir l’v’fagüede’la fa" elfe,comme.le parler elhl’vfa e Tàutestmu

V de l’eloquence,& lequirleü. celui des yeux.ll s’en Voir donc qu’efire fagêsc’èfl-Ï’V’ .3- fubrüitcz ne

. ge de fagelre. Or l’v fageide fag’efleell defirableiîl faut doncdefirçr d’el’tre fage : 8: fifiîfglfî’

,s’ilvelt defitable,il en bon par confequence.,Mais ’l .y dong-temps que ie me con- girai. y em-
l damnemoy- mefme de ce qu’en les reprenant i6 fris imite, &Îque le defperis trop E3fiï’f’"’

IdCIPatolgs’enzdes chofes, trop clairesflçar peut faire doute ,1 que file chaud ça plus auant
L . mauuais, qu’il ne fait manu ’sd’auoir legfrroîqiîüimiiliflî’ Fille;f°n’ gisiilËËOPiÏie

tir froid nelefoit aquitaine ria vie élidiez), queie violieianoit’tbone outçela’elt 4 sa: . ’
autour de fagÇlTe,&A n’entre punaisais; Mais il bougiant loger dedans elletôc

”?”’i4s&°P*.Pœndssns amide nous ranimerquelqüeïsiisssllsades lieux ’
4 ,. me!!! sternalesmus sicaire; airain, Enquerçns n°31: salariaux des Dieu.
dans; fanoilxilliiiislsâêilmssls Paris. suças-sucions;93921193.an corps le v

,.nieuusn.tà. languissais»êçsÎqqseusmnsécherai wigwam. corps. a: a *"

. , , . ...- l "V- ..-. cg .



                                                                     

i .. tennisman . v ’l’aine de toutes abaissé Si gis-115c;üiânàpèeiieronunçs,nsnz’ztnçhçesaqieique

certain-clom vs’il’v arienÎqui aduiennë Ëumi’iliuaii’ênîefitîfoîf ’ nieronlc Tausgaucuti, . « .

ne font rien ordre de nature. les voy bien que’ces difcôür’s trapp’artieiinenfenrie’nï la referma; p r

çgfààîiïg tion des mœurs:toutesfois ils recreëtl’efprit,& l’efleuent a la griderir de’ces choà ’

des mœurs, (es qu’il traite.Au contraire,ces autres queliions que ie faifois,cy.-dell’us,le régent *
fofiî’îfljgks. a: l’abailfent , 8: au lieu de l’aiguifer ,l’aiïoiblillent; Mais le vous prie’pourquoy

A i ’pètdons-nous’tant’derpeine aptes, vne-chofe’qui-efl: peutsefire faune ,.0u à tout le
mais inutile’,,;&’qui ’ inclineroit d’e’ûëe’ïëiri’ploveè à ’vn fabieët plus haut-8; plus

profitableiDequoy me parais (bruir de frétilloit li la fag’elfe elïvne chofe, &ïfi une i
’ fage’en cit vne autre a que me pourra-lem: deifçauoir quececy cit bon’,’8e que

cela ne Poli point He feray bien temeraire iufques-là ,’ ic me mettray au hazardde
, - ce fouirait , que tu puiffesr auoir" fagelïe’ hardiment, pourueu que ie’puifle ellr’e

31513:. fage. le m’alïeure que nous’ferons égaux’iiM’ais’fay- plulloll; ceci : m’onli’re-mOy-le

fophic. j chemin pour y pouuoir’paiuenirt dy- mov ce que ie doisfuyr , Ce que le dois deli-
p ter: par quelles difciplinesie pourrai airellier mon efprît- cliancella’nt : par quel
w moyen le pourray chaire: loin de me)i ces vicieux defirs’q’ui me iettent , 8e m’em’a v

portent à trauersrcommenr ie pou-trav refiller à tant de ’vices : cément iepourray
I - oltertant’dernaux qui:fe-font iettez fur mOy , &ceuirîauflîi’fut’lefquels ie meluis

volontairement iette. Enfeiones’mo’y’comme ie duis fup’porter mes aŒi&ionslans k

mes-pleurs, ’86 mes felicitei fans les armes ’d’autruy z Comment le dois natte ndre
aux stov- I pointla derniere a: ineuirable fin de ma viezmais m’enfuvrmoy-mefmeiauant-heu;
fijiî’;3’;,;’u. re, quand bon me femblera. Il n’y a tienqui me femble fivilain ; que defirer la

noir de mort. Carli tu delires de viure,pourquoy fouhaittes- tu de mOuriraôe fi tu ne veux *
i ÏO’EÏÎWÊÊ plus vîure, pourquoi! demandesîtu auaï’Dieux vne chofe qu’ils t’ont donnee cis

311W plain. naifl’anr’? Car de’mourir quelqueiour ,celate’dôit adueniiniàl ré’tbyz8r, de nioit-

4 ri: quand tu voudras, il cil: en ton pouuoir.’L’vne& par nièce ne, 8c l’autre e06 en s
ta volonté. Ces iourspalfez ie vis vu fort laid: commencement d’vn difcours d’vn .
homme, qui autrement efloit bien difant : Guy ( dit-il)qiie iè meurè’bi’enl-Îtol’t.’ O

fol que-tu es , tu dentes vnec’hofe’ cil: en ta palliatrice; remettre qu’en tenant
ces propos,tu es deuenuvieiL’Aqtiernene i ’u’eliËCe qui te potinoit retarder; Passa
ne te tient : efchappe par on tu vdudra’stî. ’lioilis la manageasses utilisateurs

Le, dans qu’il te plaira , par laquelle tu comitial-rideras, que’palfage, te Toit-donnâbertainë-
funi (231°; ment ce font les elemens par lefquels’t’outîce monde en foulienir, l’eau; h" terregôc

Kif . l’air. Toutes cescihOfes’ (ont autant çaufe des la vie, comme chemin au mort. A
v 49 la "mm i ie meure branche bien-’EÔŒquand veux-c’t’uiqù’il’ïfoithue-l’ iour-luy idoines-tuail

i , Ü Te eutfai’re’pliu’fïo’lît’ 5 "Han nele foâhaittestCé foui paroles d’yn’e’ainè (bible de

la che,8’e qui ’ar’ ciellatlô recherche; qu’on’ait’pirié d’elle,’(’;elu-y ne vent as

m’ourîr,iqui le fouhaittéL’Prie lesDieu’xide redonner vie a: fauté. Mais quand I se
I Î ’ laira’de mourir;lèjf;r’uiâîdela mort-eüïde’l’nettretfinà’ tels fouhaits. Parlons de-ce-- r

.1 v p . ’ a,’Lqçilius [noiÆohubiYiiulituifqns’uolireaineauec cela; Voila nérite figeŒe:
i A l " voila comriiebii elli’faiàesôe’hôh’ l in: fetou’rmentéi’a’ res’v’ne Folle rubanage:
ce desretiresaturienne;sa ,susurraisrenisvérin-aureiet«que
noEëarîl MMSÏFÜÇl’êî’ïîëwîèficmidlfli’iïdleiemfimënënîlmïmmliësçèifâïblime

ïâgïaîë- grande harpe âflrbyquandla trôna erre auroitfonné au combat,de battre le vent de
ion et ne. Ï°n QfPCÇ- fiai ejlbsbariiies’dê’ipal "Î’t’eihps’; &ip’rei’i’èelles qui tuentfflp ren’mOy, ,

F352: fggfijP?’.a??1 assigné on àji’fâiié ç ne mon me se rationnera; par mactre; ni par
fifi; de 39C??? ’aYCQtîpjâ lasai iridiëi’a’lëem’e’ podf’r’fi ’d-efelizir’ êr’del’iniàpîtùîtiid de mes

a ’ Mv am mais âefitsr’ëzi’âr’âŒëfiôèïliùbniëfôlîre enflai: cille chofe. figeait-cit vn.
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r .v .. ..Ëeitë’î V. J... I. . . m’atlt.g’ëiâfihïiübhfëmôquede1°???fifi?:ÆWWSŒPBÎQ assumerainutiles. 133135331;

Quedirois-tu quand tu fçaurms qu’on redemande enCOr,fi a fagefl’e, qui cil à v e- un, que un

’ nir,eli vn bienî’Quel’doutey a. il ie te prie , que les greniers ne lagena goïm en. p51? .
r corla’moifl’on à venir, nil’ënfai’icc’ defpo’u’tueu’e de ’forc’es &"a’e vigueur ne liante gang,

point encor l’aage de laienpeil’e ,rpupgllgïdçit," eptrerç La fauté à venirfert suffi.

peu au m’alade,comme le- repos futur foulage vu homme, pendant qu’il trauaille
a la courlis; ou à la lutta-5041i ennemy qui mirabe- , que ce qui: cit. à venir n’en.
Jussieu , par cellæ feule milieu qu’il ei’r encor’a venusCar ce rinka-bien ’ en.

reillement profitable: 8e s il ne profite point, pareillement ce n’eü pas vn bien .- a:
s’il profite, il I’efi-defia.’ le dois eflre fage quelque tout: ce feravnbien quand ide.
finis Maîtrerenêëntîlæs. tell-PêsstylwÇhqfeëfilæizpmmîbtemcnt grimpais
âètësm Y 919.6: Simili i253». 9931.1399; (a BçgtfllfalÏF-s;.ie. repu? ,p que ce qui nm , A n V

[mini eflç°ïesfbltêçfiïb9n3 Et. CPmmfmfiîfiiif- tu. ne: I8. te paille mieux prouuer
- quÏvne’chofe n’en poulbquc lors queie disais elle et; à Car. on .cognoiitbien que . - I

ce flùÎVÎËËË» 9’991. 2933.6ch! V 313"- Ï-fiptgnstîpsvdoit venirztie fçay donc que nous p
en hyuer Je j ne l’eûédoit venir;apres;ie,fçay aufli par41aquel’g11’é mn: . p J

bienginaiseiirefag’en’efipas’, I

feint encor! .La’Pliiê.gtîndePreuue-ql’ç-’i371°”l-qu’vn°’Ëmfe de? Point au)”
I grammaient, dag. quand elle el’t à venir. le .feray frigo V, .ie lËefpere. Mais «peu--
dant ie ne le fuis pas encor.Si i’auois ce bien,ie ferois deiia’exempt de ce maul: ad-»
biwa; que i433), rage; tu dois iuger par-la ,I que ie ne le. fuis pas encor. lems»
fuis Pa, en mefme gempsme trouuer accom argué de ce. bien de de ce mal. . Ces :

. deux chofes, (galloit en; le bien se le malms, epeuuent allembler’ , nife trouuer en
vne mefme performe. Nenous arreflonspoint a cesfornettes par .tto’p:fubtiles, se Compara;

courons aptes ce ui nous peut apporter quelque bien. celuy qui cil: en. peine 323313..
k d’aller querir vne age-femme pour fa fille qui elt en trauail d’enfant , le;garde.bien faut gingin:
des’amuferàlire l’afliche contenant l’ordreôcl’e dell’cin des ieu); publiques , qu’on fiigïfië’dœ

.qu’on doit celebrer.1CeIu,y qui, court poubelleindre le’feu de fa maifon qui brut; ineptesô:
’ .le,n’a pas loifir d’adulfer commevne tableenferrnee au, ieu de l’efchiquier en pour. 11:33;?

ira fortir.Mais,ô bon Dieu,on revientdenoncer t’ousles mauxdu méde,&l’embra’- à ne; la des i
Ïfement de ta maifon, le dangerqui menace tes,enfans,le fiege de ta ville, a: le P1113; (cumin, ,

age de tesbienszôc encor aptes cela, le nant-taggie- tremblement de;terre,& tout au- l
. ,tre mal qu’on peut craindre. Eiiant doncques empef’ché, entre tarit de maux , i ne

,penfes-tu qu’a te dominer du plaifir? Tu demandes; quelle diEerenqe-il y a entre la. ’
Afageli’e, 8: citre fagee Tut’amufçs alier des nœuds pour apres"lesdefnoücr,cepenfi-

dam que tant de maux menacent ra tefieBVNature ne nous apus elle fi largement ili-.
’berale du temps,qu’il nous enjaille rien par dre:.&v oy lie terprie combien en perdît

, les plus dilignes.Nos maladies nous en defmbent vne- partie , 8c celles de nos pa- -
Ï rens l’autre. La neceIÏÎtéy de rios aEaires priuezen occit e vnepartie, les affaires
publiques l’autre.Le dormir partage-pai- moitié nolire vie auec nous.De ce temps z i
qui ei’r (i petit&fwifle,&qui nous emporte auec fa fuite, quel plaifir mon d’en
perdre. la meilleure partie a chofes vainesçtioint que boitte efprit s’accoul’tume plusx
à fe donner du plaifir, qu’a fe guarir, 8: faire feruirla Philofophie de paire-temps, i,

, au lieu qu’elle peut ferait de remede. le in; fçay quelle difl’erenceil y a entre fagef-
: fe,,ou ente. fage. Mais le fçay bien qu’ilvne m’importe rien queie le ’fçache, ou que m a h

ielne le fçaclie, pas. Dy-moy ,i apres que i’auray appris s’il via quelque diffèrenee mixait. ..
Ï entre Cage limon ellre fa e,le deuiêdray-itî! Pourquoy me de’ticnsatu pluliof’t entre Ehiïmflî’eoî;

les’mots,qu’entre les e . rôts de la fagelfegreuds-moy plus côliant I un ’,rerids-moy ’ lus de IaÎHiilo p

i G g - (aphte. q1..



                                                                     

D un! W 0mn rep.’ «site; ray-rac; èaæggiaan de la ramagerai; gagna; méga; 5; brai-r;
V ray facilement vaincre, fi fay tout ce que i’apprens,

,4 ...-I. ..- vr- .,..

a (V Ail " nm x -. Ejyviiuùsic; y 17...]; .v Î..:llÂ...;-vn..Ilreprendl’uiigîirim de ceux qui 5 le? humant? 09051; V I je:
linge! aprcrladgînitiçn du bing arome mie prix 6090113"; l ’; j . ’ ’ 5 r a

soin. YÎ’îe-ŒJ * 1.,I I .I ’4’,.»’ pl .î:Î La"on bon «un. me pries que îe’t’efcr-îue" lus rouirentQSinous mais a cémpte ,tu n’auras
’îifgzlüsnâi’ç ’dequoy me payenllauoiriei éaëeordé rifle tu lem-es fleuriroient les i ramie;

Émis eom- res,&-que ie te reicrirois aPi’esMais ie ne ferày poinr le amidine [gay qu il te fait
rrïhôctâ ce bon prciier.C’ell Pourquoy n’a inancera’y celte-cy. Er ne ierayfl ’point ce que (lice;

qui si: pour ran, homme rres-eloquenr,cornmandoiià AttiÇù; Qu’il lift-que s’il n’auon aveini- ’
:ÏDÏfÏLW" fubicâ pour luy eicrire» ,3 illuyïefcriu’iû pluilolhour E5: ’qirir’xluy yiendroit’ chili

mœurs. y bouche-Je ne puis auoir iainai s faute d’argument pour’tÎèfririre,’ encor que ie laifi’è

3:5"- tous les difcours dont les Epiftre’s de Ciceron (ont remplis , [canoit «qui en ce".
Epifltes de luy qui cil plus en peine de tous ceux quibriguenr les cil: ars-qui aficsluy qui pour:
0mm fuit Le fiant de (es forces,ou de celles d’autruy: qui cil: celuy qui demande le Conqu

lat fous la faueur de aux, qui fous Celle de Pompee, h ou qui le. demande cunette-
ment:combien Cecilius en cruel vivrier, duquel (es plus proches parens ne permît
arracher un dernier qu’à l’inrereil de douce pour centJl vaut beaucoup mieux ma-

u mmh mer-sz playes que celles d’autruyJelonder foy-mefme,& prendre garde combien
l , des «lignite: de chofes on pourfuit, 8c ne porter aucune faneur.C’efl vne chofe excel-lente,c’ei!

fâ’gffzglc’n vne chofe allènree, 8c digne d’vn homme bien ne, de ne rien pourfuiure,’ 8c ne tec

, 41m: une unir câpre en aucune façOn des eilats,&de l’allembleede la fortune. Quel contente-
y l me» Î (ment penfes-ru que ce foir,lors que les rribu’z du peuple font mandees,lor-s que les».

i pourfuiuans (on: pendus atrentiuement à la (nitre de leurs amis , lors que l’vn fait
crier tout haut l’argent qu’il veut donner,& que l’autre negocie par vne caution 8:
refpondant,&que tous a force de baifer-mangent purique les mains de ceux qu’ils
ne daigneroient toucher s’ils elloient’vriefois defionez: les voir tous filonnez ara
tendans la voix du crieur publiczôt cependant tu (ois la tout debout en repos def-
prit, regardant ces foiresôc ces marchez , fans rien yendre 8c fans rien achepter.’
Ocombien cil plus grandle plaifir de celuy qui auec touré aileufâce iette (es yeux,
non pas fur les afl’embleespù’fe crcent les Preteurs 8: les Confnls : mais ces grands
eflars 8c ces aflemblees,orl les vn’s demandent les honneurs annuels , les antres les
puiflànces perpetuelles: les vnsles’ heureux filetez des batailles 8c les triomphes,
les autres les richeIÎes:les vns les mariages a: des enfans, 8c les autres la (ante pour

. eux 8: pour leurs pareur î 0 que c’eût auoir le courage grid d’efire (cul à ne da lire:
Magnanîmi. rien, a ne’prier ancun , dire, Tu ne peux rien gagner fur moy; fortune : tu n’as
13:33;! - nul pouuoir tu: moy. le (gay que tu reietresles Garons, 8: que ru fais Coniîzls les

, ’ «gagmen Variniens. le ne ce prie dorien.C’eil rendre la fortune comme vne chofe rince
donf ’ Safaris pouuoir. duce que nous deuons prèndre’plaifir’de nous entr’eicrire:

. F’qûla mariere que nous’deuons ronfleurs tirer dehors, quand nousvoyons tant de
i milliers d’hommes vîure (au: repos: &Ilefquels, pour enfin ne gaigner qu’vn bien

I filmai Pemîcieux que la Pelle, amman par des mefchans moyens àacquerir (les
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chofes mauuaifes, &defirent des biens qui leur faut tofl aptesfuir; ou en dire in.
gominent deigoufleLCarqui ei’c celuy qui (e (oit côtenté de ce qui luy a cité don- Emma;
né,8e qui luy (embloit; eilre .trop giâd quand il le defiroitPLes. richefres ne (ont pas conuoitife
infatiables,côme les hommes pëfent:elles ne leur (ont que trop petites.C’efl; pour- d" h°mmsl

. h . I . procede dequoy elles ne peuuent faculer pas-vn.1l te (emble que ces chofes foient mfimemè’t harnache.

ne troublent
de ceux quiy (ont paruenus. le me trompe bien s’il ne miche encor de monter plus point de r14

* hautes , parce que tu es fort eiloigné d’elles : maislellcs font fort baflèsàil’opinion mn" ’ w"

- ’ - a a . h rr airehaut. Ce que tu eihmors dire le plus haur,n’eil qu vn degré.0r.c efl;1’ignorance c e es l rancies pour

de la verité qui fait mal a tout le monde. Er trompez par les bruits du peuple , ils
courent aptes comme fi c’eûloit quelque bien.Et finalement aptes les auoir acquis, de hiverné,
a: beaucoup (cuffat, ils cognement que ce ne font que maux ’, ou chofes inutiles, gâtifia
ou moindres qu’ils n’auoient efperé. La plus grande partie des hommes lesvoyant momie.

de loin les admirent; 8c le vulgaire prend les chofes grandes pour bonnes. .Mais mm" du

I ’ ’ i . penple qui ’afin que cela ne nous iranienne pomt,ciemandons qu eii- ce qu’on appelle bien. On re Jaufl’e "a;
luy a donné diuerfesinterpretations :cefiuy-cy l’a definy d’vne façon ,1 8: . ceilzuy 131:5”
la d’vne autre. Il y en a qui l’ont autrement-exprimé. ’Quelqù’vn l’a ’ainii definya; chofes. ’

Le bien c’eit ce qui attire nos ames,& qui nous appelle à foy. A quoy l’on oppofç ï’ââ’âgpd;

incontinent cecszais s’il nous appelle,& que ce [oit pour nome malheur 8: rui. kilim. ’
nefCar tu [pais qu’il y a des maux qui nous flattentle vray 86 le vray sëblable dif- 2532:3, .
ferè’r en ceci:que le bien en ioinr auec le vrayicar il n’eii pasbiâs’il n’en vray.Mais irai (CHINE

ce qui nous attire à foy , qui nous alleche d’v nebelle apparence , il n’eil que vray m
(emblablenl entra fanfics en feignes dedâs nous,il nous folicite,& nous attrait.Le
bien cil: ce. qui efueille vn’appetit 8c defir de foy , 8c qui meut l’ardeur d’vn efprît

qui tend à luy.Et encor on s’oppofe contre ce bien z car il y a plufieurs chofes qui
meunennl’ardeur de l’ame, qui [ont defirees pour la ruine de ceux qui lesdeiirenta
Ceuxr font beaucoup mieux ,.-qui le definiirent ainf : Lebien eü ce qui attire a foy
l’ardeur de l’ame felon les loix de nature:lequel il faut feulement rechercher quand
il cômence d’eflre defirable. Car lors il cil: honneiie,8c c’eft’ce qu’il faut parfaite-

ment defirer. Ce ailageme femond de te dire la diflkrence qui cil entre le bien 8:
l’hôneur. Ils ont. ien quelque chofe qui cil: fi ineilee,qu’ellee[’c infeparable,8c rien p ,
ne peut ei’rre appelle bien,que.ce qui a de l’honneur parmy:comme ce quiïil: hon-
neiie,eü toufiours bon.Quelle difference donc met-on entre ces deux: chofes 5’ .Ce b
qui cil honneiie,eii le bien parfait , 8: qui rend la vie bien-heureufe, par l’appro» mmm in.
chement duquel toutes chofes deuiennêt bônes.Ce que ie dis, le (icite-niendrç ain- l diamines p
(i211 y ades chofes qui ne fout ni bonnes ni mauuaifes ,4 comme fuyare les armes, °°"""°"’ a”

urcuncn:

a. .

faire vnepambail’ade , vn ei’rat de milice. Toutes ces chofes quand elles [ont admi- bonnes.
milices auec honneur, commencent d’eilre bonnes , 8c d’vne chofe douteufe fe
changent en bien tourlcertain. Le bien s’engendre en la compagnie de ce qui cil
honnelflermais ce quieilïhonneiiefiitbienL de foy-mefme. Le bien deriue de l’hon-
neur,& l’honneurcil de foy feu]. Ce qui cil: bien , apeu citre mal: mais ce qui cil Au: . d n .7
lionneiie, n’a peu iamais dire que bien. Quelques-vus luy donné: celle definirion: riciiîiu Ibis;
Le bien en: , ce qui cil felon’nature. Pren bien garde ace que ie dis. Ce qui ei’c
bon,e& aufli’felon la nature z mais ilne s’enfuit as neceliairementa , quece quieilî’

ielon nature, (oit bon.. il y abeaucoup de cho es qui confentenrà nature : mais ç
elles [ont fi petites , qu’elles ne matirent point de porter le nom de bien. Car elles
,fontfi perites qu’on lesïmeiprife volontiers. Mais nul bien pour tant petit qu’il
foi: neyloit dire mcfpriie’. Parce que pédant qu’il cit petit,il n’ei’c pas bon.Er lors ,-

qu,’il commence gl’eiire bon , il n’eii pas petit. A quoy peut-on cognoiflre qu’ïnr:

’ G g iij f
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. l 4 Epijtm de Scmquc. Achofe foit’bonne?Si’elle cil parfaitement felon narure.Tu conidies dong-dirasatn,
quece qui cil; bon,eû felô nature;C’efl: lavrayeproprieté du bien.Tu côfeil’es’aufli

qu’il y a d’autres chofes qui font felon nature,mais pour cela ellesne font pas bon-
nes.Pourquoy donc cil-ce que l’vn eft bon,& que les autres ne le forent pas?Com’-

tChangement ment cit-il paruenu en vne autre proprieté, veu que cefle chofe -principale,d’e’iire
1°; felon nature,eii: commune à l’vn 8c à l’autreiCertainement c’efi: par la feule gran-
thapgen: en rieur. Et ce n’eit point nouueauré,que quelque chofe fe châge en craillant. Il a eüé
flmm” enfantrmais il efi maintenant ieune homme :fa proprieté fe rend-toute autre : l’vn

r efioit incapable de raifon,8c l’autre eii raifonnable.ll y a des chofes qui ne deuien.
4° nem point feulement plus grandes encroiffant , mais deuiennent routés autres.Ce’
tontes autres qui fe fait plusgrand,dit-il,ne le fait pas autre.Ilniimporte point que tu-remplifles

de vin vne bouteille,ou vntonneau. Car la proprietëdu vin eiLen l’vn 8: en l’au-
. tre. Vne petite on vne grande quantité de miel n’ont pas le gouft differentïu alle-

lit-d’autres gues desexempl’es diuers.Car en ceux-Gy c’eil vne mefme qualitéde incuit qu’elle

l’aimes a: croifle,toutesfois elle y demeure. mielques chofes aug-mentees en leur genre, de-

genre ne , . . , I , . .changent meurent-enleur proprietezâc d autres aptes plufieurs accroxflemens,font change’es
lgfàgîiàeé. V .par la derniere main qu’on y met,laquelle leur apporte vne autre 8c toute nouuelle

’ condition,que celles qu’elles auoient auparauant. Vne feule pierre fait de acheue
l’arc 8c la voûte : fçauoir cil. celle qui ferre comme d’vn coing les deux cotiez de la- A

Dames m voûte,& laquelle mife au milicu,lesioint 8c les lie. La derniere qu’on y met,encor .
cure en qu’elle foit petite,pourquoyeüocequ’elle fert tant 1’ Non point parce qu’elle aug-
Ëâïflëgt de mente,mais parce qu’elle remplit.Que.lques chofes auec leur aduancemër 8c croif- r

forme. fance defpoüillent leur premiere forme , 8c en prennent vne nouuelle. Apres que
voilrecfprit-s’eiilonguement trauaillé fur quelque fubieôt,& qu’il s’efi lallë à fui-

nre fa grandeur,ila commencé des’appelleriinfiny, parce qu’ll s’eli fait duiront au-
tre qu’il nÏauOit efle’,lors qu’on l’eilimoitvgrand,mais naantmoins finy.’ Par mefme

raifon nous anions peufé que quelque mâtiere’ fe pouuoir coupper, encor que ce
futdiflicilement : mais en afin croiflànt toufiours la difficulté , on a trouué qu’elle
ne fe pouuoir couper.Pareillement auffi nous fommes venus.iufques-là,que ce qui
ne fe pouuoir mourroit qu’à grande difficulté , nous l’appellons immobile. Et par

- mefme fiifon aufli,quelque chofe aeiié felon nature , mais fa grandeur l’a changce
en-autre proprieté,& l’a-rendue bonne. ’

u,

E?1STKE-CVX1X.

I Cmme-unpeut deucnir bien-m]? riche. Qu’il fiait emprunter defoy-mefincs. Lefage ne o
cherche que de: richçfl’e: naturelle: , Iefqllelle: ne cmigncm n) le fin , "a; la guerre , 7o les

ferrons.

Le plumeau" . ’ .. A . A . v ’ . -A Êlflïip pour Vaud re rencontre quelque muention, le n’attens pas que tu difes , que re la
cilêin’c’cë” . rapporte en commun. le me le dis moy-mefme. Veux- tu donc fçauoir ce que

, v d 1’ ’ l n ’ ’ a -«figulin? ay rrouuéttend les pans de ta robbe, ce n cil: que tout gain. le t apprendray,corn
in: par"; me tu pourras eilre bien» toit riche ’: ce que tu defires infiniernent fçauoir, 8c non
.CX lade Caïatiô fans Calife- leïte conduiray a des grandes richeiles par vn chemin fort court. Tu

" amas-mutai??? befoin d’vncreancier -: il te faudra emprunter de l’argent fi tu
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veux nçgocier. Mais ie ne veux pas que ce foi: par la main d’vn tiers , ny que les
courtierspublient ton nom. le tepdonneray vn creancier, qui fera tout à ton com-
mandement. C’efl celte fentence de Caton:Tu empruntera: dellog- mefme. Pour fi peu
qu’il y en ait, il fufiira:& fi quelque chofe defaut,nous la demâder’ons à nous-mef-

mes. Car il n’y a pas de differëce,Lucilius mon ami,entre ne defirer point vne cho- ’ -
fe,ou ne l’auoir pas. Latin de cecy. cit pareille en l’vn a; en l’autre. C’ei’c que tu n’en bhefim "à

fendras aucuneîpeine..Et fi ie ne te commande pas de rien refufer a nature : elleeft c M” à nel’annir aszr
opiniaiire,ôç ne peut ei’tre vaincuëzelle demande fes neceiIitez.Mais s’il y a rien qui ÈRE"; "14-

excede nature, il eilzemprunté, 8c n’eii pas neeeflaire. Ay- je faim? il faut manger: codïâtcea.
z mais nature n’a que faire de s’enquerir fic’eii du pain bis,ou s’il en: blanc:clle ne de- P9P? "K?

(ire point qu’on donne du plaifir au ventre,mais qu’on l’empliiie.Ay-je f oif a natu- glairât. u.’
ne ne fe foucie point , (i cefle eau sellé puifée d’vne mare voiiine,ou de celle que

- i’aui’ay tenuë ferrée fous vu grand môceau de neige pourla Faire geler par la froidu-
re voifine. Elle ne commande qu’vne feule chofe , d’efleindre lafoif. 1l n’importe
rien fi c’cil dans vne couppe d’or, ou de cryiial,ou de cafiidoine,ou vn verre de Ti-- ’

V uoly,ou dans le creux de lam’ain. Confidere feulement la fin, 8c les bornes de toutes y
’chofes,8c tu mefpriferasdes fuperfluitez. Lafaim me contraint-elle? il faut iette: la.
main fur ce qui fe prefentera le premier : elle me fera trouuer bontout ce que i’at.
traperay:.vn ventre affamé ne rejette rien. T’enquiers-tu d’onc a quoyi’ay pris tant.
de plaifirzll me femble que cefte fentence eflptrefbelle:Le fage recherchejcutieufe.
ment les richeiEs naturelles.Tu m’as donné,.diras-tu, vnplar tout vuide.Que veu-t
dire ce plat vuide? l’auois deiia apprefle’ mes bougettesJe cômençois de penfer fur imité des.
quelle mer ie me ietterois pour trafiquer,quel domaine public i’arrenterois,quellce méfiât.
marchandifes ie ferois venir. ’eft tromper le rnoiidede nous enfeigner la pauurete’
apres que tu nous as promis des richeiTes.Tu eIlimes dôc pauure,celuyqui n’afau-
te de rien! C’eil,diras-tu,pat fa patience, 8: par fou feul bien-fait, a: non par celuy
de fortune.Tu iuges donc qu’il n’eft pas riche,parce queces richeif es neluy peuuê’t i

iamais faillir P-Qu’aimerois- tu mieux, auoir beaucoup, ou auoir ailez! Celuy qui et"
beaucoup,defire encor d’auantage : de cela monilie qu’il n’a point encordiez. Et -.

celuy qui eft content cil paruenu a la fin , a laquellele riche ne peut iamais arriuer. -. , . I l
Penfes-tu qu’on ne les puiife vrayement appelle: richeifes,parce qu’elles n’ont elle
caufe qu’aucun pour’elles ait iamais eiié banny ÊParceque pour elles aucun fils n’a (mPËkhf’ ’

empoifonne’ fou pere,’ ny la femme le mary?-P.arce qu’elles font affeurez exactemps -
1 de guerre,& en temps’de paix laideur l’efprit en repos? Parce qu’il n’y a pas danger in» Grandes.

de les poffeder,ni peine de les maniera Celui fe peutvil plaindre d’auoir peu de bien, . ,
qui feulement ne fent ny froid,ni faim,ni foif? lupiter mefme n’en a point d’auan.
tage..Ce qui fufiit, n’efi pas peu:.8cce qui ne fu Hit pas, n’eii iamais aliez grand. A. Exeml’l? en 4

lexandre Macedonien aptes auoir vaincu Darius, 8c conquis les lndes,.eiioit encor ° 1’”.
panure. Il defire encor d’autres bienszil fait chercher des mers incogneuës : il met
fur l’Ocean des armées nouuelles : 8: fi ie puis dire ainfi ,ril rompt les barrieres 8c Lib 0mm
bornes du monde. il s’eii trouue vu homme qui ne s’eii peu contenter de coque Eifemâïrl’ï’gc; a

nature fe contentoit,& qui aptes auoir tout le.monde,defiroit encor quelque-cho- à" epulis?
fe. Tant eii grand l’aueuglt ment’de nos ames, tant efi grand a vn chacun-l’oubli de îiîrg’iàîn’nc ,3

fes commencemcns aptes qu’il s’eii auancé. Celuy qui n’agueres choit maifire fêiihrflfiînm -’

d’vn feul petit coing,& non point encor fans contredit,reuenant d’vnefigrande 84 :iÉercc’dÏÏÏ

large eflenduë de terres , Se pillant toufiours par les pays defes conquefies,efloit "m fifi -
nonobilant cela trille. L’urgent ne fait iamais vn homme riche, ainsau contraire n
il n’y a pas-vu danslequel il n’engendre vu plus grand defir de foy; Vieux-tu fgauch
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4 . Epiflrer- de Jonque. i ,ce qui’en cd caufe 3 Celuy Commence d’en pouuoir plus acquerir , qui plus en a;
Bref encore que tu vueilles mettre en ieu aucun de ceux , defquels le nom fe peut
compter au rang de Craflus 8c de Licinius ,, 8c qu’il baille le denombremen’t du re-
uenu de fes biens,6cqu’il côpte tout ce qu’il a,&qu’il efpète encor auoir’:ceil:uy-là

fitu m’en veux croire,eii paumera: fi tu te veux croire,il le peut citre vn iour.Mais
Acüre,qUÏ celuy qui s’eil: conformé à ce dequoy la nature a befoin , non feulement’il ne fent

Ph" gifla point la pauurcté, mais qui plus cil: il ne la craint pas.Et afin que tu fçaches, s’il efh
difficile de racourcir fes biens à la mef ure que nature defire,celuy-mef me que nous

, auons dit s’approcher de la nature, 8c lequel tu appelles pauure,encor a-il quelque
32:3: :13, chofe de fuperflu. le voy bien que les richeEes aueuglent les hommes,&font iette:

leurs defirs fur elles,s’ils voyent fortir hors de quelque malfon de grandes femmes
de demers comptans,ii le tordît 8c le dedans des ailes cil richement doré , fi les fert-

Diii’crencc uiteurs font d’vne tqille choifie, &proprement habillez: la felicité de tous ceux-la
flafla?" n’eft que pour paroii’tre au dehors. Mais celuy que nous auons fubflzrait au peuple
interne. ’ ’84 à la fortune,il cil: heureux dans-fou ame.Car quant à ceux, fur lefquels vne pan.

ureté, pleine d’affaires de d’empefchemensa gagné faulfementle nom de richeffe,

ils ont les richelieu de mefme façon, qu’on dit que nous auons la fieure , combien
que ce fait la fleure qui nous a.Au contraire donc nous deuons dire , La fleure le
tient. Par mefme raifon il faut dire que les richeifes le tiennent. le ne te veux donc

,- Nature Fe ’admonneiier que d’vn poinél, duquelaucun ne pourroit eiire par trop admonnc-,
contente dePeu, (à. au, fié: que tu mellites toutes chofes aux defirs’de nature, lefquels tu pourras conten-
bnmbmt, ter pour neant, ouà peu de defpcnfe. Garde-toy feulement de nieller les vices auec

t. (tu - t ’ ’ Jou ’ les dents. Si tu demandes fur quelle table, dans quelle vaillelle d argent , par quels
feruiteurs de pareille taille, 8c habiles au feruice,la viande doit ei’rre portee .- natu1
’re ne demande rien qu’à manger.

’ mmm fat. Quand le gaffer te cm! d vnefaifrïcr-nrdiznle,.
z (Un C hercher-m d’or nqu ifvne couppe lilifanre?

Q1471!!!" .1: bonne fuma, ne veux tu rien meurger,
. A gig d’un; [mon drelin", on (l W1 filrf70! bien cber Ê

La Faim 8: La faim n’en: pointambitieufa, elle fe contente qu’onla face palier, 86 ne fe foucie
laiOiffontin, mm, pas beaucoup auec quelle viande a ’C’ei’l; le propre tourment que (en: vue malhtu-
lm"- reufe prodigalité. Elle eft en peine aptes qu’elle cil: faonlle,cômët elle pourra auoir

K faimtcommentelle n’empliia pas feulement le ventre,niais comment elle le faifira:
comment aptes auoir eflanché la foif du premier "and, elle la pourra encor efueil-

let. C’el’i pourquoy Horace dit gentiment,que la foifne fe foucie point dans quel-
le couppe,ou de quelle gentilleou belle main l’eau luy fera fernie. Car li tu penfes
que tu domes prendre garde , quel page bien frifoté , Sc quel verre bien luifant on
te prefente, tu n’as point foif. Entre les autres chofes que nature’nous a’donnees,

. , celie-cy eii desprincipalesgne la ncceilitc’ nous ode le defdain des viandes.Les fu-
îèîgxffdëîn- perfiuitez nous donnent le choix, 6c nous font dire, Voila qui ont fale, voila qui cil:

peut que P- mal appreiié, voicy qui me fait mal aux yeux ale regarder. Le createur du monde,
’ 52:.” "a". qui nous a ordônéles loix 8c la maniere de vîure, a fenlcmët voulu pouruoir à cela

portugaqu en; que nous puifliôs vîure en fauté, 8c nô point en delices.Tout ce qui f ert à la fauté,

pie vray en.) eû’tout prei’t,8c facile à trouuer:mais tout ce que les delices defirët,ne fe recouure

l qu auec beaucoup de mifcreôcdefpenfe. Vfons donc de ce bien-faiél: denature,
mettons-1e au nôbre des chofes les plus grâdes;&penfons en nousïmcfmes qu’elle



                                                                     

L Epiflres de: saugue. f Ilne aunoit nous auoir plus eûtoitzement obligez par aucun autre noper! ï,’ qu’en
fai au que tout ce que nous defirons pour nome neceiîîré , nous le prenons (au:

dei-dail). il il , A I I ’
E si z s T a E cxx.

à i i A , V . ’Chimie": (f par quel moyen la cègmiflîmce du (une? (le ’ce qui qfl banncfle nam-
efï adamite. La difkrence (114’in .adc I’vn à l’autre. Beaux exemples ile ce qui efl lm:-

flafla

TOnnEpiûre s’efl: eflencluë fur pluficurs petites quellions z mais elle s’efl arre- Dirpuce ne;
(le: principalemët fur vne,dc*laquelle elle defire (alite refoluë: Par quel moyen :ËŒHÊW

nous auons eu la premiere cognoiflànce de ce qui cil bon,8c de ce qui eli honnel’te. hannait: 8:
Ces deux chofes à l’Opinion de quel ques-vns font dine: fes,mais à nome aduis elles ÎËFEÏÏÎ.

[ont feulement diuifeesJe te diray que c’eli que cela.(11elques-vns pëfent qu’vne heurtai»:
chofe ef’c bonne , quand elle cil profitable: .De forte qu’ils donnent ce nom aux
tichefles,aux chenaux, au vin; «Seaux [culiers : tant ils amollirent le bien, &le ra- Fe "°’" de

. l . , . . . . bien nefcbaillent 111qu aux chofes fordides. Mais les autres culmen; honnelle, ce qui con- doit mann-
-fifle en litanies!) d’vn infle deuoit, comme d’auoit vin pitoyable foin de la vieillefle il." films
de (on Parc, ayde; vn amy en la pauurcté,conduirc vaillâment v ne armee, dire (on or .1353,
aduis figement, 8c modeftement. il cil certain que nous en (ailons deux, mais c’ell :âlt’cËrll’flh
’d’vn.ll n’y a rien de bon qui ne fait honnefle ni rien d’honnelle qui ne foi: bon. le reciproqucsi
peule que ce feroit temps perdu d’ulioul’cer icy la difference qui cil entre ces deux
chofes, veu que le l’ay fouinent dit. le diray feulement cecy; que rien ne doit fem-
ibler efire bon,dequoy aucun puine mal viet. Or tu vois côbien de perfonnes vient 1:" (".5le

, mal des riclicflès, de leur noble-lie, 8c de leurs Forges. Je retourne maintenant à ce
dont tu dcfires que le parle ï Pat quel moyen nous auons eu la premiere cognoit; il?! "il; dus
ail-suce de ce qui ell: bon , 85 de ce qui ell lionn’cl’ce. Nature n’a. peu nous apprenne lem.

.cela. Elle nous a bien donné la femence des fcienccs, mais non pasles feiences.
Qiclques-vns dilent que nous fommes tombez l’ortuitcmept en celle cognoiliàn-
ce. Mais il cil impofliblc de croire, que l’image de la vertu le foitiprelicntée à pas i .
N11 par rencontre. Il nous l’érable plmloll qu’on l’ait comprife par oblèruation , & (mmm; la-
.par conference des chofes fouuent aduenuës, Sc par analogie, c’elljà dire par com; :ÏgÏIÂCÏËËÎ

’ paraifon d’icellescnl’cmblc auec le ingemcn-t que nous faifions en nollre ame , du an’m
bien 8; de l’honneur. Et puis que les Grammairiens Latins ont Fait ce mot citoyen
de Rome,ie ne le veux pas blafmer, ny le têuoyer dans la ville d’où il vient. le m’en
fei’uiray donc, non feulement comme d’vn mot reccu; mais comme d’vn mot qui

en: en vfageJe diray quelle eûtefle analogie.Nous auiôs cogneu la (anté du corps: Animale en;
i par elle nous cogneur mes qu’ily auloit quelque fauté en l’amc.Nous suions cogncu (si
- les forces du corps:par elle nous cogneufmes qu’il y en auoir en l’ame; Nous elti’ôs «qui A

- eflonnez d’auoir veu quelques axâtes de Clemence, d’humanité,de iaillantife : nous s Ï c
commençafmes de les admirer comme chofes parfaiéles. Il y auoit pluficuts vices, pin? 25:11:11;
qui le cachoient fous l’ombre,& fous lelullre de quelque atèle ire marquable t nous Plu

I les audns diminuiez , parce que nature commande d’accroillre les chofes louables. De MM.
Il n’y a pas-in qui n’efiende la gloire plus auant que la verité. C’en donc delà que (in. duquel
nous auons tiré l’apparence d’vn grand bien. Fabricius [cibla l’or que le Roy Pyt- Blum" m

Élus luy Prçfentoit, & iuge: qu’il lu)l élioit plus honorable de pouuoir mel’prilierflfd "la



                                                                     

i ËpîjÎÏfl’ de banque. - ’ à
les richell’es d’vn Roy, que de conqucüer un Royaumelemefme’Fabricius ,lors

que le medecin de Pyrrhus luy eut promis qu’il empoifonneroit leRoy , l’aduer-
tit qu’il fe gardait de celle trahifon. Ce fut vne mefme grandeur de courage, de ne
s’eiire laillë vaincre par or, 8c de n’auoir voulu vaincre par poifon. Nous auons ad- r
miré ce grand homme , que les’promeiles n’ont peu flechir de rien faire pour le
Roy, ni contre le Roy: qui a elié ferme en ce bel exemple , 8c ce qui cit tres-dif-
ficile , innocent en guerre: qui a pen(e-qu’on pouuoir citre mcfchant entiers l’en-
nemy mefme. Et qui encor en vne extrême pauureté , par laquelle ilauoit acquis
beaucoup d’honneur, reietta les richeffes comme il fit lelpoifbn. Tien la vie;,difoit
il, Pyrrhus, de mon bien (au: 8c refiouy-toy, encor que tu t’en fois fafché , que

De muni! Fabricius n’a peu dire corrépu.Horatius Cocles feul tint ferme le palfage du pour: ’
Coder, du. il cômanda qu’on luy coupait par dernere l’efperance de fou retour, pourueu qu’il

îll. A peul’t empefcher que l’ennemy n’y palfali: il relillalonguemént à ceux quile char-

du.’ü’z. geoientiufqu’à ce qu’ilouyt le bruit que les pieces du pont firent en fe-ruinanu.
Apres qu’il eut regardé derriere, 8c que fa partie alloit deliuree de tout peril,par le

i peril où il s’efloit mis :Vienne hardiment s’il y a aucun qui me vueille furureoù.
ie vay. Et ayant dit cela,il fe iette à corps perdu dedans l’eau. Et n’ayant pas moins
de foucy dans ce roide canal de riuiere, de fauuer la vie que fes armes auec l’hon-
neur de fa viâoire , il s’en reuint auflî affeuré , comme s’il full palle furie peut.

uni"! Ces aé’tes 8: autres femblables nous ont monilre’ l’image de la. vertu.. le vous di-
ËÏËOÏËÎÊ, ray encor chofe dôt vous ferez efmetueillé:le mal nous afait quelquefois voir vne
mafflus": apparence d’honneur, 8c le bien s’efl rendu plus clair par fon contraire. Car les vi-

’, ces,comme tu fçais approchent des vertus: de les hommes vicienxôc deshonnellcs
ont quelque apparëce d’eflre gens de bien. C’efl ainfi qu’il femble qu’vn prodigue

foit liberal: 8c toutesfois il y a grande difference fi vn homme fçait donner bien à.
propos, ou s’il ne fgait pas garder fou bien. Il y en a plufieurs( Luciliu’s mon amy).
qui ne donnent tiag-mais qui iettent a-l’abandon. le n’appelle point liberal celuyÏ
qui fe courrouce contre fou argentzla nonchalance rellemble la félicitéër courtoi-

. fie, 8c la temerité la hardielfe. Celle reffemblance nous. a Contraint d’auifer- de-
plus pres, 8: de faire diflinôtion des chofes qui ont pre! que mefmetface , qui font

E": f6 Fait" toutesfois grandement differentcs en diras. Quand nous penfons a ceux qui s’o-
floient rendus admirables 8: fignalez par leurs miles vertueux , nous auons com
"M’a mencé de remarquer celuy qui ailoit fait quelque acte d’vn cœur gencreux à: d’v-

v ne grande veliemcnce, mais feulement vne fois. Nous l’auonsveu vaillant a: cou-
. ra eux à la guerre, 8: craintif aupalais : endurant fa pauureté patiemment , 8e fon

infamie doucement : nous auons loüé feulement fes finch, 8e auons mefprifé fa.
performe. Nous en auons veu vn autre , qui cil-oit gracieux afes amis , &tcmperc’
enuers fes ennemis: qui adminiliroit les affaires. publiques se princes, fainâement

l "de auec pitié: qui n’auoit point faute de patience , s’il falloitcndurer,ni de pruden-

N,m,el ce s’il citoit befoin faire quelque chofe. Nous l’auons veu baillet à pleine
:3318; t’ main,quand il falloit donner: quand il deuoit (rocailler, opimaflre, se, fubret ale
s «comma. peine. 8c foulageant la lall’itude du corps , auec vne gayeté d’efprir.. D maniage il
4° "9M efloittouliours 8c en tous affaires (emblable a foy; 8; qui n’efioit pas defia feule-

ment deuenu bon en tous fcs confeils: mais par couliume il menoit venu iufque!
. la, que non feulement il pouuoir bien «foi re , mais qu’il ne pouuoir rien faire qui ne
full bién. Nous cogneufmes en fin , qu’il y auoir vne perfeétion de vertu en celle
hommetlailF-lelle nous diuifufmes en parcelles. Il falloit brider les defirs , chaifer les

V craulltesil’flîlmir ce qu’il falloit faire, ce diliribuet «ce que le deuoit nous comman-



                                                                     

V ’ Epifire: de Sçmqae. L 5 4 z
doit de rendra-Nous auons cogneu la temperance , la confiance, la prudence,la in.
flice,& leur auonsà chacun enfeignc’ (on oilice.A quoy dôc auons nous cogneu la vçm "la
vertu? L’ordre qu’elle tient la nous a fait cognoiûrezôl fa beauté fa côllâce,8t l’ac- hm MM"

. . . en parcelles.- cord de toutes les aérions , &fa grandeur qui fe hauffe fur toutes autres chofes.
Nous auons aulïi cogneu celle vie-heureufe ,faifant fou cours plein de profpcriré,

me dépendant que d’elle mefme. Mais comment donc cela malines nous en il ve-.
nu en cognoiflance? le te le diray. Celt homme ainfi parfait venu’au’ comble de la Comment
vertu,ne’s’e[l iamais fafché contre la’fortunenamais ne s’cll veu trille en les aduer- en: leur:
fitezzil s’ell ellimc’ citôyen,&-foldat de ce monde vniuerfel: il apris toutes fortes °°g”°””°’

de trauaux,comme s’ils luy-auoient elle commériez. Il n’a rien refuie de ce qui luy Puffin
en aduenu,& ne l’a teietté comme malmenant de la fortune : il l’a pris comme li on 3:,Ïucîï’fâ

le luy auoir exprellëmeiit adreifé.Voila(difoit-il) qui cil mien quel qu’il foitzcll-il 3:01 confi-
aigre?cll:-il fafcheukaployons- y molli-e peine. C’eil donc malgré foy ,18; par ne- ’
’c’erïîté que celuy s’el’t monllrc’ grand,qui ne fe plaignoit iamais d’aucune maux,qui

ne fc faichoit’oncques en fa mauuaife fortune,qui faifoit Cognoillre à plufieurs fon
bon iugcmcnt,qui reluyfoit comme vne grande clairé au milieu des tenebres , qui l I
attiroit à foy le cœur de tout le monde,parce qu’il citoit doux 8: paifible,& qu’il fc Lame 1m;

monitroit égallement ruile en toutcschoies humaines 8’: diuinele «auoir-l’urne ac- f";
complie, & qui élioit montee à falplns haute perfection ’: par deflus laquelle il parergon;
n’y a rien que l’entendement deIDieu,duquel vne partie en ailoit deféenduë dans la
poiétrine de celi homme : laquelle n’ell iamaislr’diuine,que lors qu’elle penieà fa mortelle.

inortalite’fic qu’elle apprend que l’homme cit ne pour mourir: que le corps n’efi: Tefmoigm,

pas fa marronnais vne hollellerie:voire vneholtellerie pour peu de temps , de la- ge de fun
quelle il re faudra fortir,quand tu verras que ton boite fe iaichera de toy. C’en: vn °”°°”°’°°’

.tres-all’euré tcfmoignage( Lucilius mon amy )que l’amevient de plus haut , fr elle

lemme les lieux mielle habite,trop bas de trop citrons pour elle,& li elle n’a point
de crainte d’en forcir. Car celuy qui fefouuient d’où il cit venu, fçaitroû il doit re-

tourner. Ne voyons-nous pas combien de maux nous tourmentent, 8e comment restreignais
nous ne pouuons nous accorderauec. ce corps î Nous nous plaignons mainte- 31°C?”
nant du ventre,maintenant’de la telle,& ramoit de l’eflomhch, tantoi’t’de l’a gor e. qni la me

Parfois les nerfs, parfois les pieds nous font mal. A celle heure vn flux de ventre, "flamant.
bien-toit apres vnedefcente de rheume nous trauaille : Quelquesfois nous auons mufle point
trop de Ging,8c d’autres fois nous en auons peu z nous femmes poulin de à 8c dc- giga:
là’,*& en fin challez du tout. Il en aduient ainfi en ceux’qui logent en maif’on d’aua

t-ruy. Et nous qui-auons rencontré vn corps fi pourry , toutesfois nous faifoiis
eliat d’v’ne etermte’mous embi-alfons d’vne folle efperance autant de temps que la

vie de l’homme fe peut ellendrc , fans que nous f oyons iamais contens ny de nol’tre

richelfe,ny de noflre puiiTance.Que pourroit-on faire de plus impudent,ny de plus mgr...
folvque Cela? Rien ne leur peut luflire encores qu’ils doiuët vn iour mourir,ni mefl la! "me:
mes fur le peinât qu’ils meurent. Car tous les iours nous nous approchons de plus
pres de noflre heure derniere , de chafque moment nous poulfc au lieu d’ où nous contens de

deuons choir. Voy de quel aueu lemenr noftre ame cil: faifie. Ce que ie dis oud”
deuoit élire , cit defia fort aduanc : de la plus grande partie en cil ’prefque faié’te. i 8’
Car le t’è’ps que nous auonsvefcu,efl; defia au mefme lieu qu’il efloit allât que nous G d .
enflions pris celle vie.Nous faillons grandement de craindre ce dernier iour , veu .332 a-
que tous les autres en rapportent autant au copte de la mort.Çc dernier pas fur le- :3313”; h
quel nous tombons , n’elt pas celuy qui fait la laffitude: il ne fait que la monflrer. ° c ’ mort.
Le dernier iour arriue à la mort,mais.tous les autres y vont.Il ne nous rauit pas tout

.-. -. -.....-.-«



                                                                     

- Epifirc: de Smeque. .1 armai:- d’vncoup : mais ils nous amarile être prend. C’eil pourquoy une ame genéràaiè;
mure, p I qui (cuit qu’elleidoitiouyrd’vnelmeilleurevie , le ttauaille à reporter honneilze- i

4 .- . ment &viçerrueufement en celle garniion ou elle a cilémife. Au reile elle, ne fait,
- point citait; que rien de ce qui cil à l’entour d’elle,luy appartiennezelle en vie feu-

p . lement comme des chofes empruntees,& comme vn eitranger quine demande que
figçggflfede palier (on chemin. Quand nous trouuerions vn homme d’vne telle confiance, ne
fémurs? "Y nous (embleroieil pas que ce (nil vn naturel auquel on n’auroit iamais rien veu de
limât pareil? 36 principalement,s’il (comme i’ay (lit) moni’troit que celte grandeur fut

veritable. Lafifuitte d’vne vraye qualité perfeuere. Les chofes fanfics ne durent
point. Ily en a qui (ont par foisVatiniens,parfois Catons.Vniourilileur femble
,que Curius n’eft pas ailez faucre ,que Fabricius n’eft point ailez panure, 8: que
Tubero n’eft pas ailez fige en fa defpenie 8: qu’il ne le contente point d’aile: peu:
’vn autre iour ils ClLffiCnt Licinius en richeilcs, Apicius en fefiins, 8: Mecenasen.

" delices 8: voluptez. C’eft vne grande marque d’vne marchante .ame de flotter en. i I
un a: a: cefte incertitude , 8: d’eftre aiIiduelleme’nt agité entre la diiIimulatioii (le la vertu, *

"MC am &l’amitié des vices. - . .
âme. rgouapant , V A Vn baril eflfuiuy de du»: cemfèmiteurs, .
017114.17! . -. y U [V21 une iqur de dix : ore iln’ftquegrmdcun, ’. r 1

ciglât: Ïb I v D3171 Terïdque palifiant, ou al v); 1(0) redoutablcgi ’ .
in MV"; Tdnfofl-zl du , Th! n’a]! qu’aura: prtxrektfble, - i . . p
mqmfih L V i .Vnefaltcrc "me, Üpour cbaflerlef, au], .

I , , ’ « g Vne 7012120 à pleinfindsfigroflè qu’elle fait:

1 1. , 1 r hiai: fi 07117014! donner dix mille de": conferth w V . » i "Ï. . :
i .jl ce]! hum")? uffuit Iefobret’fl’le content, : L i ’ i *

En main: que Je cinq iour: cegalàndferoit bien- -
Qu’au fond de f4 bougette on ne flemmoit rien.

x

figulin, Pl’uiieiurs font [emblslplesàkeeluy que defcrit Horace,quin’eftoït lamais le mefme;
galâmes ny (emblable à foyimefmeztant il le changeoit diuerfemcnt.1’ay dit,;)llIfiel11’5:P°"

enincnnllan. s’en faut que tous ne le ipient. Il n’y a homme qui ne change tous les iours de conA
ââ: :1??an feil &lde nouueau deiir:tgntoft il (e refout d’auoir vne femme,tantoft.il le conten-

. te 4’an amie; tantoii il veut faire du Roy,t:mtoil il fait ce qu’vn valet le plus fer-
iuilcppurroitfaireztantoii ilfait du fuperbe iufques à le faire hayr , tentoit il s’a-
baiilèâôc le rend plus humilié, que ceux que la mifere a iettez par terre : taütQü il

23322:” fait large iTedd’argent , (anion: il pille le monde. C’eil principalement à cela. qu’on-

iprudcrltc. recognoii’t vne aime imprudente : elle (e monfire tantoil d’vne forte , 8: (antait
’ d’vne autre, : 8c ( ce que i’cilime plus vilain) c’ei’c qu’elle n’eii iamais pareilleà foy

mefmiËSÀ CTOYQZ que c’ci’c vne belle chofe , de ne ioijer qu’vn (cul perfonnage.0r
muable. vil n’y la que; le fige,qui puiiTe faire vn perfonnage feulztous nous autresiomm-es de

i diuerfes façons. il te (emblera m’aintenlantique nousfoyons (ages, 84 bons meme-
gers :8: tantoil il te (emblera que nous (oyons prodigues , 6c pleins de V3DÎW»
Nous Changeons fouuent de marque , se en reprenons vne toure contraire à celle-
quc nous laiiTons.Gaigne donc ce peinât fur toy-mefmes,que tel que. tu alitas PYO’
Poré d’eflre , tu le fois in fqn’à la fin de tes iours. Metspeine qulQnIC Filme? 105613!
ou à tout le moins, qu’on repuiile cognciiire. Ou peutdire à bon émia de quels)

u’ i ’ - - - . . - -q V" c1118111 V18 hier Cei’cuy-là qui eihl a Tant il y a (ourlent deo rands chauma

meuscnluv. ’ ’ . ’ i a » a
!
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le 9 1.3 r- K a c’xxz,

Élite leur ce qui ejhioïnlfiappæm’w point aux êonnermœurs z, à le rafiau il en rend.
au: "un; lerbjheontjen’rimem de leur conflîiution (î complexionnururdle. La couffin.

si»: à]! 1.; foret principale de rame, qui aucunement poufiairjur le corszor-n ce que Je un

(Il confiné!» belle: "fins (a exemples. i A v v . v

IF. voy’quetu crieras bien,apres que le t’auray fait entendre nome queùion d’au; un... le,
iourd’huy, laquelle nous a tenus ailez longuement en doute , 8: qu’apres en- pifiez, 4L!-

c0res tu canteiteraszgua ferreront cela a nos mœurs? Mais auifi roll que le t’orray :431 :
crier, ie te mettray deuant le nez ÀPofidonius 8c Archidemus. C’eil auec ceuxclà 9’433: ’
que tu plaindras tonll’aôul,’& ie parleray apres.Tout ce qui cil mortel,ne fert point càïmoaké

’ à faire bonnes majeurern’e choie eil propre à .nourrirgl’homme,,vn autre fert à les de l’hWÈ’": ’

exercrces , vne autre à le veillr,v Kami; a l’enfergner,vn autre à luy donner plaiv 323:4 il
fit :8: neantmoins toutes ces cho s regardent le bien 8e la commodité de l’hom-
me, encores que toutes ne le farcent pas meilleur’.Quelques chofes façonnent les ’ ’
mœurs d’hvne autre forte, quelques» vnes les corrigent se les r’eglent,quelques aue

"tres recherchent leur nature 8c leuwigine.0.uand on demande a quelle fin nature
engendra l’homme; ourquoy elle luy donna puiilance fur toutes les autres belles:
-penfesotu que i’aye aillé les mœurs gueres loinÎCela eil faux. Comment pourrois
31 lÎauoir quelles mœurs font neceilàires , il tu n’as au preallable appris ce qui cil h
’ ei leur à l’homme,& fi tu ne mets peine à cognoiilre la naturei’Tu cognoiilras en 1
in ce qu’ il faut que tu faces , ce qu’il faut que tu frayes , quandttu auras appris ce rondir.
que tu dois à ta nature. le veux apprendre (dis-tu ) comment ie pourray deuenir. Pm :3 f0.
.moinsambitieux 8: moins craintif. Chailes la luperflinon hors de moyzfay que le 30min ’
piaye que ce qu’onappelle felicité, n’eil que chofe legere 8c vaine, a: qu’vne fy!-
labe y peut facilement ellre adioui’tee. le veux fatisfaire à ton deiir , le te veux ex-
horter aux vertus,ie bailleray le foüetauig vices:& encor que quelqu’un pen(e que l
le fois trop exceilîf 8c .vrolent en cela,ie ne laiËeray point de perfecuter la melchi-
-ceré,brider les paillons furieufes, retenir les voluptez qui pourroit un iour canier
beaucoup de douleur, 8c faire la guet re aux fouhaits deshonneûes. Pourquoy ne
le feray-ieaveu que nous auons defiré les plus grands mauir que nous fentons , a:
(la: tour ce que nous maudiilonsmaintenant , nous’eiloit aduenu auec refioüif-

a lanerPCepeudant permets que le puiile cf plucher ce qui fembleroit fort eiloigné v
.dcçec’y. Nous demandions il en toutes les belles il y auoir vn fentiment de leur nil-Pm a
complexion naturelle; Gril appert qu’elles ont le fentimentiur tout, en ce’qu’el- tous mie

les remuent promptement ac facilement les membres comme il elles auoient cil: L
appuies 8c dreilees a cela. Il n’y a pas-vne qui n’ait l’agilité de (es membres. affect"

v Vu. ouurier mame les outils habilement: le parron du nauire (çait comme il Érudiuems
fautrourner le gouuernail : le peintre de tant de couleurs quiila’ rangees deuant wçgfla’k

.y pourrira au vifvnpourtrait ,- choifit villement celles qui luy peuuent fer- à; que?
’nfîfil’iette (a main legerement 8c les yeux fur les cires 8: fur (un humage. C’en N’Y?
- amii qu’vn animal le remu’e agilement quand il en a beloin. Nous auons accouilu-.«

. me de nous cimerueiller que les fgauansioücurs de comedies ayeut les mainsii



                                                                     

l IJÙ’ V", w "VI . Vpromptes ’a lignifier les chofes de les eil’eâs , 8c de voir que les geiles ruinent-13v?

lleil’e des paroles. Ce que l’art enfeigne aux vns , nature l’apprend aux autres-A Pas»
vn né’r’emuë les membres à regret , pas-vu n’eil pareiieux quand ilabefoin de f

mouuoir. Eilant naiz à cela, ils le font agilement 8c fondainement: ils viennent aa
mitât», monde auec celle (cience, ils naiil’ent tout appris enfeignez. Cfeil: pour cela, dit.
. il, que les animaux remueront dextrement leur membres z cat’s’ils-lesï’remuoiènt-

autremenr,ils fendroient douleur. C’eil pour cela auili que vous ditts ’ u’ils (ont
mmm. cariltrainéts, «Sc-que la crainte les meut a le dreil’er, 8e non pas lavoient . Neantc

moins cela cit fauxzcar les chofes qui font panifies par treceflitéferoieut trop tar-
diues:mais l’agilité vient d’vn mouuemenr volontaire. Certes tant s’en faut que
la crainte de la douleur les forceà cela, qu’au contraire encore que la douleurflles

.. v .r r vacille retenir, ils s’e ilayent’aux mouuemensrnatu’rEls.11C’eilï ainïii qu’a’I-rip’etitcnî-

v , faut qui pen(e deiia demeurer debout, 8c qui s’accouilume à le tenir les pieds,
x auifi roll qui commence d’eiTaycr fes forces, rumb-effument,&feteleue autant de

v f i fois en’pleurant,-iùfquesà ace qu’auec douleur il apprend parceil exercice ce" que
’ l . nature défiroit.ll y a’des’beibesqui ont’l’efchine plus dure, lerque’llesefians’çouè

f ’ chees à l’enuersJ etc’urnît,teirdent les pieds,&-fe plient iufques ace qu’ellessi’oie’nt

V remiies en leur placerLa tortuë couchee à l’enuers ne leur aucune peine :v’ toutes-
fois elle;fe tourmenterinceil’ammentpour le delirrqu’elle a- de reueniren (on amerri:
naturelle.- 8e ne laiile iamais de s’efforcer 8c fe debattre iniques à ce qu’elle fait reâ

leuee fur les pieds. Par ainil’ toutes belles ont. fentiment de leur naturelle confiià
turion,d’où procede vn il leger remuement de leur membres.Et en outre’nons n’a-

vons point vn plus grand iugement pour cognoiitre qu’elles viennent àviure auec
celle cognoiil’ance,que de voir qu’il n’y a aucune-bade qui (oit rude 8c mal appri-

, feà (on mouuement.Ceile confiitution eil( dira quelqu’vn,cornme vous Stoïciens
àÏÏÎb’c’ fouilen’ez i) la principale 8c plus, belle partie de l’ame , qui aaucunemenr quelque

s - puiil’ance fur le corps. Comment le pourroit-il donc faire qu’vn enfant entendiil:
- , l ;. celle chofe il difficile 8: il fubtile qu’a grand’ peine la pouuons nous faire enten-

t I cire? Il faudroit que toutes les belles nafquiil’ent fçauantes en Dialeâique ;, pour k
i compre ’dre celle deilnition ,’ quiell inCOgnuë a la plus grande-partie des gensde l

’ fçauoirdlîcque tu oppofes feroit vray, il le difois que les beiles-entendiil’entlade-
finition de la complexion. Car celle complexion cit mieux entendue par nature,
qu’on ne la peut môilrer de parole. A ceile caufevn enfant ne fgait-point’que veut

dire complexion,mais il cognoiil fa confiitution a: complexion: il ne (cale point .
que c’eil: qu’vn animal :* mais il cagnoiil qu’ileil animal. D’auantage il cognoiil’.

bien fa conflitution groilierem’ent,lommairemët 8c obfenrementDe mefme façon
nous fçauonsbien que nous auons vne ame:mais que c’eit que celte ame,oû"elle cil,
quelle elle «sur d’où elle vient,nous n’en fçauons rien.Telle eogrroiilance 8: fen-
timent que nous auons de noi’cre ame , encor que nous ne (cachions point la natu-

M . l semi (on [regezrelle cit en toures belles la cognoiil’ancede leur coni’tituti’onÆar il
,4 ’ faut qu’elles (entent cela mefme,qui donne fenriment aux animaux; Il faut par no-

. - H rcefllté. qu’ellesayent le fentiment de ce a quoy elles obeyil’ent,&de Ce qui les gou-
’ ’ 11eme. Il n’y aceluy d’entre nous qui n’entend: bien qu’il y a quelque choie qui

pouil’efes paillons 8c les forces , mais il neii’çait point que c’ell. Il Cognoiil’bicn 4

qu’il] a des efforts , mais il n’entend pas quels ils (ont d’où ils viennent. , Corn- -
mule fentiment que les beiles ont de leur principale partie , n’eil gueres clair , ni

- gueres cogneu d’elles:auili n’efbilpas des enfans.Vous voyez (dit-iquue les belles
- .PœmleîemînFfi’acçordent auec leur naturelle confiitution : de que la couinem-

ncfponfc.

’Alutre ou, .
alun.-



                                                                     

. . 4 o Epfim’deSèmqna . . t . r 34 4.x
I uoir dellhonirieeit’d’eilre raifonnable,8c’qu’a ceilecaufe l’homme s’accorde auecï . *

fèy’amgfmesgnonpoint comme animal, mais comme raifonnableï: car l’homme L
s’aime 85”11: defire confirmer par la partie par laquelle il cil homme. ’ Comment Minuit:
pourrait donc vu enfant ACognoiilre la confiitution raifonnable, veu qu’il n’en: ’ e ’

point encor raifonnable ? Chacun a la tonification : :elle cil autre enjvn enfant,
autre en mienne-homme -, autre en vn homme vieil i: parce que tous ruinent la
certification en laquelle ils font.Vn enfant n’a point de dents : neantinoins il s’ac-
corde a cetteeonilirutidnïôc à oeil marles damna-y font-elles (orties ? il fuit pa-
nclUcment’cefte confituriers-la. Car l’herbe qui doit venir entuyau’ 8e refpi ,’ la
vne conflitution quand elleell rendre , 8c qu’elle ne furpail’e point encor’le linon?
autre quand elle s’eil: haufl’ee , ayant toutesfois le tuyautendre ,« qui neantmoins
fouillent la fauteur à elle en a’auiIl vne autre quand elle iauniil: .: 8c qu’elle at-
tend’qu’on l’aeporre’à l’aire, quand [on efpi fera endurcyr Bref en quelle conflitlh Les me;

tian que celle herbe vienne , elle luy Conuient 8c s’accommode-auec elle. L’aage dulcrcm p
d’vn enfant,,d’,vn garfon , d’vn ieune homme , d’vnfvieill’ard-efl: difi’erent; Er
toutesfois’ie’fuis le incline que i’cilois enfant , que i’eitois garions, &I’gue i’eilois mermç,

ieune homme; Tout ainil encor que chacun ait des differente’s confiitutions , la à
éonucn’anccôc l’ac’cord’de’ la conflitution cil: tout ’femblable. -Car Ïnature ne fait

point que le m’aime commeenfantpu comme ygari’on, ou comme vieil, mais corna, l
memoy: inclines. - L’enfant doncques s’accorde auec la confiitution qu’il-a quand
ileilz’enfant ,-8c non’poirrt’auec Celle qu’il doit auoir l’ors qu’il fera ieune homme;

Patte que non feulement l’eilae auquel il cil , mais ceil: eilat qui telle en cor plus
grand,auquel il doit paruenie, dependde la nature. ’Premier’ement l’animal a foin

de foy-mefme tatar il faut qu’il y ait quelqueprincipal, auquel les autres chofes
le rapportent; 21e délire des voluptelz : i pour: qüiêpour” moy. :-i’a Jdoncl foin
dc’ïmoy.’ «il: fuis’a’la douleur: pourquoy !v*pourïmoy ,"Vi’ay’y’ dônç”oi’n délino’y.

Si le fay tolites chofes "pour le loin que’i’ay’de moy ,i’ur’I-tout’es chofes-aizy: fait: Tous "à *

de moy. .Ce’foii) cil en tous animaux: lèqhel n’y cil pas enfeignë’: il naiil auec maux on: in;
eux.Nature nourriit les fruiéts,ellene les rei’ett’e’passEt parce que les’tutellcs les gïâllâ’ëfl;

plusnil’curees (ont celles des plus proches;chacun cil mis fousi’a defFehée 8c tutel- mefmes. ;
. ;:C’eil pourquoy ,ainii que i’ay dit aux ’preea’dentes Epiilére’s p, «les! animaux*’les 1’ 8*.

plus endres,désauilî toit qu’ils font ’i’ortis du ve’ntre’delc’urs’ merësgouqu’ils’i’ont

.efclpspar quelquc’autre’façon , cognoiilëntincontlnent ce quilleuii’efl: nuifible,

8c Fogardent de ce qui leur cil: mortel, 8c craignent mefmes l’ombre des oyfeaux
Lquivolent» deil’us’eux,.aiii’quels ils’fo’nc fubicâs’ de feruirtde proye. lln’y a au"- .rôu’, mi, x

:cunaiiimal qui inaiil’epour vîure, qu’llnfaieîcrainte Ldela mort. --Mais comment gnent mm-
le peut-il faire ( dit- il -) qu’vne belle qui ne vien’tï que de naiilre , lcognoiilè :sz’mlt
ce qui luy eil»i’alur’aire’.ou mortel! Premicter’uent on demande il elle a entende- D’où Vient .

ment , à non point comme elle l’a. Or qu’elles ayent entendement il le. peut en. agma”
groinera à-’cela,qu’elles ne font iamais rien Contre ce qu’elles entendent; Pourquo faire: qu’ils

cil-[ce qu’vne geline ne fuit point deuant vne oye , ou deuant vn paon-,8: qu’elle a Îtt
i peut d’vn autour,qui cil: encor plus petit, qu’elle ne cognoiil point2Pourquoy eit- "ligie ml

ce queles pouillas ont peur d’vn chat,8e ne craignît point vn chien? Il appert airez n" l c’
par là qu’elles ontvne [cience pour cognoiilre ce qui leur doit nuire,qu’elles n’ont ’
point recueillie par experience. Car auant qu’elles l’ayen’t’peu ex perimenter,elles
fe donnent arde. ’ D’auantage afin que tu ne peules point que cela le face par ad-
uenture , e les ne craignent que Ce qu’elles doiuent craindre , 8c ne l’oublient
khandjar celle l’ageile de par ce foin elles fuyent efgallemcnt ce qui leur cil: dom-vi

I



                                                                     

l . F Ü, U1 Je"!!! mp Vmagismes. En outre elles ne deuiendront par plus peurenfesêlÎVïlllÎtË drag po;

peut cognoillre qu’elles ne paruiennët point a cela par gaéliques: paufigmmai,
5mm» qui ’ par vn naturel amour qu’elles ont a fe conferuet: Ce que l’v age apprendeltrtaù

" vient par dif 8: diners :mais ce que nature enfeignev, il efigelëal à tous , à tout
2:15:33; nem appris. Toutesfois fi tuvenx [canoit comme toutes-fortes debeûes’meue’nfi
me"! dif- peine a cognoiftre ce qui leur cit pernicieux, ie te le diray. Vne lucite [eut bien
km” qu’elle eli compofee de chair , 8c par mefme raifon elle comprend que c’eit qui

la peut coupper , brufler , a: freiner : elle tient pour (es contraires a: pour
fes ennemis les befies quiont des armes pourluy nuire. Ces deux peinas . l’on:
effroittcment ioulât: enfemble. Car des aufli toit .qu’vne chofe commence

4 d’aimer fa conferuation, elle cherche ce qui luy en: (alunite de profitable , a; ’
craint ce qui luy peut citre nuifible. L’horreur que nous auons des chofes con.
traire: nous en naturel, fans qu’aucun recedent difcours. le nous ait appris.

, Tout ce que nature nous commande, fe ait fans autrement y penfer, ny au;
i «(me des prendre confeil. Ne vois-tu pas la fubtilité des abeilles ahanât leurs petites mai.
agames. funs , l’accord 8: l’intelligence qu’elles ont enfemble a d artir le trauail qu’elles

a prennent ? Ne vois-tu pas que performe du monde ne catiroit imiter la timar:
ne: au; des araignes P quelle peine elles ont de ranger les 5122 Les vns font tendus tout.
3m, ’ droit pour lafermete de l’ouurage , les autres panchez en rond , efpaiz au milieu,

s’efclarcill’ent u a peu iufques aufonds pour retenir les plus petites belles, à la
ruyne defquel es oeil ouurage ell: duire comme auec des rets 6: des filets , oriel.

Tm HL les fe viennent prendre. Gel! art Mill auec elles, 8; ne s’apprend point.Par ainfi
mu, (ont on ne voit point vn animal plus (canant qu’en autre. Tu verras que les tailles
influez: des araignes (ont toutes pareilles, 8c que les troua: 8e les coings des rayons de
miel font tous égaux. Ce que l’art nous enfeigne cit incertain 8c inégal.- ma’Ls ce

’ a: quefinaturc depart , cit entierement égal. Il n’y a rien que nature ait mieux enfei-
gué , que la defiencc de la vie, 8c la (clence de celaC’el’t urquoy les belles conte
mencent tout a coup d’apprendre 8: de vîure. Il ne e faut point .efincrneiller

mmh de voir naiflre auec elles-les moyens fans lefquels en vain elles, feroientnées. Na-
(ciencc en une leuradonné’ce premier infirument de le fçauoir aimer à: fèruireelles .nelfehfl
3333"" carroient confer-n’en, (i elles. ne, vouloient. Et cela ne . pouuoir encor rien ’
il En uir de foy : mais, fans cela aucune autre chofe n”eull peu leur, citre profitable.

e - Toutesfois tu ne trouueras aucune belle qui le mefprife ,. non pas feulementqui
fait negligente de (on bien. Les belles brutes mefmes 8e fans voix ,encor- qu’en .
toutes autreschofes elles foient parefleufes:fi cil-ce qu’elles [ont ingenieufes pour

. la vie. Tu verras fille celles qui fontiinutiles pour, les autres,.n’0ublienitpüle
qu’elles dqiuent auoir (tell?! fi Ï. x- .5, 4 . v ’. .. A a, I .i r; i :

., .1: grsrkà

un



                                                                     

’Epiflrëdcsëâriüêï- . 34-5;

j!. ’ E V,ne 1 S’TRIEIpCXXII. r

Contre ceux qui font du iour lu nuift’, (’9’ de [4 naïf! le iour , comme cbuuue. auri: : ai

font toutes chofes contre l’ordre de lu nature, (9’ rien de ce que le commun du peuplefm.
Maqueries fabule: cantre ceux qui viuent de refit ftçonfi’y’ cantre leur: vice:.. *

. . ,. s t ’ sMais tellement toutesfors qu il y en demeure ailez , fiquelqu’vn ( pour parler
ainfi)fe veut leuer quand de le iour mefme,auec refolution d’eltre meilleur de plus

’ -diligent,que celuy qui l’attend pour fortir à haute heure. quue l’homme en: vi- veuleïr dili:
lain,qui eft encor demyœhdormy dans (on liât quand le Soleil cil: bien hau’t,& qui gnaff ,

’ commence à’s’ef’ueiller à midy. Encor y en a-il plufieurs a qui cette heure fem- ieu’ÏbaÏnrËc

ble ellre deuant iour.0n en voit quelques-vus qui changent à: peruertiflhit l’vfa: azflîzmm’"
ge 8c l’office du iour 8c de la nuiâ : 8: qui ne peuuent plullzoft ouurir les yeux pris mœurs.
8c colez de l’y urongnerie de la nuiâ pallee’,que la fumante n’ait commencé de les L°Fpîflfïffa

y courrier. Telle cil: la condition de ceux que nature,c0mme dit Virgile, almisiub- il"; les fai- v

- jeôts 86 contraireska nos pieds; I Ms & l” l

LE: iours commencent à s’appetifl’er : ils le (ont defia quelque peu racontois: 1-" Ph"

heures com,
parez aux

Si tafl que I’Oriem mur amine filmera, ’ i l 9""P°d”’
v Qui urfesa couflîersla: le monde recalore, ’ I

Lors le [air 76:45th rallume du": leur: cieux
D’vne belle clarté les afin: radieux.

f Telle cil non pas la’region de ceux-cy , mais la Façon de vîure contraire a touslcs
autres. En celle ville mefme il y a des Antipodes,qui n’ont iamais veu,c6me difoit
Marc Caton,ni le Soleil lcuant,ni le couchant. Penfestu que les hommes (cachât
comme il faut voir , puis qu’ils ne ferment point.en quel temps il faut voix .’ Et ces.
gens-là craègnent encor la mort dans laquelle ils le font iettez tous vifs , auec vu
prefage au r malheureux , que celuy des oifeaux de la nui&.Combien qu’ils paflët
toutes leurs tenebres’en vin 8c en parfums, combienqu’ils departent tout le temps
de leurs veilles rehuerrees en banquets ou ils gonflent toutes fortes de friâdifes par
diuers feruiceszliell-ce que ce n’el’t point faire fellins,c’efl plulio’li faire le biquet

de leurs funerailles : encor qu’on face de iour les honneurs funebres des morts.
Vtayement vn homme qui a quelque hônelie occupatiôn,ne trouue iamais la iour- long à au:
nec longue. Prolong’eons le temps’de mitre vie: [on fuiet,& (on deuoit, cil; de faire geghïrgïifïf

quelquech’ofe.’ ZRacoureill’ons la nui&,defrobons-en quelque peu pOut adioufier fleures.

au iour. On enferme en lieu obfcur la volaille qu’on apprefie pour les banquets,
afin ne ne bougeant d’vn lieu,elle puilTe mieux s’engraiflen Il en cil ainfi de ceux par manier:
qui ont toufiours couchez par terre fans faire aueuneexetcice’wne enfleure leur sa?" W”
faifi’t le*eorpsï, 18e dans ces tenebres «ne graifl’eparelfeufe «purgea a peufut leurs Leurs corps .

membres. Maislès’eotps de «gagaku quiiprenneh’t plaifir de vîure ainfi a l’ob- 32:33:,
fatuité,iontlefpouuentablïesa voir r leur couleur n’efl; pas plus’bell’e que de ceux tus de plum
enlisai deuénus palles d’vne longue maladie si font bleimesdé défaits d’vne lan- ÊÏ’ÂÎLËTW

p gueùr , 8: viuans encor, ils ont la’chai-r ’d’vné performe morte. Mais ïn’efl pas mais.

l . . - -- - m ’ L I
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LI l ÜIFJ (Il? OUI!!! 00.
le plus grand mal qu’ils ont. 0 que les tenebres de leurs ames l’ont bien encor plus
grandes! Celluy-cy s’ellzonne de foy-mefme , celluy-là eli elb loüy , 8: porte en.
uie aux aueugles mefme. Qui en: celuy qui a iamais denté des yeux pour les ou-
urir feulement la nuiâ : Demandes-tu d’où vient celle peruerfite’,de hayr lalumi-
re du iour de de tranfporter toute fa vie dans la nuitât? Tous vices font guerre àla
nature. Toutes chofes delaiKent à fuiure l’ordre 8: deuoit ordinaire.7Ct’elt le def-
fein du luxe 8: de ladifl’olution,de prendre plaifir à toures chofes peruerties:& nô
feulement detforrir du droit chemin, mais de s’en efcartcr bien loin. Au contraire
ne te [emble-il pas que ces gens viuët contre l’ordre de nature,qui boiuent à ieun, ,
qui reçoiuent le vin dans leurs veines encor vuides , 8: ne veulent iamais manger
qu’ils ne foient premieremcnr yureszEt toutesfois ce vice el’t fort frequent entre
les ieunes bômes de ce temps.Ceux qui penfent à bien entretenir leurs forces, fur ’
le peinât qu’ils veulent entrer dans les bains,ils boiuent entre les nuls,ou à mieux
dire ils yurongnent, afin que beuuans fouuentôc fort chaudement ils puilTent re-
firaindre la fueur qu’ils ont efnieufé,Ç:’ell,. chofe Lis)? commune de boire après un.

ner,ou aptes fouper:les laboureus font cela,encor qu’ls ne (cachent que veut dire
volupté.Ce vin plaill mieux qui ne nage pas fur la viande,qui perce librement das
les nerfs. Cefle yurefl’eeli plus plaifante, qui vient dans vn el’comach vuide.Ne te
[emble-il pas que ceux qui changent leur robbe auec celles des fémes,viuent con...
tre nature:Çeux-lane viuent-ils point aufii contre uatute,lefquels attùendçnt,que
leur ieuneITe reluire encor aptes (on temps 2 Que plourroit-oniaire de plus cruel
&de plus mifcrable que celaENe veut-il iamais deuenir hôme,afin qu’il puifle par;
ter plus longuemêt les bômes en crouppeêfit fi le deshôneur 8: "l’outrage qu’ilfait
a fou fexe ne l’en retire,le tëps 8: l’ange ne l’en pourra-il pas retirer?Çeux qui de-

mandent des roies en hyuer, ne font-ils pas contre nature?& qui par arroufement
d’eaux chaudes,& par aptes changemës de chaleurs contraignent nail’tre aux iours
les plus froids de l’hyuer vn lys,qui cil: vne fleur de printêps?Ceux qui plantent vu
verger de pommiers fur des hautes tours .- ceux de qui les forefis bl’anllent fur les
roidis, 8: fur le sômet de leurs maifons: 8g qui font nailire les racines aux lieux qui
’a grand’ peine le fommet des arbres euli peu iamaisatteindre: ne vinent-ils point
contre natureichux auflî ne vinent-ils pas contre nature qui iettent le fondemêt
des eltuues dans la mer, 8: ne penfent pas nager delicatementfi leurs efiangs d’eau
chaude ne (ont barns 8; tourmentez (par les flots 8: par la tè’pefle de la mer.Apres
qu’ils ont delibere’ de vouloir toutes chofes contre la couliume de la nature , en fin
ils la quittent entierement. Le iour commence la poindre»: il cit temps. de s’en aller
dormir: tout le monde repofe, faifons maintenant nos exoréices , montons en co-
che,difnons.Sefait-il iour ? il cil temps de foupper e il ne faut point faire ce que
le menu peuple fait. C’en: chofe vilaine de vîure felon l’vfage du vulgaire: lai (Tous

le iour commun auxlautres hommes, faifons vn matin tout propre 8: particulier
pour nous. certainement ces gens-la font ( à mon aduis) comme perfonnes defia
mortes. Carde combien (ont efloignez de leurs funerailles , L8: de leur plus trille
8: lamentable conno , ceux qui vinent parmy les torches &lesecieirges allumez?
Nous en auons veu plyufieurs , quilmenoient cette vie en vn mefme . temps. Entre
ceux-la citoitÀtilîus Buta,iadis Preteur,lep uçl aptes auoiridefpçnduitgutlfonbien
quiieltoit de grand”,vlalenr, 8c confefi’ant librementfa panurge Tiberius : Vous,

’ Ë W eüepsi( dit l’Empereur) trop’tard efueillé. Montanus lulius Poète alliez par:
ablle,8e-cognèu par l’amitié de .Tiberius laquelle (a refroidit bien-tom, recitoie

qu? que? lui 19?"!!! lefquels il y menoitfort volontiers Je, trop - fouuent, le
. .



                                                                     

m. - D 1,170.61! canaque. - ’ ’ 7
Soleil leuanit,’8c le conciliant. Et par ce que quelqu’vn fe:fafclioît,- qu’il cufi feul
retiré tout le i’our,’ ,86 difoit qu’il ne falloit plus venir pour l’oüi’r reciter: Nata Pin-

narius ref pond, De’ma part que pourrois-ie mieux faire pour luy?ie fuis tout prefl:
de l’efcouter depuis le Soleil louant iufqu’au couchant. Mais aptes qu’il cul]; une;

prononcé ces vers: e ’ - .’ , ’ î à "
r Le .9013?- rkmenoit iàfes 1443071: adam, ’ ’ i ,

i e 1 " El la clamât!" ianr s’efptndait par le: clamps.

’ i ’ .1214 trifle arondelle effet? tam empefibec I i * , l
D4ller (5’ reuenir pour’trouuer la luche: ’
grylle dopa! npre: entre tomfe: petits,
Q9; au endem crias, leur mare dm: les nids:

Vénus gentil homme Romain compagnon de L. Vinicius, «Sc qui (uiuoit les bond
nes tables ’, aufquelles il efioit bien receu , à caufe des vines atteintes 8: piquans
brocards qu’il’donuoiridittout bautzButa commence maintenant à dormir. Mais

apresgu’il eufi encor prononcé ces vers: 1 . . : ’ .
i - I Les [influas (in: dzfin rangé drddm l’qlhble

Leur? troupeaux: (9 la nuit? d ’11» filence ngrealzle

C ommenced’endormirila une en [on repu,

Le mcfme Varus demanda, quedit-il? qu’il dt nuitât ie m’en vay dôcqnes donner
le bon iour à Bure." n’y anoit rien dôtil le parlal’c plus,que de la vie que c’eflohom-

me menoit diuerfe 8c contraire a celle (lettons les autres,à la façon de laquelle plu- M T ,
lieurs cômei’ay dit,s’efloient range2.La caufe pour laquelle aucuns prennentplai- «flâna
fit de viure ainfi,n’eitpas qu’ils ayeut opinion que les plaifirs de la nuitât [oient plus fuit la hl-

agreables: mais parce que rien de ce qu’ils pourroient rencontrer durant le iour,ne "un
leur pourroit plaire, arque la clarté fait hôte à vue mauuaife confcienceJoint que
ceux qui defirent quelques choies, ou les mefprifeut felon qu’elles feroient ache-
ptees cherement,ou à bon marché, ont en horreur la lumiere’du iour,parçe qu’elle rune nm’ii.r

necoul’cc rien.En outre ces fols derpenfiers a: prodigues,prennent plaifir que tout 233;? la":
le monde parle d’eux,pendant qu’ils vinent. Car fi’l’on n’en parloit point, ils peu- digues.

feroient auoir du tout perdu leur peine. 6’66: pourquoy ils deuienncnt malades, fi
pas-vu ne parle de ce qu’ils font. Il y en a plufieurs, qui mangent tout leur bien,
plufieurs qui entretiennent des amies.Mais fi tu veux auoir plus de reputation que I
pas vin de ceuxglà; il faut faire vue plus grande idefpence, 8c quelques choies plus a
fignalees. En vue ville-.6 pleine de desbauches , vue vulgaire melchanceté ne fera Ami
point parler d’elle. [fedo Albinouanus citoit homme qui Faifoit vn conte de fort «trairont.
bonne gracezie luy ay-ouy raconter qu’il eûoit logé ioignant la maifon de 3p. A- "m
nius,-c”elloit l’.v.n de ceschauues- fontis qui fuyent’laclarté du iour. I’oyois(difoitv . i

il)enuiron les trois heures,le bruit de coups de foiiets: ie demanday qu’il faifoit20n
me dit qu’il oyoit les comptes de fa’defpence , Sur. les fix heures i’oyois vn bruit-
encor plus grand: on dit qu’il exerçoit: (a voix. le demandai. (in leshuiâ heures,

p quel bruit de rouës i’enteudois,C’elÏ.(dit- on)qu’il re v’eutfaire porter en (arolle,

Suc leapoinétiduiour’ ien’oyoisqu’aller &pvenir par la matirois g on appelloit les l
pâg’ehles fom’meliers, 8c lescui’finiersne (airoient quettempefier. laidemande de»
rechçfque c’efibit î On metdifl qu’il ne Faifoit que fortir’du bain, .8: qu’il suoit-

- .u f . .- Hhij,



                                                                     

h Epiflre: de Sencque. ,
demandé f on vin micllé,&fa frbmentee.,Son [ouper(dit-îl) duroit-il plusque tout:
le iour? Nennyzil vinoit fort fobrement- ,3, 8c ne dependoit rien que la feule inia.

[fillîl’m’ C’en: pourquoy voyant que quelques-vus l’appelloient fouirent, mare ait-vilain:

me: duquel Vous l’appellere-z encores(dit-iljlanternier, Tu ne te dais pomt efmerueiller li tu
VI? 5"",- trouues tant de proprietez de vices. Ils font fort diners, 8c ontvueinfinité de vifa.
I; ges. On ne peut comprendre le grand nombre qu’il y en a: Le foin qu’on prend
ZW", au à apres la. vertu n’ell qu’vn: celuy des vices veltde diuerfes fortes ,I 8: prend toutes
la lueur de fortes de changemens pour (i nouueaux qu’ils faxent. Il en adulent autant aux
(419167710. mœurs de ceux qui vinent fuiuant la nature. Elles (ont aifees , libres 8c faciles , 8:
àîlrl’e’jfs’vi- n’ont guere de changemens ni de difference entre elles r mais ceux qui en (ont ef-

lhses si chî- loignez, ils fonttoufiours en noife, 8c dilferend anet: tous, 8: auecieuxrmefmes. Il
ac mm” me femble que la principale caufe’de celle maladie prouient de ce qu’ils defdaignët

la communepvie des autres,& qu’elleles fafchezcar tout ainfi qu’ils prennent plaifir
de fe feparer des autres, de façons d’accouflremens , de’magnificence’de banquets,"
beauté de coches: pareillement ils fe plaifent aullî à difpofer autrement le temps.
Ceux qui n’ontl’infamie pour loyer de leurs pechez,ne veulent oint pecher com-W
me fait le commun des hommes. C’eft l’infamie enfinque pour uiuentices galans,Î

Tm en à. qui viuent au rebours. C’el’t pourquoy il nous faut, Lucilius, fuiure la vie que na-
f: à ceux qui turc a ordonnee: il ne s’en faut aucunement deüou’rne r». Ceux qui la fuiuent,trou-

faim "3’ uent toutes chofes aifees 8c faciles : Mais ceux qui veulent s’efforcercontre elle
i fendront vue pareille vie, que ceux qui rament contre la roideur de l’eau.

01ch de la
uiilolution.

EP 137’115 c.xx111. ’l

. Il n’y 4 rieizdefujcbcux , si) la fuîm mefme: ,fi on 14 filfilmrfe primmimt Ü [Meremcnh
Qu’il nefimrpoint vouloir ce qu’aura pour 4mm Qu’onfcpem pajjër de beaucoup-de du es

jupcïfluër. ’ . r
Stantliaralfé du chemin, lequel le trouuay plus fafcheux queïlong , i’arriuayen,

Pm fiu en mon Albanum, qu’il elloit defia grande nuiôt. 19in trouuay rien qui full;
lhnmme prell que moy feulzc’ell pourquoy ie me mis dans le un pour me delalfer, où ie pris.
33:33:" la meilleure patience que ie peus de la longueur demon -cuifinier,& de mon bou-*
flppnrtcr les langer. Cependant ie difcourois en moy-mefmes , qu’il n’y a rien qui te paille full;
affamât cher fi tu mets peine de le fupporter doucement:&qu’iln’y arien-quite- puille en-;
vie: . nuyer, fi toy- mefmes t’ennuyant, ne le rends plus aigre. Mon boulanger n’a point.

de pain: mais mon metayer, mon concierge , mon fermier en ont. C’en vu man-4
qui f: reni: nais pain , dis-tu. Attens vn peu t il le rendra meilleur. La faim te. le fera-trouuer
ÇÎ’IËECÎZW aufli bon comme s’il citoit tendre , 86 comme s’il citoit blanc. .Il ne lehm- point

33:13:":- manger, que la faim ne le côrnande.I’attendray donc, 8c ne mangeray point que Le
’ I-frugahté en daïes!!! peut qui fait beau, ou queie n’aye perdu le defd-ain d’en? manger. de maul-r

m’a. 113ile le faut moulinerie: à fe Merde peuzbeaucoup de diÆoinltez qui fe pre feu-i
s tep-t en plufieurs lieux,’8c en diners tetnps,empefchent queles’Roys , 8: les grands-

*S°lgnëùt8,fi bien poumons qu’ils fuient, ne peuuentfe mettre àvtable à l’heure ac.
sodiums deleursœépas. Il n’y a performe quipuiileauoir tourbe qu’il defire.Mais
1’ Peut me" ne hâter pas ce qu’il 1131,18: Ce Contente: iOyeufer’nent de ce quille pre;



                                                                     

y JUIVJ ou: ou"? ne; 347*fente.C’ell la meilleure partie de naître liberté,qned’auoir-vnâèmrie Patient, qui venue in;

guille endurer vue fafchîufcz faims Cime (talutoit; dire. combieui’ay upuué bon, 321’139: la
que,ma lallitude le foit appaifee d?çllqî.mefme:ie ne Cherchant? les Amaiôsmyiles xi: .
bains,ny autreremede,que-le’temps. ; Carie repos chamarrer: que le trairai! aura berte’. .
amallé. Cefouper quel qu’il fort me fera plusagreable, que le fefiiu des profites de 5*
lupite-r.Certainemenr i’ay voulu quelquesfoistour foudainernent eflayerla force remede aux
de mon ame.C’eli l’ellay le plus certain,êc le1 plus (impie-car quand elle s’elt aupa- Étym-

parauant preparee,& qu’elle s’eft refoluë à lapatiêce,onrne peut pas fi bien cognoi- Fraudes fai- ,
tirela vertu de fa vraye fermeté.Ma1s la cognoifl’ançe 8c les argumës qù’elles’nous 33ml" (le

en donne fur le champ,& fans y penfer ,font les plus certains : fi elle ne s’efi point plus 543?:
feulement refentie d’vne chofe fafcheufezmais fi elle l’a regardee de bon œil, fi elle and bu.
ne s’elt.pas mife en colere,li elle ne s’en cit pas plaintetfi en ne délirant Epoint,elle mine. u
a trouué elle mefme ce qu’on luy deuoit pretenter: ,8: fi ellexapenfé qu’il defuilloit
bien quelque chofeà fou feruice accouftumé, mais qu’à elle il ne defailloit’riena

Nous n’auous niamais peu cognoiflre combien de chofes tiquas: efioient inutiles a:
fuperfluës,fiuon lors que nous auons commencé donc lespauoiripointzcar nous en .
vfions,non point par ce qu’il 1109.8 fuft’befoin de les auoirgmaisgpa-rieeique nous les i ’
anions.De combiendechofcs BBHSÏOmmçS-nous(voulusfeiùir , parce-que les au- 9°qu infini.
tres s’en fèruoient,’& parce que plufieurs autres en nuoient ’P’Vue de plus grandes grit: dinar.
caufes de aoûte malheur e&,que nous vinons à l’exemple d’autruy, 8: qu’au lieu de ha"! I

regler nollre vie par raifon,nous nous lambris tranfporter à vue mefchâte conflu-
me.Sipeu de gens le faÎIoient,nous ne le voudrions pas fairetiuais quand plufieurs
ont commencé defviure’ ainfi,nous les fuitions, penfans que ce qui efi plusvfité 85
frequenté foi! le plus bourrelle. Lors nous prenonsll’erreurjpour vertu, quid il cil:-
deuenu commun;Tous ceux qui veulent auiourd’huy’voyagerpnt vue amant-gap

de de chenaux barbes ,out vue grande trouppe de coureurs qui marchent deuant
eux. Ce feroit vu desh’onneur de n’auoir quelques-vus qui :fiH’entr fortir hors du
grand chemin ceux qu’ils rencqntrentdeuanteux , 8: qui ne fiiTent cognoi’flre par
vue grand’nuë de pouŒere,qu’1l-y a quelque bourrelle feignent qui vient. Tout le
môde a defia des mulets pour porter fa vaiWelle de cryüal 8: d’agathe,& la vaiflelle i
grauee parla main de quelques fçauans ouuriers.Ce feroit honte de porter aucuns
meubles,qui ne frillent dangereux de fe rompre en les remuantlous les ieunes mi-
gnons, qu’on portedans des coches , ont encor levifage hué &ffrottédeliqueur,
afin que le Soleil ou le froid n’ofenüleurtehrt delicat. C’ell: honte devoir aucun
à la fuitte de ces beaux,miguons,qu’il n’ait la face fi belle y qu’elle n’ait pas befoin ,
d’eûre fardee.ll ne faut iamaisouy parler ces gens. ’Cefontîceuxlà qui enfeignent
les vices,,.& qui les portent;.d’vn lieutenautre. on penfoitaquecefle race de gens, filterie. "
qui rapportent lesnparole’sfiuli larpluijiefchante: de mutes: Mais il y en a qui por-
tentgles vices.Le langageidefcèuullk nûitdnfâniemem star encor que fondain’émeiir
on ne fente point-le dommagequ’il fait, fi cil-ce qu’il Initie fan ’femence- dans l’ame.

Ce m’ai nous luit aptes que nous, fourmes horsièle leur copagnieggîzfe refueille quid
nous n’y. pehfons pas. Côme ceux qui: ombuyi moinelle malique, emportent dans
leurs oreilleslésfredoàssrônladoumtsrtrlr perchant; quirempefche apres’inos’ pen- r me
Tees, filles garde de fonge: nurafaiœsud’mmmtmêe r Toni ainvfi les paroles des
flatteurs; «Sade cemquislolient leschofes mefehantes , durent bien plus’lougnc-"
ment qniQnmedemeuee alesrouyr., iCe d’œil pas ’chofe facile de chalTer- vue voix
(loucediors deîl’erltendement: elleïnousrfnitgellle dure, a: renient quelque temps
aptes en nolise’fouuoumcelifi’cü- peurqnbyilfaut boucher l’oreille aux paroles ’

H h iij



                                                                     

’ aligne: ac gnaqua." mefchantes,& mefmement aux premiers:caequand elle ont gagné ducommence-
ment,& qu’elles fout receuës, elles (créaient plus audacieufes. Delà on vient apres

Langage 0r- "tenir ce langage: la vertu , la Philofophie , la iul’rice, ce n’en: que le fou de paroles
c’ vaines. lln’y a quîvne feule felicité de la vie heureufe,de pouuoir fairetoutes cho-

fcs librement. [ouyr de fou bien,c’eli viure, c’eût (e fouuenir qu’on eŒmbrtel. Les
lours s’efcouleut, 8c le temps de nol’cre vie s’enftiit fans qu’on le puille plus rocou-i

urer. Anons-nous crainte de faire ce que nollre plailir demande,& de faonller no-
flre ieuiielfe de voluptez,’pendant qu’elle le peut 8c qu’elle le delire,defquèlles elle

ne pourra longuement’iouir? Quel plailir cil-ce d’aller fans contrainte au deuant
l y de la’mort par nol’tre efpargne , fe priuer de fi bonneheure , de tout ce qu’elle

nous doit ofieriTu n’as pas fçeu faire vue amie,tu n’as peu recouurer vn ieune mi-
. Â gnon, qui rendifl: ialoufe ta maillrell’e: tu fors de ta maifou tous les matins fans

aucir defieuné , tu manges fi peu , qu’il (emble que tu doiues rendre tous les-foirs
compte de-ta defpenfe a ton pere. Ce n’ell pas viure que cela,c’e& tenirfcompagnie
à la vie d’autruy. O la’grande folie d’amaller toutes chofes à ton heritier , 8c les re:

fufer à toy, 8e pargle moyen d’vn rand heritage rendre ton erinemy celuy qui t’eè
fioit amy îCar tantvplusquecu luy laitières de bien,tant plus luy liera ta’mort agreac’

ble. Tu ne doispas eftiuiervnîfold ces gens’trïilles, qui auec vu fourcil renfrongë l
- q reprenant lavie des autres 7, qui font ennemis de la leur, 8c qui fout les precepteurs’
ëîzflrzlj’r’nu- du peUple’. Tu ne dois pas faire doute qu’il ne vaille mieux defirer vue bonne vie, I
tant qn’l,’- qu’vue bône reputation.0u doit fuyr ces langages auec autant de fagell’e,qu’Vlyfa-p

lès en monilra,quanclil ne voulut point palier ce dellroit de mer,qu’il n’eull; les oi-
e: teilles bouchees. Elles ont pareille puillance, elles font oublier la patrie,les parEs,

V . les amis, la vertu, 8c nous plongent dans Vue deshonuefle 8c miferable vie , qui cil:-
moquee de tout le monde. Ne vaut-il pas mieux fuiure le chemin de vertu , 8c fe
pâque." a? reduire à ce poinét, que tu ne puillcs prendre plaiiir qu’a ce qui cil hôqelle? A quoy

hum". nous pourrons facxlement patuenir,fi nous peinions qu’il y arleux mameres de choà’
paru les,qu nous appellent ou nous challen’t. Celles qui nous peuuent appeller,fout les
ELÎË, nous richelfçs,les-voluptez,la beauté,l’âbition,& toutes autres chofes pareilles,quinous

:lîfrllËWu flattét,8c qui-nous agreeut. Celles qui nous clialfent,font le trauail,la mort,la dou-
Comme il f: leur, l’ignominie, vue vie panure 8c miferable. Par aiufi nous deuons nous exercer.

Ïfagrttïf’gïcur à ne craindre point cellesccy,& à ne defiret point les autres. Fai fous telle,8t com-n

and; battonsgcontre cela:.fuyons celles qui nous conuient ,I 8c prenons cœur contre
celles qui nous tallaillent. Ne vois-tu pas la dine: le pofiurefle ceux qui montent
«Sc de ceux qui defcendentZCeux qui vont’en bas par vu preciptce,ont le dos en terù
re,& le ventre en,haut:ceux quimouteut tiennent le vifage bas:car il en defcen-
dent tu veux pefer fur le deuant,fi en montant tu te pâches fur le derriere,c’cll au-è’
tant,l. uci.lius,q’ue’de confeutirauec legvice;0n vaaux voluptevz en defcêdant,m’ais
en mourant aux chofes afpres Be fifchtil’lfesÆnl’vu il faut poulier le corps:en l’au-’

tte ille faut retenir.Penf es tu queievueille malmenât dire,qu’il n’y ait point d’all-
tres petfonnes, les prOpos defquels Ëfoient pteuicieux à les ouyr,que ceux qui loué!
la.v olupté ,,, ou ceux qui nous mettent deuauti les yeux les douleurs , (Sales. craintes

manip... comme choleslequuuantables illeicroy queceuxxnous’nuifent auiIigrandement,
affluât: qui fous ombrcêïdelav (cette:iStquuemousappœnnent les vices. Ils ont fouuegti
23:31:: me? la bouche que’celuy cit feul fige 8c (gantant , qui fçait faire l’amour : Bit-qu Il

i l n Y a quc le fnage,qui fçache bien boire ,3: faire bonne chere aux fellins. Deman-
’ dons apriiufques à quel aage on doit aimer les: ieunes hommes; .Laillons cela pour

façon de viure des Grecs v. airellbuspluliolt nos oreilles à cosy. :Pasévn ne 96qu



                                                                     

1 . LEpÏflm de sacque: 34 8
citre homme de bien par aduenture; Lav ertu le doit apprendre ti La voluptéiefl La W!" 3’64
chofe bafl’e,de laqufille onüne doit faire çompte ,commune v auec les belles brutes, 55:33;: i
aptes laquelle coureuréezvul’ent les phis-petitesôclesplus paprika. La gloire 4’14"31er
cil: vue-vanité muabln;plifi inconfiauteque le vent; anagrammé in’ell pas mal ,fiL
’non à l’opiniôxleceux qui l’axehqt’eut. La; mort n’eli’paslmahdequoy teplai’ns- tu? ,

r C’elt elle feule,qui fe .monllzré p us iufle enuersle’genre humain. La fu erflition i, a
seli vue erreur pleine ’defolierelle a peur de ceux qu’ilzfaut aimer, elle ofl’ên’fe aux La timbra,

qu’elle reuere.Quelle differeucetreuuœ-tu ,ou de nier les Dieux ran de dire ma! plus ne duit
dt’euxaû’efl; celaqu’il faut apprendre; lo’eîfliteeupr’il’faun grainer en mitre memoïrè; .iiijli-efîïiie

La Philofopbie ne doit poiutfournir d’exmfc’ssatniiicê ale malade cil hors d’e fpe: ("WV’W

rance de guarifon,fi le medecin l’exhorte a faire des 61.562. i . -
.TNE’ ’4 -

. .r” I’ ZI L. la "..,,

-- I -. l”. .. (Ï’i’ÇZHJM
E r 1’ s IRE ’ exX’uz-I.

Il râpure]; le bien fr cognoiflpupur I’intellégence,au par le fendrirenhSi c’efl par l e funi.

inexhceflx quifuiflent Il voluptéaufiiyemles douleurs 1, n’en peurro’ie’ut pas dire repris. Que .
c’çfl la mifon qui iuge ce14.C edifiour: eflfort bruiné? iherire d’ejire impur les plu: flattant. l

Les Epfim finit pleine: de nm: de diuerfite’ de cbejir, (’9’ de bellesfcnrences,qu’il efl "2.11-. r

3’175 de comprendre l’urgumenr d’une chucune,pur 1m brief f ommuire.

a E re veux raconter maimbel enfièvrement l , A "’ r ’ I tes Plains--

., . .r . . i - i r s tuas’ * :De nurfuge: mdlefifl: nefuy purnrfeulement, p v i. ’ . r r IËC’ËOÆMm
r 4 Etmuer’lle un efizrrt clair (9’ f uâttl contraindra e V halal-n en la

’ , ’ . . o ’ VO u re C’ ut rognogfilre le: m4141: que nojlre me de" craindre. . v pour à fifi.

’ - - - i - bic, mais lesà . Steyqurs leToutesfnis ieçpeufe que tune fuyspoiut alcela,& qu’il n’y a-aucune- fubtilite’ qui te iii’ËlÂÏ’ns

chaille. arrieteJl feroit mail-l’eau: à la gentillell’ede ton efprit , de ne fuiure que les
choies hauteszmais aulIi ie louë grandement quota vueilles tirer profit de tout, 86 rand Par l
que tu t’offenfes feulement lors que par trop grande fubtilité on n’aduâce sicule hmm”

mettray peine de ne faire point cela maintenant. On demande file bien .fc peut
comprendre ou par le fentiment ou’parrl’intelligeuce. D’où aduieut aufii que les
enfant» 8c les belles brutes font princes de cela.Ceux qui mettent le fouuerain bien
en la volupté, ont opinion qu’il ell: fubieél; au fentiment: mais nous au contraire le,
mettans en l’aime, penfons qu’il cil feulemè’t intelligible. Si les fentimens de l’hom- i

me pouuoient luger de fou bien; , nous ne reietterious iamais la volupté , car il ,
n’y en a aucun qui ne mus chatoüille, qui ne nousfoit agreable. Au contraire
nous ne voudrions iamais fentir aucune douleur, car il n’y en a aucune qui n’offen-
le les feus. D’auantage ceux qui prendroient trop de’,plailirà la volupté, ou ceux Abrurdhé

qui auroient tropde crainte de la douleur, ne meriteroient aucune reprehenfion. d," Épine)
Et toutesfoisuous blafmons. ceux- qui fout trop addouuezàla gorge Be à leurs 31’335
plaifirs deïfordonnez,-8c mefprifons ceux qui. par crainte n’ofent rien entrepren- ’fcnsmgaîs

site quiffoit cligne d’vubraue cœur. :Maisïqn’elle faute fout-ils, s’ils obey [leur à
leurs feus, file feus doit luger du bien oudu mal? Car ce font les feus que vous fai- f: 6° ("311,
tes luges de ce qu’il nous faut defirer ou fuyr. Mais la raifon gouuerne cela , ô: Édith c-
somme; pu doit determiner de la vie ,de’ la. vertu , de l’honneur ,- a: comme M’- ’

Hh un
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i, ; 491mm: ne. peptque. k
a i ondoitiiuget’cluebinlæêç «la mal. Comble ont mis in ingement de l: meilleurepat-

- p . tieenitre les, mainsdcrlapluuile à; balIe.qni (oit têt-veulent quele rem, qui ail:
. ; r "rimmel à; grailler] 5115:! pinçard amphis nopafifgiàien; l’hommelqulon pesa-vne autre

ebeReIe meflelde laptqqncïefl: qu’ô. doit effluermfifiqwoyziiiqnnlqn’vnvonr
rioit cognoiflte les choiesmenuës pluitofl: auecleœotinliement, qu’une: les yeuxfizl
n’y a aucun outil plurfiîbtilïc plus certain que la’force des yeux, qui doit apper-

V ceuoir le bien «Scie :113le maintenant en quelle ignorance de la verité vit celuy
8c Côme il met foutiepicd les chofes hantesôc diuines,qui iuge «tu bien fouuer’ain

ont au ’ 8: du mal par l’attouchmnentfl’oue’ainm "dit-il’)’quetoutes (dances 8c (ansons .
En doiuent nuoit quelque chofeciïgnuë 6c cunette y 8c qui le câprier-id parle fens d’où

Ïprcnd run elle prennent leur origine 8c leur-accroifliemêrçareillenit la vie heureufe prend
fan fondement 8c (on conîmencemët des choies manifeites,8c (le ce qui tombe en

" ’ la cognoilÏgnce desfensïousiiites donc que la vieheutçufe prend [on cantinai:
cernent des choies cunettes 8: manifeûes. Nous dirons que ce uiefl: (clou natu-
-re,il en appert incontinent 8: manifeltemët,c9mme fait vne ChOPC quiell: toute en-Î

L- b. r tiere.Qg’efl- ce qui cil felon natures’C’efi ce quiaduient à celuy mefme qui ne fait

. e un a es . . . . . , . .. t » z ..auanccmens que nantirent: ne dis as,bren,mais commernetdu bien.Tu donnes lavolupte co-
ffinât, me ramerai" bien à .ÏnÏêflCe-Th’i’êùfi que salut quine vient que de naiüroçom-
Mire rem- mence nupoinçît auquelvnhoniinesntiet &PIYÏÂÔÏÂOÏ! àla fin paruenirïumets
Irfgàîglâï le hantée l’arbre au lieudit doit citre la. racingSi quelqu’vn. vouloit dire qu’vmen-

des Ep:cu- faut qui eit encor cac’l-Lézdans le ventrale Ciment, 8c le fait: duquel CR incertain,
"cm qui cit encores tendre,imparfni& 85 informefentill defia quelque bien, il re trom-

peroitfort .Et toutesfois combien peuy. a: il de diHcrence entre. celuy qui en naif-
lànt prend la vie, «Sc celuy qui caché dans’lcs entrailles de (a niere,11eluy (en que
de charges Tous ces deux,pour le tegard’de l’intelligê’cevdu bien duôçm;l,fom auŒ

meurs l’vn que l’autre:patceqqu’vn enfant n’eû pas plus capable du bietgqu’vn ar-

Le bien ne bre ou qu’vne belle brute. thpourquoy eû- ceque lebien ne peut citre ny en vn
peut Clin: en arbre nyen vne belle bruteEParce que la raiiô n’y eli paszôc par ainfi elle n’eû point

pareillement enovn enfantant il allaitent taifumMàis il; pardonna anbio’h . mon!
il fera paruenu à lamifonJl yen des-animauxgqui fantdu-toutirraifonmblesn y en
a qui ne [ont point encor raifonnableszil y enterrent de ruifonnables qui font ima

une re "ou, parfaiâsle bien ne peut eflreen past-vu ducaux-là z c’en la taifon qui apponde
me donc Pas bien.Quelle difi’etencedoncyza ilmttreccscltcfesqne ieviens: de dite? lamaisle
nqui bien ne fera damne qu’il et! imifomzableiæe bienanfii ne peut dite ente quin’eft
mm vas ne? point encor rai fonnahle.’Le:bien pentane quelquefois en celuy quiell imparfait,

mais il n’y cil pas encorzC’efl: pourquoy ie dis, Lucilius , que le bien ne fe trouue i
point en tout corps,ny en touseaages :8: qu’il cil suai efloîgn’é’ de l’enfance,comme

le dernier du premier,& comme la perfeâionl’cit de (on cômenccment-Par’ainfi
I il ne peut dite en yn petit-corps tendre qui-commence à ptëdre (a nourriture dans
r ile ventre de la mere. Maisipourquoy.nele pourroit-il dire? Non pluscerminc-

’mentque dans lafemence. Comme fi tu difois,Nousncognoifl’ons quelqucbien
"aux arbresi& aux bledszmais ce nïefl: pas aux premieres fueilles qui fortent dehors.
Il y a quelque bien dans le formét:mîsil:n’efl pas au tuyau-qui eûencor en hiât,

fi . ny quand l’efpyucommence à (qui: de la boutre : cein’eft que lors que licité 8: la
mange, gpatfaiéte meurifon à cuié’t le from’ëminfirquetoute nature-neproduit (onlfbien fie
:ŒîfhÀ mon lors qu’elle cit venuë à (a perfeéhon; Pareillement le’bien de l’homme n’en:

mir"?! saint anil hommeflnon lots q ne la rai ion parfaiô’ce cit en luy. le te veux dire quel
H- 4:9 lc-là.G efivnc-àme libre 8c fainôte,qni (cuisina-toutes choies à foy,&:ne f6



                                                                     

, .Epijtres de Semquc. , h . 349l’fqufrnet à riemTant s’en faut que ce bien paille aluenir à l’enfance, que l’âge qui

vient aptes ne. l’efpere poinr,ny l’adolefcence mefmes, qu’à grand’peine.C’cft vin Enta, à,

granitiers: encorà la vieillerie , li-auec beaucoup de foin 8: de tramail ce bien luy sacraien-
arriuerrauquel âge ce bien cit plus propre 8c fe peut mieux comprendre. Tu de
.as [calicins (dit-il) qu’il y a quelque bien en vn arbre,& quelque bien en vne her- nivela de

be : il y en peut donc auoir en vn enfant.Levruy bien ne fe peut trouuer ny auec
des arbres,ny dans les belles muettes:mais le bien qui cit en elles,on l’appelle bien
paremprunt. .Œel bien dis-tu que c’ell P C’cll celny quicll felon la natured’vn mamie.
Chacun. Le bien ne peut en aucune maniere’efcheoir en’vne belle brute:il appar-
tient à vne meilleure de plus heureufe naturelle blé ne peut aduenir qu’au licu’où Le bien de,
la raifon fe loge.ll y a ces quatre natures,de l’arbre,de l’animal,de l’homme , 8: de belles m)-

Dieu.Ces deux premiers qui (ont irraifonnables, font de mefme nature:les autres
deux,L’vn defquclsell immortel,& l’autrelnxortelfont diuers.0r nature parfait le miam na-
bien de l’vn de ces deux , à fçauoir de Dieu : 8: le bien de l’homme fa parfait par mm
foin à: par diligence.Tous les autres font parfaits en leur nature, non point vraye- i
ment parfaits , veu qu’ils font priuez de raifon. Car en fin il n’y arien de parfait A
que ce quieir parfait felon la nature vniuerfelle.0r la nature vniuerfelle cil: raifô- que] en le

q nable : tout le relie peut efire parfaitcn fou genre. Ce en quoy la vie heureufc ne bien ralliait.
peut coutilier, ne peutvauoir aufii ce qui rend la vie beureufe.Mais la vie le fait -
heureufepar le moyen des biens. En vne belle brute il n’y a rien de ce qui fait la
vie lœurenfe : par confequent le bien ne peut ellre logé en vne belle bruite. Vue 93116an la
belle muette comprend-les chofes prefentes avec le feus : elle f e fouuient des paf. uÏmÎ dam"

i fees,quand ce qui luy peut refueiller les feus fe prefente à fes yeux :comme fait vn cf336 rif-î:
cheual,qui recognent-m chemin,pour fe fouuenir’ qu’il l’ait faitzmais dans l’efla- maïa;
-ble il n’en aaucune founenance pour fi founent qu’il y (oit palie. Et pour le regard me
- du troifiefrne temps,qui cil: le futur,les belles n’en ont aucune cognoiflëce. Côme
l-donc pourroit-on ttouuer la nature pari-affile en cesbclles,qui n’ont point l’vfage
du temps parfait? Car le*temps atrois parties z le paillé , e prefent , 8: le futur. Le
prefent qui cil le plus court, 8c qui cil: ronfleurs en pallhge , aeilé (cul donné aux
animaulea memoire leur cil fort petite du palie , 8c ne (e refueillc iamais que par
l’occurrence du prefentJ’ar confequët douc le bien d’vne parfaite nature, ne Peut
’eflre en vne im arfaiâe nature. Ou fila nature en aman , c’eût vn pareil bien à
Willy que les b cils 54165 formeras ont.le ne veux pas auiIi nier cela , que les ani-
maux pour le regard de ce qui pit feloo nature,n’a-gent des momie-mens fort impe-
tueux,mais ils font defordonnez 8c troublez Ettoutesfois le bien n’ell iamais de affins du
[ordonné ny troublézmais pourquoy dis-tu querlesb’eflies brutes s’elineuuent c6. m; bien,
me troublees 8: defordonnees 2 le diroisbien qu’elless’efmouueroient auectrou- Enlrgccfiflfc
hiement 8: defordre,fi leur nature cfloirçapæble d’aucun reglement :car elles s’ef- nature Im-

i’ .l 1. v a - . . r e .meunenr felon leur naturezparce qu on ne peut appeller troublésfinon ce fil" Pliut flânât. -’
n’efliepas quelquesfoistroublérëc rien ne peut ellre alicuré que ce qui cil; fubiet à ment des. ,

crainte.Le vice n’ait linon aux lieux où la vertu peut ellre. Ce mouuement que ces &
belles muettes ont procede de leur nature. Et afin que ie ne te retienne pas plus defreglé.
longuement , il y aura en vne belle brune quelque bien ,Iquclque vertu, quelque i
perfeélionrmais quelleèNy le bien,ny la vertu,ny la perfection ne fera point entie-

"rc.Car cela n’aiment qu’aux choies raifonnables , qui priment rçâlmil’ Pourquoy, Elles Ont a

iniques où,& par quel moyen. Par ainfi le bien ne peut citre linon que n où la rai’ gluaiisqliiniiiii l
(on cil. Mais tu demanderas que [en cette difpute, a; dcquoy peut-elle profitera fait.
(oz: ameîle tele diray :elle l’exerce 8c la rend plus fubtile : 8: comme-fi elle deuort



                                                                     

, «r .. mon. si *’ - ; t: . .faire quelque chofe;i’entretieiir d’vn bourrelle odcupati’onzioint que ce qui-rem;
concluriez: de vne perfonne qui’court aptes les vices,luy yprotfitebeaucoup. Mais i’e.te;dis-’qne *

ÎËËÏÆÎPW ie ne te fçau rois porter plus de profit , que iefre monfirerenz’qnoy. ronfifibï’t’on- l

me! une! bicn,fi le te fepare d’auec les belles brutesfi le te loge auec Dieurl’ourqwo’yàîetîsê

’ïÏÀÎÆÏuÊÎL tu tant de peine à nourrir entretenir les forces du qçrps iaNatli’re. en adamien-Î

5h Cor deplus grandes aux taureaux 84 aux belles (aunages; .Pourquoy amariles. tu
’ tant à te rendre beau? Aprcs que tu auras toutfait ,il y a fOrcê belles. plusïb’elles

que toy.Pourquoy mets-tu tant de foinàp peigner tes cheueux? annd tales auras
’ bien,efparpillezqcomme les Pannes, de galonnez comme les Alemans à quand tu i -

les feras voleter Côme les SCytheszil n’y a chenal qui ne feeonë Vil; plus beau. crin;
ny lion qui ne heriffe vne-plus belle perruque. Quand tu auras appris à bien courir ’

naumage vinlenraut te palïera de mielle. Mais delailiant toutes chofesou tu dois par ne-
Lvâuièrârcolsîlà- utilité eilre vaincu,lors que tu entreprens choie-qui cil: hors,.de. toymeveuxau
me a" le, pas retourner à ton propre bienfMais quel efbrl?c’eil: vne aine Corriger: , pure,qui
belles. tafche d’imiter Dieu,qui [e haulTe pardeflius les choies humaines , qui ne cherche s

l irien hors de foy de cepqui cil: fien.Quel bien donceit celuy qui cit en toy? vnerqiï
fon parfaiéle.C’e[i celle qu’il te faut faire venir à fa derniere perfe&ion,& iniques

la où elle peut entierement croiilre.»Tù te pourras lorseilimer bien-heureux,quid
les ioy es a; les honnei’tesplaifirs naifiront dans.toy5mefme : 8e lors auflî que par.
’my les choies que les hommes rauiifent fouhaittent , 8: gardent, tu n’y ttouueras
rien,ie ne dis pas que tu tinfes plus cher, mais rien que tu.voulnifes feulement de-,
literie t’apprendra)! vne petite regle,par laquelle tu pourras te mefurer,& par laà
quelle tu pourras iuger que tu es parfaitztuioi1yras de ton founerain bien; quand
tu cognoient que tenir qu’on el’timeles plus malheureux, font les plus heureux”.

7.1

FIN. pas ’EP’ISTRESL
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50"! ’ porte plut de profit que rotules preee-
?" Ùïtufiignemns des ebitofopbee. 77. b -

V I l.
Ilapprend qu’il faut fige le: afflouée: , ler-

mec’iacle: des ieux public: , cornette wifi w
compagnie (a familiarité des particuliers, exce-
pté de ceux qui nom peuuent rendre meilleure,
ou qui peuuent eux mefme: [a rendre tels en a

fi 7 8 1’?V l l l. 4Monfire qu’ilne fait: s’adonner à l’oifiu-eté :7

(œfiineantife: Man confiille de choifir un red
pas honnefie,pendant lequel le Sagepoume met-v
ne par efcrit les preceptes de la Pbilofopbiee
Miette la vie de ceux qui s’adonnent aux a fiai.
re: du Palette, (r aux plaidoiries («aunes [’20-
fu leglre: qui ne peuuent rendre la vie de l’hom-

me bien-beureujë. 7 à a *
l x.

Il monflre que l’honmefinge; encor qu’ilfoit t

content de faymefme, a bcfain d’un amy. Et en ’
[in pour un petit prefent qu’il a accouflume’ de

faireaufondde [et lettres, il] met vnefemea.

ced’Epicure. a 86. a *
X .

. Que la latitude efi mile à ceux qui profittnl I
enta vertu, ù’qu’elle et! pernicieufi’aun fols, .

comme [ont aufli toutes autres chofar. En fiu il
adioufie un [on bel enfeignement de ce qu’il

faut-demandera Dieu. si: le t
. X I. t *Il veut moufle" qu’ilabonne elîerouee de ’

quelque amy de Luciliuc, lequel toutesfialcâ fait
«duit , encor apes: qulil [en paruenu à [open
fiction defitgejfe , ne perdra iman «fie gran-
de borne à pudeur qu’il a, à que cela luy et! ’

commun auec plufieur: autres grand: performat-
ges. Il adioufle a [afin un precepted’tîpicur: t
trenprofiulile à ceux- qui [a veulent retirer de i

i toute vilenie.c’e[l qu’il: fidohentpropofir du.
(mon! le: pacagiolqucgrandet vertueux perfore. »

N



                                                                     

r, Table des fommaîrçs

nage ’; fur lefizuel: il: jetteront loufiaurs leur:
,peitfee , (ou s’imagineront qu’il purpurine a
toute: leur: allions. D’où il aduiendra qu’il: ne

feront rien encore qu’il: foient fini: qu’il: ne
voululfient faire en leur prefence.. Il y a vu eux

. emple pareil en l’Epiflrc une. p

’r-. «Hg-"r
Il raconte defort bonne grau , comme criant

venu è-faznaifon de: champ: , il y’tfottua plu;
(leur: tefmoignaget à? preuuetde fic vieiflejje.
En outre il dit qu’vn chacun de nous doit et] re
a toute beure appreflé à diphofié a la mort.

8;. a q q x .- Kilt: ’Il propofe plufieurs remedet vtiles’dov necef-
faires, contre la craintcdes chofe: qui [ont efl
pouuentable: , plut par opinion que par ejfetl,
à" lefquellet peuuent aduenir , (a n’aduenir

point, ne. a

81.5

v XI l I Ï.
Qu’il flet? retiré de la compagnie de: bom-

met , (et de tout afaire: , (’9’ intfmement de:
fient propretzqu’il employe tout fort temps a
l’e Hutte; à qu’il ne peu]? qu’au bien de la polie-

rite par de: enfeignemens (a admonitionsfitlué
taira, qu’il met par efcrit.’ .8 5. b

. ’ XV .Si lefizge doit cjlre content de foy mefme, ou
s’il doit auoir vn ami duquel il [e puiflefier de

prendre conflit. 87.1:
4 i X V I.Qu’ilnefaut pat teindre legerement noflre

mon: dans le: precepte: de la l’bilofitpbie, mais
il l’en faut [aouler 0 abreuuer du tout. Apte: il
diffoult l’argument par lequel quelque: vne
vouloientfituflenirfitit que loute: chofe: fuf-
fentgouuerneet par le deflin, comme les Stor-
cient croyent, ou qu’eüet a dicinflent (un: raifon

en par aduauture , comme!!! [épicuriens en-
fiignent que la Pbilofopbie efl inutile. ’En der-
nier lieu, il expo]? vne tret- belle [entente d’5-
pleure, quelle noefiore 0 quefle borne il faut
donner e nos cupiditez.’ 8 a a

x V l I. q
qu’il n’y arien pourquoy on doiue diflerer

le temps de pbilofbpber, pour crainte de la pan.-
nreté:laquelle tantt’en lieut qu’elle puijje por-

. ter aucune incommodité,qu’att contraire elle cf!
commode à ceux qui veulent un) ement à d’un

bon courage pbilojbpber; :8 9 a
x V t 1’ I. ’ e

comment le Philofirpbefe doit porter du-
rant les felle: Saturnalec. Qui! finit cboifir ’
quelque; iour: pour faire eqlÏap. comment noue
gourions faufile: paumoie. Met en fiu

quelvoilînnicliljl’ attitre tactum ne tu. pt:

meure.” ’ "J. i * * 91.1il » * ’ me; r " : J
Il veut perfuader à" Lucilitu’, qu’il ne feretire

pat a la finitude Manchette: , mais que reie’t-
tant tous ennui:,05les tiltret d’honneur pleins
ânonné, ilfitiuelïrepotd’e in; ù à gafa

a votre. .r- - Qu’ilfautpbilofopber par le: ’efiflbôn’par -

la bonnevie: elfique celuy qui voudra figurez
’ baniejêîenîla’pbllojopbiefloitrecercber lapait-

vurete, . l 91...:

- fa.

n x x.
Ceux ne doiuent par craindre de n’ejire point

cognuc de: nomme: , qui ayan: laiflé les beaux
tittret d’bonneure ,fefont tercez entre le: boa
de la pbilofopbie. Car vne belle renomme (ne
vne gloire quidureraà la po flairé, ne j? peut
mieux acquerir que par le: efcrits, (r par la fa.
miliarite’ des hommes flouant. o 5 . a

f . xxn.. Q. M ,Par’quel moyenfedoit defuelofiper à. daïai-
re celuy qui [e voyant chargé du maniement de
beaucoup de grands rifains, penfe de’s’adon.

ner a la Pbilofopbie. e au. Æ
’ xx x x r .Que le [age ’feul "mon: vne vraye à ferme

ioye. (a que plufieurtbommes achetant plufloji
de viure qu’ilsn’ont commencé; ’ 9 La

. au l 1- x 1.
Que c’efl folie clefetottrmenter de l’attente

d’une chofe qu’on ne-fcait fi elle doit aduçnir, l

Remede: tresœertoint contre les alertement
dont les homme: ont accouflume] de t’efltouuen;

ter. 9 6. a l
x x v. 7r Quelque efpritt ne recorrigent par vn me]:

me remede , aintfe faut accommoder à leur:
a rget (a bumeur: Qu’il faut s’occouflumer àfe

contenter de peu. Que l’on doit faire toute:
chofe: comme [i l’on eft’oit à la prefence de quel-

que bomme vertueux de gratte. sa. a
x x v 1 t. Qui! n’etî pat feulement vieil ,- aine qu’il et?

endecrepitude,(r qu’tla encor l’efprit vif (r
gaillard,erecmpt.de toute crainte de mort. 98 B

x x ’U I I a , l
au qui ne fiait corriger [à] mefme’, et? in.

capable de reprendre autrui: Plaijantc bifiqire
de certain Caluifiut. kabinut. Quelle: [ont le:
vraye: ticbefl’esgq ” W v ’ tr

t ï ’ . nul-vine I" ïQue aux ne liment aucunfiulagementqui
changeons de paye portent lettrât vicgtatiec plus

l o O. a ’



                                                                     

r ’X X IX.
Qu’il elidt’ficile que M maltine homme ciuil-

eo de bel e prit, puine recetioir correftion.Tou-
rafloit q’u il n’en "a point perdu l’elperanee , (o-

qu’lllflbyn’aIOuIeJ chofespour 7 paruenir Ill
adioulle à la [in le dire d’ F. pieute, que l’homme

quis’eft adonnlàla philofirpbie , ne doit point

delirer de plaire au peuple. 1 oc. b

s - X X .Il efirit ,qu’encore’ que Baflla Aufidiuofoit

cage du corps, toutesfou auec une me ferme (on
confiante ,iln’ejl aucunement tourmenté de la
crainte de la mort qui s’approche. to x. b

Que la feule vertu e(i noflre bien. Qu’il
faut fermer les oreilletaux flatteries du peu-

ple. i A ’* " 103.1a. .2XXXtL,H Il lou’e’ ceux qui vinent retirez au repos d’efl

prit fans qu’on [cachece qu’ils [ont 25e noue
rendons nofire vie plus courte par noflre inton-
annee. Il blafinele defir que les peres ont d’e -

I ricbirleurs enfeus. thueceluy vit en liberté,
qui vit encore apr es qu’il aacheuê de viure.

r 104,1 ’ - .
’ ’ X X X 1 l I. . i
’ Il loue Epicure, en l’cfiime homme plein de

courage. Il parle aujji des difcours des Stoi-
tiens qui font graue: 0 finlcntieux , (o- qu’il
ne re faut pas tant arresîer fier les inuentions
des anciens . qu’on ne doyue eflizyer de faire de.

nouueaux chemin: àla vertu. . m4 la.
X X X t 1 I I. vIlfie relioityt d’ouyr dire ce que Lueiline fait,

(5’ ce qu’tlefirit : 0 fouflient que celuy et? par-

faitement hon, qui nepeut paraucune force,ni
par aucune necefité deuenir mefebant.

la]; b q -’ x X X V0 ’ Ila diflerence qu’il-y a entre aimer à eflre
ont] e ù que pour eflre confiant il faut auoir
auiourd’buy la mefme volonté qu’on nuoit bien

to 5 b

r ’ X X X V I.- Qulque ieune hommeà la perfuafion de tu.
situe s’eflait retire à l’efiude de la Pbitofopbie,

dequoy plufieurs le reprenoient, comme touf-
iourt les chofes bonne: defplaifent au plut
grand nombre des hommes. Jladucrtit Lucililos
d’apprendre ce ieune homme de mefirifer ces
folles reprehenfi’ons, (r de perfeuerer au dejfein
qu’il a fait. ’Il enfligne au[li à ne craindre

pointla mort. 106. ar’ ’ * X.X X V I 1’.
t ladfqlie et? [bluette a beaucoup. de poilant.

t

t

UN!) urus; N90
’ cruche (otfiruiles, ùla fageflie le: abroge bien

loin. situ veux rendre toutes chofes [ainettes
à le], il te faut aflubiett’trâ la raifon. 107.5 I

XXX!” l l l.
r Queceux ne feulent aucun foulagmzent qui
changeantdepays ,. portent leur: vite: auec

eux. :07. bX X X I X. i
l Vn parler ordinaire et? plus profitable , à
firtplue que les abregq à commentaires bien
reliozqu’on portoit furfoy. La grandeur du cou.
rage, et? de metprifer les chofe: grande: , ù-

fuiureles mediocres. 107. b
X L. vIl reprend lafaton de parler de Serapion

Sopbifie , qui verIoit un torrent de mots pref-
fi’z 0 pouflez par force. Que la parole d’vn
Philofopbe doit eflre moderee a retenue com.

me [a vie. 108. bÏ x L I. .L’argument à le fubiet de celle Epiflre et?
tout diuin. Il monfire querDieu efl pre: de
noue, auec nom, à. dedans nous. Qu’ilyavn
ejprit [un logé dans nome me , qui . prend
gardeaumal (a au bien que noue faiforu. que
les bien: (a la richejje n’efl pat ce qu’onidoit

v loiier l’homme, maie l’aine 0’ la perfeflion de la

tuiloit. 109. Erx L I I.
ngc’il ne faut point facilement croire que

quelqu’vn [oit homme de bien : Ily ena plu.
jeeurs è-quiIa volonté à le courage ne clefaut
point pour ejlre mefcbant , maufiulement la

puijfance 01e: moyens. no. a
Gnt’enquiert des ailions des grands. Vue

bonne conflience ne craint point le bruit à la

renomma dupeuple. »- i x un

. thV. ,Del’origine de lavraye noblq e , (’9- qu’elle

s’acquiert par la vertu à par la ’ bilofopbie.’

l u b- ,
X L V. .Il n’eflpat befbin de beaucoup de liures, mais

dethont: oiqu’en nos efluciet nous ne deuons
pas rechercher les chofes fitbtilet , ains feule-
ment let vtite (or profitables. 1 x 2.. a

u X L V I.
Il loue vn liure tompoflpdr LuciIitlo qu’il luy

nuoit ennoyé. V 1 13. a.
X l. V l I. ’Il reprend la a fiperbe (et la crocutl de que]-

que: vus entier: leur efclaues (or feroitenrs, (a.
loue Luciliuo de ce qu’il vit’familierement ante

lesfiens, , î. ’ 113, bT if
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- a]! LV1". rne la loy d’amitié. (orque le bien (orlé mal

(n’ait eflrc communique entre amie. Il fe macque
.np res desfophifleries à de: argument cornue
4 que quelques Pbiloj’ophesjaifoient au lieu d’en- c

- 1 t y. a vfeigner la vertu.
’ X L IX.

, Il parle de la vitiejfe du temps. Se:moque ï
gales Pactes à des Dialefliciens: à qu’il faut
employer l”eflude aux chofès (qui peuuent ap-

, prendre noflre aine a’ la vertu. g us. a

. n L.la faute que plufzeurs flint-de croireique les
, roi ces qui naiflintde noue, prouiennent des che.

Je: e. que les. chofes encor teudresfi corrigent fa.
cilement , (a «des quifont euuieiüies , lepeu.
uent eflr e auec-lapein e (et ladiligence. l r7. a

V L Il’ Il faut fiiyr les lieux dans lefquels il 7 adore.
:ger que nos amer dettiennont eflemine’es a lof:
chas: (a qu’il efi bon de s’adonner ou trauail à.

a la peine pour notation ou vice. a l7 b
L l l.

Il y o’ trois fa me d’hommes qui faillent en
s’approchent de la Philofophie (or de lafigcfll’.
Q1; ’il faut imiter,uonpac cette: qui s’ejiudtent à

bien (or vifiemenlparlor, maie ceux qui parleur
lionne vie noue enfeignent ri bien vinre. 118 b

LI l l.
Des dangers tir incommoditoxqu’ilpo’de [e

mettre fur la mer : des maladies de l’ame , (a de
Ja guerijon que la feule Fbilofirphie leur peut
panner.

L l V.
De la maladieè laquelle feue-que ejloit plue

fichet-des medilotions 0 bedespenjo’es qui luy
venoient dans l’auto pendant l’accu de [in niai:

de fit refolution à la mort. u 1 , a
’ L V. -

. A 11.0.4 i

Quel’exerciceprofitebeoucoup a la filmé au -

’co rps. Du repot d’es’p rit quefetuent ceux çuilà

font retirez. aux champs. Et defcriptien de la

.-maifon de V atia. 1 u. b
L V I. .. Il defirit le bruit? qui [e fait aubains me aux

nefluues , en que ceux (ont trop delicats qui ne
peuuent ejiudier qu’auec vu grandfilence,0quo
fouuent les-chofes exterieures ne nous troublent
pas plut quenoflre amomefoees, laquelle ne peut
fintir va parfait? repos , qu’elle ne fait bien

’ compofie à defibttrglro des vices.

a me",
«Surt’occalion d’un voyage qu’il fit en mau-

ruait temps allant à Naples, il dit que l’orne
foufou quelques raflions que les plus [ages et!

12.1.5

x

m.

cure de-ueflre-uorlolité.

repeint les. flatteurs.

vertueux ne peuuent ailer, frouerions de la tu:
113.1!

. Un". l,Premieræoeent il peut?" apeureroit de la
longue Latine copresœoneue ulex- font flatte-

- meut qui enculent refireiulre «in longue pou-
-ure d’elle.mefrne, ou lieude’l’amplifier Il parle g ’

de quelques motsfamllierc à Platon, comme de
cette; qu’il appelle E N S ,de ’l’efi’encefiegenrefie ’

l’efpece,del’idbe, pour lefquole il faut lm"
des mon mon: et! quedeo imputes qu’es;

* fait feulement pour crucifierl’enlendcrneut, on
en peut tirer duperie pour influerait; entoure i

(r noflre bonne vie. tu. b
. v ’ L I X. rripant parlé de la volupté qu’il avoit prifê a

lire vne lettre de Luciliue ,- il prend comme par.
occalion , la difereuce qu’il] a entre la laye à
la volupté , par l’opinion des Steiqrees. -Il efcrit
le plnifir 0’ contentement qu”il a prie de cefie
lettre,qu’elle "en la vie dufage, chlinguent fe-
uere, que chacun doit faire de [à], à de ne croi-

n7. a

1.x: i.Il duelle le vœu de nosparens qui nota fiu-
haittent des richefl’er: 0.lagotcrmandifè qui en-
tre en clapets]? par ambition , à nous fait deli-
rer 0 chercher herbions de la terre ode lamer.

-t 2.8 b LXl.
Que mulle temps deuantla vieiüefle on doit

penfer a bien niare ,22? en la vieillejje on doit

[enfer à bien mourir. Il», I
N - L x l laQue les oflaires ne t’empefcbent point l’e-

flude des [tientos liberales. Q" le meflirtc dçs
:ithejjes et? le vray chemin aux richefles. 12.9 b

LXI Il r
Il confite Luciliue de la mort de Flgocuafitn

ont], a" monflre que’la ploie grande partie des
hommes par-des larmes feintes , veulent fille-
imm’fdiïe mentira de leur douleur , laqucdoils
fupuenl auec ambition.

L X I V. r .Il loué” grandement un liure de Q, 563’11th

pere, la letonduquelefcbaufioieàla vertigin-
me de ceux quite lifitient , à n’otloit à pacant

laperait" depouuoir atteindreâfi: perfeltion.
Il dit qu’il admire les intentions de la-firgellè,
élesietueteteurs, de penfequ’ony peut à l’ad-

uenir encor beaucoup adioufler. 131. A

v I. x V.Qu’à l’opinion des Suicieosilu’p o que croie

coupas de toutes cbofis cit-ce monde, du par! l’o-
pinion t1’.-Iriflote a de Platoa,ily en a douan-
tage. Il cenfiille «un par me docte lifta!!!

nui



                                                                     

r W5 prune]. CD.
mMu’on oura «qui: ln nwilige’ de Pour;

je fredonnera la ennuyante de fumure.

211.5 i k- Je un aIl moulin par l’exemple de claque qui
1190i: delà: vieil, à- uoitluorpepecit a. un.
refait, que pour lereudre beau a» «grenue , fi:
feule vertu fififoie , laquelle une!» dire ren-
due plus bancable par la beauté du (01’131, par

«f4 defimnill ejlre effume plus laide. Il difenr l
me: de quelque: propos reua-entretua: , me]:
uIemenz qu’eneor qu’il y ait mais défibrille ne de

’ÔÎCMlefim loulexfim Mill-([5438. 13; B

px V l l.
âpre: auoir en peu de parole: lifeouru de la

flemma à" imbeellile’ de [a «dallage , il expli-
que ceâeqtæfiiu z Si roux bleui-[out defirablu.
En tînt-il conaud; que «agui rudement point

«eflneels, [ont toutefois «le. 137. a
L X V l l 1.

0e]? chofe [ulnaire de quitter le: efaire:
pour je mirer ourque de l’une mais "lofe.
gloiifizire enferre que le and: ne l’on upper-
"f0illep0’lüts’." enfuyie- arum le qu’on doit flaire

a que: qu brifera en eefiojblitude: on. la vieil?
[Je par le: experiente: qu’elle a file, cf! un
rampiplu: propre à la figejfe. r 138 .5

’ L X l X.Ilqdefmd le changement de: lieux : dit qu’il
faut aNefler lofîlilze du carpe pour retenir l’a-
me en repos. Apprendeomrneilfmtfilmomr
le: mon: (r non feulement retenir la mon,
Msl’nppellfl films? berdin. a :39 b

. L x x.Le temps de le vie J’efoaule fan: le fentir.
Que e’efl f0 lie defe plaindre de labriefiiell dola

me. glu faut attendre lem" par: aucune
1mm, a» fi fondouk requiem humeur».
Q5111 peut aduenir plujieurs enfante! lejquel-l
le: le [age peut [e donner la mon. A x40.

. tout». . 7 v11])»: quand» un! prendre conflit de ce
qu’oudoiifuyr oudlfirer ,i auoir dyarchie bienx

filmerai», Û le? mmmcour: de "aulnaie enfielle. Il pafiladeœpm’
que eelufeulemenl a? bon. qui cil bonnefle .1 "0*
que la venu millier)": ibofie’beureujes:qulv-
ne mort’boumfle a? mm» a dlfirnqunt
ibonnejle oie , «mil [ennui par exon-i

flet. . -! I " ne:. LXXNe f. une doit iamais , quel un infini!!! won
«il, (ifionlinuef refluera Pbilofophie,.n
lermmre’lroduenîr. que me «auoir l’
Œ’îffaqrëznnsr’WImfi-f L

en é- ne ou]; .’ f Ü v Ça 4:;g . axant: A 4
. IldefèudëlnïPbilofopbes quïn muni: d’ -

’ noir Ier M ugiflnu: à mefprie. a: une le Prince
qui nourrit [a :510me en pair , un repos au en

l lilial! , Ù- 935 M7 W mm ü pouuoir
[apure la Pbilofirpbie. reg. b

q I A le ixia-w.
Celuy qui mafiertllüiu pneumam eff

riebe du! finn me. Il mon; mifimluneeuxyü
s ’altrifient pour le: bien: defomne a "un.

v crainte de la mon. C ompn raifort de l’homme [a1

ge à vertueux, une la grandeur de Dieu.

"137:4 LXrXV.
Quel doit cflre le parler de llbnrrrrne [au

que-fan langagejèoloi: criard" me la viol *
- Comparoifin du hafnium corps «me» de

l’orne. 3Beaux enfiignernen: p0 ur ne eraindre le; maux

«a figure la vertu. ’ x 49. Ir
» L K X V l. ’ .mon lfi: vitilhfli il nonuple: [croufd’ôu

-Pbilofirpbe , 0 en le faifdm- il enfoigue’qæu
fiultoufiouvupprtndre, 2147118; a qu’un feu!
(bim; fiauoir- efl, tequiefl normale. x 51,1

;L x X V l l. A
"demie le flotte de: nuire: d’AlexonJrio,

(r la mor t de Tufliuo Marcellin; , à l’exemple
duquel il monflre qu’il ne la tu: poilu craindre.

113.6 ,wLxx. une): ""Parle d’vIIe’longuc maudite âdefiuxiortfde

rhume: qu’il nuoit fanfare. Et le: remede:
que la vifite de [a mu, a le loufai! de: MI (le-
du: luy donnerentJefquelr- il apprendâ Lueiliue
pourguurir d’vnpAreil mal qu’il nuoit. 155. a

. -l LXXIX; - -"A "prie Luciliuedoluy eferire ce qui! a en.»
pende saligote mammo du mon: A E tu.
Queue [en nofire au» quad elle fiu mon!!!

. ou ciel , (r quelle peut une lelleiey la: , fi elle
’ il: e541" de: vices.

fi [V se HLXXX.
* ’11 flpflflû Mil qui Marionnette fi: fifi au:

airelle: du torp: , qu’il: oublient taraude Pd!
prit. Que l’homme de [ay-vne nepeut miaula;
me murmrlw Meneur tillerai. 4.33.5
-’ LXXX Lb à Il4 Ce E ’ Humain a reg prefque le
tout lÆrÆdn bieanàiêk , émonfire que
bringues ne noue daiuerlf-poinfifnirefirdrell l
volonté de donner fie: Ben-fila: : à gomme

au" elreeoinoi ont; -. q i " l" ne.

t h - gluant. . ïi Il flapie la vie mon! 0 delitMe’Jo’iiq refile;

leur: leum’. Lerefle de eefielpiqtee’flplein
T ü;

"7.:



                                                                     

n avar usa Ava-lulmvüh

e .un nielloit delnmort. 16:4
i f tu: r58 iii..- j "lemme-fit oieillefl’eq , à des’exereiees qu’il

fait, 2’94 des viande: dont il v]? pour entretenir
fufute, Puis opre: de l’ urongneri’e, 0 qu’on
ne, doit fier fetfeneu’â vn’bormne fubiet au

juin, ; i 164.. a:l x, tex i v. lQue ceuxquis’ado’rinenh àl’efilldo godillent

dire, (reput eferireefporla comparaifon de:
.moufches à miel qui pour ennuyer le [ne de:
fleurs , à apre: lerongent en royons. 166. a

A lx xxv. - * I -* Il djemble plufieur: raifont , par lelquelle:
leskStoitient prouuoient que la feule vertu juf
filialité bien a. beureufemenl wiurp. Eterefuze
îlesiopinèqnt de ceux qui faufimoient le contra i-

re- [ ÂîîÎb. v. leu-uni.l Louange de Scipion l’Africain , 0 de fa tem-
peronce: à mefmement en [et bains. Blnfme
.l’exoefiue defpencegù’. diflolulionjiee-hommes
fqdçfîâuwçtCMPI-. ,El. quelque: 118410; *Ü’qPï0fiM-

:1in difeourt de? vergers (’9’ des arbresi frui-

ilion. , » i ï w , 170. B
l x x x v i î. i » -

Il q’eforit dolo frugalité qu’ilxlint en vnpetit

(voyage qu’ilfifl. F. t lur refil" oecnfion il reprlnd
lesfolles p» delieotes- dejplnfe: des Romain:
par le: txemplflqll’ilfllltgllr. ll’difpute [i le:
qieloefl’e: je peuuent appellejr bien. 1 7:, a

. l x x x v i i i. .. .De: fiieneeslibcmle: , comment à eombien
ne tempe arilles doit filiure.-. De: dindes vaine
à inutiles, (o- detexereieehqueplufieurs font,
qui neleur pro filent rien . Que toutes ne: efludet
doiuent ferloit à la ver-tu , à que o’efl Il urne
[fiente à l’efluole Merde. x 4 l ",Ï7s. à

..- L3; u ,l»:;iximœ 5,. .einfimum de amignonna» ne; Phi:
lofir’phie filon l’opiniqn je plufieurs. ’ Il feinte

opte; [orle blafme de l’aumône (a. dola gour-
mandijede: RWÏÎIFa’j’u) :1» -, :7875

" i- .xMWP «il. q * lL k32152; Bbilofopbie quitiotlt- apprend
mure. Que e’efl elle quinone fait trouuer la oe-
rité de: ebofe:.diuinet «on humaines. si l’inuen-

tton de: in plus (Si-idesmtstmecbonique: pro-
MGIMifldàikîüx n; M à i É’ I- 18°! 1l
:3. - * «un à) ’.ITJÊSÜ.;ÜSÇxË 133 hand). C. i
g thym: de la triflefl’e,qun fintvlg’bornlùfirq
emf ubruflement «twill; cg bien ’, que le
fi-iqeonfilmqàentierement dans une feule nom.
.7901 alfa manger: demandefiwmdamæ

n’a

Ï dmuiirquelqul aux. . ’ L "si
, e -vl.’1:lcllnul.’-Ï. q. î. .

Le: bien: exterieurt ne s’orquierent que par
le torpt. Que le corps n’ejl entretenu que
pourbonor’er l’orne , quiefi le priaeipalilluht
l’homme. Que l’orne n’eltfouflenu’e’ que d’elle

mefmes. (Que ’ le: enlarniteçée incommodileæ’

dueorpe, n’ofenfintpointlnuertu de l’arme, ’

zut-en... 4 . r. u.-. ,;-,.:xClII.: . WIl reprendeeunquife plaignent de 1mm do-
leur: omis. Et finement quelaw’e de celuy qui
t’efl rendu flatueux à [aggefi par faite, à a];

fiælongue. a ’ I 1901
i x C l V.. lldijputefile: dette): à. 4"er de: Pbiloi

faphe: [ont plus profitables que le: enfiigue.
men: 0 inflrtllflion: particulier" : dit que le:
d’un" genernux font aux qui-portentde la
fin de: chofes, de lafagtjfe, de reflot du [age en
gazerai. M ait lesinjlrul’iionx du enfeigumen:
[ont ceux qui opportiennent à chariote partie
’dela vie.- a quand nouienfeignon: comment
[e ooitpm ter le un») entier! fa femme,01efils .
entier: le peu , (r le citoyen entier: [à cité.
Mont?" que lagloire 0l’ambitiou ofait entre-
prendre tout ce que le: plus grands des Romain;

ontfnit. x91 a , j x CV.
Celte Epiflre n’efl quotte dependonee 0 me;

tillllrllion de :propo: de la prudente. Et pour
refoudre oeflequeflion,.il dit , qu’il joutant
de diferenee entre les duret: a le; pretepm,’
tommeily eno entrelu quatre elemen: ou:
membre: de: corps qui": [ont tompofcz. Il
eutreopre: en un beau difcour: contre lagon
ge (ne la gourmonüfe, de laquelle toute: les m4.
ladies prudente Cequ’il difiourt-. par le: pre-
eeptet, de lleïimedeeine , i «par une infinité de

belle: demonflralions. , - .1 . 1.96.5

; . V h . V x C V le V iQu’il n’y a rien de ’mifiroble en l’homme;

[1:anqu quand il penfe qu’il y ait quelque:
tèqfiîanlifiïkbllf. en, ce monde. me: les mm

7.4.5 Rimfidëifllmttl 5 «font ornât donnez ou.
de! P,doavqu’ilaffout,,ootrfentirà la. volonté î

* . mon."Ü-ï’W «A J e .3 .
-’ HÔ- -X-.CVI’I.,, .z a? plujteurs’çaiees qui [emblent efire nait de

nojlreoemps , auoient. (fléaux fietlet pagez;
gifle; hommes imitent pluflofl le: nim que.
le: vertus. ge «enfilions ne [ont iamais of-
ÏM’ÇKIŒËBMMH x e ,5 t4 11:3 au; A

m.;?h.iwÎ*’,X.CVH:L. e
graffigne porte. auec mu la nature. (He

t0nQieæ.de,bieo. 6*. 1’": in"!!!



                                                                     

’11"; 7:1: dés la: . :3 i!
à confiente corrige le: maux de fortune. Vin
quiet? en peine de l’odefinir,ëfl miferable
«nanifie mifere. Exemples de’ plufieunqui ont

94h)"! le: maux les plus terribles. me. b.

I- X c l Xe -.Comme il faut chojlier mon qui minent trop
grand outil de la mort de leur: enfant (noie l 814.”!
amie. Il blojme ceux qui vrulcut-fairemonflre
d’unegrande douleur , à qui cherchent quelque *
volupté entre le: larmer;

c. ,’. Il fo’ufiieni contre l’opinion de Luciliue , que

le langogede Fahinnur Papiriutïefl fort bon.
Etmonjlre quel doit efirè relu] d’en Pbilofo-

fixer . i » ’ " ne. a

2.09. a

, , * «GIN ï’° " a1 ,Delamart fubite binopinee de S’enecio par
vne quinancie. Quelet richcfle: croiflentpluc
flemmât qu’IIlet ne commuent. Qu’il ne [e (du!

rienpromectre de l’aduenir. a. n. B

’ c 1 1. cDe lYimmorlulite’loIe: me: ,, (ode la creonee
qu’ilqen nuoit. Que la louange (No fpleneleur.
quificit nofire nom -àpr’e:lu mort efl bien. Qu’a-

pre; le: tenebre: de la vie , nautfliouyront d’une

lumiere diuine. ’ au, o
« - C I I I Q ’ ,

I me l’ennemi Je ploc dangereux in leplu:
iraiflrbâ l’homme c’efl l’homme, Que la Phi-

lafirpbieu peut: feruir de .remede au: maux.

115.5: ’ . iC l I I I.
. D’un voyage qu’il. fic hors la ville pour recou-
urerfizfiznte.Qu’il ne faut point pagi riln mer,ny
iquflgl’î de: ville: pour fuir le: vitex] il ne faut
point aller en autre lieu , mais et?" outre qu’on
bÎefloit. point; Il tonfeille de vi’ure auec gazon,
Leliuc, éTub’e’rofiomningù oueclSoEnote 0

letton G: ces. e
C V.

Comme il faut fuyr l’efperance, l’enuie , loi
haine lierointe,’çor1ernefiiin renouerons:

’l. il .’V ,,r’L&.’ x,..1-les outre: , (r beaucoup ouecqueefoy. Le platfir
qu’on prend à parler, fait enfin. damnoit-rima j

(«rem 2.19. bC V l.
Silex bien: de l’nme 0 le: vices , ont corps

Ce qui commande au corps efl carpe. Qu’on em-
ploye trop de fublilite’ en chofetfuperfiuër. Il 7 a

de ’l’inlefnperonce ou fiouoir,comme en tout"

autretchofis. ne aq, CVIL- gift! nef? faut point oflencer de: perte: (’9’
oncommoditez qui nous aduiennent. Il [ont
germination gnoflre me geler ficpport’erÎ En:

r

1.16.5 ’

vturetemper’e toute: chofee’par: de: changement.

Qu’ilfefautfoub; mettre à la nolonté de Dieu. I

4.1.0.1» i V ’n , n.. menu, . jaux qui vont fi l’efèbole de la ’Philolophie,

apprennent toufiour:.,quelque chofe. Quel-
quei’vns vont à l’efibolegcomme audimat"

paumoyer memph- Il nuoit appris [ont and,
lur criant’conlre le: nices: à ne manger du A.
cuti: animaux. .Et que Tybere nuoit cbqfle’ la
Religion tflrangeïtl. Qq’il faut employer le
temps prejent, à ne remettre rienàl’nduenir,

tu. ’55 .
Vu hommexfngexpeutferuirê zen Ætflfdge,fi

Hop-ondines. llpreuue talapoin Kgfiplzzrflqr
demanflmzianyl irakien voitplunluiremenl
Eux ofoi’reJM’outr uy qu’eux fient; - ne;

, CX.. . »Les Stoycien: ont [amen qu’un chacun de
non: nuoit run Dieu pour Pedogoguenfigu’vn

. commencement. decnlnmite’, a me quelquefois

loufed’vne grandefclicite’. q. k
La cognoiffoncççie: ehofes humaine: aduli-

minou: fait voirclnirement. Dieu t’es? nppro-
che’ de nou:,z’r a caché profondemenl dans terre,

ce qui nous pourroit nuire. ’ -
. [ln [age 0 beaudifcour: contre le: ricbejfi’s’; .

2.1.6 a i V q. I’ "ç * 6X I. , c 1,Contre [et Sophifmet 2’? feuillolions d’aucun:

Philofophet , lefquelles ont ce vice qu’elle: plai-
fent fous l’apparence de fitbtilité. Et qu’il ne fient

qu’apprendre âmefprifer la oie, à «prestolet

bien gouuerner. - - , 2.18 a
. I q , CXII. av. D’un nmy de Luciliu: que Seneqoe penfin’e

ejIre trop cendurcy aux vices , pour fe pouuoir
formerait: vertu. Qu’il boyfloil maintenoit:
lesfollet defpences (a. [et fuperfiuilez, mais
qu’il commenceroibbienl lofl à le: reprendre.

ilS’ÂbÏfl ’ . ’. ;, f1”:
** * ’*”CX111: ’A ’- a

j iettequqciifprgnfila lullice,lnrnognonimité,
prudence, du le: outres vertus. ivoire mefme: le:
occident àitellet , [ont animaux. Se moque de: ’
Sloycien: quifoulienoienl ces refuerres parle:
roifon: qu’ilconfute. Et qu’il volti mieux qu’on

nom enfeigne que la luflice , tu le: autres ver-

mon: chofixficcrees. 2.1.81:
’ c x l I I l. h

Que bien fouuent la joyau corrompue de
perler , prouient de latorruption de: mœurs;
Il [e mocque puitopres du langage de Merce-
nos,quiea?oit aufli efcminéz’or lafche,quef4 fa!
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Table des (minutés des liguerai-Q f
con de virure. ne: diuèrfes façons depurler que
plufieurspeefonnes [nitrent , qui prennent plai-
fir àfaillir. Vu beau difluors contre le: votre-
par? les vices , (ou principalement contre la
gourmande]? à folle dâcfirenfe. 31;.ct

’ C ’ .
’ n Que le parler efl comme vifogede!’:me.
S’il eflfnrdl (o- uïrai, l’urne ce]? auflc’ molle à»

lafche. Carne d’un homme de bien efl toute belle

(rhinite comme fi: parole. Il [e courrouce apte:
contre les folles desjimtes , à contre ln flip"-

fluité 0 l’une-rire. n 53. b
CXVL

S’il vaut mieux auoir des [raflions moderees,
que de n’eniauoir point du tout. Il [refout enlie-

rement reietter s’il eflpofible, 2. s y. a

’ C X VI l.Sil’opinion des Stoiciens . qui difenr que la
fogejje eji bonne , mon qu’il n’es? peu bon d’e-

fire pige 0’ veritnble. Il reiette apes toutes les
quejlions qui n [ont lei cleflue. Et defire qu’on
lur tnfeigne ce qu’il doit aliter, ér- ee qu’il

n’offre, :36 a UC x V I l. I .
Il reprend’l’nmbition de ceux qui pourfici-

noient les honneur! in dignitez dedans Rome.
Il met opres la definition du bien , à comme on

le peut cognoiflre. , 538 b
i c x I x.Comme on peut deuenir bien toi? riche.

Qu’ilfaut emprunter de foy-mefme: Le liage ne
cherche que les ricbeflî’s naturelles , lefquelle-s

ne craignent n; le fiu, n)! laguerre,ny le: lur.

tons. 339. b’ C X X- I.7 q Comment, en M que! me) en la tognoiflien-
tednbien, et”. de ce qui’efi honnefie , nomes?
nideront? En diference qu’ilyn del’vnâ l’autre.

Houx ex emples de ce qui et! bonnie. en . a

in; DE LA TABLE
’ I DES EPISTEESt.fieüe. E-.-..

-w-rv

c CxxL: * flux? f
Que tout ce quirefl moral, n’entame 1

point aux bonnes meure , de ln ramequins 1 j
rend. me coute: les lieues ont [miment de. 3
leur confiitution autocopiexion naturelle. le. .
eonflitutien c’eficle force principale de l’eut,

qui a aucunement pouuoir fur le comme:
ce que delfue efi’ confirmé par, belles mon" in

exemples. une,C x x l I. , ’
Contre ceux qui [ont duiour le wifi, (9d: --

la trail? le iour, comme chouue-fiurit.’ (giflai.
tonne chofes centre l’ordre de le murgé rient
de et. une le commun du peuple fait. Marquant
fuhtiles contre aux qui viuent de ceflefizpon,

demandeurs vices. A 344,1:
C x x I l le ’ .Il n’ mien de fafclreux, a] Iofeimuefm;,

fi on [y ficpporte pot leurroient a- Maremme
Qui! ne. [ont point vouloir ce qu’on ne peut i
auoir. Qu’on]? peut paf" de beaucoup derbo-

fes fuperflu’e’s. t z 346. ou
c x x I V. i

Il cliqua (i le bien [à cognoiâ, copte Pie;
telligence , ou par le fentiment:fi imper la
[entement , ceux qui fliquent la volupté, ou I I
figent les douleurs n’en pourroient pucelle
reprit. Quee’efi la raifort qui icigo «le. ce
clifcours efl [on un à petite d’air! Il" Il”

les plue frouons. , 3’31 -
Ces Epilires [ont pièines datant de-

diuerfité de éhofcs,& de belles (entem-

œs’ qu’il cil mal-ailé de Comprendhrcî

l’argument cime chacune par vu brief .-

Îommaire. »
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